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LES  ÉTATS  PROVINCIAUX 

DE  L\  FRANCE  CENTRALE 
SOUS  CHARLES  YU. 

{SuUe  el  fin.) 


U.  —  ATraiBirnows  drs  états  provïnciact. 

§  1.  —  Attnbulions  politiques. 

A.  —  Vote  de  l'impôt.  —  Pnncipal.  —  Frais. 

La  première  attribution  ilf-s  états  provinciaux  en  matière  poli- 
tique, c'est  le  vole  de  l'impôt.  Un  principe  d'origine  féodale  vou- 
lait que  le  roi,  comme  les  autres  seigneurs,  en  dehors  de  ses  reve- 
nus ordbtaires,  ne  pîit  lever  aucun  impAt  sur  ses  sujets  sans  leur 
consentement.  Depuis  le  xiv*  siècle,  le  consentement  devait  être 
donné  par  k%  états  provinciaux  comme  représentants  du  pays. 
On  pense  bien  que  la  royauté  chercha  de  bonne  hcnro  h  se  dèJrar- 
rasser  de  cette  obligation  ;  on  peut  dire  qu'elle  y  était  ^  peu  près 
arrivée  sous  Charles  VI.  Mais  en  1418,  le  principe  méconnu 
reprit  une  nouvelle  vigueur;  le  dauphin  Charles,  obligé  de  quit- 
ter Paris  et  cherchant  à  s'attacher  par  tous  les  moyens  les  pro- 
Tinoes  situées  sur  la  rive  gauclie  de  la  Loire,  abolit  toutes  les 
impositions  qui  avaient  cours  à  ce  moment  ;  c'était  reconnaître 
qu'elles  avaient  été  perçues  illégalement  el  se  condamner  pour 
longtemps  à  ne  lever  d'autre  impôt  extraordinaire  que  ceux  que 
les  états  généraux  ou  provinciaux  voudraient  bien  lui  accorder. 
11  en  fut  ainsi  en  effet.  Si  Charles  VTI  .se  passa  plusieurs  fois  des 
états  généraux,  s'il  y  renonça  do  bonne  heure,  jamais,  de  1418 
à  1451,  il  ne  pnt  lever  un  impôt  direct  sans  l'intervention  des 
états  provinciaux.  Ce  fait,  que  l'on  avait  à  peine  soupçonné  jus- 
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qu'ici  S  est  mis  hors  de  doute  par  le  catalogue,  bien  incomplet 
pourtant,  qui  forme  la  base  de  notre  travail*.  Chaque  année,  et 
parfois  plus  souvent,  les  états  votaient  une  aide  phis  ou  moins 
considérable,  et  chaque  fois  sans  préjudice  pour  l'avenir.  On  peut 
dire  que,  de  "1418  à  145i,  il  n'y  a  aucune  différence  à  ce  point 
de  vue  entre  l'Auvergne  ou  la  Marche  et  le  Languedoc. 

Montrons,  par  des  exemples  empruntés  à  chaque  paj's,  que 
fréquemment  les  états  us«îrent  de  leur  droit  pour  refuser  une  par- 
tie des  ciiarges  qu'on  voulait  leur  imposer.  Au  mois  de  mai  1431, 
les  états  d'Auvergne,  assemblés  à  Moutferrand  devant  Guillaume 
le  Tut  et  Girard  blanchet,  accordèrent  seulement  30,000  francs 
au  lieu  de  45,000  demandés  par  le  roi.  Au  mois  de  janvier  sui- 
vant, ils  réduisirent  de  moitié  les  demandes  de  la  cour  et  ne 
votèrentquo  15,000  francs  sur 30, (MK)^.  Au  mois  dedécembrc  1445, 
le  roi  ayant  taxé  l'Auvergne  à  40,000  francs  pour  sa  part  d'une 
aidede200,00û  francs  levée  sur  le  Languedoïl,  les  états  envoyèrent 
auprès  de  lui  à  Chinon  une  députatiou  comijosée  de  Bertrand, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  de  Jacques  de  Chàlilloii.  de 
Draguinet  de  Lastic,  de  Jean  Leviste,  de  Guiilerain  de  IteiUac  et 
de  Martin  Houx,  et  les  députés  obtinrent  le  rabais  de  4,000  fr.  '. 

En  142:^,  les  états  du  Limousin  obtinrent  une  diminution  de 
8,000  fr.  sur  37,000  auxquels  montait  leur  part  de  l'aJde  d'un 
million  accordée  au  roi  k  liourges  au  mois  de  janvier^. 

En  1438,  le  Haut-Liraousin  ayant  été  imposé  par  le  roi  h 
12,000  fr.  pour  sa  part  d'une  aide  générale  de  Si00,000fr.,  les 
élaU envoyèrent  uneambassade  auprèss  de  Charles  VU ,  à  Bourges, 
pour  faire  valoir  leurs  privilèges,  et  le  roi  dut  se  contenter  de 
9,000  francs  «. 

De  même  les  états  de  la  Marche  firent  réduire  de  12,000  francs 
à  9,500  leur  part  des  450,000  francs  octroyés  par  les,  états  de 
Lauguedoïl,  à  Poitiers,  en  octobre  1425*.  Au  moi  de  mai  1433, 
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Us  n'accordèrent  que  1^,500  francs  au  lieu  dt>3  5,000  francs  que 
demandait  le  roi'. 

Le  Franc-Alleu  lui-niêmp,  c*  pelit  pflvs  qoî  ne  s'étendait  que 
sar  une  vingUiinf  depaniisses,  sut  réslslfr  aux  exigences  royales. 
Par  lettres  du  Ifijuillet  1437.  Charles  Vil  avait  chargé  Trôlhnrd 
de  Montvert.  Jflan  du  Mas  et  Guillaume  I^maréchal  d'y  imposer 
7001.;  les  états  remontrèrent  aux  commissaires  qu'Us  avaient 
<  prîvîleiges  à  eulx  donnez  par  les  feuz  roys  de  France  pour  rai- 
son desquelz  iU  n'estoient  ne  sont  tenuz  de  contribuer  à  quelz- 
conques  aides,  tailles  ou  subtilde^^  ;  ainçoys  quant  ils  passent  par 
les  paj's.  chaîniez  de  marchandises  ou  autres  choses  qui  doivont 
paier  péages,  ilz  n'y  doivent  riens  payer  ;  >  les  commissaires  se 
Tirent  obligés,  malgré  leur  commission,  de  réduire  la  somme 
demandée  à  5001.,  a&n  que  les  états  «  octrolassenl  plus  libérale- 
ment ledit  aide».  » 

Malgré  ces  exemples,  il  faut  reconnaître  que  si  les  états  pou- 
vaient réduire  plus  ou  moins  les  sommes  qu'on  exigeait  d'eux,  ils 
étaient  pour  ainsi  dire  moralement  forcés  de  vottT  l'impôt  rrjyal. 
Hais  oiî  leur  initiative  est  beaucoup  plus  puissante,  c'est  quand  il 
s'agit  d'impôts  nécessités  par  les  besoins  de  la  province.  Quel- 
quefois (notamment  en  144-1  pour  le  Bas-Umousin*)  Ifts  ^tats 
envoyaient  uneambas-sade  au  roi  lui  exposer  qu'Us  avaientbBsoia 
de  faire  lever  sur  eux  teUe  somme  pour  tel  motif;  le  roi  alors,  par 
lettres  patentes,  autorisait  la  levée  de  la  somme  et  nommait  des 
commissaires  pour  eu  faire  l'assiette.  Mais  il  en  était  rarement 
ainsi  ;  voici  ce  qui  se  passait  le  plus  souvent  et  comment  les  états 
de  nos  provinces  ont  subvenu  aux  dépenses  locales  pondant  les 
trente  premi^^a  années  du  régn^  de  Charles  VII. 

Lorsqu'une  aide  était  accordée  au  roi,  il  était  d'usage  depuis 
longtemps  d'imposer  avec  la  somme  octroyéft  une  somme  minime 
pour  les  ûrais,  de  façon  h  oeque,  suivant  leseipressions  du  temps. 
«  l'aide  peust  venir  ens  franchement,  »  Lesétats,  ayant  nécessai- 
remenllecontràle  des  frais,  pouvaient  les  fixer  comme  Us  l'enten- 
daient ;  Us  usèrent  de  cette  facUité  pour  imposer  avec  les  frais 
toutes  les  sommes  dont  les  besoins  de  la  province  leur  parurent 
exiger  la  levée.  Ainsi,  depuis  1418  jusqu'il  1451,  avec  chaque 
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impôt  accordé  au  roi,  les  états  firent  lever  ce  que  nous  appello- 
rions  volontiers  des  oentimes  additionnels,  si  cette  expression 
Ujute  moderne  ne  donnait  l'idée  d'une  proportionnalité  qui  n'était 
pas  dans  les  liabitudes  :  on  disait  alors  «  les  deniers  mis  sus 
oultre  le  principal.  *  Examinons  dans  quelles  conditions  ce  droit 
s'exerça  pour  chaque  pays. 

Eu  Auvergne,  où,  l'organisation  des  états  était  Ir^s  compliquée', 
les  frais,  outre  le  principal,  pouvaient  avoir  cinq  sources  diffé- 
rentes :  A.  Dans  les  assemblées  générales,  qui  étaient  proprement 
les  états  d'Auvergne  et  qui  votaient  l'impôt  ro}'al,  U  y  avait  h 
peu  près  toujours  diverses  soiiimes  votées  outre  l'aide  accordée 
au  roi,  soit  pour  le  duc  d'Auvergne,  aoit  pour  Les  commissaires, 
soit  pour  diverses  afiaires  concernant  le  pays  tout  entier  :  ces 
frais  étaient  répartis  dans  des  proportions  fixes  entre  le  haut  pays 
(qui  en  supportait  le  1/4) ,  les  bonnes  villes  (le  1  (G)  et  le  plat  pays 
(le  i-este,  soit  7/12)  ;  li.  Lesétatsdela  Basse- Auvergne  pouvaient 
imposer  pour  leurs  affaires  particulières,  et  alors  les  sommes 
aitisi  volées  n'étaient  supportées  que  par  les  bonnes  villes  et  le 
plat  pays  ;  C.  De  leur  côté,  les  états  de  la  Haute-Auvergne  pou- 
vaient ouvrir  des  crédits  dont  ils  avaient  seuls  la  charge  ;  D.  Au 
cas  où  les  bonnes  villes  refusaient  un  crédit,  il  jiouvait  être  voté 
par  les  gens  d'église  et  nobles  de  la  Basse- Auvergne  (plat  pays) 
et  par  les  états  de  la  haute  ;  E.  Enfin  les  gens  d'église  et  nobles 
de  la  liasse-Auvergne  votaient  isolément  des  frais  souvent  consi- 
dérables répartis  sur  le  plat  pays  seul.  Soit  k  chaque  vote  d'aide 
pour  le  roi  le  tableau  suivant  des  frais  : 

A  D 

Haute-Auvergne  :  -  +  C  +  -  ; 
4  4 

lionnes  voles  :  -3  +  ^  ; 

D        u 

7A     5B     30     ^ 

Plat  pays:  _  +_  +  _  +E. 

On  remarquera  que  les  treize  bonnes  villes  de  la  ï^asso-.\uvergne 
ne  levaient  sur  elles  que  les  frais  votés  en  commun  ;  nous  n'avons 
pas  d'exemple  du  moins  qu'elles  imposassent  collectivâment  sur 
elles  en  dehors  de  ce  cas. 

Dès  1424,  nous  avous  la  preuve  qu'il  se  levait  ainsi  des  sommes 


1.  Vay.  sur   t'orgaiLiftalioi)   au  point  d«   vue  de  La   répartition  du  impdlR, 
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plus  OU  moins  coDsidérables  dostinôes  à  la  défense  du  pays'.  Ce 
s>'stème  fut  ea  vigueur  jusqu'en  IHO,  mais  non  sans  encombre. 
La  rojauté,  qui  tendait  de  pluscn  plus  à  s'altribuer  exclusivement 
le  droit  de  lever  des  impôts,  dut  œj^eodant  tolérer  loiigte-mps  cel 
état  de  choses;  mais  bientôt  elle  intervint  et  essaya  de  Caire  recon- 
uaitre  la  nécessité  d'une  autorisation  royale  pour  imposer  d'autres 
sommée  que  les  frais  ordinaires.  En  i438  les  états,  ayant  payé 
des  rançons  considérables  aux  gens  de  guerre,  durent  demander 
des  lettres  patentes  pour  les  faire  asseoir  par-dessus  l'aide  du  roi  '. 
Mais  les  prétentions  de  la  cour  trouvèrent  bientôt  de  la  résistance. 
En  144^,  lorsque  les  gens  de  guerre  que  Charles  VU  menait  dans 
rex[»éditioû  de  Guyenne  passèrent  par  le  pays,  il  fallut  encore 
composer  avec  eux  pour  éviter  le  pillage  de  la  province  :  on  leur 
donna  environ  24,000  francs.  I>es  villes,  qui  auraient  eu  évidem- 
ment moins  à  souffrir  que  le  plat  pays,  refusèrent  de  participer 
au  payement  de  cette  somme.  Les  états  ayant  accordé  20,000  fr. 
au  roi  h  l'assemblée  d'Aigueperse  (septembre),  les  gens  d'égliso 
et  nobkâ  firent  asseoir  ta  somme  do  24,000  fr.  sur  le  plat  pays 
et  la  Hautd-Auvergne  en  sus  de  l'aide  royale,  et  cela  sans  aucune 
autorisation.  Charles  Vil  ne  voulut  paslaisserpassercettemécon- 
naissanoe  de  l'autorité  royale;  M' Jean  Uabat^^u,  président  au 
parlement,  fut  chargé  d'instruire  l'affaire,  et  ce  n'est  qu'au  prix 
d'une  amende  de  20,000  fr.  que  les  gens  d'église  et  nobles  obtinrent 
des  lettres  de  rémission  où  le  rui  affirmait  bauleinent  ce  principe 
que  personne  ne  pouvait  lever  aucun  impôt  sur  le  pays  sans  sa 
pennission  ^  :  en  même  temps  il  défendit  aux  receveurs  de  la  pro- 
vince de  rien  payer  k  l'avenir  par  ordre  des  états  sans  avoir  de 
lui  une  autorisation  spéciale  '.  îl  est  certain  que  l'absence  de  con- 
lK>Ie  avait  dû  engendrer  beauct>up  d'abus.  Les  #  deniers  oultre 
le  principal  *  étaient  presque  toujours  supérieurs  h  ce  principal 
lui-Hnème.  Citons-en  quelques  exemples  :  en  janvier  1432,  aide 
du  roi  :  15.000  fr.,  le,s  frais  dêpa.ss(îrenl  certainament  16,000  fr,  ; 
en  novembre  1433,  aide  du  roi,  7,000  fr.  :  un  seul  crédit  supplé- 
mentaire voté  par  les  états  de  la  Basse-Auvergne  est  de  8,000  fr. 
Au  mois  de  juillt't  1438,  les  états  accordent  au  rui  24,000  fr.  ;  la 
part  du  plat  pays  est  donc  de  14,000  fr.  ;  or  l'assiette  faite  par 
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1m  oomnÛBBaires  iiioate  &  près  de  48.000  fr.,  aoit  près  du  triple, 
et  par  conséquent  34,000  fr.  outre  le  priocipal- 

Cbarles  Vil  ne  se  contenta  pas  de  l'exemple  qu'il  avait  fait  en 
i442.  Dans  les  commissionfipoor  l'anDée  1444,  donnèesà  Ange» le 
7  février,  il  fixa  lui-même  les  sommes  à  lever  outre  le  prindpal 
«  pour  tous  frais  et  ÎDâtruccioas*  à  44601.  dans  la  basse  et  17401. 
dans  la  Haute-Auvergne,  lesquelles  devaient  être  distribuées  sui- 
vant les  instructions  daignées  aux  commissaires  ;  en  outre,  par 
d'autres  lettres  données  à  Tours  le  12  mars  suivant,  à  la  requête 
des  états  qui.  dit-il.  «  D'iseroient  metre  sus  sans  av<Hr  denoos 
oangié  et  licence.  »  il  peru>et  aux  coiunii^saires  d'imposé  copias 
jusqu'à  coucuireDce  de  6000  1.  Croit-oa  que  ces  mesures  aient 
été  efficaces?  Les  faits  vout  nous  répondre.  D'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  les  frais  autorisés  pour  U  Haute-Anvergne  se 
montent  â  32001.  Ur,  nous  avons  précisément  les  «Instructions» 
delà  Hautc-Auver^ne  pour  cette  même  année  1444  :  les  frais 
s'élèvent  à  14,127  1.'.  11  semble  que  le  roi  ait  dû  renonça*  dès 
lors  ht  combattre  un  droit  que  le&  états  revendiquaient  si  énei^i- 
qoementoa  que  ceux-ci  aient  dû  céder  :  il  n'en  est  rien.  Parles 
kfctrea  de  commission  du  5  janvier  1446,  le  roi  autorise  les  com- 
missaires à  faire  imposer  outre  le  capital  6000 1.  sur  le  plat  pajs 
pour  tous  frais.  Et  cependant  que  trouvons-nous  ?  Les  frais  géné- 
raux votés  en  commun  par  les  états  s'élèvejit  déjà  à  13,9041.  et 
les  frais  particuliers  au  plat  pays  dépassent  certainement  2,0001. , 
ce  qui  porte  à  plus  de  10,000 1.  les  frais  imposés  sur  le  plat  pays. 
Les  choses  allèrent  ainsi  jusqu'en  1449,  dernière  année  où  nous 
ayonsdcsrenscignemeutscertains,  et  probablement  jusqu'en  1451. 
Nous  Tarons  plus  loin  ce  qu'il  en  advint  après. 

n  y  a  loin ,  comme  importance,  de  l'Auvergne  au  FrancAlleu  ; 
aussi  y  a-t-il  peu  de  chose  à  dire  sur  ce  dernier  pays:  Le  roi  fixe 
le  principal,  mats  les  frais  sont  «  mis  sus  du  gré  et  consentement 
des  gens  des  trois  estatz  à  ce  faire  appeliez.  »  La  question  ne 
<Levait  guère  soulever  de  difficultés,  car  ces  frai3  étaient  insif^ni- 
fiants.  Ils  sont  ordinairement  de  90 1.  se  décomposa  nt  ainsi  :  201. 
\w\ir  cliaque  commissaire  (soit  GO  1.),  20 1.  pour  le  receveur  et  101. 
pour  les  clercs.  Toutefois,  en  février  1443.  ils  s'élèvent  à  1301. 
par  suite  de  gratifications  faites  à  quelques  {«rsonnes. 

Les  choses  se  passaient  à  peu  près  de  même  dans  la  Marche  ; 
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le  roi  laissait  les  frais  k  la  disposition  des  commissaires  par  la 
fonnale  *  avec  teiz  fraiz  que  verrez  esire  à  faire  ;  »  dans  une 
commissioa  du  3  mars  1438*  il  ajoute  <  et  aussi  telle  somme  que 
les  gens  des  Trois  Estaz  de»iliz  pais  et  cbastellenie  octitiieront  y 
eetre  imposée  pour  nostre  très  chier  et  amé  cousin  le  conte  de  la 
Marche.  »  Les  commissaires  n'imposent  d'ailleurs  les  frais  que 
t  du  gré  et  consentement  »  des  états,  comme  on  peut  le  voir  par 
plusieurs  assiettes'.  Ces  frais  sont  relativement  assez  élevés  :  en 
1440.  ilsatteignent  30431.  pour  un  principal  de  40()01.;  en  1441. 
21421.  :  en  1445,  20501.  seulement  pour  un  principal  de  80001. 
Néanmoins,  k  partir  de  1445,  le  roi  fixe  lui-même  le  montant  des 
frais,  k  5001. pour rannèe  1446',  à  40U  I.  p(mr  l'f47*:  nous  ne 
savons  ai  ces  prescriptions  furent  observées,  mais  il  est  bien  pro- 
bable que  non. 

Pour  le  Limousin,  tant  bas  que  haut,  nous  avons  quelques 
faits  plus  intéressants  K  constater.  Le  système  des  frais  outre 
le  principal  nous  apparaît  dès  1423,  on  nous  voyons  imposer 
ainsi  1473 1.  «  par  te  conseil  et  octroy  des  gens  des  Trois  Ëstaz 
du  liault  i>aïs  de  Lyraosin,  »  et  il  ne  soulève  k  l'origine  aucune 
difficulté  de  la  part  des  commissaires.  II  en  va  de  même  les  années 
suivantes.  En  septembre  1435.  les  états  assemblés  à  La  Souter- 
raîtie  imposentsnr  eux  pour  les  frais  et  les  affaires  du  pays  4800L, 
sans  compter  que  le  principal  (5000  1.),  par  concession  du  roi. 
devait  être  è[j;alement  employé  dans  l'intérêt  de  la  province.  Mais 
bientôt  les  commissaires  semblent  concevoir  quelques  scrupules  et 
éprouvent  le  besriin  de  mettre  un  peu  leur  responsabilité  k  cou- 
vert ;  de  là  des  phrases  comme  celles-ci  :  en  1 437  ^,  <  et  œ  à  la 
reqneste  des  gens  desdiz  Trois  Ëstaz  qui  ont  voulu  ladicte  somme 
estre  assise  et  imposée  comme  dit  est,  et  baillée  et  paiée  aux  per- 
soDBes  et  pour  les  causes  dont  cy  après  sera  faicte  mention,  disans 
adce  avoir  povoir  et  privileiges  dont  ilz  ont  acoustumé  à  user  ;  » 
demême  l'année  suivante*  :  «...  à  la  requeste  des  gens  desdiz 
Trois  Estaz  qui  de  ce  dient  avoir  povoir  et  previleiges  et  dont  ilz 
se  dient  avoir  usé  en  pareîlz  cas  et  semblables,  quant  bon  leur  a 
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semblé  et  les  cas  y  sont  advenuz.  »  Nèanmoms  les  états  jouissent 
sans  entraves  de  ce  droit  jusque  vers  1445  ;  U  est  vrai  que  les 
frais,  une  fois  votés  par  eux,  sont  régulièrement  confinncs  par 
lettres  patentes  du  roi  depuis  1440  ;  mais  il  y  a  là,  non  une  ques- 
tion de  droit,  mais,  comme  nous  le  montrerons  ailleurs,  une  me- 
sure purement  administrative' .  Ces  frais  sonlencore  considérables  : 
40301.  en  août  1440.  41151.  en  octobre  1441  pour  le  Haut- 
Liinoutjin  ;  2284  1.  en  février  1441,  4004  1.  en  septembre  1442 
pour  le  Bas-Limousin.  Toutefois,  an  1444,  les  états  ayant  donné 
de  fortes  sommeaaux  capitaines  de  retour  de  Gascogne  pour  qu'ils 
ne  passassent  pas  par  le  Bas-Limousin,  ils  n'osèrent  les  imposer 
comme  de  simjjles  frais.  Ils  envoyèrent  donc  auprès  du  roi  pour 
obtenir  do  lui  le  prôt  de  4000 1.  et  l'autorisation  d'imposer  cette 
somme  sur  le  pays,  i>Ius  2682  1.  10  s.  t.  pour  les  frais.  Le  roi 
raccorda  ;  mais  le  recouvrement  de  cet  impôtrenconlra  de  grandes 
difficultés  ;  plusieurs  seigneurs  refusèrent  de  le  laisser  lever  sur 
leurs  terres,  prétendant  qu'ils  n'avaient  pas  été  appelés  aux  états, 
que  les  compositions  faites  avec  les  capitaines  ne  se  montaient 
pas  à  une  aussi  forte  somme  et  que  Us  frais  étaient  exagénw.  Il  y 
eut  procès  devant  la  Cour  des  aides  qui  ordonna  la  levée  forcée 
de  l'impôt*.  Néanmoins  les  principaux  opposants,  Gui  de  Saint- 
Cbamand,  le  s""  d'Escorailles  et  le  prieur  du  Port-Dieu,  obtinrent 
l'année  suivante  qu'une  enquête  fût  faite  ])ar  M"*  Noël  le  Boulan- 
ger et  Raoul  du  Refuge  sur  Its  abus  commisau  paysdansla  levée 
des  aides  accordées  au  roi*.  Cette  affaire  fut  évidemment  cause 
que  le  roi  contrôla  dès  lors  plus  sévèrement  les  frais  levés  sur  le 
Bas-Limousin.  Aussi  les  trouvons-nous  fixés  d'avance  à  1400 1. 
dans  les  lettres  de  commission  du  9  janvier  1445,  à  675  I.  pour 
l'année  1447,  à  14001.  pour  1448,  et  ces  prescriptiouâ  semblent 
toutes  avoir  été  âdêlement  observées. 

B.  —  Traités.  —  Levées  de  troupes,  etc. 

Les  états,  ayant  uneexistence  légale  et  formant  pour  ainsi  dire 
une  personne  morale,  pouvaient  accomplir  la  plupart  des  actes 
qu'un  puissant  seigneur  féodal  avait  encore  k  celte  époque  le  droit 
de  conclure.  De  ce  nombre  sont  les  traités  d'alliance.  L'exemple 
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1«  plus  cnrieoT  qnf:  nous  i>n  ayons  appartîeiit  h  l'Anvpi^ne.  Le 
15  juillet  1-4^.  Robert  Dauphin,  érêque  de  Chartres,  Gilbert  de 
U  Farette,  maréchal  de  Kraooe,  Bertrand,  s'  de  la  Tour.  Joan, 
8'  de  Langeac,  sénéchal  dAuvei^ne,  Jean  de  Tiiiière  et  Dalmas 
deVissac.  «  à  ceconuuiset  urdunoés  par  les  gens  des  Trois  Estaz 
da  pats  d'Aurei^ne,  »  concluent  un  traita  d'alliancedéfensi vecoatre 
les  routiers  avec  les  [tays  de  Bourbonnais.  Fore/.,  Beaujolais  et 
Combraille»  représentés  par  le  comte  de  Clermont.  Si  l'un  des  pays 
oonfêdérès  a  besoin  de  secours,  U  le  fera  savoir  aux  autres  qui 
seront  tenus  de  venir  à  son  aide,  suivant  leurs  Êicultês  respec- 
tives '.  Cette  alliance  tenait  encore  en  1430,  où  nous  voyons  fixer 
le  nombre  de  gens  de  guerre  que  cliaqiie  [lays  devra  envoyer  au 
eecours  des  autres  *.  Nous  trouvons  également  des  alliances  con- 
clues pour  une  cause  passagère  ;  ainsi,  en  1437,  les  états  de  la 
Basse-Auvergne  envoyèrent  <  plusieurs  chevaliers,  ècuyers  et 
autres  gens  notables  »  pour  «  faire  certaines  aliances  avec  plu- 
seurs  seigneurs  des  pais  de  Velay  et  de  Gîvaudau  ;  »  le  but  de 
cette  alliance  était  de  forcer  le  Cameux  Rodrigue  de  Yillandrandu 
h  évacuer  le  pays  avec  ses  gens  qui  mettaient  tout  au  pillage. 

A  cAtë  des  traités  d'alliance  avec  des  pays  amis,  se  placent  les 
traités,  soit  avec  les  Anglais,  soit  avec  lus  nombreux  cheis  do 
routiers  qui  dévastaient  les  provinces.  Nous  en  exposerons 
ailleurs*  l'histoire  tout  au  long  ainsi  que  oelle  des  levées  de 
troupes  élites  par  les  états;  boruons-nous  ici  h  constater  que 
le  droit  des  états  de  Eaire  des  traités  dans  ces  conditions  était 
absolument  reconnu.  Dans  des  lettres-patentes  du  8  janvier  I43d. 
Charles  VU  trouve  très  naturel  «  que  icculx  gens  des  trois  estaz 
(Bas-Limousin)  ou  aucuns  diceulx  aient  cei*tains  traictiez  pour 
avoir  et  recouvrer  les  ville  et  chastel  de  Domme  occupe;;  par  iioz 
anciens  ennemis  les  Ariglois  estans  oudit  bas  pais  ou  marchissans 
suricellui*.  >  Ka  1438,  les  états  du  Haut-Limousin  font  <c  un 
appointeinent  »  par  devant  notaire  avec  Jean  de  Saintoux,  capi- 
taine de  Courbefy,  pour  le  (aire  déloger  de  bonne  grâce  de  cette 
place'.  En  1443  nous  voyons  Jean  de  Langeac  et  Draguinet  de 
liasUc,  *  «Mmnisseres  ordonnez  par  mons'  le  duc  et  mess"  des 
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trois  estatî!  Aee  pays  d'Auvergne  a  faire  partie  de  certaines  com- 
posîctons  et  appoinctemens  faiz  à  plusieurs  cappitaines  et  gens  de 
guerre  en  alant  et  Tenant...  k  Tartas...'.  p  U  va  san.s  dire  que 
l'exercice  de  ces  droits  ne  s'explique  que  par  la  présence  des 
Anglais  aux  frontières  et  les  désordres  de  toute  sorte  qui  sif^ua lent 
les  deux  premiers  tiers  du  rt^goe  de  Charles  VII.  Quand  Je  roi  eut 
réussi  à  peu  près  en  1415  à  mettre  un  terme  «  à  la  pillerie  des 
gens  de  guerre,  »  et  quand  plus  tard  la  Guyenne  fut  redevenue 
française,  les  états  ti'eui'eiit  plus  k  exei'cer  des  droits  dont  les  cir^ 
constances  seule-s  les  avaient  forcés  de  se  servir. 

Un  droit  politique  important  semble  avoir  été  reconnu  quelque- 
fois aux  états  provinciaux  dans  les  pays  des  grands  vassaux  : 
c'est  celui  de  donner  leur  avis  sur  le  mariage  de  leur  suzerain. 
Par  son  testament  de  1435'.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche  et  de  Castres,  instituant  pour  héritière  sa  fille  unique 
Élêoiiore  avec  son  mari  Bernard  d'Annaguac,  la  déshérite  en 
partie  «  si  le  cas  advenoit  que,  uou  appeliez  ses  priitctpaulx 
pareas  et  amis,  et  les  trois  eslatz  des  corités  de  la  Marche  et 
de  Castres  assemblez  en  bon  nombre,  elle  voiihit  parvenir  à 
aeanides  noces  k  homme  rie  moindre  estât  et  hostel  qu'elle  appar- 
tient. »  Les  états  n'eurent  pas  à  se  prononcer  puisque  Elé()Dore 
de  Bourbon,  quoique  devenue  veuve,  ne  songea  pas  k  se  rema- 
rier; mais  le  droit  que  leur  suzerain  leur  attribue  n'en  était  pas 
moiii-s  intéressant  à  sigualer. 

G.  —  Les  états  pro\nnciauas  nommaierU-ils  des  députés 
aux  états  généraux? 

Certains  auteurs  placent  parmi  les  droits  politiques  des  étatâ 
de  quelques  provinces  celui  de  nommer  des  députés  aux  états 
généraux',  Nous  avons  donc  à  examiner  la  question. 

11  eit  mdispensable  avant  tout  de  se  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  étaient  convoqués  les  états  généraux  sous  Charles  VU. 
En  ce  qui  concerne  le  tiers  état,  le  roi  envoyait  des  lettres  closes 
aux.  principales  villes  et  les  invitait  à  nommer  des  députés  à  l'as- 

1.  Voy.  Ibid.,  Cah.  4le«  Tilrea,  iloMler  Lsogeac. 

1.  Bibl.  aat.,  Collect.  Bn'eane,  313.  y.  ^31. 

3.  Vuy.  urerrtètT,  opw  taud.,  y.  308;  J.  Patjuel,  ibtd.,  y.  162,  et  surtout 
Pirol,  Les  Élections  aur  était  généraux  dans  les  province*  de  130?  à  (614, 
dicift  le«  S^ancn  et  travaux  de  l'Acad^mio  dw  wieneed  rnoniiw  et  poliUquw, 
^iiiiiri>  1875,  I.  Il,  (1.  Il  et  tiuiv. 
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aemblée  des  étate  généraux*;  pour  le  clet^é  les  prindpaux 
éréqneset  abbés  étaient  convoqués  directemeot';  et  il  en  était  évi- 
denmwnt  de  même  de  la  noblesse.  Ainsi  le  tiers  état  était  nepréseuté 
an  mo^en  d'une  élecliou  directe  et  il  n'y  avait  pas  d'élection  du 
Umt  daos  les  deux  autre;!  ordres. 

D'après  cela  il  semble  que  l'on  puisse  affirmer  hautement  que 
les  députés  aux  états  généraux  ii'éuit>iit  pas  nommés  par  les  états 
provinciaux.  (^  serait  toutefois  se  hasarder  beaucoup.  Bien  que 
tes  instructions  du  roi  soient  très  précises  sur  ce  point,  il  ne  s'en 
suit  pas  qu'elles  aient  été  exactement  suivies;  et  si  la  quratinn 
est  obscure  pour  nous  aujourd'hui,  il  est  h  croire  que  les  contem- 
porains euT<^èmes  n'étaient  pas  très  fixés  là-dessus.  Les  archives 
de  l.^on  nous  fournissent  des  iaits  intéressants  à  ce  sujet.  I^  ville 
(ut  convoquée  aux  étala  généraux  de  Poitiers  en  octobre  1425; 
le  texte  des  lettres  closes  est  précis':  le  roi  onloune  d'envoyer 
denx  ou  trois  députés  à  l'assemblée.  Néanmoins  nous  voyons  une 
assemblée  <les  villes  du  Lyonnais  se  tenir  à  Lyon  le  11  septembre 
et  décider  qu'elles  députeront  collectivement  aux  états  généraux*. 
Au  contraire,  en  1427,  quand  il  s'agit  de  nommer  des  députés 
aux  états  généraux  qui  étaient  alors  convoqués  à  Poitiers  pour 
le  16  novembre,  la  ville  de  Lyon  décide  de  députer  uniquement 
en  son  nom  conformément  aux  lettres  du  roi*. 

Il  n'y  aurait  rien  d'imjirobable  h  C6  que  des  faits  analogues  se 
soient  produits  dans  les  pays  que  nous  étudions.  Malheureusement 
les  documents  qui  nous  sont  parvenus  ne  nous  permettent  guère 
d'âucider  la  question.  Le  20  février  1424.  Aubei-t  Fuucaud,  sei- 
gneur de  Saint-Germain,  donne  quittance  de  60  francs  à  lui  don- 


I.  Vovn-ea  de  nombrem  «uinplec  d«as  noire  Étude  sur  fei  itati  gênéruujt 
tmu  Chartes  VU,  Cab.  Ki$t.,  1871),  Pfècea  justiticaUrcii. 

i.  L'«bbé  de  Saiot-Jean-d'Angelr  hil  Fonvo(]iur  per^otinHIemenl  aui  Hais  g^nt- 
raax  de  PolUei»  en  octobrr  HÎ5.  (Voy.  Bibt.  wal.,  Fr.,  20906,  p.  -13. j 

3.  Vojn  CM  leUres  dani  k  Cab.  hisloritpte  de  1878,  p.  1\h. 

4.  ■  lit  ont  mikclaz  d'alrr  en»>nihle  à  l'nucnblée  des  Tmls  Edtu  k  Pojrllen 
loos  eattinblii  cl  m  goavemeroDt  Ion»  pour  nue  muifrre  et  lotis  «atctnblc.  • 
(Ard).  de  L;on,  BB  t,  ^  U7  r*  ) 

5.  (  Kl  rguaiit  dp  soy  adjoindre  avrr  \f  plat  pny^.  ainsi  (pie  rnnl  nxpiifi  auoutt 
dudlt  plat  pj}s.  ilz  nnl  contins  que,  allendu  <pi(^  iMdiz  du  plat  pajit  «e  toat 
d^  ploseon  fois  dcajiuas  d'avec  U  ville.  H  au««i  que  la  ville  pui-t  aroir  des 
n^lis  etgraoes  par  pluseurs  norras  que  n'ont  point  If-adiz  du  plat  pay»,  qun 
U  riUe  bcff  In  minili  par  naf  qu'elle  pourra,  un»  so;  adjoindre  en  riens  avec 
ledil  |dal  («ys,  excepta  Mandront,  qui  dit  qtie  l'on  m  iloil  adjoindre  arec  ledit 
plal  pays,  poar  kra*juiir»  eslrc  plu6  Tort,  se  besoin^  esloit,  et  pour  plnuieurs 
antre»  cas«k  »  {kn^x.  de  Lyon,  BB  ?,  T  M  r.) 
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nés  par  les  états  du  Limousin  pour  aruirélé  aux  états  généraux 
de  Bourges  en  janvier  1-123*  ;  mais  la  pièce  n'indique  pas  précisè- 
nieot  qu'il  eût  mandat  des  états.  Dans  la  distribution  des  trais 
imposés  en  Eaut-Liniousiti  en  septembre  1435  outre  l'aide  du 
roi*,  nous  trouvons  une  somme  votée  h  révoque  de  Limoges  «  qui 
a  este  nommé  et  requis  par  les  gens  riudit  pays  à  aler  devers  le 
roy  à  rassemblée  tenue  h  Tours  avecques  autres  en  sa  conipai- 
gnio  pour  les  affaires  dudit  pays.  »  Là  les  ternies  sont  bieu  précis  ; 
l'évêque  de  Limoges  est  bien  mandataire  des  états;  mais  il  n'y  a 
aucune  trace  d'étaLs  généraux  tenus  h  Tours  on  1435  et  il  est  à 
peu  près  sûr  que  celte*  aswemhifte  »  n'était  qu'une  députation 
des  états  du  Haut-Limousin  que  le  roi  avait  mandés  en  sa  pré- 
sence, comme  cela  eut  lieu  d'une  façon  indubilable  en  1438. 

Ku  somme,  notre  conclusion,  très  peu  alTirmative,  sera  que 
normalement  les  étals  provinciaux  ne  nommaient  pas  les  députés 
aux  états  généraux  sous  Charles  VIL  comme  cela  eut  lieu  règu- 
lièremeol  en  1484;  mais  qu'on  peut  cependant  rencontrer  des 
cette  époque  quelques  exemples  isolés  de  cette  pratique  plus 
moflerne. 

§  2.  —  Attributions  administratives. 

A.  —  Répartition  de  l'impôt. 

Dans  tous  les  pays  que  nous  étudions  les  états  prenaient  part 
à  la  répartition  de  l'impôt,  mais  dans  des  conditions  propres  à 
chacun  d'eux. 

En  Auvei-gne,  les  états  ne  participaient  pas  seulement  à  la 
répartition;  on  peut  dira  que  cette  importante  opération  était 
tout  entière  entrft  leurs  mains.  Depuis  la  seconde  moitié  du 
xrp*  siècle,  dans  tous  les  subsides  qu'ils  accordaient  régulièrement 
au  Iréire  de  Gliaries  V ,  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  ils  avaient 
la  jouissance  de  ce  droit  qu'Us  exerçaient  d'après  une  certaine 
organisation.  Us  surent  conserver  celte  organisation  jusque 
vers  1451. 

A  chaque  imp6t  voté,  il  y  avait  3  assiettes  distinctes:  l'une  pour 
les  bonnes  villes,  l'autre  pour  le  plat  paya  de  la  liasse- Auvergne, 
ta  '6"  pour  la  Uaute-Au vergue.  La  proportion  contributive  de  ces 


1.  ililil.  riAt.,  r^b.  Ma  Txinf.,  do<ui«r  l'ouund. 

2.  Ibid.,  t'r.,  n<^l. 
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diverses  régions  était  fixée  depuis  iongt«ni[is  :  la  Haute-Auver^e 
supportait  le  quart  de  l'impôt  total,  les  bonnes  villes  le  sixième, 
et  le  plat  pays  le  reste,  soit  les  7/12*'' .  Mais  à  la  suite  d'une  enquête 
faiteenH45et  l-ïi6*,  il  fut  décidéquela  parldesbonnesvillesse^ 
fait  diminuée  et  qu'elles  paieraient  seulement  leseptième  de  la  part 
de  la  Itasso-AuTergne.  La  nouvelle  proportion  fut  donc  :  Haute- 
Auvergne:  1/4  ou  -1;  bonnes  villes,  3/4  X  1/7  ou-jj  et  plat 
pays  d'Auvergne  3/4  —  1/7  ^  ■—. 

La  répartition  de  l'impôt  entr«  les  treize  villes  de  la  Ilasse- 
Auv^gne  était  faite  par  les  délé-guécs  de  ces  villes  réunis  à  cet 
effet,  et  signée  par  eux.  Nous  trouvons  cet  usage  en  vigueur  dés 
1383'  et  il  subsista  jusqu'au  del&  de  1451.  Le  seul  ongiiial  d'un 
partage  entre  les  bunnes  villes  que  nous  ayous  pu  découvrir  est 
du  22  février  1449'. 

L'assiette  du  plat  pays  était  foite  par  des  commissaires  spé- 
ciaux nommés  par  les  gens  d'église  et  nobles.  Du  temps  du  duc 
de  Berr}'.  en  1399,  nous  voyons  que  ces  commissaires  étaient  : 
l'abbé  de  Mozat  et  M^  Pierre  de  Perrol,  pour  les  gens  d'église,  et 
les  seigueurs  de  CauUhac,  d'Alègre,  de  Moniiiaury  et  de  Moui-odez 
pourles  nobles, soitsix  commissaires  dont  deux  raerubres du  clergé 
et  quatre  de  la  noblesse^.  Cette  propurl  ion  subit  quelques  variations 
sous  Charles  VII.  Eo  1430,  les  commissaires  sont  :  Jean  de  Lan- 
geac,  sénéchal  d'Auvergne,  Jean  de  Chauviguy,  Pierre  de  Cros, 
chevalier.  Guiot  Couatave,  Gonîn  Roland,  écuyers,  et  Pierre 
Bonîol,  officiai  de  Clermonl*;  il  n'y  a  donc  qu'un  membre  du 
clei^é;enl43S,  les  mêmes  moins  Goniu  Roland-;  en  1440, appa- 
rat Piwre  Voulpilhèpe,  écuyer,  qui  semble  reioplacei-  Gouin  Ro- 
land'. Eu  1441,  il  n'y  a  que  cinq  commissaires".  Enfiu  en  1442 '^ 
nous  trouvons  six  commissaires  dont  deux  du  clei^è  et  quatre  de 

I.  Rn  1382,  dans  unr  assonblée  des  étaU  de  la  Bame-AuTcrgno,  un  f>ub«l<le 
ajnal  él«  a«»nl^,  I»  teas  d'égiite  et  nobles  s'engaicMit  h  payer  par  leurs  »ujeU 
)m  Vfiel  !«■  vill«s  le  reste.  (Vcnllere-Utour,  p.  ii.) 

%  Vay.  itifrà,  lil.  I  ï. 

3.  Verdfer-Latour,  op.  latut.,  p.  39. 

4.  BJbl.  DAt.,  Fr.,  ^6078.  n-  6071. 

5.  Verdwr-Latoar,  p.  17-^. 

6.  V07.  BibI   Ml.,  Fr.,  2&m,  p.  a*  3065. 

7.  Ib..  ib,„222%.  p.  n-  2. 
6.  Ib.,  ib.,  ib.,  A  Udatfi. 
0.  tb.  ib.,  23886. 

10.  Ib.,il)..m96,iladale. 
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la  noblesse,  comme  en  1382  ;  la  liste  reste  la  même  jusque  t<3^ 
1451  ;  elle  est  ainsi  composée  :  Jean  de  Laogeac,  sên^hal  d'Au- 
vergne, Jean  fie  Chauvigny,  s'  de  Blot,  chevaliers,  Pierre  Voul- 
pilhère  et  Robert  Coustave,  écuyers,  Pierre  Bouiol,  officiai  de 
Clermont,  et  Gutot  de  Riuf,  abbé  d'Artonne'.  De  ce  fait  qu'on 
retrouve  presque  toujours  les  mêines  noms,  il  faut  èTidemment 
conclure  que  a^s  Coioniissaires  avaient  un  ninnrjfit  permanent  et 
qu'on  ne  procédait  au  rem  placement  de  l'un  d'eux  que  par  suite 
de  décès  ou  d'autres  empêchements.  Certaines  fonctions  étaient 
d'ailleurs  de  nature  a  conférer  presque  forcément  le  mandat  de 
commissaire  :  ainsi  le  sénéchal  d'Auvergne,  comme  représentant 
plus  spécialement  le  due  de  lïnurbon,  r<j(ficial(leClermont*corame 
représentant  de  l'évêque,  y  figurent  toujours. —  Ces  commissaires 
étaient  nommés  d'une  façon  permanente  par  les  états,  mais  ils  ne 
procédaient  au  feit  de  leur  office  qu'en  vertu  de  lettres-patentes  à 
eux  adressées  par  le  roi  à  chaque  nouvel  impùt  qu'il  s'agissait  d'as- 
seoir^*.  Ils  répartissaient  alors  sur  toutes  les  paroisses  du  plat  pays 
le  moulant  de  l'impôt,  tint  principal  que  fi-ais,  et  signaient  l'as- 
siette, ordinairement  sur  papier,  qui  était  donnée  au  receveur 
pour  faire  sa  recette.  Leur  salaire  pour  ce  travail  était  fixé  par 
les  gens  d'église  et  nobles  et  imposé  parmi  les  frais;  ils  avaient 
ordinairement  cliacun  50  ou  60  û\ 

Cette  organi.sation  des  états  de  la  Basse-Auvergne  pour  la 
répartition  de-s  impôts  ne  ponvait  manquer  d'exciter  la  défiance 
de  la  royauté,  surtout  si  l'on  considère  qiie  dans  tous  les  autres 
pays  de  langue  d'dil  l'assiette  des  deniers  royaux  était  confiét! 
à  des  agents  exclusivement  nommés  par  le  roi  {commissaires 
temporaires  ou  élus  permanents).  Aussi,  quand  elle  se  seulit  assez 
forttï,  elle  engagea  la  lutte  contre  les  privilèges  ot  les  hi>liitudos 
du  pays.  I^s  commissions  ]Kmr  l'anuée  1447,  ikinnées  ii  Maillé 
en  Touraine,  le  20  novembre  1440,  sont  remarquables  à  ce 


1.  Voy.  BiM.  mt-,  Pr.,  2Î29G,  pauim. 

1.  En  HJ'2,  la  li«le  des  comiiii«;ialrese8lexacU>m«nt  ooinpowA  comiiie  en  1136, 
mais  dlDi-s  l'iklliniAl  rsi  P.  4;liauilai].  [hibl.  ital.,  Fr.  '2.'t044,  |j.  n>  m.) 

3.  «  Chnrle«,  cic-,  à  noz  ntnei  el  t>caiilx  ]t)*  «cigiiriirA  d»  Lauf^inc,  senéKclui) 
d'AuTfiritnf,  et  de  lllol,  ch^valien.  Picrm  Boniol.  oIRcihI  de  Clcnnoot,  Quîût  du 
Rîur,  abbe  il'Arlbnnne,  PiffiTP  Vnuljjillicni.  tiacuit-r,  vl  RoIhtI  CounUru,  poutpr- 
oBor  df  Clornionli^-omini^eri'ii.  iiRimrmr'i  lU-  [wirlpn  «i-ns  Avs  Trnii  Rslai  An  lia* 
[>3,ïs  d'Auvtrr^Lie  A  assi?i>ir  et  iiniws(>i'  Ic4  (aillct  et  itiiposli  de  par  nous  mis  *us- 
oudit  bas  paiH.  \\t  drrctnbre  HVd.  »  Uibl.  nat.,  Fr.,  35711,  n*  166. 


u»  <TiTs  rkoTncurx. 


I» 


point  de  me.  Elles  sont  adressées  (xmjointaneot  au  sénéchal 
d*AaTapie  et  autres  commissaires  des  gans  d'église  et  Dobles, 
et  aux  étns  snr  le  fait  de^  ailles  aa  diocèse  de  Qermout,  pre- 
mière atteinte  an  droit  de  la  province;  bien  plus,  elies  oon- 
tiennent  ordre  aux  élus,  <  au  cas  où  les  commissaires  aeroient 
reAisans  oo  delajans  de  ce  laire,  *  d'impodo*  d'office  sur  le  pajrs 
les  MwwmojQ  contenues  dans  le  mandement  du  roi*.  Pour  bien  faire 
00Bqtf«odre  l'antagonisme  qui  existait  entre  les  oommiseaires  des 
états  ei  les  élus,  il  est  nécessaire  de  nous  expliquer  sur  les  offi- 
ôcn  que  l'on  désignait  par  oedernia'  nom. 

Les  états  généraux  de  LanguedoU,  dans  leurs  diflei'ontes  ses- 
sons  tenues  de  1365  à  135$.  avaient  oomnié  des  surveillants  ou 
«  superintendants  >  chargés,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus, 
de  radministration  des  aides  ac4X)rdées  à  la  royauté;  «  oessuper- 
intendaiits  »  prirent  le  oom  de  «  généraux  esleuz  parles  trois 
eâtatz  sur  le  lait  des  aidei  onlonnez  pour  la  guerre.  »  A  côté  de 
cesélas  généraux  les  états  noiumèrent  des  élus  |)articuliers  daus 
chaque  diocèse*.  Maïs  on  sait  conibieii  l'autorité  des  étais  gt>iié- 
ranx  fut  éphémère;  en  décembre  i'SijiK  le  roi  Jean,  rais  en  liberté 
BOQS  cantioD,  et  imposant  difierents  impôts  indirects  dans  le 
royaume  poor  payer  sa  rançon,  reprit  pour  son  compte  la  cjéa- 
Uou  des  étals  généraux,  et  dés  lurs  les  élus  provinciaux,  comme 
les  géo^ux  sur  le  lait  des  aides,  devinrent  officiers  royaux'. 
Les  aides  ayant  été  en  fait  levées  presque  sans  inteiruplion  de 
1360à  1418,  les  offices  d'élus  devinrent  permanents  comme  elles. 

Les  attributions  normales  de  ces  offiders  royaux  ne  con- 
œmaieut  que  les  impôts  indirects,  et  si>écialemeut  les  aides  pour 
la  guerre  (12  d.  par  livre  sur  toutes  marchandises,  etc.).  .Vux 
termes  des  instructions  de  Jean  le  Bon,  ils  devaient  «  bailler  les 
dictes  impositions  à  ferme,  prendre  caucions,  recevoir  et  faire 
recevoir  tousles deniers  à  la  an  dechasque  mois,  establi  receveurs 
particuliers,  etc.  »  Eo  outre,  ils  avaient  la  comiaissance  de  tous 


I.  BiM.  iul.,Pr.,  24031. 

•2.  Voy-  Ordonn.,  IH,  préfère,  |>.  67  (pUw  du  17  mai  1357),  et  Ib  .  III,  219 
(pi^(«  du  U  iD»i  133S|.  Plutiean  aateun  ofil  cm  Ji  tort  qu«  le*  t1u$  dioc^uim 
^bitiot  UNanié»  p«r  le*  étals  provinciaux.  [Directe,  BM.  de  Cadm.  en  France, 
II,  p.  53;  Lafenière,  op.  laud.,  p.  359.) 

3  Voy.  Orcf.,  III.  p.  436-7  [iBst.  da  1â  décembre  1360).  M.  LaTerrtère  {op. 
bmà..  {>.  377}  rroil  que  c'est  Clurles  VII  Mulcmeat  qui  a  truisfunné  les  Hus 
en  olBciers  royaux  en  enlevanl  leur  nuuiiiiâtiun  aux  élaU  proviiKJatix  -  c'&tl  U 
nne  psve  erreur. 
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les  débats  qui  pouvaient  surgir  h  l'occasion  de  la  perception  des 
aides.  C'est  dans  ces  conditions  qu'Us  furent  établis  en  Auvergne 
Comme  dans  les  autres  provinces  du  domaine.  Quelques  années 
plus  tard,  ilest  vrai.surtoutsousCharles  Vlja  rojautê  leva  fré- 
quemment des  impôts  directsou  tailles  conjointement  aveclesaides; 
les  élus  étaient  alors  chargés  par  commission  spéciale  de  faire  la 
répartition  de  leur  quote-part  entre  les  paroisses  de  leur  élection*. 
Ce  fait  ue  semble  pas  s'être  produit  eu  Auvergne  à  partir  du 
règne  de  Charlta  VT;  cotte  province  appartenait  alors  au  duc  do 
Beny,  qui  de  l'assentiment  même  de  son  neveu  y  exerçait  tous 
les  droits  régaliens.  Mais  son  autorité  ne  put  aller  jusqu'à  impo- 
ser des  tailles  sans  le  consentement  des  états.  Or,  ceux-ci,  comme 
nous  l'avons  vu,  se  réservèrent  le  droit,  eu  accordant  ces  tailles, 
de  les  faire  répartir  par  leurs  délégués.  Toutefois  les  élus  avaient 
la  connaissance  judiciaire  des  débats  soulevés  entre  parties  au 
gujel  des  tailles  comme  des  aid&«.. 

Sous  Charles  Vil  la  maison  de  lîourbon,  à  laquelle  avait  passé 
le  duclié  d'Auvergne,  ji'avait  pan  hérité  de  la  toute-puissance  de 
Jean  de  lierry.  C'est  le  roi  qui  assemblait  }>ériodiquen)ent  les  états, 
et  tons  les  subsides  qu'ils  accordaient  autrefois  à  leur  duc  étaient 
maintenant  accordê.'î  au  roi.  L'Auvergne  se  retrouvant  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  autms  pays  obéissant  à  la  royauté, 
celle-ci  devait  chercher  à  y  introduire  ce  qui  se  pratiquait  ail- 
leurs, c'est-à-dire  la  répartition  par  les  officiers  royaux  ou  élus. 
l^s  états  de  la  Bassc^Auvergno,  comme  on  peut  s'y  attendre, 
résistèi'ent.  La  lutte  ne  se  déclara  ouvertement  qu'eu  1450.  Au 
mois  de  janvier,  les  états  d'Auvergne  avalent  octroyé  au  roî  une 
aide  de  35,5ft}  fr.  qu'il  fallait  répartir  sur  le  pays,  ainsi  que  le 
paiement  des  160  lances  qui  y  étaient  togées  par  ordre  du  roi.  I<a 
C(jmmission  royale  de  l'impôt  pour  la  Basse- Auvergne  ayant  été 
adressée  aux  élus  à  Glermont,  ceux-ci,  qui  étaicut  Jean  Barré,  s"" 
de  Bourresol,  Robert Chéron  et  Barthélémy  de  Nesson,  se  mirent 
en  mesure  d'obéir.  Ils  répartirent  la  part  de  la  Basse- Auvergne 
entre  les  villes  et  paroisses  de  la  province.  Les  états  protestèrent 
vivement  et  intentèrent  un  procès  aux  élus;  ceux-ci  s£  disant 
commissaires  du  roi,  la  cause  fut  portée  d'abord  au  Parlement, 


1.  ABsicUi;  failcdaiis  IcdiocèM  d'Vits  par  les  éluH  eu  vertu  d'une  cciinmîfisioD 
rofile.  1404-  (Dibt.  nal.,  Fr.,  23901.)  —  CoTnnii!ï!.iim  du  rni  aux  éluNr  «ITTreux. 
UI5.  (A«li.  nât.,  7>1aG,  1^  30.) 
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puis  renvoyée  h  la  Cour  des  aiJes.  Les  élus  ayant  (ail  dêiaut.  la 
cour  lie  voulut  {las  adjuger  aux  demandeurs  lebèuéfîce  du  défaut, 
et  par  arrêt  du  1*^  août  1450  die  ajourna  les  élus  à  uu  autre  jour'. 
Cest  cet  arrêt  ijui  nous  a  fourni  les  dôLiils  qui  |irécêdcnl;  nous 
avons  parcouru  en  vain  les  registres  de  la  C!our  dt-s  aides'  pour  y 
trouver  la  suite  de  l'affaire.  Mais  en  fait  les  élus  l'emportèrent  et, 
comme  nous  le  verrons,  l'assiette  ne  se  fit  plus  depuis  lors  dans 
les  mÊDWs  foudiUons. 

n  n'y  avait  pas  le  même  autagooismo  entre  les  états  de  la 
Haute-Auvergne  et  Ifis  élus  sur  le  fait  dps  aides  a  Saiiit-Flour. 
D'ailleurs  l'organisation  de  l'assiette  était  absolument  différente 
de  œlle  de  la  Basse- Auvergne.  Cette  organisation  ofire  deux 
phases  distinctes  depuis  le  commencement  du  règne  de  Charles  Vil 
JDsqœ  vers  145i,  sans  que  nous  puissions  saisir  la  transition  et 
indiquer  les  raisons  de  ce  changement. 

Dans  la  première  période,  l'assiette  est  faite  par  des  commis- 
saires nommés  par  le  rol^;  les  états  n'y  prennent  part  que  par  la 
présence  de  quelques-uns  de  leurs  membres  qui  assistent  officieuiso- 
meotlescominissairesduroi.maisn'npposontpasleursignatureau 
bas  de  l'assiette.  Les  commissairi.'s  ^ut  ordinairement  au  nombre 
de  trois  :  à  savoir  les  deux  élus  sur  le  fait  des  aides  à  Saint-Flour 
et  une  troisième  personne  à  la  disposition  du  roi.  En  113(1,  jiar 
exemple*,  la  commission  est  ainsi  composée  :  Louis  du  Breutl,  s' 
d'Aurouse,  bailli  des  Montagnes,  pour  le  rui,  et  les  élus  (Louis  de 
Uontbalatet  Tachon  de  Bar);  de  même  eu  1432.  En  1431,  nous 
trouvons  comme  commissaire  adjoint  aux  élus  Antoine  de  Cu- 
gnac.  cbainhcUan  du  roi^;  eu  1440,  Guillaume  de  IJresons,  bailli 
deGêvaudan";  en  1441,  Draguinet,  s' de  Lastic\  C'est  vers  cette 
époque  qu'il  ya  un  changement.  Dès  1444  au  plus  tard,  lescom- 
missaires  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont  :  l'èvêque  de  Saint- 
Flour,  Draguinet,  s'  de  Lastic.  et  les  deux  élus  ou  leurs  lieute- 
nants. La  situation  de  ces  commissaires  paraît  assez  ambiguë: 
en  1444,  Draguinet  de  Lastic  usl  qualifié  commissaire  pour  les 


1.  Arch.  conun.  de  Clemonl-Ferrand,  original. 
3.  Ardi.iuL,  ZU. 

3.  Ainsi  ta  HU.  [Bibl.  tut,  Pr.,  25710,  p.  ii*  SO.} 
I.  Eibl.  aal.,  Fr.,  31397. 

5.  It.,  CWr.,  156,  p.  «II. 
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Soigneurs  du  pays';  rlans  dsux  quittances  de  1445' et  de  1449» 
rérêque  de  Saint-Floor  prend  le  titre  de  <  l'un  des  conuniaseres 
ordoDoès  par  les  troys  estatz  des  pays  d'Auvergne  à  mettre  sua, 
asseoir  et  imposer  eu  iceulxlaporcioaderaided6m'M.fr.,t?tc.»; 
dans  le  préambule  de  l'assiL-tte  de  1448',  ils  se  qualifient  simple- 
ment «  commissaires  ordonne/,  par  le  roy  k  mettre  sus,  etc.  »,  et 
ailleurs,  en  1444,  «  conimis-saires  ordonnez  de  par  le  roy  uostre 
sire  et  messeigneurs des  trois  estaz,  etc.*.  »  Il  faut  évidemment  en 
conclure  qu'ils  avaient  ua  pouvoir  permanent  de  la  part  ries 
étala,  mais  qu'ils  étaient  investis  du  di'oit  de  procéder  à  l'assiette 
parun  mandement  royal  h  chaque  nouvel  impôt,  comme  les  com- 
missairos  des  gens  d'église  ot  nobles  pour  la  Basse- Auvergne. 

Les  états  du  Franc-AUeu,  du  Limousin  et  de  la  Marche 
n'avaient  pas  les  mêmes  privilèges  que  ceux  de  l'Auvergne.  Les 
commissaires  iiominés  par  le  roi  pour  demander  aux  étais  l'octroi 
des  subsides  étaient  chargés  en  même  temps  de  répartir  les  sommes 
votées  entre  les  paroisses;  eux  seul.s  avaient  le  droit  de  signer 
l'assiette.  Mais  ces  commissaires  étaient  soumis  k  un  contrôle. 
Dans  le  Franc-Alleu  tous  les  membres  des  états,  dont  le  nombre 
ne  devait  pas  être  très  grand,  assistaient  k  l'assiette  laite  par  les 
Câmmissaires\  Dans  les  autretî  pays,  les  états  nommaient  des 
délégués  spéciaux. 

Dès  1423,  eu  Haut-Limousin ,  l'assiette  est  faite  «  ad  ce  prèsens 
et  appeliez  plusieurs  des  gensdes  trois  estazdudit  pays. »lly  a  plus: 
dans  cette  même  a  nnée,  nous  trouvons  une  assiette  distincte  pour 
les  frais  imposés  par  les  états,  outre  le  principal,  et  cette  assiette, 
bien  que  signée  par  les  commissaires  seuls,  est  faite  «  par  le  con- 
seil et  octroi  des  gens  des  trois  estaz  dudit  haut  pais,  en  la  pré- 
sence de  nous...  commissairos,  etc.'^.  »  Toutefois cetto  distinction 
n'est  plus  observée  dans  les  années  suivantes.  Iî!n  1437  nous 
voyons  encore  plus  nettement  indiqué  le  caractère  des  membres 
des  états  qui  assistent  les  commissaires  :  *  appelle  ad  ce  fere,  disent 
les  commissaires,  avecques  nous  pluseurs  des  gens  desdiz  trois 
estaz  de  par  eulx  nommez  et  esieuz''.  »  Ces  délégués  des  états 

1.  InRtr.  de  la  Haute- Auvergne  (ta  U14.  (Arch.  ul.,  K  S8,  n*  2.) 
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kteat  aoe  indemnité  plus  ou  moins  considérable  suivant  Imir 
'«•dition,  et  cette  indemnité  figurait  parmi  lesfiraiR  mitre  leprin- 
cqial;  ce  sont  précisément  les  distributions  de  frais  qui  nous 
apprennent  leurs  noms.  L^r  nombre  ne  semble  rien  avoir  eu  de 
fixe;  il  variait  à  chaque  session.  On  peut  en  juger  par  quelque» 
exemples.  En  1435  nous  trouvons  de$  sommes  votées  h  dix-huit 
membres  des  états  pour  avoir  assisté  k  l'assiette*;  en  t4:n,  h  dix 
•enianwDt;  en  143S,  en  revanche,  à  vingt-deux*.  Nous  n'avons 
aucao  détail  sur  la  manière  dont  ils  étaient  nommés  par  l'assem- 
Uée,  mais  le  désordre  dans  lequel  iRurs  noms  se  présentent  à  nous 
semble  indiquer  que  l'élection  ne  se  faisait  pas  par  ordre. 

Nous  trouvons  ahsolumentle  même  usage  en  Bas-Limousin, 
mais  les  dcdèf^ués  sont  moins  nombrenx.  En  i4::t8>,  indemnités  h 
«  Uonsr l'abbé  d'Userche,  messire  Jehan  de  Roffignac,  chevalier, 
a'  de  Richemont,  Heliot,  s'  d'b>myer,  M"  Hugues  Beynele  et 
M'  Jehan  Laval,  pour  avoir  esté  commis  par  les  trois  estaz  en  la 
oompaiguie  des  oommisseres  pour  faire  l'assiette  dudit  aide,  »  et 
&  «  maistre  Pierre  Saigo  et  Jehan  de  Heaufori,  pour  semblable,  > 
soit  sept  dt^égués.  En  1439,  il  y  a  quatre  délégués  seulement  qui 
sont:  Louis  de  Gimel,  Pierre  de  Uoyère,  JeandeBeaufort,éciijer, 
el  Jean  Laval,  juge  du  s' de  Treignac. 

Dans  la  Marche,  il  était  d'usage  d'appeler  k  chaque  assiette 
d'impôt  le  procureur  général  du  comte  de  la  Marche  et  les  châte- 
lains des  diverses  ohâtelleuies  du  comté;  en  outre,  les  états  nom- 
maient de»  délégués  en  petit  nombre  pour  y  prendre  part.  En 

1440  nous  trouvons  «  Philippe  Hillon,  pri^'ur  de  Jarnage.  Tho- 
mas Deaulx,  de  Guaret,  et  Jehan  de  la  Houchete,  esleux  et  orden- 
nez  par  les  gens  des  troys  estaz,  tant  pour  ceulx  de  église  comme 
pour  ceulx  des  villes  à  estre  preeens  et  veoîr  faire  le  t,iux».  »  En 

1 44 1  nous  ne  trouvons  de  f^^nts  à  l 'assiette  que  Thomas  Deaulx 
el  Jean  de  la  Rochette,  <  ordonnez  par  les  gens  des  villes*.  »  Pro- 
cureur, châtelains  et  délégués  recevaient  une  indemnité. 

B.  '—  Administration  des  frais  outre  le  principal.  — 
Vérification  des  comptes  du  receveur. 

Au  xiT*  siècle,  du  moins  daus  la  première  partie,  lorsque  les 

t.  V«y.  det  h^cHm  de  os  dU^mitM  daiM,  Fr,  IJaOî. 
S.  Vojr.  1m  MrisUM,  fbld.,  ib.,  U903 
3.  BtU.  Mt.,  Fr..  33901 
I.  rfcU.,ibid..2U23. 
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états  ac<»rdaienl  uoe  aide  au  roi,  ils  nommaieût  eux-mêmes  les 
comuusiiaires  cliat'gé»  de  la  percevoir,  et  ils  clioisbisaiuut  dans 
leur  seiu  des  personnes  devapt  qui  les  receveurs  nommes  par  eux 
étaient  obligea  de  compter'.  Sons  Cliarlfts  Vil  la  centralisation 
roj'ale  a  lail  de  singuliers  progrès  ;  c'est  le  roi  qui  nomme  lui- 
même  le  receveur  des  subsides  qu'on  lui  accorde  ;  ce  receveur 
doit  payer  le  principal  de  l'aide  conforniémenl  aux  décharges 
levées  sur  lui  par  les  généraux  des  finances  et  il  ne  peut  compter 
que  devant  la  Chambre  des  comptes.  L'impôt  une  fois  accordé  au 
roi,  les  états  n'ont  donc  plus  aucune  part  k  son  administration.  II 
n'en  est  pas  de  même  des  frais  levés  par  leur  ordre  outre  le  prin- 
cipal. Le  droit  même  de  faire  lever  ces  impots  (et  nous  avons  vu 
dans  quelles  conditions  les  étais  l'exei'çaienl}  impliquait  uéces- 
saircmeal  le  droit  d'en  régler  l'emploi.  Ce  sont  précisément  les 
procédés  administratifs  suivis  à  cet  égard  que  nous  nous  propo- 
sons d'étudier. 

Si  le  roi  nommait  le  x'eceveur  du  principal,  les  étab  pouvaient 
eu  principe  choisir  le  receveur  des  frai.s.  En  l44l,  Charle.s  VII 
dit  expressément,  en  parlant  des  états  du  Haut-Limousin^  qu'ils 
ont  voulu  et  ordonné  que  les  sommes  imposées  par  eux  outre  le 
principal  fussent  cueillies  et  kvées  par  M'  Pierre  de  Beaucaire*. 
Mais  en  fait  noua  voyons  toujours  le  receveur  du  roi  chargé  de 
percevoir  les  frais  aussi  bien  que  le  principal.  C'est  que  lu  créa- 
lion  d'un  receveui'  distinct  aurait,  entre  autres  ineonvénieuls, 
nécessité  deux  assiettes  séijarées,  l'une  pour  le  principal,  l'autre 
pour  les  frais,  ce  qui  n'était  pas  dans  la  pratique  ordinaire'. 

Les  états  du  Dauphiné  surent  faire  respecter  par  Charles  VU 
leur  droit  d'obliger  les  receveurs  à  compter  devant  leurs  élus, 
conjointement  avec  les  élus  du  gouverneur,  des  sommes  imposées 
outre  le  principal  pnur  les  besoins  do  la  province,  et  d'en  interdire 
toute  connaissance  aux  Chambres  des  comptes  de  Grenoble  et  de 
Paris  ^  Mais  nos  états  de  la  France  centrale  avaient  déjà  perdu 
cette  prérogative.  Frais  comme  principal,  tout  devait  passer  sous 
les  yeux  de  la  Cliambre  des  comptes  de  Parls^.  11  fallait  donc  au 


1.  \oy.  cntr«  aulr««  Ord.,  I,  G92-3  (Aarftrgae,  1319}. 
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reosvenr  no  acte  qai  lui  permît  de  distribuer  Im  frais  cnnronnÀ> 
ro«nt  à  la  rolonté  d^  états  et  qui  lui  serrit  en  même  tnnps  de 
pièn  jnstîâcatîTe  pour  son  acquit. 

Bb  Fraoc-AUeti.  l'assiette  était  imniédiateroeot  suivie  d'un  r61e 
dlstributif  des  frais',  signé  également  par  les  commissaires  du 
rot.  et  qui  faisait  partie  inti^rante  avec  elle.  En  rapportant  ce 
rùle  arec  quittance  des  personnes  auxquelles  des  sommes  étaient 
alloua  par  les  états,  le  recereur  devait  èlre  tenu  quitte  par  la 
Chambre  des  comptes.  Les  frais  étaient  si  minimes  que  ce  procédé 
ne  semble  jamais  avoir  soulevé  de  difficultés. 

11  en  était  de  même  dans  la  Marche  ;  la  distribution  des  frais 
était  encore  plus  étroitement  unie  à  l'assiette,  car  les  commis- 
saires du  roi  n'apposaient  leurs  signatures  qu'à  la  Sn  de  ces  deux 
pièces  comme  ai  elles  n'en  avaient  formé  qu'une  *.  Cette  distribu- 
tion est  le  seul  acte  que  nous  voyons  invoquer  dans  les  quittances 
relatives  h  ce  pa^s  aussi  bien  en  1451  =  qu'en  iii2*.  Signalons 
cependant  une  distribution  des  frais  dans  des  conditions  différentes; 
elleconcemerannée  I445,est datée deTours le 24 septembre  1445. 
el  signée  Bar  *.  Mais  elle  n'a  que  la  valeur  d'une  copie  ;  l'original 
nous  est  parvenu  aussi  ;  il  est  daté  du  27  mars  1445.  signé  des 
commissaires  du  roi  et  annexé  comme  d'iiabitnde  b  l'assiette*. 

Les  états  du  Haut  el  du  Bas-Limousin  avaient  la  mémo  habi- 
Inde.  Tantôt  la  distribution  des  frais  formait  une  pièce  isolée 
signée  par  les  commissaires  du  rui  et  appelée  «  Informacions  »  ou 
«  Instruccions^  ;  *  tantôt,  et  le  plus  souvent,  elle  était  annexée 
à  l'assiette  sans  cependant  en  faire  partie  intégrante  comme  dans 
la  Marche.  Les  receveurs  du  Haut  et  du  Has-Limousin,  comme 
oeox  de  la  Marche  el  du  Franc-Alleu,  devaient  èlre  tenus  quittes 
par  la  Chambre  des  comptes  en  rapportant  un  exemplaire  de  cette 
distribution  avec  les  quittances  des  personnes  auxquellas  les 
sommes  étaient  allouées.  C'est  un  privilège  que  les  états  reven- 
diquent avec  la  plus  grande  énergie.  En  1438,  les  états  du  Has- 
Limousin  veulent  que  les  sommes  par  eux  imposées  outre  le  prin- 
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cipal  soient*  receues  par  ledit  JehaciL^eaupeilet  par  lui  diïdriliiiée» 
aux  personoes  ausquelles  ilz  les  ont  ordonnées  et  tauxèes,  en 
prenant  de  chacune  desdictes  personnes  cpiittance  seulement  de 
cflqu'ilzen  recevront,  sans  pour  ce  en  vouloir  avoir,  requérir  ne 
demander  autre  mandement  ou  ordonnance  fors  ceste  présente 
assietti  et  declaraciuii  des  pcirties,  disant  que  ainsi  en  pcuentcl 
doivent  user  et  l'ont  acoustumé  i>ar  privileigesà  eulxpieça  attri- 
buez par  les  prédécesseurs  d'icelui  seigneur  (le  roi),  le  vidimus 
desquels  privileiges  dieiitestre  retenu  et  demouré  en  sa  Chambre 
descomptes^  »  En  1435,^la  suiled'uneaidede 50001. accordée 
aa  roi  au  mois  de  septembre  h  La  Souterraine,  les  états  du  Ilaut- 
Liraouain  sont  encore  plus  èuergiquea.  L'assiette  et  la  distribution 
des  fraii»  terminées  et  signées,  les  comuiissaiiMSi  du  roi  furent 
obligés  d'écrire  au  revers  :  «  Et  est  assavoir  que  à  la  requesto 
desdictes  gens  des  Trois  Estaz  Itidit  receveur  a  eslë  chargiê  de 
bailler,  (listribuer  et  paier  lariicte  sonurie  de  un""  viiic  I.  t.,  dont 
cy  dessus  est  faicte  menciou,  aui  personnes  à  qui  il  a  été  ordonné, 
en  prenant  de  cluiscun  d'eulx  leur  quillance  seulement,  sans  en 
demander  autre  mandement,  disans  que  ainsy  runiacoustuméde 
fere  par  privileiges  qui  se  dient  avoir  du  roy  nostredit  s' et  de  ses 
prédécesseurs,  et  en  ceste  condicion  ont  octroyé  et  accordé 
ledit  aide,  et  non  autrement  *.  > 

L'affîrmalion  si  énergique  d'un  droit  prouve  évidemment  que 
l'exercice  de  ce  droit  rencontrait  des  obstacles.  C'est  qu'en  effet, 
il  était  de  règle  dans  la  comptabilité  royale,  et  au  moins  depuis 
Charles  VI,  que  le  receveur  d'une  aide  ne  pût  rien  délivrer  ni 
payer  des  deniei-s  imposés  ou ti'e  le  principal  ïyins  lettres  paten  te-s  du 
roi  vérifiées  parles  généraux  des  flnances.  C'est  précisément  h  œ 
contrôle  que  les  états  voulaient  échapper  ;  mais  s'ils  y  réussirent 
pendant  les  dix-huit  premières  années  du  régne  de  Charles  VII, 
il  n'en  fut  pas  de  même  après.  Dès  1440,  à  chaque  impôt  accordé 
au  roi,  les  états  furent  obligés  de  se  pourvoir  à  la  chancellerie 
royale  pour  obt»?nir  des  lettres  patentes  spécifiant  la  distribution 
des  frais  votés  par  les  états,  et  ilounant  ordre  aux  généraux  des 
finances  de  les  laisser  payer  par  les  receveurs  et  de  les  en  tenir 
quittes  sur  le  tu  desdites  lettres  patentes  et  des  quittances  indivi- 


l.  Dlbl.  iiat.,Fr.,  23903.  Noutn'avûii»  (rouvéaucuaelrac«d«  cee  lettre» p»tcnU» 
qui  peuWlre  n'rintjamnisexiMft. 
•i.  Uibl.  nal.,  l'r.,  'UWl,  à  U  dulf. 
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datOw*.  Ce  tt'^it  U  qu'une  simple  formalitë;  à  partir  de  1444. 
Qai  bflat  CDeore  une  aatre.  Aux  lettres  patentes  du  roi  derait 
ébv  «■Mxé  IB  rElfe  <fe  parcbemiD  reprodutsaDt  la  dtstribotioii 
ijMÉeufÊt  dans  les  lettres  patentée  et  signe  de  U  main  du  roî  «t 
d'un  de  9»  secrétaires*. 

Bd  AnrerpM,  la  «fisthbotion  des  finis  par  les  reoenrears  ae  fiai- 
Bit  ea  Terta  de  deux  actes  auieux  qui  demandait  une  étude 
ditafflâe.  I^  pi«ner,  relatif  à  U  Ba^s^-Aarer^e.  était  intitulé  : 
Inttruciûms  et  ordcmnances  faites,  paiséet  et  aeconUe» 
par  les  cent  etêgiise  et  nobles  du  baspa^  (fAurer^e  sur 
te  partage  et  division  d'un  aide  de,  etc.  Ces  instructiuns 
aMBHDçaitfkt  par  établir  la  paît  rerenant  ii  la  Haut«-Auvei^e, 
pais  aux  bonnes  TÎUes,  des  sommes  Tolées  à  l'assemblée  générale 
des  états,  tant  pour  le  roi  que  pour  les  intérêts  cvaununs  de  la 
pfovioûe,  puis  la  part  des  bonnes  villes  des  aonunes  votées  parles 
états  de  la  Bassfr-AuTtfgne,  et  enfin  le  ràle  diathbutif  du  reœreur 
de  la  Riinp  AnTergae  tant  au  sujet  de  eei  ■mnMB  que  de  c^las 
dont  les  geaa  d'églbe  et  nobles  ordonnaient  en  outre  la  levée  sur 
le  plat  pajs.  CèÙe  immense  pancarte  (celle  de  l'année  144Ô  a  au 
moina  1  m.  carré)  était  âœllèe,  au  nom  de  tous  ks  gens  d'église 
et  aofales,  par  l'érêque  de  dermont,  le  comte  de  Montpoisier, 
dai^hiA  d'Aavergne,  le  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  le 
^  de  DaMpiem  et  de  lUrel  (J.  de  Cfaâtillon),  le  s'  de  (^nilhac 
(L.  de  Beauibrt)  et  le  s' de  langeac,  sénécbal  d'Auvergne,  ou  par 
cinq,  quatre  ou  trois  d'entre  eux.  Les  gens  d'égUse  et  nobles 
tenaieat  une  assemblée  particulière  pour  rédiger  œs  lostructiooa, 
qaelqDdEois  aaaex  longtemps  après  la  session  d'états  qui  les  moti- 
Tail.  Aios  les  Instructions  relatives  aux  sessions  de  mai  et 
d'août  1443  sont  datées  d'Aigueper»*  en  janvier  1444.  Mais  en 
réalité  la  plupart  des  crédits,  même  spéciaux  au  plat  pajs,  étaient 
votés  au  moment  même  de  la  session  et  le  receveur  devait  en 
aTOtr  une  minute  par  devers  lui.  Cest  ce  qui  exiilique  qu'en 
1443.  par  exemple,  nous  trouvons  déjà  au  moins  huit  paiements 
flor  le!«  frais  eflectués  par  le  receveur  avant  le  31  décembre, 
bien  que  les  Instructions  ne  soient  datées  que  du  mois  de 
Janvier   1444.  Ces  Instructions  n'étaient  pas   signées,   mais 


|.  Non  noa»  ntnové  bail  de  «e>  Mtm  ptlealM,  dMtl  claq  pmr  l«  n*at  et 
Tmin  pour  tr  flii  t  imnniiii 
2-  Voses-oi  ni  aanpl«  poar  te  Ba^LuDOuùB.  {BiU.  mI.,  Fr.,  WU7,  ^  10.) 


2i 


i.  Tunuis. 


simplement  contresignées  sur  le  revers   par  un  secrétaire^. 

II  y  avait  nn  acte  analogue  pour  la  Haute-Auvergne,  avec 
qu^rjues  difFérences  matérielles.  Ainsi  il  était  signé  et  scellé  par 
les  commissaires  chargés  de  faire  l'assiettedesinipôtsdans  le  haut 
pays.  En  outre,  chose  curieuse,  il  portait  le  titre  de  «  Inslrmc- 
tions  faivtes  et  nccoi'décs  par  nifissr^igneurs  les  gens  d'église 
et  nobles  du  hault  et  bas  pais  d'Auvergne  à  cause,  etc.  » 
Cette  bizarrerie  apparente  s'explique  par  ce  fait  que  les  crMits 
étaient  volés  eu  commuu  par  le  haut  et  le  bas  j^ays  à  la  seasum 
générale  et  que  les  lostructious  de  la  Haute- Auvergne  n'étaient 
qu'un  extrait  particulier  des  résolutions  ajmmunes.  Une  minuta 
en  était  rédigée  au  moment  fie  la  sessinn ,  ma  is  l'expÈ^ition  authen- 
tique et  patente  n'avait  lieu  que  quelque  temps  après,  à  Saint- 
Flour  généralement,  quand  le  moment  était  veau  de  procéder  fa 
l'assiette'. 

Le»  receveurs  de  la  HauÉeet  de  la  Basse- Auvergne  devaient 
distribuer  les  frais  conformément  h  ces  instructions,  et  la  Cliambre 
des  comptes  devait  les  en  tenir  quitte*  sur  le  vu  des  instructions 
et  des  quittances  particulières.  Comme  danslss  autres  provinces, 
la  royauté  toléra  longtemps  cette  pratique  ;  mais  par  lettres  du 
17  mars  14-13, Charles  Vil  dêfenditauxreceveursdeteniroorapte 
Il  l'avenir  de  ces  instructions  s'ils  n'avaient  de  lui  une  autorisa- 
tion spéciale  à  chaque  fois  '  ;  d'ailletirs,  comme  pour  le  Limousin, 
la  nécessité  de  cette  sanction  royale  semble  n'avoir  été  qu'une 
formalité  plus  ou  moins  fidèlement  observée. 

lîien  que  toutes  les  finances  provinciales  dussent  passer  sous  les 
yeux  de  la  Chambre  des  comptes,  le^  états  avaient  cependant 
le  droit,  surtout  dans  la  Marche  et  dans  l'Auvergne,  do  vérifier 
certaines  parties  des  comptes  du  receveur.  Dans  la  Marche,  pen- 
dant riDten''alle  d'une  session  ordinaire  à  l'autre,  il  y  avait  fré- 
quemment des  assemblées  plus  ou  moins  nombreuses  dans  l'intérêt 
du  pays,  ce  qui  occasionnait  des  dépenses  que  le  receveur  stjklait 
immédiatomenl  ;  au  moment  de  la  session  suivante,  celui-ci  éta- 


t.  Il  nous  FSl  parTenn  hull  oriiçlDaiix  de  ces  Inslructloni,  toH4  eanKrréA  à  U 
Ribl.  nat.,  i>avi>ir  :  un  do  1132  (révri»),  Aum  )*>  val.  Fr.,  2.>1}U,  a'  G'.};  un  dit  It36 
(diWDnbre),  dans  le  Fr. ,  260611,  n-  305&,  el  »iz  de  1 13S  à  1416  ilnas  le  Fr.  ^206  [anc. 
GaiKD.) 

2.  Il  oe  «>sl  con>en'6  que  deux  Instruclioa»  <>rigiiia1(>A  de  U  Haute- Auvergne 
(U44e(  Ui8j(Arcl).  nat.,  K6g,  n*;>,  el  Dibl.  oaU,  Ckir.,  ]i£),  f-  uUitiio.) 
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blissait  un  cwmpte  des  sommes  qu'il  avait  ainsi  déboursées  ;  le 
oomptP,  BTflc  Tpièces  à  l'appui,  était  examiné  <le  concert  par  les 
oommissaires  du  roi  et  les  états,  qui,  après  l'avoir  approuvé,  lui 
An  ordonna Qçaient  le  montant  parmi  les  frais  dont  on  ordonnait 
alors  b  levée;  il  en  était  de  même  pour  les  dépenses  occasionnées 
par  la  session  ordinaire  :  pour  ces  deox  chapitres  du  budget  pro- 
vincial, les  pièces  justificatives  ne  passaient  pas  sous  les  yeux  de 
la  Chambre  des  comptes  qui  devait  se  contenter  des  déclarations 
contenues  dans  le  rôle  distribulif. 

En  Auvergne,  ce  système  était  pratique  sur  une  échelle  bean- 
coup  plus  large.  Dans  ta  première  partie  de  la  période  que  nous 
étudions,  jusque  r^^  1440,  il  était  d'usage  que  les  états  de  la 
Basse- Auvei^ne  imposassent  sur  eux  à  chaque  session  une  somme 
6xe,  destinée  à  payer  les  gens  de  guerre  entretenus  par  \(-.  pays 
et  k  subvenir  aux  dépenses  imprévues  que  pouvaient  motiver  les 
affaires  de  la  province  :  cette  somme  était  portée  en  bloc  aux  Ins- 
tructions ;  elle  était  distribuée  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  par 
mandements  des  personnages  qui  mettaient  leurs  sceaux  aux  In^ 
tructions,  ou  d'au  nK>ins  troisd'enlreeux.  Lorsque  le  crédit  ouvert 
était  épuisé,  le  receveur  pn^ltiisait  son  amipte  qui  était  examiné 
et  vàritiê  par  les  commissaires,  et  ceux-ci  Lui  délivraient  une 
décharge  générale  qui  devait  ^ifire  h  l'acquitter  ris-à-vis  de  [a 
Chambredes  comptes,  sans  que  ceile-ci  pût  l'obliger  à  produire  les 
piéoes  justificatives  de  l'emploi  de  cette  somme*.  Dans  la  seconde 
période,  il  est  plus  rare  que  l'on  impose  ainsi  un  fonds  de  réserve, 
et  il  semble  qu'il  faille  une  autorisation  royale.  Toujours  est-il 
qu'en  1444,  par  lettres  du  12  mars,  Charles  VU  autorise  ^>écia- 
lement  la  levée  d'une  somme  de  6000  fr.  sur  toute  l'Auvergne, 
comme  réserve,  it  condition  que  ta  distribution  eu  sera  certiâée 
par  ses  commissaires  auprès  des  états  d'Auvergne».  Lorsque» 
dans  l'intervalle  de  deux  sessions,  les  affaires  da  pays  exigeaiejit 
le  payement  immédiat  de  fortes  sommes,  comme  par  exemple 
qnaod  il  s'agissait  de  composa*  avec  les  routiers  pour  qu'Us  ne 
pillassent  pas  le  pays,  les  états  nommaient  des  commissaires  à  cet 
effet  ;  ceux-ci  faisaient  payer  par  les  i-eceveurs,  en  leur  délivrant 
des  certificats»,  les  sommes  nécessaires;  puis  des  délégués  des 


I.  \ojti  itux  de  ras  Aéctatyfs,  Bibl.  nat.,  Clair.,  219. 

i.  Vvf.  Im  lelliTs  d'ail InriMlion,  ri  la  difilribaUoo  certifiée  pour  U  EteMa^Aa- 
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états  examinaient  ultérieurement  les  sonuiiet>  ainsi  déboursées  et 
les  laîsaîenl  imposer  en  bloc  parmi  Les  frais.  Le  roi  essaya  de 
rcodre  aèccs^saire  son  autorisation  quand  la  SMimiae  était  consi- 
dérable; eu  1443  les  états  lîurent  payer  une  amende  de  20,000  fr. 
pour  avoir  ainsi  iraposi^  de  leur  chef  24,000  fr.  et  plus  en  1442  '. 
Nous  ne  voyons  pourtant  pas  que  cela  ait  prochiit  un  effet  appré- 
ciable. Dans  les  Instructions  de  raonêe  1443,  les  êtatâ  de  la 
Hasse-Auvei'gne  imposent  sur  eux  12,953  1.  7  s.  6  d.  t.  pour 
partie  de  22,953  1.  7  s.  Od.  t.  payés  par  le  receveur  dans  l'inter- 
valle de  la  session  de  septembre  1442  à  celle  d'août  1443,  et  il» 
réservent  pour  l'année  suivante  l'impôt  des  10,000  fr.  restants. 
Il  est  dit  expressément  que  les  états  ou  leurs  délégués  ont  vérifié 
par  le  détail  le  compte  du  receveur  à  ce  sujet,  et  qu'il  prendra 
ladite  somme  par  sa  main  des  deniers  de  sa  recette,  sansavuir 
besoin  d'autre  autorisation  mue  le  texte  même  des  Inslructioas'. 
Les  L'tats  de  la  Haute- Auvergne  agissent  avec  la  même  liberté  ; 
en  1444,  «  a  esté  accordé  par  Mgr  le  duc  et  MM.  des  Trois  Ëslaz 
estre  mis  sus  oudit  hault  pais  la  somme  de  v""  vi*^  I.  t.  pour  satis- 
faire aux  parties  du  compte  rendu  et  bailliê  par  Martin  Roux  k 
raesdiz  s",  lesquelles  parties  et  sommes  d'argeut  il  avoit  j»aiées 
parleurordonnance  et  mandement....  ainsi  que  plus  à  plain  est 
contenu  es  parties  de  sondit  compte,  lesquelles!  ont  esté  par  mes- 
diz  s"  bien  voues,  examinées  et  gettées*,  et  icellAs  audit  Martin 
Houx  accordées  estre  allouées  en  la  despense  de  ses  comptes  et 
rahatues  de  sa  recepte  en  rapportant  ces  présentes  tant  seulement, 
et  sans  pour  ce  avoir  ne  demander  autrteis  leltnïs,  certifficacions 
ou  quittances  fors  cesdictes  prtïsentes  taut  seulement*.  »  On  voit 
que.  momenlanèment  du  moins,  la  royauté  ne  semble  pas  avoir 
eu  l'avantage  dans  sa  lutte  contre  ce  privilège  des  étals.  Si 
dans  les  aimées  suivantes  nousnc  trouvons  pas  de  faits  analogues, 
cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les  événements  ne  les  rendirent  pas 
nécessaires. 

§  3.  —  Attributions  léffiniatives. 
Soua  Charles  VII,  comniB  k  toutes  les  périodes  de  l'ancienne 
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iDouarchie,  il  n'y  a  qu'un  corps  qui  ait  réoUeineot  le  droit  de  légi- 
féra, c'est  le  conseil  du  roi  ou  Grand  Conseil.  Mais  si  les  états 
n'ont  pas  pareux-mènics  le  droit  de  prendreaucune  mesure  lègi^ 
latire.  Us  ont  un  moren  de  provoquer  ces  mesures,  et  c'est  h  oe 
titre  que  nous  arona  cm  pouvoir  consacrer  un  chapitre  à  leurs 
attributions  législatives.  Ce  moyen,  c'est  la  rèdacUon  et  la  remise 
de  cahiers  de  doléances,  comme  ou  a  dit  plus  tard-  Un  savant 
œecnbre  de  l'Institut  appelle  ce  droit  le  droit  de  présenter  des 
cahiors  de  re/tioniranccs  '.  Le  mot  7-ctnûiUrance  appartient  à 
an  ordre  d'idées  et  d'institutions  entièrement  diffèrent  ;  il  est  abâo- 
turaeut  impropre.  Nous  n'avons  pas  trouvé  le  mot  dotéance 
dans  les  textes  contemporains,  mais  il  répond  beaucoup  mieux  k 
la  chose. 

Les  cahiers  de  doléances  ne  sont  autre  chose  en  somme  que 
des  suppliques  ranises  an  roi  et  examinées  par  son  Grand  Conseil. 
Toutes  les  fois  que  les  états  désiraient  obtenir  une  mesure  dont 
l'autorité  royale  seule  pouvait  prendre  l'initiative,  ils  envoyaient 
des  dépulésau  roi,  et  c»ïs  députés  devaient  être  chargés  de  mémoires 
en  forme  de  doléances*.  Les  documents  les  j'ius  connus  sous  le 
nom  de  cahiers  de  doléances  étaient  rédigés  dans  les  assemblées 
de  bailliages  à  l'occasion  des  étaU  généraux  depuis  1484  et  avaient 
une  portée  générale.  Nous  avons  vu  que  suus  Charles  Vil  W 
états  provinciaux  n'étaient  pas  appelés  à  nommer  les  députés 
aux  états  généraux;  ils  n'avaient  donc  jias  de  cahiers  à  rédiger 
à  ce  sujet.  En  revanche  ils  pouvaient,  quand  ils  le  jugeaient  à 
propos,  faire  présenter  au  rui  des  cahiers  de  iloléauces  portant 
sur  00  ou  plusieurs  objets.  Un  heureux  hasard  nous  a  conservé' 
un  de  ces  trop  rares  dfx'uments.  Il  fut  adressé  au  roi  par  les  états 
d'Auvergne  au  commencomenl  de  l'année  1442,  le  mi  étant  à 
Uressuire.  Notre  intention  n'est  pas  d'analyser  oe  qu'il  contient; 
nous  aurons  à  en  utiliser  chaque  paragraphe  suivant  son  objet 
dans  les  différents  oliapitrea  de  notre  III'  partie.  Mais  nous  vou- 
lons en  étudier  simplement  la  forme  niatérielle.  H  est  conçu  dans 
les  termes  les  plus  humbles. 


I.  M.  Utémèr»,  op.  laud.,  p.  367. 

3.  I  Cluii»,  etc.  Kewue  ftvojis  l'umblc  «tippliciidoii  d«»  gens  d«s  Trois  JE«t«z  4e 
■Mtn  bu  [Mît  d«  liaosio  cuiit«naul  que...,  etc..  $  JuTÏrr  M3G.  (Ardi.  naU, 
I  *ii.  û'  7.) 

3.  Cesl  me  copie  coatnnpiiftiiu!  ipil  tt  trouve  daiift  les  Ulrm  àe  U  muson  de 
Bourboo,  Aftfa.  naU,  P  1WI>,  ooteSSO. 
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A.    TIlOMi». 


Au  roy  nosire  souverain  scigueur, 

Supplient  très  humblement  vox  très  humblez  et  touadiz  b^aulx  ser- 
viteurs cl  subgez  les  gens  des  trois  eslaz  de  vostre  pays  d^Auvergne 
qu'il  vous  plaise  de  vostre  henîRne  grâce,  tant  sur  tes  pouvrelez, 
altères  et  cahmJIoz  dudlL  pays  à  vous  uostrc  souverain  stifmeur  diz 
et  cxpousez,  comme  sus  les  autres  cy  après  conlRiinz  et  déclarez, 
leur  pourveoir  tout  pnr  la  rormc  cl  manière  qu'il/  supplient  el 
requièrent,  ou  autrement  ainsj  que  vostre  bon  Touloir  sera. 

Vient  alors  l'exposé  des  doléances  des  élats  contenudans  huit 
paragraphes  ou  articles.  Chaque  article  est  divisé  en  deux  par^ 
lies  :  la  prmniètT  renferme  le  grief  dont  les  états  se  plaignent;  la 
seconde,  la  prière  au  roi  d'y  remédier  sous  une  fonne  plus  ou 
moins  précise.  Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  ce  documeat. 
c'est  la  partie  suivante,  intitulée  :  «  Cy  s'ensuit  Veaspedient 
extrait  des  articles  précédents.  »  Lh  sont  résumées  avec  une 
précision  remarquable  les  mesures  que  demandent  les  états  pour 
remédier  aux  griefs  exposés  précédemment  ;  U  y  a  huit  articles, 
autant  que  dans  la  première  partie,  et  l'on  peut  dire  que  chacun 
renferme,  soigneusement  élaboré,  un  projet  d'ordonnaDce  royale. 
A  la  suite  di^  chaque  article  se  trouve  la  réponse  du  roi.  Enlto  la 
pièce  est  donnée  à  Bressuire  le  17 janvier  1442,  el lorigiLal élait 
signé  du  secrétaire  du  rui  DIreux]  Kudé. 

tu.  —  RÔLR  ET  rNFLTJENCK  DBS  èPATS  PROVÏNaATJX. 


§  1.  —  Influence  politique. 

L'influence  politique  des  états  provinciaux  ne  pouvait  être 
très  considérable  sous  Charles  VII.  Les  questions  politiques  étaient 
soumises  au  Grand  Conseil  ;  quelquefois  le  roi  eut  recours  aux 
étals  généraux  pour  prendre  des  résolutions  avec  plus  de  solen- 
nité ;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  se  soit  ser^'i  aux  mômes  ans 
desélalsprovinuiaux.Ctîpendantsi  les  élats  provinciaux  n'avaient 
pas  d'action  efficace  sur  la  politique,  ils  n'y  demeuraient  pas 
absolument  étrangers.  Lorsque  Charles  VU  eut  renoncé,  en  1 440, 
à  réunir  les  élats  généraux  pour  leur  demander  des  subsides,  il 
dut  lever  des  impôts  de  mxi  autoriu!^  propre.  Voici  comment  on 
procédait  k  chaque  impùt  nouveau.  Le  roi  soumettait  b  son  Con- 
seil l'état  des  affaires,  les  principaux  actes  accomjilis  depuis  la 
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dmù^  levée  d'impôts,  les  desseins  qu'il  avait  pour  l'avenir,  et 
le  conseil  ûxait,  d'accord  avec  le  roi,  la  sonune  qu'il  était  néces- 
saire d'imposer  au  Languedoïl.  Puis  il  procédait  au  l'êpartisse- 
ment  de  cette  somme  entre  les  dififérent^s  provinces.  C'était  donc 
le  Grand  Conseil  qui  avait  l'initiative  politique  en  matière  d'im- 
pôts. A  la  suite  de  cette  séance  du  Conseil,  on  nommait  les  com- 
inissaires  chaînés  d'imposer  dans  chaque  province  la  quote-part 
qui  lui  revenait.  Toutes  les  couuuissîous  étaient  conçues  de  la 
même  Caçon  :  le  préambule,  rédigé  sans  doute  par  le  conseil,  était 
l'exposé  politique  de  la  situation  qun  les  commissaires  devaient 
mettre  sous  les  yeux  des  états  provinciaux  de  chaque  pays.  Ce 
document  était  donc  une  sorte  de  message  politique  :  mais  il  est 
éridcnt  que  les  états  n'étaient  pas  admis  à  délibérer  sur  son  con- 
tenu. Ds  ne  pouvaient  que  le  sanctionner  en  volant  leur  part  de 
l'impt'it  demandé,  et  d'ailleurs  il  leur  aurait  été  bien  dïflicile  de  se 
soustraire  k  la  nécessité  de  ce  vote. 

On  peut  croire  que  les  états  provinciaux  n'étaient  pas  sattslaits 
de  ce  système  qui  leur  forçait  la  main  pour  le  vote  de  l'impôt  et 
qu'ils  eussent  voulu  le  retour  aux  états  généraux  dans  lesquels 
ils  trouvaient  une  garantie  de  plus.  Les  doléances  présentées  par 
les  état:»  d'Auvergne  au  roi,  en  1442  ',  contiennent  à  ce  sujet  un 
article  qui  mérite  une  étude  approfondie*.  Les  états  exposent  au 
roi  que,  sans  compter  l'aide  de  28,000  liv.  qu'ils  venaient  de 
loi  accorder  au  mois  de  novembre  1441,  le  pays  lui  avait  payé 
depuis  quinze  ou  seize  mois  près  de  100,000  liv.;  ils  se  plaignent 
que  leur  quote-(>art  ait  été  considérablement  augmentée  depuis 
quelque  temps,  bien  que  le  pays  soit  désolé,  et  Us  prient  le  roi  de 
les  imi)Oser  désormais  suivant  leur  quottvpart  primitive  qui  était 
beaucoup  plus  faible.  L'article  est  assez  bénin,  et  le  roi  pouvait 
en  prendre  à  son  aise.  Mais  «  l'expédient^  »  est  autrement  précis 
et  énergique  :  pour  empêcher  le  retour  de  faits  pareils,  les  étals 
demandent  «  lettres  par  lesquelles  le  roi  veult  que  d'ores  enarant 
les  Trois  Estaz  dudit  pays  soient  appeliez  ou  convoquez  quant  il 
plaira  au  roi  demanderaucune  chouse  sur  les  paysde  Languedoïl, 
]tour  consentir  et  prendre  leur  quotte  et  loyale  porcion  de  ce  qu'ik 
poun-oient  porter.  »  11  faut  bien  comprendre  la  valeur  de  cet 


|.  Voyei  det  délkila  sur  c«  CAbitm  de  dolèuces,  tuprà  IT,  |  3. 
2.  Art.  2. 
S.  Art  10. 
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article.  Sous  forme  de  ré<;lamat.ion  particulière  il  contient  \m  vœu 
général.  Les  état*  veulent  être  appelés  «  quant  il  plaira  au  roy 
demander  aucune  chouse  sur  les  pays  de  Languedoïl  ;  »  c'«st-à- 
rlire  qu'ils  ri^fusent  de  recouDaître  au  Grand  Conseil  le  droit  de 
fixer  seul  le  niuntaut  de  l'inipùt  gèuêrat  ot  Ja  quote-part  de  cha<[ue 
province;  en  un  mot  ils  deinandeut  que  le  roi  convoque  les  états 
généraux  (h  Lariguetloïl  toutes  les  fi>is  qu'il  voudra  leveruneaido 
générale.  Le  vœu  des  étât£  provinciaux  fut  bien  ainsi  compris 
par  le  Grand  Conat^ll  qui  était  directement  en  cause  :  la  réponse 
qu'on  y  fit  est  un  chef-tl'œuvi'e  d'iiabileté  et  pousse  au  plus  haut 
point  l'art  de  ne  pas  répondre  h  ce  qu'on  demande  tout  eu  ayant 
l'air  de  l'accorder.  La  voici  :  «  I>>  roy  a  timsjours  eu  et  aura  en 
toute  bonne  recommandation  les  pays  d'Auvergne,  et  est  Tinten-' 
cion  du  roy  que,  toutez  et  quantes  foiz  qu'il  assemblera  les 
Troys  Esiaz  de  ses  pays  de  Languedoïl,  il  les  mandera  et 
appellera  comme  les  autres,  ainsi  que  tousjours  a  acoustumê 
défaire.  » 

Ainsi  les  états  demandent  des  «  lettres,  »  c*est-îi-dire  une  pro- 
messe solennelle  scellée  du  swîau  royal  :  la  réponse  n'en  souffle 
mot.  Ils  demandent  k  être  appelés  (comme  les  autres  pays  de 
Lauguedoï!)  quand  le  roi  voudra  lever  un  impôt  général  :  le  roi 
répond  qu'il  les  appellera  en  effet  comme  les  autres,  mais  quand? 
«  Toutez  et  quantes  foiz  qu'il  assemblera  les  Troys  Estaz  de 
ses  pays  de  I,anguedoïi.  »  l^s  rédacteurs  officiels  n'ont  eu 
garde  d'ajouter  ce  sous-entendu  c[ue  l'intention  du  roi  était  de  ne 
plus  convoquer  les  étals  de  Languedoïl.  Les  états  pro-vinciaux 
n'obtinrent  donc  rien  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant 
aujourd'hui  pour  nous  de  constater  qu'ils  émirent  \in  vœu  poli- 
tique remarquable  en  protesLint  contre  la  suppression  des  états 
généraux  :  c'est  là  un  fjiità  i)pp<>aeraux  paroles  du  roi  qui  dans 
an  document  otticiel  affirme  que  <  plusieurs  notables  seigneurs 
du  pays  ont  requis  qu'où  cossàt  de  telle  convocation  faire*.  » 

Si  ordinairement  les  états  provinciaux  avaient  |ieu  d'influence 
politique,  il  pouvait  se  présenter  telles  circonstances  où  cette 
influence  acquérait  cependant  de  l'importance.  Il  est  curieux  à  œ 
point  de  vue  d'étudier  le  rùle  des  états  provinciaux  de  l'Auvergne 
dans  la  Praguerie*.  Nous  n'avons  pas  h  faire  l'histoire  de  cette 


1.  RL'pofi»)'  flUX  tïrief»  lie»  Nri^neiirb  oM^nblto  k  Ncvers  en  U41.  (,RtcUeil  des 
ane.  lots  frani:,  l.  IX,  p.  108.) 

2.  Ko  t41U. 
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nêrolte.  On  sait  que  le  mouvenieDl,  œmioeiioè  eu  Poitou  au  nom 
et  avec  la  complicité  du  dauphin,  fut  bientôt  arrêté  dans  cette 
prorÎDce.  Le  dauphin  traversa  rapiii»nenl  la  Marche,  <lont  le 
CDOite  Bernard  d'Armagnac,  sno  propre  gouverneur,  était  aux 
o&tiéfi  du  roi,  ^  il  se  retira  en  Auvergne  et  en  Ronrtwauais,  où  le 
dac  de  Bootiion  embrassa  hardiment  sou  parti  ;  le  comte  de  Mout- 
pflDsier,  dauphin  d'AuTergne  et  ^igneur  de  CumbraiUe,  lit  de 
même,  puisque  le  roi  dut  Caire  assiéger  ses  cliâtoaux  de  Chambou 
et  d'Eraux.  Les  seigoetu^  i»alisès  trataîllèrent  vivement  las 
états  d'Aurerg^  pour  les  attirer  dans  leur  parti,  mais  sans  suc- 
cès. Bien  que  leur  duc  fût  dans  le  parti  rebelle,  ceux-ci  se  cod- 
duiâirenl  avec  la  plus  grande  sages»  et  irabandoiinèrent  pas  la 
cause  royale.  Us  se  réunirent  à  la  convocation  deQiarles  Vil  au 
mois  de  mai  dans  la  ^nlle  de  Dermont.  U  (aut  citer  id  quelques 
vais  de  Martial  d'Auvergue.  C'est  à  peu  prM  le  seul  témoignage 
d*a&  chroniqueur  que  nous  ayons  à  invoquer  dans  ce  travail  sur 
les  états  provinciaux  : 

Ylà  les  gm&  des  trois  estaz 
Luy  vindrenl  faire  rcvcrenoc... 
Ce  bit  aprÈ<s  au  roy  offrirent 
Luy  aider  de  corps  et  chevanoe 
Et  leur  devoir  grandemonl  tirent 
Lu}-  présentant  don  de  finance*. 

Ce  don  de  Suanoe  était  une  aide  de  20,000  francs*.  Mais  après 
cette  preuve  de  leur  Hdélité  au  roi,  ils  prirent  leur^  mesures  pour 
que  le  pays  eiït  le  moins  possible  à  souâHr  des  hoatililés  des  deux 
partis.  Les  comtes  de  Boulogne  et  d'Auvergne  et  de  Montpen^er 
et  le  seigneur  de  Canîllac  furent  envoyés  aujirê»  du  duc  de  Bour^ 
bon  et  du  dauphin  à  Uiom  et  à  Gannat.  pour  essayer  le  rôle  de 
médiateurs  entre  eux  et  le  roi,  et  surtout  pour  les  prier  de  ne  pas 
lain^  do  dommage  k  la  province;  ils  prirent  les  mêmes  précau- 
tions vis-à-vis  du  roi  et  firent  don  d'un  cheval  à  Robert  de 
Hoques,  dit  Floquet.  capitaine  royaliste,  pour  le  faire  partir  le 
plus  vite  posùble  avec  ses  troupes  '.  Il  faut  reconnaître  que,  dans 


1.  Uârtife]  d  Aurenve,  VtyUln  d«  CKarUt  Vit.  ni.  1731,  L  l,p.  17&. 

2.  V07.  Calaiojfue,  AavMfiie,  1440,  oui. 

3.  •  A  Vamv  dp  Dampinre  cl  de  RctcI,  «n  rfcompcnsKÎoa  d'an  cbml  ^i  hl 
doué  i  Floquel,  caiiiUÏM  de  ^eoi  d'uniM  el  de  Irait  povr  le  roy  noMre  aire,  aSn 
que  lui  et  ecuh  it  m  compaignie  tuMmstiiI  el  alas^mt  lion  dudJl  puis  d'Anrer^e 
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ces  circonstances  difficiles,  les  états  firent  preuve  d'un  grand  tact 
liolitique. 

§  2.  —  Influence  financière. 

Les  impcMs  intéressant  au  phi;;  haut  point  les  états  provinciaux, 
puisqu'ils  les  votaient  et  les  supportaient,  on  doit  s'attendre  à 
trouver  trace  de  leur  iuâucnce  en  matière  ûnancière.  KxamiiioQS 
comment  cette  influence  s'est  exercée  et  les  résultais  qu'elle  a 
obtenus. 

A.  —  Les  états  cherchent  à  rendre  plus  équitable  l'assiette 
de  l'impôt  direct. 

Au  XV*  s.  la  répartition  de  l'irapût  direct  ou  taille  sfi  faisait 
entre  les  différentes  paroisses  suivant  le  nombre  de  feux  de  chaque 
paroisse.  Les  cummis^ires  cliargés  de  l'assiette  devaient  donc 
avoir  sous  les  yeux  une  sorte  de  cadastre  où  figuraient  toutes  les 
paroisses  avec  le  nombre  de  feux  cimtrilHiables  ai',  chacune.  A 
l'origine  le  mot  feu  avait  sa  signification  propre,  c'est-k-dire  qu'il 
désignait  un  ménage  ou  feu  vif.  Mais  bientôt,  comme  sous  l'em- 
pire romain  le  mot  caput,  il  fut  synonyme  d'unité  contributive 
et  n'eut  plus  <le  valeur  litti-ralc.  Il  fallut  plus  ou  moins  de  feucc 
réels,  suivant  leur  iraportance,  pour  faire  un  feu  contributif. 
Chafpie  paroisse  était  abonnée  pour  un  nombre  fixe  de  feux  et 
mèine  de  fractions  de  feux  qui  ne  pouvait  être  changé  que  par 

«t  n'y  lUaMat doUBuigt,  et  nuMi  en  recoippeniscion  de  c«Tlïine  despense  qu'il  fist 
i«TOlr«atèd«ren  Mgr.  le  diin  de-  Ranrhon  A  Gaiiiial  i?t  Mrillii»  <>l  Of.vf>r«  le  ruy 
i  Clnmont  et  A  Sainl-rauruin  par  l'ordonniiiice  ie  iTiF^«3ct^nirurs  «luOtl  ims  pour 
bcaotjpier  »ur  aucunet  chmet  touchaus  !«  bien  du<lilpa'ifl.  iiù  livre»  loumoi^. 

A  Mgr.  Ip  aimle  de  Baiilai};i)e  el  d'AiiiTprgiifl,  pour  rprlaiD*'»  grans  dcspBnse& 
qu'il  a  falcloft  en  crrlairiK  royafiL's  ri  j'Iievanrliec!*  qu'il  a  fais  à  aroir  eslé  h 
Riom  el  a  Gannat  di^vers  MprH.  le  DAulpIiLii  et  de  UourlMii,  pour  advitter  qa'ii 
esloil  ttxpt>(li(-iit  (le  faire  sur  aunmes  r<^UR&tF!>  [|u'ilz  faivitent  au  pays  et  irair 
âï!  flEk  jwurroil  trourer  nuriin  Ixiti  itp(winlfment  Pl  appaiecnif'nl  cnlrc  le  roy  el 
eult,  et  alllD  que  ledit  pays  n'e\x%l  duumitige  par  eiili  i]«  leur^  i;fiu,  400  I.  t. 

A  Mgr.  le  cuntu  de  Hnntpcnsicr,  d^iuphin  d'Auvergne,  |Hiur  semblable, 
200  I.  l. 

A  tAgr.  Loytt  da  Beauforl,  conte  d'Aleps  el  r  de  CânîUiac,  pour  semblable, 
200  1.  t.  » 

{Instrvct.  iea  geni  d'éflise  ei  nobtea  Tulles  à  U  Sativelat,  en  septembre  1440. 
—  miA.  lul.,  Fr.,  tïl%,  p.  n-a.) 
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mandement  royal.  Dans  ces  conditions  le  traraU  des  conunissaires 
répartiteurs  était  bien  simple  :  s'il  s'agissait  par  exemple  d'impo* 
ser  20,000  francs  et  que  le  nombre  des  feux  de  la  province  iût  de 
2,000,  on  divisait  20,000  par  2.000  pour  avoir  la  valeur  d'un 
feu,  soil  10  francs  ;  alors  une  paroisse  de  2  feux  était  imposée  à 
20  francs,  une  de  3  feux  1(2  h  35  francs,  etc.  Il  y  avait  donc  un 
^nd  intérêt  d'impartialité  à  ce  que  le  cadastre  fût  dressé  avec 
soin  et  modifié  toutes  les  fois  que  besoin  était.  C'est  cb  que  les 
étala  ne  cessèrent  de  réclamer. 

En  1423,  les  étaUdeLanguedoTl  ayant  accordé  au  roi  une  aide 
d'un  million,  le  Limousin,  tant  haut  que  bas,  fut  taxé  pour  sa 
part  à  37,000  franc*.  IVsoimmissaires  vinrent  j)Our  imposer  cette 
somme  et  assemblèrent  les  états  k  cet  effet,  au  mois  de  févriw. 
Ceux*^  voulaient  qu'avant  de  £aire  aucune  assiette  on  procédât 
&  une  «  rêformalion  de  feux,  »  c'est-à-dire  qu'on  révisât  le 
cadastre.  Toutefois,  comme  cette  opération  exigeait  du  temps,  les 
états  consentirent  k  ce  qu'on  imposât  immédiatement  le  premier 
terme  de  l'aide,  renvoyant  l'assiette  des  deux  autres  après  la 
<  réfurmation  des  feux.  »  Ils  nommèrent  des  délégués  pour  assis- 
ter à  l'assiette,  comme  d'habitude;  mais  il  fut  expressément  sti- 
pulé que  si  la  revision  n'était  pas  faite  en  temps  utile,  les  états 
seraient  de  nouveau  assemblés  avant  d'asseoir  les  deux  derniers 
termes.  Y  eut-il  des  commissaires  nomméspar  les  états  pour  pro- 
céder à  cette  opération  ?  Nous  l'ignomna.  Toujours  est-tl  que  la 
reriûon  ne  put  être  faite  et  que  les  états  assemblés  de  nouveau 
consentirent  à  la  dernière  assiette  moyennant  «  aucunes  correo- 
tions  et  re|)aracious  qui  ont  esté  faictes  sur  plusieurs  des  villes  et 
paroisses  tout  par  le  conseil  desdicles  gens  des  Trois  Estaz'.  » 

Les  états  d'Auvergne  furent  plus  heureux  que  ceux  du  Limou- 
sin. Au  mois  de  janvier  1442,  dans  leurs  cahiers  de  doléances', 
ils  représentent  au  roi  «  que  plusieurs  villes  estans  audit  pays 
d'Auvergne  sont  par  lesdictes  guerres  et  divisions  très  fort  dimi- 
nuées et  les  autres  augmentées  et  peupliM^,  par  quoy  bonnement 
lestlictea  villes  et  villaiges  diminués  ne  puevent  porter  la  charge 
qu'ils  avoient  acouslumé  de  faire,  et  les  autres  ainsy  augmentés 
plus  convenablement  pourroient  porter  plus  grant  charge  que 
jadis  ii'avoient  acoustumé.  »  Ils  demandent  donc  au  roi  de  «  leur 


1 .  Vof.  Mr  e«Ue  «ITair^  BibI  lal.,  Fr  ,  ^^901. 

2.  Arl.  6  el  13. 

En.  Hig-roR.  Xi.  1**  r*sc. 


34 


A.    TH0IU3. 


donner  certains  commissatres  à  leurs  DomiDacions,  lesquelx aient 
k  aoy  informer  des  diminucions  et  nugincntacions  dessu»  dictes  et 
imposer  lesdictes  villes  et  villaigcs,  le  fort  portant  le  Eaible,  eu 
n?gart  esdictcfl  diminucions  ot  angmentacions,  comme  en  leurs 
armes  et  consciences  ils  verront  que  k  faire  sera  de  raison.  »  Le 
roi  répond  qu'il  «  est  content  Ae  ce  faire.  »  Néanmoins  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  été  donné  suite  iiniuêdiatement  It  ce  projet. 
Au  mois  de  janvier  14-15,  Martin  Roux  est  envoyé  auprès  du  roi 
à  Nancy  pour  obtenir  les  lettres  de  commission  depuis  longtemps 
demandées,  et  il  lui  est  taxé  pour  ce  voyage  200  tiv.'.  Il  ne  semble 
pas  avoir  réussi  dans  sa  déroarclte,  car  nous  voyons  encore  au 
mois  d'août  suivant  450  liv.  ordonnées  au  s*"  de  Damplerrc  et  de 
Ravel  «  [Kjur  avoir  pourchacé  et  obtenu  du  roy  les  lettres  neces- 
seres  adreçans  aux  commisseres  ordonnez  par  le  roy  à  faire  la 
visitacion  des  feux  et  beluges  desdiz  bas  et  hault  païs  d'Auvei^ne 
et  pour  les  avoir  fait  veriffler  ainsi  que  besoing  en  estoit  '.  »  Ces 
commissaires  nommés  par  le  roi  sur  la  présentation  des  états 
étaient  au  nombre  de  douze;  c'étaient  :  Jacques  de  Montmorin, 
l>ailli  de  Saint-Fierre^le-Moutier,  Jean,  s' de  Langeac,  sénéchal 
d'Auvei^ne,  Jean,  s' de  Chaseron  et  de  VoUore,  Draguinet,  s' de 
Lastic,  Harthélemi  de  la  Farge,  prieur  de  la  Voûte,  Pierre  lioniol, 
officiai  de  Qermout,  Guiot  du  Riuf,  abbé  d'Artoiine,  Pierre 
Voulpilhère,  Robert  Coustave,  Hugues  Chaumeil,baile  de  Murât, 
Pierre  Mandonieret  Martin  Roux,  lis  procéilorent  au  fait  de  leur 
commission  pendant  les  années  1445  et  144(>;  en  1446,  les  états 
leur  ordonnèrent  collectivement  pour  ce  la  somme  de  li25  liv.'; 
ils  eurent  encore  diverses  allocationsen  1447.  I^  principal  résul- 
tat de  celte  vaste  enquête  fut  de  changer  la  proportion  contribu- 
tive observée  depuis  longtemps  entre  le  plat  pays  et  les  bonnes 
villes.  11  fut  arrêté  que  ces  dernières,  au  lieu  de  payer  conune 
auparavant  la  sixième  partie  de  l'ensemble  de  l'impôt,  ne  paie- 
raient plus  que  le  septième  de  la  part  de  la  Basse-Auvergne,  soit 
les  3/28  de  l'impôt  total.  La  répartition  eut  lieu  sur  cette  nouvelle 
base  dès  le  mois  de  janvier  1447  '. 


1.  Altrfltationdec«rjiit  par  Lnui«  de  Bourbon  et  autres;  U  JotUet  1416.  (BiM. 
Mt.,l-T.,  W296,p.8-) 

2.  Bibl.  liât.,  Kr.,  mm,  à  la  i&le. 

3.  Voy.  Citil.  naU,  Pr.,  2!?06,  Instr.  il»  mois dc  ftvrjfir  l446elJanTier  lt47. 

4.  Vi^ea  Au  ïi  iin\itr  1446  (aocico  itylc)  analTHe  par  Sanran  dsu»  «in  Inren- 
XaxK,  f  G1  b.  Nous  n'aTons  pu  reirourer  l'original  aui  Airhivn  de  Clennont. 
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Lesétatsd' Auvergne  ne  poursuivireul  pas  avec  moins  d'énergie 
un  abus  très  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  province.  Le  comte 
de  la  Marche,  Rernanl  d'Armagnac,  possédait  dans  la  Uaule- 
Auvergne  les  vicomtes  de  Cariât  et  de  Murât,  vi  l<;  comte  d'Anna- 
gnac,  les  baronnies  de  Pierrefort  et  de  Cbaudcsaigucs.  Bien  que 
ces  terres  eussent  toujours  contribué  avec  l'Auvergne,  ces  deux 
seigueurs,  tranchant  du  souveraiu  chez  eux»  ne  voulaient  pas 
soufFrir  que  leurs  sujets  payassent  rien  des  sommes  imposées  sur 
l'Anvergne,  ce  qui  jetait  un  grand  trouble  dans  les  finances  de 
la  proTÎnoe  et  chargeait  d'autant  les  autres  ountribuables.  Les 
ètatss'en  plaignirent  vivement  au  roi 'et  cette  fois  aussi  ils  eurent 
satis&ctioii.  Le  comte  de  la  Marche  composa  vers  1443,  et  les 
terres  de  Pierrefort  et  de  Chaudesaigues  furent  confisquées  pea 
de  temps  après  sur  Le  comte  d'Armagnac. 

B.  —  Préférence  des  états  pour  l'impât  direct,  ou  taille^ 
oppose  aux  autres  systèmes  de  contributions  et  spéciale^ 
nient  awjc  aides.  —  Conversion  des  aides  en  équivalent. 

Un  fait  tràs  curieux  à  constater»  s'il  n'est  pas  très  faciieh  expli- 
quer» c'est  la  préférence  accordée  par  les  états  de  notre  région 
centrale  aux  impôts  directs,  par  opposition  aux  impôts  indirectsou 
aides.  La  première  preuve  en  est  que  jamais,  ptmr  ainsi  dire,  les 
états  n'ont  acconlé  de  subside  au  roi  souslaformed'inipôt  indirect. 
Un  contemporain  nous  apprend  qu'aux  éLTts  généraux  de  Poitiers, 
en  octobre  1425,  îlveut  de  longues  Lontestaliims  entre  les  membres 
de  l'assemblée,  parce  que  pour  fournir  un  subside  au  roi  «  les  ungs* 
c'est  assavoir  d'Angiers,  d'Orliens.  Blaiz.Touraine  et  autres  vou- 
loient  des  aides  partie,  et  les  autres  des  païs  bas  jusques  eu  Lioanois 
TOuloient  que  tout  se  paiast  par  taille*.  »  A  ce  point  de  vue  l'Au- 
vergne, le  ÏJmousin  et  la  Marche  faisaient  partie  d^&pays  bas. 
Pour  le  montrer  encore  mieux,  il  suffit  d'un  exposé  historique 
des  laits.  Au  mois  d'août  1423,  les  états  généraux  de  Selles 
accordent  an  roi  le  rétabhssomcntproTLsoircdes  aides  qui  avaient 
GOUTS  pour  la  guerre  du  temps  de  Charles  VI  '  ;  en  décembre  sui- 


1.  Dans  lMdaléuicettdeU42,  art.  Art  It. 

2.  lettre  de  RodHb  de  Uscon  lax  coiueiUers  de  la  vlUe  de  Lyoo,  «p.  Cûb.  hkt., 
IS78,  p.  216. 

3.  Lm  atdet  sv  composaient  de  \2  d(!nî(!r«  pur  livre  de  loule&  denrées,  An  1/1  ia 
vin  tpikIii  au  dêUW  ri  Ae  rimpti^ilioii  Utu'iw. 
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Tant,  les  états  d'Auvergne  remplacent  la  perception  des  aides  par 
uu  impôt  direct  de  30,000  fraix.'ï»*.  Au  mois  d'uclobre  1425,  les 
états  généraux  avaient  accordé  au  roi  un  subside  d'après  lequel 
on  devait  i>crcevoir  le  onzième  de  toutes  dem-ées  et  marchandises; 
dans  une  assemblée  tenue  à  Montluçun,  au  mois  d'avril  suivant, 
et  h  laquelle  prennent  part  les  états  d'Auvergne,  ce  subside  est 
remplacé  par  une  taille  de  250, (KX)  francs*.  En  décembre  1426, 
les  états  de  Monlluçon  accordent  au  roi  la  levée  d'une  sorte  de 
capitatîoii  d'après  laquelle  chaque  habitant  devait  payer  de 
5  suus  à  10  deniers  tournois  par  semaine  suivant  son  état;  au 
mois  de  mai  suivant,  cet  impôt  est  remplacé,  en  Auvergne,  par 
une  taiUe  ordinaire  ^  En  1432,  le.  roi,  avec  l'assentiment  des  états 
généraux,  ordonne  la  levée  d'un  droit  appelé  barrage  sur  toutes 
les  marchandises  qui  entreraient  dans  les  villes  ou  en  sortiraient  ; 
au  mois  de  septembre,  les  étals  d'Auvergne  accordent  au  i*oJ  une 
somme  de  20,000  francs  pour  remplacer  cette  imposition*.  Les 
états  de  Tours  (sept.-oct.  1433)  rétablissejit  la  capitation  ;  au 
mots  de  janvier  1434,  les  états  d'Auvergne  la  remplacent  par  une 
faille  de  20,000  francs^.  Au  mois  de  juillet  1435,  ils  accoi-dent 
un  impôt  direct  au  lieu  des  aides  qiû  venaient  d'être  rétablies 
provisoirement*.  Enfin  les  aides  .sont  définitivement  «  remises 
sus  "  par  le  roi  avec  le  consentement  des  états  généraux,  en 
février  1436  ;  les  états  de  la  Ltasse-Auvergne  obtiennent  encore, 
moyennant  une  somme  de  8,000  franas,  qu'elles  n'aient  pas  cours 
en  Auvergne  de  toute  l'annéB  1436  \  C'est  seulement  au  mois  de 
décembre  1430  que  Charles  VII,  de  passage  à  Clermont,  pro- 
mulgue solennellement  le  rétablissement  des  aides  dans  la  pro- 
vince, à  partir  du  commencement  de  l'année  1437".  Dés  lors  les 
états  n'ont  plus  d'autorité  sur  ces  impositions  qui  se  lèvent  sans 
leur  inttirvontion  ;  ils  ne  peuvent  que  protester  au  besoin  contre 
les  vexations  des  agents  qui  en  sont  chargés". 

Les  mêmes  faits  ont  certainement  dît  se  passer  daus  le  Limousin 
et  dans  la  Marche,  mais  nous  no  possédons  pas  assez  de  documents 
pour  fn  drej>8er  une  liste  an.ssi  complète.  Signalons  toutefois  les 
suivants  :  l'aide  des  barrages  fut  remplacée  en  1433,  dans  la 


1.  î.  3.  Voy.  le  CaUlofiuo  um  dfil«. 

l.  b.  Voy.  le  OaUlo(;ue  aui  dates. 

0.  Arch.  nal.,  Rt%.  du  Pari.,  XU  SG04,  I*  125. 

7.  Vojr.  le  0«t«1o);n<t  il  U  ilaU. 

8.  Arch.  ileOlemnont.  roK-  non  rolê,  à  la  date. 
If.  Vti}.  In^um  ilolèanccs,  art.  8  et   ïb. 
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Marche,  par  une  taille  de  -l.OlX)  fr.  *  ;  cette  aide,  non  plus  qiie  la 
capitation  de  1433,  De  fut  pas  pei^ie  en  Bas-Limousiu,  mais 
elles  furent  changées  toutes  deux  en  une  talUe  de  6.000  fi*.*  ; 
eo  1435,  les  états  de  Poitiers  avant  rétabli  proTÎsoiraroent  les 
aides,  les  ètfits  de  la  Marche  y  substituèreut  uu  équivalent  ". 
Nous  avons  dît  que  le  rétablissement  définitif  des  aides  fut  accordé 
au  roi  par  les  états  de  Languedoil,  réunis  h  Poitiers  au  mois  de 
février  1436  :  maJffré  cela,  il  semble  abstjluraent  certain  (pie  ces 
imposîUons  ne  furent  levées,  nt  dans  le  Limuusin,  ni  dans  la 
Marche,  de  1436  k  1450  environ*.  Cela  tint  sans  doute  à  la 
résistance  énei^ique  que  les  états  durent  opposer  à  cette  mesure. 
C'est  seulement  vers  1450  que  le  roi  résolut  d'assimiler  ces  pro- 
vinces au  reste  des  pays  de  LanmialoU.  Il  fallut  entamer  de 
longues  négociations  avec  les  états  provinciaux.  C'est  probable- 
ment à  cette  aBaire  que  se  rattache  un  voyage  £att  avant  le 
25  mars  1451  par  Baudot  de  Haloy,  clerc,  par  ordre  des  trêso- 
viers  de  France,  «  de  la  villt»  de  Tours  en  la  ville  de  Limoges  et 
en  la  conté  de  la  Marche  devers  les  gens  des  Trois  Estaz  desdiz 
paie  pour  leur  porter  certaineii  instruccions,  mémoires  et  autres 
advertissemens,  et  illec  avoir  attendu  leur  responoe  et  r^umé 
par  devers  le  roy  en  ladicte  ville  rie  Tours  '^.  »  Le  résultat  de  ces 
négociations  fut  que  les  états  de  la  Marcho,  du  Limousin  haut  et 
bas  et  du  Perigoni  offrirent  collectivement  au  roi  de  lui  payer 
annuellement  une  somme  de  20,000  fr.  pour  que  les  aides  n'eussent 
pas  cours  dans  cps  pays.  I»  roi  acc*>pta  œ  marché  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années,  et  le  nouvel  irapi)t  s'appela  Véguiva/^nt 
aux  aides  :  il  flnit  par  devenir  définitif.  La  quote-part  de  chaqne 
paysétaitainstfixée:  Marche,  4, 500 fr.  ;  Has-Liraousin,6,7.^0fr.  : 
Haut-Limousin,  0,750  û*.  ;  et  Périgoiii,  2.000  fr.  L'équivalent 
dut  commencer  h  se  lever  à  partir  du  mois  d'octobre  1451.  Les 
^tsdeces  quatre  pays  imposèrent  en  outrnsur  eux  la  somme  da 
6,000  Ht.  (dont  1.500  liv.  sur  la  Marche)  afin  de  défrayer  les 
députés  qu'ils  avaient  envoyés  à  plusieurs  reprises  auprès  du  rot 
pour  obtenir  te  changement  des  aides  en  équivalent.  Dans  la 


1.  Vojr.  le  CiU)oga«,  A  In  dite. 

?.  Leltm  de  Cturlm  Vil  da  14  janvier  1431.  {Arcb.  mt.,  K  63,  d'  ?9.) 

3.  Vnjr.  le  CdtaInfiiiP.  k  I.i  date. 

4.  Un  t«i(e  df  Mil  im>u«  appr^od  qu'A  celle  époque  il  n'y  avair  (  nuU  fjfnis 
oa  pu  de  Umoflin.  i  (Arcb.  oat.,  Rr^.  de  U  Cour  des  side»,  ZU  14,  f*  105  t*.) 

y  Areb.  niL,  KE  6ie  (vol.  Monlell),  p.  n-  91. 
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sonune  de  6,750 1.  t.  supportée  par  le  Bas-Limousixi,  la  vicomte 
<le  Turenne  étall  comprise  pour  530  1.  10  s.  t.  ;  rnavi  ks  kabitauls 
(le  cette  priucipauté  ayant  absolumcDt  refusé  de  rien  pnyer,  la 
moitié  do  leur  quoUvpart  fut  un  peu  plus  tariil  dt^verscti  sur  le 
ilnut  Lintousi[iduijllachai'gesetrotivaa)nsi|K)rlèeà7,01S1.5s.  t. 
ponrl^nt  que  cs?lle  du  Bas-Limousin  ëtail  réduite  à  5,48i  1. 15  s.  t.* 
Cet  exemple  ne  tarda  pas  h  être  suivi  des  pays  voisins.  La 
ConibraiUe,  où  le  roi  avait  établi  tes  aides  en  1451*,  envoya 
des  députés  h  In  cour  et  obtint  la  transformation  de  cet  impôt 
indirect  et)  un  équivalent  de  700  fr.  par  au,  avant  le  mois  de 
dAoambre  1450^.  La  même  question  agitait  fon  \e&  états  d'Au- 
Tûrgiie,  Lu  21  mars  1454,  une  somme  de  400  Ht.  est  répartie 
Qotro  les  bonnes  villes  «  ppur  envoyer  certaine  ambassade  devers 
leroy  pour  fereabatre  les  goabdlesou  fere  mettre  à  l'équivalent*.» 
Les  étals  de  la  Basso-Auvei-gne  se  réunissent  iwur  examiner 
l'aHiiiro,  le  ^7  juin  h  Issoire,  le  lOetle  12  aoûtàRiometàCler- 
mont,  le  11  septembre  h  Issoira.  Toutefois  leurs  demandes  ne 
semblent  pasavoirabcmli  sous  Charles  Vil  ;  nous  trouvons  encore 
des  élus  sur  le  fiiit  des  aides  en  mars  1450  ^.  La  première  men- 
tioo  de  l'équivalent  que  nous  ayons  est  de  1463'  :  c'était  proba- 
blement un  ca<leau  de  Louis  XI  à  son  aTènemrait.  Cet  équivalent 
était  de  24,000  fr.  |Knir  la  Dasse- Auvergne'  ;  nous  n'avons  pas 
de  détails  sur  la  Hauta-Auvei^ne. 

C.  —  Les  états  suspenà(mi  ^«iTerdce  de  tHvet's  droits  finan- 
ciers de  ia  rojfaulé,  ou  les  racAèteiU  par  des  itnpâis 
dirêei», 

Atw  les  «des  ordoDoèœ  pour  la  guerre  iH  les  taiUes  qa'ils 
mooordaïkiat  piModiqumwat,  las  AUts  n'éUiflot  pas  encore  eotiè- 
nmtmi  à  Tabri  dtt  cxiguoes  de  U  roTaolè.  GeU»<i  powMiit 


I  v««.  mt  nnr  tMiàn  knk,  wâ..  K«l^  11;  BM.  ml.  Fï.  3999.  r  17%; 
303»  ^  ».  M  SIK,  JMf  4m  «M»  pmr  14M-&  C&4s  m^  fOtt*  fm  ta 
r.  CIm  Ht.  4r  nmO^KA^  Jmtr^m  Cmmr  ^  C%aHm  ri/.  L  DU  ^  «Iflcft».). 

t.  V*;.  4wfc.irt..  lut!.  — UiV»»|l^i^illi  AtiiCiBliJi  «ttiwl 
K<NU  «I  raifcw  (Cnmt). 

MM.  Mft^  Vï,  ttH«  ft  h  Mi. 
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cerUÎDs  droits  doat  la  revendication,  pour  être  intermitteote, 
n'en  était  pas  moins  vexatuire. 

De  ce  nombre  était  la  convocation  do  rarrièr&ban.  Dès  l'époque 
de  Philipppe  le  Bel,  ce  n'était  plus  pour  la  royaiitp  tiu'un  moyen 
de  se  procurer  de  l'argent  par  les  composilions  auxquelles  les 
particuliers  étaient  obligés  de  se  soumettre.  Ce  moyen  fut  rare- 
ment employé  sous  Charles  VII.  Ce[>endant,  en  1441 ,  il  chargea 
Taudonnet  de  Fumel  et  Nicole  du  Dr«uil  de  «  foire  mettre  b  exé- 
cution l'arrière-ban  »  dans  le  na&-Liroousin.  Les  états  s'émurent 
aus!titf>t  et  offrirent  au  mi,  qui  l'accepta,  une  somme  de4,5001iv. 
pour  qu'il  ne  donnât  pas  suito  à  ce  projet  *. 

C'était  une  vieille  habitude  de  la  royauté  d'envoyer  de  temps 
en  temps  dans  les  provinces  deï<  commissaires  extraordinaires 
avec  pleins  pouvoirs  pour  réformer  et  puuîr  tous  les  abus  qui  y 
avaient  été  commis  depuis  une  certaine  époque  :  tel  était  déjà  le 
caractère  des  enquêteurs  de  saint  Louis.  Charle»  Vil  jugea  bon 
de  remettre  eu  vigueur  cet  usage,  moins  dans  riotérêt  de  la  jus- 
tice assurément,  que  comme  un  moyen  d'alimenter  le  trésor  par 
les  amendes  et  oontiscations  qui  devaient  en  résulter.  Ko  1445, 
une  commis»oo  de  ce  genre  fiit  instituée  en  Auvergne  pour  «  la 
générale  reibrmacion  ;  »  elle  était  composée  de  Gilbert  de  la 
Fayette,  de  Girart  Le  Boursier,  de  Pierre  de  Mon-illier  et  de 
Nicole  du  Breuil.  La  venue  de  ces  commissaires  mit  la  province 
en  émoi;  on  commença  par  les  gagner  eu  leur  faisant  des  pré- 
sents :  le  naarèchal  de  la  Fayette  reçut  lOOIivres  tournois,  Nicole 
du  Breuil  40  et  les  deux  autres  chacun  80  livres  tournois;  on 
obtint  ainsi  un  sursis  momentané.  Puis  les  états  envoyèrent  à  la 
oour  GouDot  du  Rîuf  pour  faire  révoquer  ta  commission.  Mais 
l'on  pense  bien  que  la  royauté  n'allait  pas  renoncer  gratuitement 
h  l'exercice  de  cette  mesure  lucrative  et  fructueuse.  Il  fallait  une 
compensation.  Les  états,  après  plusieurs  assemblées  tenues  dans 
les  mois  d'août  et  de  septembre  144<>  à  Essoire  ot  à  Oannat, 
o&irent  au  roi,  qui  l'accepta,  l'octroi  d'une  tailledont  nous  igno- 
rons le  montant  pour  que  les  conunissaires  fussent  révoqués.  U 
faut  reconnaître  que  la  conduite  de&  états  dans  cettx^  circonstance 
n'était  pas  inspirée  par  un  sentiment  il'équité  :  si  la  commission 
eût  suivi  son  cours,  amendes  et  confiscations  ne  seraient  tombées 
que  sur  les  coupables  ;  au  contraire,  la  racheter  par  un  impôt. 


I.  Bibl.  Ml..  Pr.,  15711,  n-  tU 
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c'était  faire  payer  par  tous  la  rançon  de  quelque«-uns.  Mais  les 
membres  des  étaU  devaieul  évideminenl  tenir  à  ce  que  certains 
laits  restassent  dans  l'ombre,  et  il  ne  taut  jias  trop  s'étooner  de 
re-trouver  là  le  mobile  de  presque  tous  les  actes  politiques,  à  savoir  : 
l'intérpt  bi**a  entendu  '. 

Us  furent  mieux  inspirés  ea  s'upposant  à  une  autre  mesure  de 
la  royauté.  Au  commencement  de  14-15  environ,  Charles  VII,  de 
sa  propre  autorité,  voulut  faire  lever  en  Auvergne  de  nouveaux 
droits  sur  le  sel,  tant  de  Poitou  que  de  Languedoc.  Quatre  com- 
missaires Tinrent  h  cet  effet  dans  la  province  :  l^harles  de  Cas- 
tillon,  pierre  des  Crosses,  Morelet  Le  Vista  et  Chariot  de  Ftollut. 
n  fallut  encore  leur  donner  200  liv.  au  mois  d'avril  1445  pour 
les  (aire  surseoir  et  attendre  qu'on  se  fut  pour\Ti  auprès  du  conseil 
du  roi*  ;  en  1440,  nouveau  don  de  fiOO  Uv.  pour  le  même  motif. 
En  mémo  temi>s,  les  états  envoyèrent  auprès  du  roi  une  ambas- 
sade composée  du  sénéchal  d'Auvergne,  du  s'  de  ChazeroD,  de 
l'abbé  d'Artonne  et  de  Jean  Le  Vist*î,  «  pour  lui  remonstrer  que 
lepaïsaTOÎt  acoustumé  ne  rien  paier  sur  le  sel.  *  Quel  fut  le 
résultat  de  cette  démarche  ?  Nous  l'ignorons.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'elle  coûta  à  la  pmvince  1200  livres  tournois  et  plus'. 

Knfin,  en  1448,  Charles  VU  ayant  nommé  d'autres  commiA- 
saires  chargés  de  percevoir  les  droits  de  francs  flefe  et  nouveaux 
acquêts,  les  étals  obtinrent  eucoro  du  roi  que  ces  commissaires 
restassent  un  an  entier  sans  procéder  h  leur  commission  *. 

g  3.  —  Ji^e  des  états  au  point  de  vue  de  la  défense  terri- 
toriale. —  Organisation  de  l'armée  par  Charles  VII. 

C'est  peutr-être  au  point  de  vue  de  la  défense  territoriale  que  le 

rôle  des  états  provinciaux  a  été  le  plus  important  sous  Charles  VU, 
et  qu'il  est  aujourd'liui  le  plus  intéressant  à  étudier.  L'ennemi 
contre  lequel  les  provinces  avaient  k  se  défendre  était  double  :  les 
Anglais  d'une  part  et  les  ruutiers  de  l'autre. 


|.  Pour  les  ncmi!)  Aes  commi^uires  el  1«  Miroines  tjai  l«ur  furent  donnAei^ 
»oy,  iM  iBftlrurliona  de  fovher  \H&  [Hibl.  n«l.,  Fr.  Î2Î06),  el  jur  l'aide acconUl 
an  roi,  vny.  Calaloitue,  A  la  dal«. 

1.  Voy.  les  lafttruclinn^  (libl.  nat.,  Pr.,  97Î9S. 

3.  Voy.  iM  Inïtrnctioas  du  mois  de  rérrier  1446,  Bibl.  nit.,  Fr.,  Ï2S96,  A  ta 
date. 

4.  Voy.  Arcb.  nal.,  KK  &48  (reg.  Hooleil),  p.  n*  90. 


LES  ftirs  ftonxaAcx. 

A.  —  Défense  contre  les  Anglais. 

Des  pays  qui  nous  occupent,  le  Limousin  seul  se  trouvait  sur  la 
6Y)Qtière  des  Anglais,  maîtres  de  la  Guyenne  jusqu'en  115t.  Dès 
1419*  la  première  session  des  états  du  Limousin  que  nous  ayons 
rencoDtrée  est  relative  à  la  défense  du  pays.  Uu  capitaine  anglais 
oonunê  Beauchamp  était  alors  maître  de  Ja  forteresse  d'Aube- 
rocbe  en  Pêrigord,  et  de  là  faisait  de  nombreuses  incursions  dans 
le  Lîmousin;  quelques  seigneurs,  et  à  leur  tête  le  comte  de  Venta- 
dour  et  lesTioorates  de  Omborn  et  de  Limoges,  résolurent  d'aller 
mettre  le  siège  devant  cette  place.  Pour  cela  il  (allait  uue  i>etite 
année  et  surtout  de  l'at^eut  pour  l'entreteDir.  On  réunit  les  états 
à  Tulle  dans  les  fremiers  jours  de  septembre;  ceux-ci  consen- 
Urent  à  ce  qu'on  imposât  sur  le  pays  une  somme  de  24,000  fi'.,  à 
la  oonditioQ  expresse  que  cette  somme  serait  uniquement  employée 
il  solder  les  troupes  qui  devaient  assiéger  Aubcroche.  Deux  rece- 
veurs fureut  nommé:»,  l'un  pour  le  bailliage  de  Limoges,  l'autre 
pour  les  bailliages  de  Brive  et  d'Userche;  quatre  commissaires  : 
Jeau,  seigneur  de  Ilonneval,  GouflRer  Hélie,  s^  de  Villac,  Jean 
Pcyssièra  et  Rertrant  Aramit,  furent  chargés  de  présider  à  la  dis- 
tribution de  l'argent  et  d'entendre  les  comptes  des  receveurs*. 
Grâce  à  celte  organisation,  la  place  d'Auberocbe  put  être  empor- 
tée et  le  pays  fut  rais  )iour  quelque  temps  à  l'abri  des  incursions 
ennemies  ^ 

En  1435,  les  Anglais  occupaient  encore  dans  le  voisinage  plus 
ou  moins  direct  du  Limousin  phisieurs  places  très  préjudiciables 
au  pays,  entre  autres  Aucor*,  Mareuil*  et  Dommc*.  Les  états  du 
Haut-Limousin  s'employèrent  énergiquement  pour  trouver  moyen 
de  les  en  déloger.  A  plusieui*»  reprises,  ils  envoyèrent  l'ôvêquede 
Umogéft,  Jean  d'Asnières,  Bertrandon  de  Lur  et  Guiuot  du 
Barry  auprès  de  Jean  de  la  Roche,  séuéchal  de  Poitou,  pour  lui 
faire  mettre  le  si^çe  devant  la  place  d' Aucor*.  De  son  c<ilé,  le 
vicomte  de  Limoges  paya  comptant  audit  sénéchal  la  somme  de 


I    BiM.  oal.,  BaluM.  393,  d'  G34. 
i.  Marvitud.  bist.  du  Ba*-Umovatn. 

3.  CtfniiDUDv  de  Bcaosâac  {l>ordafine). 

4.  Cbef-lien  dp  cuiUui  (Dordogno). 

5.  Ibid. 

6.  Voy.  BiR  nat.,  Pr ,  23902. 
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750  livres  pour  l'aider  dans  ce  projet,  et  la  place  put  être  reprise 
de  vive  force  aux  Anglais'.  Le  résultat  fut  moins  heureux  pour 
Mareuil;  bien  que  l'évêque  de  Limoges  eût  Cait  un  voyage  en 
Saiiitonge  pour  concerter  l'attaque,  et  que  conjointement  avec 
Jean  de  La  Roche,  le  yicointe  de  Limoges  eût  fourni  des  troupea 
]>our  tenir  une  bastille  devant  la  ville,  on  ne  put  la  reprendre*. 
Noms  voyons  on  effet  en  -1437  Ips  états  voter  an  seigneur  de  Ma- 
reuil un  somme  de  500  francs  «  pour  lui  aidier  h  délivrer  et 
recouvrer  son  chastel  de  Mareul,  à  présent  occupé  et  détenu 
par  les  Angloys,  ennemis  et  adversaires  du  roy  nostredît  seigneur, 
qui  ont  fait  et  font  de  jour  en  jour  guerre  et  grans  inaulx  et  dom- 
maiges  aux  habitans  du  pays^.  »  Cependant  les  états  du  Limousin, 
tant  haut  que  bas,  avaient  obtenu  du  conseil  du  roi  que  la  presque 
totalité  de  l'aide  de  lO.OUO  fr.  qu'Us  avaient  accordée  au  roi  en 
1435''  fût  employée  à  «la  recouvrancede  Dommeetde  Mareul*.» 
L'aide  du  Bas-Limousin  dut  être  affectée  spécialement  h  la 
repri.«e  de  Domnie  :  les  états  exposèrent  qu'Us  «  avoient  certains 
traictiez  pour  avoir  et  recouvrer  les  ville  et  chastel  de  Domme,  » 
et  le  roi  leur  accorda  la  libre  disposition  d'une  st)rame  de  3650  liv. 
pour  employer  h  cet  effet.  II  fut  stipulé  que  cet  argent  serait  rends 
entre  les  mains  do  Pierre  de  Royère  et  de  Martin  de  Sorrias, 
bourgeois  de  Tulle,  commissaii-es  des  èlats  délégués  k  cette  inten* 
tion,  et  que,  même  par  mandomenl  du  roi,  les  commissaires  ne 
pourraient  en  détourner  un  denier  pour  un  autre  objet  que  la  déli- 
vrance de  Domme  :  ils  devaient  être  tenus  quittes  par  la  Cliambra 
des  comptes  en  rapportant  un  certiticat  d'Amaury  d'Estissac 
constatant  que  la  ville  était  remise  en  l'obéissance  du  roi'.  Il 
semble  d'après  cela  que  les  états  du  Bas-Limousin  eussent  traité 
à  l'amiable  avec  le  capitaine  anglais  de  Domine  pour  lui  faire 
évacuer  cette  place;  ce  résultat  fut  atteint,  et  I)i>mme  fut  remis 
entre  les  mains  de  son  seigneur,  partisan  de  Charles  VIL  Mais 
en  1438,  Charles  VII,  sans  doute  peu  confiant  dans  ce  person- 
nage, chargea  Thibaut  de  Lucé,  évèque  de  Maillczaiâ.  Gautier 


1 .  Vfiy,  ihirt-,  Fr.,  5r,fi60,  n*  2775, 

2.  iMd.,  Ibid. 

3.  BibL  imt.,  Fr..  'iSWJ,  k  h  Jute. 

4.  5,000  t.  iic»)rilws  pnr  \a  Itan-IJmoudn  à  Uwrriie,  en  âoùt,  fi  hfiOÛ  1.  par 
le  llaul-Limcusin  k  la  Sotitcrraine,  tn  sepl«mbr«. 
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Péruce  et  Jean  Barton,  de  traiter  avec  lui  pour  qu'il  aba u- 
tnât  la  Tille  aux  niaiti:>  du  roi  :  le  Liniousiu  dut  eucure  payer 
par  on  impôt  les  &ais  de  celte  négociation*. 

En  1439,  grâce  à  des  renforts  amenés  en  Guyenne  par  le  oomle 
de  Hontington,  les  Anglais  reprireul  Toffeusive  en  Périgord  et 
s'emparèrent  de  Thenon»,  d'où  ils  meiiacùrent  à  la  fois  le  Limousin 
la  Haute-Auvergne'.  Charles  VU,  sur  l'initiative  des  états, 

'envoya  des  commissaires  au  pays  pour  lever  un  impôt  et  aviser 
aux  moyens  de  reprendre  la  place:  ces  commissaires  étaient: 

»Ganlier  de  Péruce.  Jean  lîarton  et  Etienne  Froment.  Les  états 
du  Itas-Limousin  accorilèrent  une  aide  de  5,000  francs;  «nu 
du  Haut-Limousin  octroyèrent  probablement  la  même  somme. 
L'argent  provenant  de  ces  deux  octrois  fut  distribué,  conformé- 
ment aux  ordres  du  roi,  par  mandements  des  comtes  de  Venta- 
dour,  vicomtes  de  Limoges  et  de  Turenne,  et  d'Etienne  FrumenI, 
ou  d'au  moins  deux  d'entre  eux.  La  forteresse  de  Tîienon  fut 
reprise  aux  Anglais*. 

Si  le  Limousin  seul  avait  directement  affaire  aux  Anglais,  les 
états  de  toutes  nos  provinces  apportaient  leur  concours  à  la  guerre 
nationale  en  votant  fréquemment  des  sommes  plus  ou  moins  fortes 

fpouraider  des  prisonniers  à  payer  leur  rançon.  Les  sommes  ainsi 
Totèâs  l'étaient  dans  deux  conditions.  Si  le  personnage  était  de 
grande  importance,  le  roi  prenait  d'ordinaire  ta  cause  en  main, 
lui  accordait  une  certaine  somme  qu'il  répurtissait  lut-mème  par 
lettres  patentes  entre  différentes  provinces,  et  alors  les  étals  ne 

.disaient  guère  que  confirmer  la  décision  du  roi  en  votant  leur 

'quot«-part  :  c'esl  ce  qui  eut  lieu  notamment  pour  le  fameux  La 
Hire  (Etienne  de  Vignolles),  {>onr  Charles  d'Orléans  et  quelques 
autres.  Au  contraire,  si  le  personnage  était  secondaire  et  n'avait 
qu'one  outonété  locale,  il  feisait  exposer  ^a  situation  aux  états 
de  sa  province  qui,  de  leur  propre  initiative  et  sans  aucune  inter- 
vention du  roi,  lui  votaient  telle  sonune  qu'ils  jugeaient  h  propos. 
Voici  un  tableau  chronologique  des  personnages  plus  ou  moins 


1.  BiU.  Ml.,  Pr.,  ^Oïi7. 

1.  Cbef-lini  lie  eanloo  ([>nrdo(pH>]. 

3.  i  juvkr  1440.  Lm  habilwiU  de  Salers  (Cui(4l)  r«quiér«oL  l«  Païkmcot  île 
leur  |)«nD«Ur«  dv  TorUfier  leur  vill«,  lu  AiigUi*.  reiuiit  Je  t^'niiparcT  itv  Ttieiuiii, 
à  tme  juuni^  dp  iiurebe,  bien  qu'il  y  ail  pmc^  1  ce  «ujel  «ntro  c«x  rt  l^iir 
Mi|D»eDr    (Anth.  nul.,  XU  1187.  r  1316.) 

I    Voj.  ClUlogue,  Haul  H  Bju-LimDuiB,  1439,  novfDilxrt. 
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iznjKH'tant!!  auxquels  les  états  provinciaux  sont  ainsi  t6dus  en 
aide: 

1425,  novembre,  Jean  Foucauld,  pris  par  Talbut  k  Laval: 
800  liv.  (élatedu  Haut-Limousin).  —  W.  Jean  de  Rochechouart, 
s'  de  Mortemar,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  pris  à  la  jour- 
née de  Verneuil  :  200  Uv.  (id.).  —  1432.  janvier,  Robert  Cous- 
tave,  écuyer,  prisonnier  h  Rouen,  300  liv.  (Basse-Auvergne). — 
Id.  Lancelot  de  BocneTtUe,  120  liv.  (id.).  —  1430.  décembre. 
Gonnin  de  Blot,  300  Uv.  (id.).  —  1437.  août.  Etienne  de 
VignoIIes,  dit  Lahire,  250  liv.,  restant  de  1000  ècus  à  lui  assi- 
gnés jMf  ordre  du  roi  (Haut-Limousin).  —  Id.  Perrinet  Lejeune, 
écuyei',  30  liv.  (id.).  —  Id.  Jean  Pain,  écuyer,  20  liv.  (id.).  — 
1438,  juillet,  Gonnin  de  RIot  (bis),  150  Uv.  (Basse-Auvergne). 

—  1439.  février,  Bertrand  du  Saillant,  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  de  Limeuil  (Dordogne),  120  liv.  (Bas-Limousin).  — 

1441,  janvier,  Jean  de  Montbrun,  écuyer,  40  liv.  (Hant-Limou- 
sin).  —  Id.,  Guillaume  df  Saint-George,  ècurer,  30  liv.  (id.). 

—  Id.,  Giron  Bardot,  écuyer,  30  liv.  (id.).  —  1442,  Charles 
-d'Orléans.  Par  lettres  données  h  Limoges  le  24  mai  1442, 
Charles  Vil  lui  fait  don  de  168.000  êcus  sur  tout  le  royaume, 
dont  0,000  sur  le  Limousin  haut  et  bas,  2,000  sur  la  Marche  et 
10,000  sur  l'Auvergne;  cependant  h  leur  session  de  soyttnmbre 

1442,  les  étals  dWuvergne  no  lui  accordent  que  5,000  ècus 
(=6,878 liv.).  —  1443,  août,  Jacques d'Ussel,  écuyer,  450  liv. 
(Basse- Auvergne).  — 1445.  août,  Raoul,  s""  de  Caucourt,  500 êcus 
(Auvergne).  —  1448,  janvier,  duc  d'Augoulême,  5(J0  liv.  (Au- 
vergne). 


H.  —  Défense  contre  les  routiers. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  un  fait  universellement 
connu,  c'est  que  jusque  vers  1445  les  gyns  de  guerre  furent  la 
plaie  de  la  France.  Sous  le^  noms  de  routiers,  estradeurs,  écor- 
cheurs  que  leur  indigeatl  le  ressenlimeut  public,  ils  arrivèrent  à 
se  faire  redouterdes  populations  plus  encore  que  les  Anglais.  Les 
chroniqueurs  owitemporains  sont  unanimes  à  ce  sujet,  et  nous  en 
avons  des  témoignages  particuliers.  Dès  1419.  à  la  session  des 
élats  du  Limousin  tenue  à  Tulle  au  mois  de  septembre,  où  il 
s'agissait  de  lever  une  petite  armée  pour  assiéger  Auberoche, 
l'abbé  d'Uscrcbe  n'y  consent  qu'à  la  condition  que  les  seigneurs. 


LES  inn  pion^cum:. 
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«D  rerenant  de  cette  expÀcLition,  aiont  h  ne  pas  piller,  rançonner 
et  manger  le  pays  comme  cela  arrivait  trop  souvent'.  Un  texte 
de  1423  relatif  à  l'Auvergne  parle  des  •:  robcries,  pUleries, 
mardres  de  personnes,  ravissement  de  femme  et  autres  dom- 
maiges,  excès  et  incoaveuiens  qui  de  jour  en  jour  sont  euz,  faiz 
et  perpétrez...  par  plusieurs  roliers,  robeurs,  pilleurs  ou  autres 
malfaicteurs*.  »  Voyons  par  quels  moyens  les  états  ont  essayé  de 
remédier  à  ces  désordres. 

Dès  1424  les  états  d'Auvergne  avaient  levé  des  troupes  k  cet 
effet;  nous  voyons  qu'il  y  avait  soixante  liommee  d'amies  «  à  la 
garde  et  deffeuse  du  pays  »  sous  les  ordres  de  Bertrand,  s'  de  la 
Tour,  de  Jean,  s'  de  Langeac,  sénéchal  rlWuvergne,  et  d'autres; 
leurs  gages  étaient  payés  sur  les  fonds  provinciaux^  C'était  évi- 
demment une  conséquence  de  l'alliance  conclue  le  il  juillet  1423 
entre  l'Auvergne,  le  Bourbonnais,  le  Forez,  le  beaujolais  et  la 
(>)rabraille,  alliance  par  laquelle  chacun  de  ces  pays  s'engageait 
à  secourir  les  autres  en  cas  de  besoin  avec  des  forces  proporlion- 
nén  à  ses  ressources^  L»  27  mai  1430,  dans  une  assemblée 
tenue  k  Isaoire,  les  états  oi^anisèrent  définitivement  cette  milice 
provinciale  par  uu  acte  solennel.  ()et  acte  est  digne  de  la  plus 
grande  attention^  :  ou  retrouve  là  par  avance  les  principales rae- 
eaxv»  que  devait  promulguer  plus  tard  Charles  Vil  à  la  requête 
des  ^ts  généraux,  dans  la  pragmatique  d'Orléans  (2  novembre 
1439).  11  fut  décidé  que  la  province  entretiendrait  désormais 
120  hommes  d'armes  et  80  hommes  de  trait,  répartis  en  cinq 
compagnies,  sous  les  ordres  du  sénéchal  d'.Vuvergne,  du  bailli  de 
Montpensier,  et  des  seigneurs  de  La  Tour,  de  Datnpierre  et  de  la 
Fayette.  Chaque  capitaine  devra  clioisir  lui-mènie  les  hommes  de 
sa  compagnie  et  répondra  de  leur  conduite.  Pour  qu'ils  soient 
toujours  prêta  en  cas  de  besoin,  on  leur  paiera  un  mois  de  gages 
d'avance.  A  la  première  session,  on  ordonnera  la  levée  d'une 
somme  suffisante  pourrentrelien  de  ces  Iruupes;  cette  somme  sera 
mise  dans  uu  coffre  spécial  pourvu  de  cinq  clefs.  Il  y  aura  cinq 


|.  ■  Non  habeanl  pîlture,  oee  raïuooaro  n<c  consvuere  palmm.  i  (Btbl.  ml., 
BkL,393,  D*634.) 

i.  Anfa.  lut.,  P  1358*,  cote  550. 

S.  Toy.  BDe  qnilUocc  île  Berlraïul  de  U  Tour,  Bifat.  naL,  Fr.,  76047,  n*  Ut. 
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commîasaires  qui  auront  chacun  une  clef  pour  présider  k  la  dia- 
tribuLioQ  do  cette  somme,  à  savoir  ;  Pierre  de  Gros,  le  prieur  de 
la  Voûte,  Tofficial  de  Glernioiit,  Fliiguos  R*ilanfl  et  le  gouverneur 
de  niermoiil.  Ces  commissaires  feront  le  serment  d'employer  uni- 
quement cette  sommo  k  la  solde  des  troupes,  et  ils  ne  délivreront 
de  mandats  de  |)aiemeut  qu*a|)rt's  s'être  assui'és  par  des  mcmirea 
que  l'effectif  est  au  complet.  Enfin  ou  décide  que,  conforméraent 
au  traité  d'alliance,  ces  troupes  seront  envoyées  en  cas  de  besoin 
au  secours  du  llourltonnais,  du  Forez  et  du  lîftaujolais,  h  la  con- 
dition que  vice  versa  le  liourbonnaîs  de\Ta  envoyer  au  secours 
de  l'Auvergne  40  hommes  d'armes  et  20  archers,  le  Forez  20 
homme»  d'aruiies  et  15  archers,  et  le  Beaujolais  15  hommes 
d'armes  et  10  archers. 

Cette  organisation  semble  avoir  subsisté  jusque  vers  1438. 
Nous  trouvons  encore  celte  année-l^  une  somme  de  9,000  liv. 
imposée  pour  payer  les  gens  d'armes  employés  â  la  défense  du 
pays,  mais  la  distribution  en  est  coiiflée  à  l'évèque  de  Glermont, 
au  comte  de  lioulogue  et  d'Auvergne,  aux  seigneuT-s  de  Dam- 
pierre,  de  Canilhac  et  de  Langeac,  ou  h  quatre  ou  deux  d'entre 
eux'.  En  l'l40  nous  ne  retrouvons  plus  cette  mesure  avec  le 
même  caractère;  nous  voyons  allouer  une  indemnité  totale  de 
2,100  liv.  à  quatre  seigneurs  «  pour  el  en  recompensacion  des 
fraiz  el  despenses  qu'il  leur  a  convenu  faire  et  soustenir  pour 
avoir,  mettre  sus,  armer  et  eutrotenîr  par  certain  tfntps  cer- 
tain nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait  qu'il  a  convenu  tenir 
oudit  païs  pour  la  garde  el  défense  d'icellui*.  »  Les  termes  mêmes 
de  cette  allocation  indiquent  bien  qu'on  avait  renoncé  k  l'idée 
d'une  milice  permanente.  Nous  n'eu  retrouvons  plus  aucune  trace 
jwslèrieureraenl . 

Il  n'y  eut  pas  d'organisation  analogue  dans  les  provinces  voi- 
sines; toutefois  ou  sut  aussi  résister  par  la  force  aux  invasions 
des  routiers.  En  1435,  le  fameux  Rodrigue  de  ViUandrando* 
ayant  couru  le  Bas-Limousin  avecses  bandes,  plusieurs  seigneurs 
du  pays  tinrent  garnison  contre  lui  k  Meyniac  et  k  Ussel,  et  les 
états  leur  votèrent  des  indemnités  pour  ce  tait^  Dana  la  Marche, 


1.  Voj.  iM  ItfêU.  de  ceU«  uiii«e,  BiU.  ul-,  Fr.,  32296.  i  U  àaim. 
3.  Toj-  les  Insir.,  Bibl.  tôt.,  Fr,  32?96,  à  U  iUI& 

3.  Voy.  »ur  ce  Cudchx  capitaine  U  bHle  biiigrapliie  de  H.  Mm  QsiclMrat, 
Puis,  HaeheU»,  1879. 

4.  Toj.  Bibt.  lul  .  FV.,  ^Vm,  «I  CaUlORH,  à  la  dale. 
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le  comte  avait  dans  quelques  villes  des  capitaines  qui  n'étaient 
pas  sans  avoir  quelques  soldats  avec  eux  ;  cela  suffisait  parfois  à 
effrayer  les  routiers.  En  1440  et  en  1441  nous  voyons  les  états 
\oter  ainsi  une  somme  de  100  £r.  aux  capitaines  de  La  Cbapellc- 
Taillefer',  deGuéret,  de  Jarnage',  de  Rodiefurt*  et  à  Jacques 
Bézu<  pourreconifiensacion  de  pluseurs  chevauchées,  fraizetdps- 
penaes  qu'îlz  ont  faictes  pour  aller  aiwlrvant  A&  pluseurs  oappi- 
taines  de  gens  d'armes  affin  qu'iU  n'entrassent  oudit  pays^.  > 

Maiâ  il  fJautbien  le  reconnaître,  même  la  savante  oi'ganisation 
adoptée  par  les  états  d'Auvergne  était  absolument  impuissante; 
ces  troupes  entretenues  par  les  états  ne  semblent  pas  avoir  rendu 
de  grands  services  au  pays,  ni  tenu  les  routiers  en  respect.  î-e 
plus  souvent,  c'était  à  prix  d'argent  qu'on  barrait  la  route  k  ces 
hôtfts  dangereux  ou  qu'on  les  faisait  déloger.  Les  sommes  que  les 
gens  de  guerre  ont  amsi  tirées  de  nos  provinces  du  centre  pendant 
plus  de  vingt  ans  sont  énormes.  Essayons  d'eu  donner  quelques 
aperçus. 

Les  documenta  sont  rares  sur  la  Marche;  nous  voyons  cepen- 
dant en  14^6  les  étatsobligés  de  composer  à  la  sommede5061iT. 
avec  Tbéode  de  Valperguc  et  autres  capitaines  au  service  du  roi 
,  «  pour  non  logier  oudit  pays  et  y  donner  souffrance  de  non  y 
'fourrager  ne  le  dommager  par  certain  temps*.  > 

Le  Limousin  eut  beaucoup  à  souffrir  :  on  14^5,  un  certain  Au- 
fdet  de  Kivière  occupait  le  château  de  Courbefy  et  s'y  conduisait 
comme  en  pays  ennemi;  les  états  durent  traiter  avec  lui  à  prix 
d'argent  pour  lui  Caire  évacuer  la  place  avec  ses  gens'.  11  fallut 
encore  promettre  à  son  successeur  200  liv.  pour  «  garder  ses 
gens  une  saison  de  piller  et  appalisser  les  gens  du  pays'.  »  Autre 
dépense  pour  obliger  Jean  de  la  Hix^he,  séuèchal  de  Poitou,  k 
retirer  la  garnison  qu'il  tenait  à  Saint-Exupéry*;  on  y  réussit  par 
rîDtermédiaire  du  vicomte  de  Turenne  et  cela  coûta  3,000  fr.  que 
durent  payer  les  étals  du  Uas-Llmousin'.  Ce  malheureux  château 


1.  CiBioa  de  Coêret  (CreoM). 

2.  CbeT-licu  de  cuitoo  (Creuse). 

).  Cocnniuni*  et  tanloo  île  ^oroac  (Corrèu). 
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de  Courbely  ètail  un  refuge  merveillenx  pour  les  routiers  qui 
pouvaient  raoçoDoer  à  loisir  k  pays  envirounaot  et  venir  _v  mettre 
leur  butio  en  sûrelê;  aussi  les  lentaît-il.  Après  Audet  de  Rivière, 
ce  fut  Jean  de  Sauloux  qui  s'en  empara.  Sa  conduite  fut  si  exé- 
crable que  les  états  traitèrent  avec  lui  au  prix  de  1 400  réaiuc  d'or 
pour  le  faire  déloger  et  remettre  la  place  aux  mains  d'Amaury 
d'KsLissac,  lieutenant  du  gouverneur  de  Limousin'  (1438).  Le 
gouverneur  était  alors  Charles  d'Anjou;  il  semble  qu'il  aurait  dft 
avoir  des  troupes  assez  Lieu  discipliuèes  pour  répriuier  ces  dé- 
sordres. Mais  luiu  de  là:  le  capitaine  général  de  ses  gens  d'armes 
et  de  trait,  Louis  de  Hueil,  commettait  pis  que  pendre  dans  le 
pavs;  les  états  durent  encore  traiter  avec  lui  par  l'intermédiaire 
de  Poton  de  Saintrailles,  alors  bailli  de  Berrj-;  ils  lui  dotinèreul 
400  réaui  d'or  pour  le  faire  déloger  immédiatement  avec  ses  gens 
el  lui  firt^nt  promettre  de  ne  pas  remettre  les  pieds  dans  le  pays 
avant  la  fête  de  Noël  1438'. 

Telle  était  l'êpoiivante  que  causait  le  passage  des  gens  do 
guerre  qu'au  mois  de  mai  1442,  Charles  VU  parlant  [lour  faire 
lever  le  siège  de  Tartas,  les  états  du  Haut  et  du  itas-Limousin 
lui  offrirent  spontanément  4,0(M>  francs  pour  que  les  troupes  qui 
l'accompagnaient  ne  traversassent  pas  la  province*.  Ce  fut  la 
naême  chose  au  retour  :  les  états  du  Has-Limousin  furent  obligés 
de  promettre  aux  capitaines  (Chabanues,  Floquel  et  autres)  plus 
de  4,000  ÎT.  pour  éviter  le  pillage,  et  malgré  cela,  dit  un  docu- 
ment contemporain,  «  iceulx  cappilaines  et  leurs  gens  et  Ujute 
l'armée  du  my  â'>  retournant  dudit  voîage  ont  pas.sè  par  ledit 
pays  et  logé  eu  icelui,  ont  bouté  feux,  prenoîeiit  gens  et  bestail 
et  niettoient  k  raençon  et  ont  tout  destruit,  et  encore  que  pour 
eulx  desloger  d'icelui  ont  rançonné  les  villaiges.  » 

S'il  fallait  airtsi  compter  par  te  menu  toutes  les  rançons  payées 
par  l'Auvergne,  cela  deviendrait  fastidieux;  bornons-nous  h 
quelques  chiff)v«.  Kn  14^6,  les  états  de  la  liasse-Auvergne  reni- 
btmrscnt  au  duc  de  Bourbuii  Ci, 000  liv.  qu'il  a  payées  k  Htwlrigue 
de  ViUandrando,  alors  en  Albigeois,  pour  éviter  qu'à  son  retour 
il  ne  traverse  le  pays*.  En  1438  les  rançons  payées  aux  gens 
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d'amies s'élèrenl  k  près  de  20,000  ft*.  rien  qu'en  Basse-Auv&'gne; 
en  1442,  à  24,000  liv.,  eo  1443,  à  23,000  liv.  à  l'occasion  du 
retour  des  gens  de  gueiTe  de  Gascogne.  En  1445ena>re,  l'Au- 
vergne  est  obligée  de  donner  1300  moutons  au  bâtard  d'Arma- 
gnac pour  le  feire  sortir  de  la  province. 

Rien  ne  montre  mieux  que  ce  loug  exposé  la  uccossitô  de  la 
réorganisation  de  l'armée  dont  Charles  VII  et  son  conseil 
prirent  l'iniliatiTe  en  1445;  rien,  semble-t-il,  n'était  plus 
propre  k  faire  accepter  de  grand  cœur  par  lea  états  provin- 
ciaux le  nouvel  état  de  choses  créé  par  les  mesures  de  la  royauté. 
Nous  allons  voir  quel  fui  leur  rùle  dans  cet  événement  capital, 
non  seulement  du  règne  ^de  Charles  VU,  maïs  de  l'histoire  de 
France. 

C.  —  JVoMreWe  organisation  de  Varmêc  par  Charles  Vil; 
Râle  des  états. 


Cest  au  mois  de  mai  1445  que  Charles  Vn,  alors  à  Loupy-le- 
Cbàteau,  en  Barrois,  commença  la  réforme  de  la  cavalerie.  Sans 
parler  de  mesures  destinées  k  rendre  la  discipline  plus  sévère,  la 
véritable  innovation  fut  la  résolution  adoptée  par  le  conseil  du 
roi  de  casemer  l'armée  dans  les  provinces,  et  de  mettre  h  la  charge 
de  chacune  d'elles  la  nourriture  et  l'entretien  des  soldats  qui  y 
casemeraient.  On  fixa  à  2000  le  nombre  des  lanct.'s  h  loger  ainsi 
dans  tout  le  royaume' :  oOOeu  Lauguedocet  loOOea  Languedoû; 
pais  on  établit  la  quote-part  de  chaque  province.  L'Auvergne  fut 
taxée  k  160  lances,  dont  40  dans  la  Haute-Auvergne,  c'est-à- 
dire  le  quart  du  nombre  total  :  les  40  lances  de  la  Haute-Au- 
vergoe  étaient  sous  le  commandement  de  Robert Compaing'  :  ily 
avait  deux  capitaines  dans  la  liasse-Auvergne  :  Araanieud'Albrel, 
s'  d'Orval,  avec  100  lances,  et  Guillaume  de  Rosiaviven  avec 
20  autres*.  Le  Haut  et  lias-Limousin  reçurent  chacun  4.'î  lances 
BOUS  le  commandement  de  Philippe  de  Culant,  s*^  de  Jalognes, 
maréchal  de  France'.  Nous  n'avons  de  détails  sur  la  Marche  que 

1.  rbaqoe  Unc^*  comprenait  six  (içraonnes  f>t  mi  rhevaiix.  f\'oy.  Bibl.  de  TÈe. 
iea  charies.  Il-  »irie,  p.  tîî  *t  iui»,,  un  bon  ariicle  de  Valiicl  de  virinlle  qu« 
Boalaric  n'a  bit  que  rtpéler  tUas  tes  IntUlutiont  mtUlaires  de  la  Franc», 
p.  309.1 

?.  tnslr.  pour  1446,  Bibl.  oal.,  Fr..  ^^96,  à  U  date. 

3.  fiiU.  naU,  Fr.  22^96  et  Fr.,  2H95,  p.  47  et  49  ^iuooItm}. 

4.  bibl.  04t.,  Cab.  îles  Tilres,  dossier  Culant. 
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pour  l'aunée  1451  :  elle  entreteuatt  à  ce  moment  18  hommes 
d'armes,  dont  9  sous  le  maréchal  de  Jalognes,  et  les  autres  9  sous 
lilain  Loup,  seigneur  de  lîeauToir  et  de  MèrinchaP;  il  en  était 
probablemunt  ainsi  de::!  roriglue.Cepeudaut,  en  1449,  le  maréchal 
de  Jalognes  s'intitule  capitaine  de  100  lancée  fournies,  logées  par 
ordre  du  roi  dans  lo  Limousin  haut  ot  bas  et  dans  le  comté  de  la 
Marche',  d'après  notre  compte  nous  ne  trouverions  que  95  lances 
sous  ses  ordres.  — Une  pièce  de  1454'  nous  apprend  que  le  Frauo- 
Alleu  avait  reçu  3  lances  fournies. 

L'idée  nouvelle  de  cette  organisation  ne  se  manifeste  à  nous 
que  par  des  lettres  patentes  du  roi  données  à  Loupy-le-Ghâteau 
lo  26  mai  1445*.  Mais  ou  peut  dire  qu'elle  était  déjà  dans  l'air 
quelque  temps  auparavant  :  ainsi  nous  voj'ons,  au  mois  d'avril, 
les  états  d'Auvergne  envoyer  un  chevaucheur  du  roi  auprès  de 
lui  *  pour  enquérir  se  les  gens  d'armes  vendroient  vivre  en  Au- 
vergne*. » 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  26  mai  seulement  que  Charles  VU 
nomma  les  commissaires  chargés  d'organiser  les  casernements 
dans  chaque  province;  l'ordounance  royale  réglait  les  contribu- 
tions que  devaient  fournir  les  habitants;  elles  étaient  toutes  en 
nature,  sauf  une  somme  de  20  sous  tournois  par  lance  et  jtar  mois 
pour  les  jours  maigres  :  les  commîssaii^es  devaient  choisir  les  villes 
ppoiires  à  recevoir  les  garnisons,  foire  la  réiiartition  sur  les  habi- 
tants des  contributions  en  argent  et  en  nature,  et  enfin  juger  les 
débats  qui  s'élèveraient  à  ce  sujet'. 

Dans  tout  cela  pas  un  mot  n'est  relatif  aux  états  provinciaux; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper.  Nous  avons  vu  que  c'est  le  carac- 
tère de  presque  tous  les  documents  officiels  de  taire  è  dessein  ce 
nom.  En  réalité,  aussitôt  arrivés  dans  les  provinces,  le?  commis- 
saires durent  convoquer  les  états  provinciaux  pour  procéder,  de 
concert  avec  eux,  à  l'exécution  des  ordres  du  roi.  11  y  eut  des 
commissaires  distincts  i>our  la  Haute  et  |N>ur  la  Basse-Auvei^ue; 
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ces  ooramiasatreâ  furent  pi>ur  le  haut  pay^:  Jean  d'Aulon,  con- 
aeillerdo  roi,  Amauhdu  Muntal,  batili  ruyal  dus  MonUignes,  et 
les  élus  sur  le  fait  des  aides';  pour  le  bas  pays  :  Charles,  s'  de 
Calant,  Jean  dn  Rar,  géDéral  des  6nanoos,  et  Jeau  de  Laugeac, 
sénécbal  d'Auvergne  :  ce  dernier  fut  spécialement  chargé  de  juger 
les  débats  eotre  les  gens  de  guerre  et  les  particuliers.  En  outre, 
pour  faire  la  répai'titiou  des  vivres  entre  le:^  paroisses  du  pays, 
cinq  persouiies  furent  choisies  conjoinleuieut  par  le  roi  et  les  états, 
à  savoir  :  le  séaédial  d'Auvergne,  Pierre  Boniol,  officiai  do  Cler^ 
mont,  Kerre  Voulpilhépe,  Robert  Coustave  et  Piern^  Mandonier. 
Tout  se  passa  conformément  aux  ordres  du  roi,  et  à  la  session 
d'août  1445  les  états  imposèrent  diverses  sommes  parmi  les  frais 
éa  aecood  tenue  de  l'aide  de  52,000  francs  pour  rétribuer  les 
commissaires  du  roi  et  les  personnes  cbai^éee  de  la  répartition. 
plus  1 ,335  liv .  pour  délivrer  et  distribuer  aux  gens  de  guerre  <  pour 
avoir  leurs  vivres  necesseres  aux  jours  qu'on  ne  mengue  point  de 
char*.  > 

Dans  le  Uaut-Limousio,  il  en  fut  autrement.  Le  roi  avait  âxé 
Itt  contributions  eu  nature.  Les  états.  dès-l'orlgiDe,  préfèrèi'eul 
<x>Dtribuer  eu  ar^ut.  Dès  que  les  comnti&saires  furent  arrivée 
dans  le  pays  (nous  ignorons  ma  Iheu  l'eu  sèment  leurs  noms)  les 
états  envoyèrent  auprès  du  roi,  k  Chàlons,  une  ambassade  coni- 
poeée  de  Gautier  de  Péruce,  s' des  Cars,  du  prieur  de  liénévent, 
de  Pierre  de  Royère  et  de  maître  Chanin.  Ces  députés  étaient  tn'is 
probablement  chargés  de  demander  au  roi  la  transToimation  en 
argent  des  contributions  en  nature  ;  toujours  est-il  que  nous 
voyons  une  somme  de  2,010  liv.  imposée  sur  le  pays  pour  les 
mois  de  mai-juin  1445,  «  tant  pour  le  fait  des  vivr&s  de  xliii 
hommes  d'armes  et  ira**  n  archiers,  comme  aussi  pour  le  fait  <le 
cortaine  ambaxade  que  les  gens  des  trois  estaz  dudit  pais  ont 
envoyée  devers  le  roy  nostre  sire  à  Cbaalons  pour  certains  les 
afiaires  d'iœllui  païs'.  »  La  contribution  financière  fut  fixée  à 
16  liv.  par  mois  par  lance  fournie,  probablement  avec  quelques 
suppléments  en  nature.  Pour  les  trois  mois  suivants,  les  états 
ûnpojfèreut  2,562  liv.,  y  compris  sans  doute  les  frais;  mais  au 
mois  de  juillet,  les  gens  de  guerre  ayant  quitté  momentanément 


I.  Vo;.  Dibl.  aat.,  C&b.  de»  TilrM,  dowierf  Montai  et  Clilr.,  171,  p.  6^7. 
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le  pay»  [lour  une  expédition  en  Péngord,  leurs  gages  de  ce  muis 
leur  furent  payêa  à  raison  de  22  fr.  par  lance  fournie*.  Une  nou- 
velle ambassade,  compiisée  âa  Pierre  de  Royèr^,  écuyer,  et  de 
Jean  de  Saudelles,  hourgenis  de  Limoges,  fut  encore  enroyêe  au- 
près de  Charles  VII  k  Clùnon  :  les  frais  en  furent  imposés  avec  le 
paiement  des  trois  derniers  mois  de  l'année,  qui  se  monta  en  tout 
à  3,0101iv.  4  s.  5d.  t.». 

n  est  bien  regrettable  qu'aucun  détail  ne  nous  soit  parvenu 
sur  le  but  précis  de  ces  ambassades  dt:  Chaînas  et  de  Chinon  ;  les 
états  de  la  Ha  sse- Au  vergue  eurent  aussi  a  réclamer  auprès  du 
roi.  Malgré  le  texte  des  ordonnances,  las  gens  de  guerre  exigfaient 
m  les  peaulx  des  besles,  lea  fustz  des  vins  et  autres  despoilles  do 
ce  qu'on  leur  tlèlivroit  pour  leurs  vivres.  »  Louis  d'Aubièrw  fut 
envoyé  «  lui  quatriesme  à  cheval  »  h  la  cour  pour  se  pourvoir 
contre  ces  exigences'.  Ces  réclamaUons  des  états  ne  furent  certai- 
nement pas  étrangères  au  nouveau  règlement  élaboré  par  le  con- 
seil de  Charles  Vil  el  publié  le  4  décembre  1445*.  Le  i-oi  laissa 
au  choix  des  états  provinciaux  trois  manières  de  poun'oir  à  Ten- 
tretien  des  gens  de  guerre  pour  Tannée  f  44C  :  1"  en  fournissant 
les  vivres  conformément  à  l'ordonnance  du  26  mai  1445,  mais 
en  payant  en  plus  9  liv.  par  lauce  fournie  par  mois  ;  2"  en  payant 
21  liv.  en  argent,  plus  certains  vivres  stipulés  dans  le  nouveau 
règlement;  3^  enûn,  en  donnant  31  liv.  en  argent  par  lance,  par 
mois,  sans  aucune  fourniture  en  nature;  au  cas  où  les  gens 
d'annes  seraient  forcés  de  quitter  le  pays  pour  une  expédition,  le 
dernier  mode  de  payement  serait  obligaloirc  pour  tout  le  temj>a 
de  leur  ahsence. 

Comme  on  peut  s'y  attendre,  les  états  du  Haut-Limousin  adop- 
tèrent avec  empi'essement  le  dernier  système;  nous  les  Toyons 
ordonner  pour  le  premier  semestre  de  1446  la  levée  de  9,520  liv. 
à  cet  effet'',  et  les  aunées  suivantes  le  j^yement  des  gens  de  guerre 
se  lève  annuellement  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres 


t.  V07.  une  qniltancfl  da  .S  juillet  tUô'  du  uurèch&l  de  Jalagnm.  {Bîbl.  nài., 
Cab.  (lu  Titr«},  douier  Culant.) 

1  Ibid-,  ibid.,  et  lellm  de  Charles  VII  dti  ÏS)utii  U47. 

3.  lostr.  de  Ut6.  fUibl.  nat.,  Fr.  •m^H.  i,  U  date.) 
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subsides  dtrecU  acconléâ  au  nii.  H  dut  eu  être  de  même  dans  le 
Frano-Alleu,  le  Bas-Limousin  et  la  Marclio  :  pour  ce  damier 
pays  Dous  n'eu  sommes  pas  sûrs  avant  l'année  14Ô1  *. 

Les  états  d'AuTergne,  comme  certainemcol  les  autres,  n'avaient 
été  rien  moins  que  conttmls  de  la  nouvelle  charge  que  l'entretien 
des  gens  d'armes  imposait  au  pays.  Vers  la  fin  de  l'année  H45, 
ils  envoyèrent  une  ambassade  solennelle  au  roi,  h  Ctiinon,  pour 
obtenir  une  diminution  sur  le  nombre  des  Lances  logées  dans  la 
province;  mais  elle  n'eut  pas  de  succès.  Charles  VII  leur  fit  dire 
que  le  moindre  rabais  de  ce  côté  obligerait  à  un  remaniement  des 
quotes-parts  de  toutes  les  autres  provinces,  et  pour  les  calmer,  il 
leur  rabattit  4,000  liv.  sur  les  40,()(X>  fr.  qu'il  voulait  en  outre 
demander  aux  états*.  II  avait  cliai^é  l'arelievêque  de  Keims,  le 
maréchal  de  la  Fayette  et  Jean  de  Bar  de  leur  eiposer  l'ordon- 
nanoe  du  4  décembre  1445,  pour  qu'ils  pussent  choisir  entre  les 
tFCÙs  moyens  indiqués  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre.  Une 
assemblée  générale  des  états  eut  lieu  à  cet  effet  à  Algueperse  au 
mots  de  février  1446  :  il  semble  cependant  que  le  haut  et  le  bas 
pays  aient  pris  des  rêsolutionsdiffèrentes.  En  effet,  nous  trouvons 
dans  la  Haute-Auvergne,  en  1440,  Martin  Roux  «  commise 
recevoir  le  payement  ou  ordonnance  de  quarante  lances  fournies» 
et  mention  <  d'insiiticcions  faictes  par  les  gens  des  trois  estaz 
sur  la  distribucioD  des  deniers  mis  sus  en  icellui  pays  {Ktur  raison 
«C  II  cause  dudit  payement,  tant  pour  le  principal  que  pour  les 
6%u',  »  ce  qui  indique  d'une  façon  à  peu  près  sûre  que  les  étaU 
avaiefiL  choisi  le  mode  de  payement  en  argent.  Au  contraire,  pour 
la  Basse-Auvei^ne,  nous  voyons  une  somme  de  200  fr.  allouée  à 
Jean,  s' de  Langeac,  en  1446,  pour  <  avoir  aidé  à  faire  le  taux 
et  împoet  des  vivres  ordonnez  aux  gens  de  guerre'  »,  preuve  que 
les  états  avaient  préféré  le  paiement  en  nature;  mais  dès  1449, 
au  plus  tard,  ils  avaient  adopté  le  mmne  système  que  la  Haute- 
Auvergne*. 

Sans  doute  l'organisation  inaugurée  par  Charles  VII  en  1445 
était  préférable  aux  désordres  que  commettaient  de  toutes  parts  les 


1.  Bibl.  Bat.,  Fr.,  33903,  i  U  iUl«. 
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gens  de  guerre  avant  cette  époque'  :  les  chroniqueurs  contempo- 
rains l'ont  généralement  beaucoup  vantée*;  mais  il  fout  recon- 
naître qu'elle  imposait  de  bien  lourdes  charges  aux  provinces. 
Prenons  par  exemple  l'Auvergne  en  1449  :  le  roi  ayant  ordonné 
lie  lever  un  in)]HU  de  Ï200,000  fr.  en  LanguedoD,  les  états  lui 
accordent  pour  leur  part  35,500  &ancs;  le  payement  des  gens  rie 
guerre,  sans  tuiiJpttT  les  frais,  s'élève  à  59,520  francs:  d'autre 
part,  au  moyen  des  aides  ou  gabelles,  le  roi  tire  encore  de  la  pro- 
vince au  moins  20,000  francs  :  soit  un  ensemble  âa  plus  de 
1 15,000  francs  d'impôts  extraordinaires  pesant  surce pays  chaque 
annèf-  Il  faut  ajouter  que  la  conduite  des  gens  de  guerre  était  loin 
d'être  exemplaire.  Noua  trouvons  k  la  datedu  27  décembre  1448 
«  un  mandement  tmpeti'^  par  les  trois  estais  du  Haut  et  Bas-Au- 
vergne faisant  mention  comme  plusieurs  nobles  et  autres  gens  de 
guerre  faisuul  leurs  monstres  prenoient  bleds  et  vins  du  pauvi-e 
peuple,  et  clias»)ient  ]es  gareuties  des  gens  d'église  et  nobles,  leur 
estent  mandé  sur  peine  d'estre  cassés  de  leurs  ordonnances  qu'ils 
n'euas^t  à  rien  prendre  par  violence  ny  autrement  sans  paier,  et 
qu'ils  rendissent  ce  qu'ils  avoient  pris'.  » 

On  conipivnd  que  les  états  aient  dierché  sans  cesse  k  faire 
diminuer  te  nombre  des  lances  qu'ib  entretenaient.  Un  voyage 
fait  BU  mois  d'avril  1447  auprès  du  roi  par  l'official  de  Clermont, 
Draguinet  de  Lastic  et  l'abbé  d'Artonne  au  nom  des  Mats  d'Au- 
vergne*, un  autre  voyage  £ait  à  Tours,  en  1448,  par  Gautier  de 
Pâraoe.  député  du  Haut-Limousin^,  n'avaient  peut-être  pas  d'autre 
objet.  Quoi  qu'il  en  suit,  c'est  seulement  en  1451  qu'ils  obtinrent 
quelque  satisfaction.  Le  roi.  ayant  £ait  venir  en  sa  présence  la 
plupart  des  élus  de  Laogueiloïl ,  modifia  le  tableau  de  répartition  : 
rAnrergne  obtint  une  diminution  de  20  Lances  :  il  n'y  eut  plus 
qu«  105  lances  dans  le  bas  pa%*s  et  35  dans  le  haut';  le  Haut- 
Limousin  et  le  Bas-Limousin  furent  réduits  chacun  k  3b  lances'. 


i.  IM..  Fr..  îe078.  «•  607». 

t.  awf  lifMJiiil  Thwtt  iMla,  ^  émi.  é»  crW^Mi  dTM  onelin  pd^ 

MBu.  irMivr  t«  sj«ttee  èenoMii  poar  Im  pcfoUadoos. 

5.  Aich  «!«  CtoiMl  mu  Mil,  iBt.  Sanroi,  r  Ua. 

«.  Va;.  IM  laUraci.  d»  l«t8  paar  U  lUalc- \tint|nv,  KU   «L.  CWr.,  119, 

6.  V«y.  qihliM  A*  18  Mfrt.  t«tô,  MU.  MU.  cuir.,  ISI,  f.  7QS7. 
C  ML  a«U  rt-,  tSm,  A  k  a^le  Afl  11». 

7.  ihu..  r* .  îiisT,  r  i 


LES  Stus  PtoTincuvi. 


a5 


La  Marcbe  seule  parait  avoir  perdu  à  cette  révision  :  de  18  lances, 
sa  part  fut  portée  k  10*. 

En  somme,  les  états  secondèrent  utilement  Charles  VII  dans 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise;  mai»  ils  ne  paraissent  pas  avoir 
manifesté  l'enthousiasme  qu'on  serait  tenté  de  leur  attribuer,  si 
l'on  s'en  rapportait  uniquement  au  témoignage  de.s  chroniqueurs. 

De  l'organisation  des  Erancs-archers  en  14^18  nous  n'avousrien 
k  dire;  les  états  semblent  y  avoir  pris  très  peu  de  part,  ou  du 
xooiius  les  documents  nous  font  défaut.  Signalons  seulement  les 
deax  fôits.  SQÏTauts  :  en  1448  les  états  de  la  Haute- Auvergne 
votent  15  Uv.  k  Jean  du  Mazel  «  pour  avoir  esté  à  Ilaulteribe 
devers  filons''  le  nmresclial  de  la  Fayette  pour  savoir  se  on  met- 
troit  sus  le  feit  des  francs-arbalestrîers  avecques  le  derrenier 
ternie  dudit  aide'.  »  En  1450.  les  états  du  Bas-Limousin  votent 
à  Jean  Barton  100  liv.  «  pour  partie  de  la  despeose  que  lui  con- 
vint (aire  l'année  passée  k  mettre  sus  les  fi^ncs  arbalestrîers  du 
dit  bas-pais^.  » 

§  4.  —  Allocations  diverses.  —  Travaux  publics,  etc. 

Il  est  bien  peu  d'actes  des  états  provinciaux  qui  sortent  du 
cadre  que  nous  venons  de  tracer  à  leur  influence.  Ils  n'en  sont 
que  plus  intéressants  à  relever. 

Il  faut  signaler  en  premier  lieu  le  vote  par  les  états  de  la  Basse- 
Auvei^ne,  à  la  session  de  juillet  1437,  d'une  somme  de  600  liv. 
«  pour  la  convertir  et  emploier  h  faire  que  la  rivière  d'Alier 
peost  porter  navire.  »  Malheureusement,  la  pièce  même  qui  nous 
pêrèle  ce  fait  nous  apprend  que  cette  somme  dut  être  détournée 
de  sa  destination  dans  l'intôrêt  du  pays  pour  payer  des  ambassa- 
deurs chargés  de  conclure  unftallianœ  avec  le  Velay  et  le  Gêvau- 
dan  afin  de  pouvoir  repousser  les  routiers  de  Rodrigue  de  Villan- 
drando*.  Citons  encore,  comme  rentrant  également  dans  le 
chapitre  des  travaux  publics,  une  allocation  de  10  liv.,  eu 
oovecabre  1433,  pour  convertir  à  la  réparation  du  pont  de  Saint- 


1.  IbM  ,  Fr.,  Î57I?,  o-  Î66. 
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Salve*  emporte  par  les  grandes  eaux*;  et  en  septembre  1442-, 
26  Ht.  c  aux  commis  à  bire  &ire  la  reparacion  du  poul  tl'Alier 
près  (lu  Pont  du  Ghastel^,  pour  employer  en  ladicte  reparacion*.» 
Sigualous  euliii,  pour  terminer,  trois  aUocatious  jutéressaDtes 
à  divers  poiots  de  vue  : 

USî,  janvier  :  «  Aux  frères  mineurs  et  cordftlllers  de  Cl^rmont, 
qui  fpiir  a  esté  donné  en  aumusiic  pour  eulx  aidier  à  faire  recouvrir 
leur  (église  qui  par  forlune  de  vent  a  esté  grandement  dommaigiée  et 
deacouverle  la  plusparl,  xxx  1. 1. 

Aux  ft-ores  Carmes  de  r.lemionl,  pour  semlilahle,  xx  1.  t.  *. 

1442,  sepLcmbre.  cr  A  inaistrc  ûirauU  Bresson,  phisicicn,  pour 
eertoiiis  servici^a  qu'il  a  dur.  de  son  meslier  à  pluseurs  povres  crea- 
Uiros  dudit  pats  el  fait  cbascun  jour,  et  aflin  qu'il  ail  cause  de  soy  y 
lenlr  cL  y  demouror  ci  qu'il  soit  plus  abslrains  de  fere  service  aux 
hnblluna  d'ieeliiii  tant  de  sondil  mcsticr  cl  sa  scicncx  comme  autre- 
ment, cent  liva'S  Louniois*.  ■ 

IV, — Les  états  provinciaux  à  la  fin  du  règne  de  Charles  VÎI 
(1451-61).  —  Causes  de  leur  déclin.  —  Résultat. 


Eo  Mudient  les  attributions  et  L'inâuence  des  états  proTÎn- 
oiaux  sous  Charles  Vil.  nous  nous  sommes  arrêtés  vers  1451. 
C'est  qu'on  effet  la  condition  de  celte  institution  dans  les  dernières 
années  de  oo  règne  est  absolument  différente  de  ce  qu'elle  était 
nu|taravant.  La  base  4te  l'organisation  des  états  provinciaux, 
toile  que  nous  l'avons  exposée,  c'est  le  vote  annuel  et  régulier  de 
l'imptVtmyal.  C'ûst  au  moment  do  ce  vote  que  les  états  établissent 
pour  ainsi  diro  le  budget  de  la  province;  c'est  dans  ce  vote  que 
leur  influence  tniuve  sa  sanction,  car  ils  peuvent  le  subordomier 
k  rexécution  dt*  tt>lle  ou  telle  de  leurs  demandes.  C'est  là  pour 
ainsi  dire  la  cheville  ouvrière  ite  l'institution  :  si  on  l'Ate,  tnut  se 
détraque.  C'eât  prèciMjnenl  w  qu'a  £(iit  Charles  \1I  après  1451. 
Il  on  fut  alor«  yonr  \«s  états  pro%'inciaux  de  la  France  centrale 
»  qu'il  eo  avait  été  en  N-lO  pour  tes  états  généraux  de  lAiigue- 

I.  Sdnl-SnuTT,  Mat  ée  Tmvtc  (P.-4«-0^\  ht  te  ftBiJu^i. 
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doïl.  Du  moment  où  le  roi  se  crut  assez  furt  pour  lever  l'impôt 
sans  leur  intervention,  il  ne  les  convoqua  plus.  C'est  un  fait  que 
noua  devons  nous  borner  à  constater.  Remarquons  que  ce  fait  se 
produisit  dans  des  conditions  habilement  choisies.  Depuis  1445 
jusqu'en  i45i,  le  roi  avait  levé  simultanément  deux  impôts 
directe  dans  nos  provinces,  chaque  année  :  1*  l'impôt  destiné  k 
l'entretien  des  gens  de  guerre  logés  dans  chaque  pays;  2'  un 
impôt  ou  aide  destinée,  suivant  les  expre^îons  du  temps,  «  à  la 
conduite  de  sa  guerre  et  autres  ses  affaires.  »  Ce  second  impôt  fut 
en  1445  de  300,000  francs  sur  le  Languedoïl;  en  1446,  de 
226.000  fr.;  en  1447.  de  200,000  fr.;  en  1448  et  1440,  de 
200.0(K)  fr.  également  ;  en  1450,  de  ^10,000  fr. ,  et  enfin  en  1 151 , 
de  121), 000  fr.  Or,  à  partir  de  1451,  la  guerre  étant  pour  ainsi 
dire  terminée  avec  les  Anglais,  Charles  VU  renonça  h  lever  des 
impôts  de  ce  genre  et  se  contenta  des  aides  et  de  \n  taille  das  gens 
de  guerre;  en  outre,  après  une  revision  générale  faite  dans  le 
courant  de  cette  année  1451,  il  diminua  le  contingent  de  beaucoup 
de  provinces,  entre  autres  de  l'Auvergne  et  du  Limousin.  C'était  là 
des  mesures  propres  &  lui  concilier  les  populations  longtemps  sur- 
diargées,  et  h  leur  faire  accepter  sans  trop  de  regrets  la  levée  de 
l'iropi'it  faite  désormais  en  vertu  de  la  seule  autorité  royale. 

En  .^^uvergne,  depuis  1445,  Charles  VU  nommait  tous  les  ans 
des  commissaires  chargés  de  réunir  les  états  du  haut  et  du  bas 
pays  en  assemblée  plénîèi'e,  jwur  leur  requérir  l'octroi  &  la  fois  du 
payement  des  gens  de  guerre  et  de  l'aide  supplémentaire  deman- 
dée par  le  roi.  Les  documents  originaux  nous  montrent  qu'il  en 
fut  ainsi  jusqu'à  l'année  1451  inclusivement.  .\u  commonoement 
de  cette  année,  les  états,  réunis  devant  des  commi.ssaires  dont 
nous  ignorons  les  noms,  accordèrent  au  roi,  outre  le  payement  des 
gens  de  guerre,  une  somme  de  18,700  liv.  pour  leur  part  des 
120,000  liv.  imposées  en  Languedoïl'.  En  1452,  il  ne  s'agissait 
plus  que  d'imposer  le  payement  dos  gens  de  guerre  avec  quelques 
menues  sommes  pour  les  francs-archers;  le  roi,  au  lieu  de  nom- 
mer des  commissaires  comme  d'habitude,  se  borna  h  chaîner 
directement  les  élus  de  la  Haute  et  de  la  Ha sse-Au vergue  d'im- 
poser, chacun  dans  leur  élection,  les  sommes  nécessaires  h  cet 
effut*.  11  n'y  eut  donc  pas  convocation  des  états  cette  fois-là  ;  les 


1.  TerdierUluur,  p.  66. 
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années  suivantes,  il  en  fut  de  même,  et  l'on  peut  dire  que  dès  lors 
la  taille  des  gens  de  guerre  derint  réellemont  permanente,  puis- 
qu'elle ne  dépendit  plus  que  de  la  Tolontè  du  roi. 

Hans  le  Limousin  et  dans  la  Marche,  pendant  longtemps  il  n'y 
eut  pas  d'élus  ;  du  raoïnent  où  Us  furent  cméés  dans  ces  pays  date 
la  décadence  des  êlats  proviuciaux.  C'est  également  à  l'anDée 
1451  qu'il  faut  rapporter  ce  feit.  Les  états  de  la  Marche,  du 
Limousin  haut  et  bas  et  du  Porigord,  ayant  accordé  au  roi  un 
impôt  direct  annuel  de  20,000  Ilv.  comme  équivalent  avi.  aides*, 
le  rui  créa  dans  ces  pays  des  élus  comme  il  en  existait  ailleurs  : 
au  Heu  de  s'appeler  élus  sur  le  fait  des  aides,  ils  s'appelèrent  élus 
sur  Ift  fait  de  lequivalentaux  aides.  Leurs  premières  attributions 
furent  purement  judiciaires  et  se  bornèrent  h  juger  des  débats 
occasionnés  par  la  levée  de  rêquivalent;  nous  vnyons  en  effet 
que  la  répartition  en  fut  d'abord  réservée  k  des  commissaires  spé- 
ciaux nonmics  par  le  rai  :  pour  l'année  1453-1453*,  ces  com- 
missaires étaient  pour  les  quatre  iirovinœs  :  Gui  Rernard, 
archidiacre  de  Tours,  et  Jean  du  Ménil-Simon,  sénéchal  de 
Limousin  ».  Mais,  dàs  1454-1455,  la  répartition  était  aux  mains 
des  élus*.  D'ailleurs,  cet  impôt  ayant  été  consenti  une  fois  par 
les  états  pour  une  longue  période,  ils  n'avaient  pas  à  donner  leur 
consentement  annuel.  Quant  au  payement  des  (çena  de  guerre, 
au  plus  Jard  pour  l'atinée  1453*,  et  probablement  dès  1452,  le 
roi,  au  lieu  de  nommer  des  commissaires  comme  auparavant, 
chargea  simplement  les  éJus  nouvellement  créés  d'en  faire  la 
répartition.  En  apparence,  le  changement  est  insignifiant;  la 
commission,  adre^ssée  aux  élus,  est  toujours  à  peu  près  conçue 


â«  aide»  k  Baint-FImiT  d'impour  mt  U  Hautc-Auvcorgae  :  13.020  I-  pour  le 
paycmeal  d«  .15  Innrfs  fournie»  ^1  660  I  (tour  les  Tniia;  iiLim  80  I.  pour  partiti 
im  ((«««t  des  deui  capiuine»  de  fraocs-anhers  créés  par  le  roi  en  Auvergne; 
plus  110  I.  |Kiur  dix  brigatidineK  acfanlt^  puur  lea  friincA-aroheni.  [Bibl.  nat-, 
Fr.,  ?U26.) 

t.  Voy.  nprà.  Kl*  partie,  j  ii- 

?.  Pour  W  iiupâU  intiircvts  «t  les  6q[ultklenb,  l'Aimé*  fiuncJère  commflOQait 
le  1"  oflubriv 

3-  Arr-h,  nal..  K  69Cb.  d"  II. 

4-  Voy.  raMie(t«  de  réquiTalent  du  Bàs-Limou&in  pour  1454-55,  faite  par 
len  élu»  Jean  de  Gt«idoiiI:  cL  Jaci|u(«  <le  la  Vil]«,  celle  de  1458-59  signée  de 
J.  de  (ItwjohI  pI  d'UrnrL  Bniid'P,  le  poèie  rfvelp  par  M.  J.  Quirlieral,  [Bibl. 
nal.,  Fr.,  53903.) 

h.  G  oclobre  1452;  tDandeincnt  aux  élu»  de  la  HaJrcbe  poar  14S3.  <lbid.,  Fr-, 
2S7IÎ,  B'  266.) 
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dons  les  mêmes  ternies;  mais  au  fond,  il  y  a  une  reTolution  com- 
plète. Les  commissaires  étaieut  uommés  pour  une  fois;  soureiit 
ils  étaieut  étrangers  au  pays  où  le  roi  les  envoyait  :  il  fallait 
donc  nécessairement  qu'Us  couvoquassent  les  états  provinciaux 
et  qu'ils  leur  fissent  connaître  la  teueurde  leur  commission  avant 
de  procéder  à  sa  mise  a  exécution  :  aussi  emportaient-ils  avec 
enx  des  lettres  closes  du  roi  pour  les  accréditer  aupi-és  des  états,  et 
d'autres  lettres  closes  pour  convoquer  cesderaiera.  Au  contraire, 
enadressant  la  commission  aux  élus,  qui  sont  desofficiers  royaux 
permanents  dans  le  pays,  le  roi  renonce  par  le  fait  h  la  convoca- 
tion des  états  que  les  élus  ne  peuvent  avoir  mission  de  réunir. 
Ceux-ci  exécutent  à  la  lettre  ta  teneur  de  leur  commission,  font 
la  répartition  de  l'imptil  et  la  remettent  au  receveur  pour  le  per- 
cevoir. L'intervention  des  états  pour  consentir  l'impôt  n'est  donc 
plus  nécessaire. 

Ce  changement  capital  n'atteint  pas  le  principe  même  de  l'exis- 
tence des  états,  mais  il  modifie  du  tout  au  tout  les  conditions  de 
leur  fonctionnement  en  leur  enlevant  ce  qm  avait  été  jusqu'alors 
leur  principale  attribution.  Examinons  rapidement  la  situation 
qui  leur  est  faite  à  !a  fin  du  règne  do  Charles  Vil. 

L'Auvergne  et  la  Marche  n'appartenant  pas  directement  à  la 
couronne,  le  duc  d'Auvergne  et  le  comte  de  la  Marche  peuvent, 
quand  ils  le  jugent  à  propos,  convoqtier  les  états  de  leurs  fiefe 
pour  exauûuer  l'intérêt  du  pa^'s,  ou  leur  demander  des  subsides. 
En  Auvergne,  la  réunion  en  une  seule  assemblée  des  états  du 
haut  et  du  bas  pays  devient  très  rare;  elle  n'a  guère  lieu  que 
lorsque  le  duc  d'Auvergne  veut  leur  faire  requérir  une  aide.  Les 
états  conservent  la  faculté  de  la  lui  accorder,  mais  ils  ne  peuvent 
la  faire  lever  de  leur  propre  autorité.  En  Limousin,  il  est  dIfSclle 
de  rien  affirmer;  cependant  il  semble  qu'il  peut  y  avoir  quelque- 
fois des  assemblées  plus  ou  moins  nombreuses  d'étaU  pour  un 
objet  déterminé,  sans  convocation  du  roi,  peut-être  avec  l'auto- 
risation du  sénéchal. 

Le  principtti  de  l'impôt  échappant  h  leur  compétence,  les 
étals  peuvent-Us,  comme  auparavant,  voter  certaines  sommes 
outre  le  principal?  Pour  le  Limousin  et  la  Marche,  les  frais  sont 
strictement  fixés  par  le  roi,  et  de  1452  à  1461,  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  ait  été  rien  levé  par  ordre  des  états.  D'ailleurs,  au  cas 
où  les  états  eussent  voulu  le  faire,  U  devient  indispeusable 
d'adresser  une  requête  préliminaire  au  roi,  qui  seul  a  autorité  sur 
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les  élus  chaînés  de  la  répartition,  et  d'en  obtenir  une  permission 
spéciale.  C'est  ppéciaéraent  ce  qui  se  passe  pour  l'Auvergne.  Le 
duc  vetiHl  obtenir  une  aide  des  états,  il  a  le  droit  de  les  assem- 
bler pour  la  leur  dematider  sans  que  le  roi  intervienne;  mais  il 
ne  peut  la  faire  imposer  outre  le  principal  qu'en  vertu  d'un  man- 
demeot  royal  '.  De  même,  lorsque  les  èlaLs  de  la  Haute  ou  de  la 
Basse-Auvergne  veulent  faire  lever  une  certaine  somme  jvûur 
être  employée  dans  l'intérêt  de  la  province,  ils  doivent  <Atemr 
des  lettres  patentes  du  roi  adressées  aux  élus  et  leur  ordonnant 
d'imposer  la  somme  demandée*.  Que  deviennent  alors  ces  actes 
si  caractéristiques  de  l'omnipotence  des  états,  appelés  instruc- 
tions? Ils  subsistent,  mais  sitijçulièrement  transformés,  soit  avec 
le  même  nom,  soit  aVec  le  nom  plus  modeste  de  distribution*. 
Ils  portent  uniquement  sur  une  certaine  somme  dont  le  roi  a 
autorisé  la  levée supplémenlaireàlarequêtedes états;  postérieurs 
ïi  la  ]>erceplion  de  cette  somme ,  ils  certifient  la  distribution 
détaillée  qu'en  a  faite  le  receveur  par  l'ordre  des  états,  et  ils  se 
termimmt  par  une  supjilieation  à  la  cliambrR  des  comptes  du  roi 
de  vouloir  bien  acquitter  le  receveur  sur  le  vu  de  celte  distribu- 
lion  et  des  quittances  de  chaque  partie. 

La  part  que  les  états  prenaient  auparavant  à  l'assiette  de  l'im- 
pôt est  singulièrement  réduite,  et  dans  certains  pays  complète- 
ment anniUée.  Les  étals  di>]aMarche  et  du  Franc-Alleu  semblent 
y  demeurer  absolument  étrangère.  l,a  répartition  du  Franc-Alleu 
e-slconfiéeaux  élus  du  Haut-Limousin  qui  la  fontà  Limoges  même, 
sans  »e  donner  la  peine  d'aller  dans  le  pays'.  *  Aucuns  des  plus 
notables  gens  du  pays  »  assistent  à  des  répartitions  sur  le  Haut 


1.  Voy.  ane  osijctte  de  U59  oii  flgurcnt  8,100  1.  ponr  le  duc  ie  Douibonnais 
fi  d'AiiT^T^p,  <  QnloniHv.  y  «stm  inipiiAfli  ]i;ir  l^lln»  patentées  ilii  niy  noAtni 
sire,  doanies  1c  IreDlicsinp  jnur  dv  noTtinl>re  1168.  >  (Itit»l.  nul.,  Fr,  2^98, 
à  U  dal«.) 

2.  I  AuUrf  TiiiLnd4>meiit  ilii  mCAine  rny  (OhnrtM  VII},  du  28  noTemhra  \hhh 
(lisez  Hbh),  nddrcsMntaui  csleuz  du  Hoy,  jvar  lequel,  sur  la  rcqucïtc  prrâootée 
par  le«  TmiK  KMata  du  ba»  payfl  d'Auvcr||ii(<  le;iitAnl  ft  ce  qu'il  pleost  h  Si 
MnJoMé  l«iir  pennnCtrc!  faire  Jmpnsrjr  sur  ledit  p<iys  rerUîiir  Rotnmp  [>oiir  laurs 
alIUres,  S»  Hajefttt^  l«tir  auruil  accordé  la  somme  de  idi  cmU  livrt^  qui  teroît 
lerée  pur  le  roceTeur  commis  A  recevoir  l'tyde  de«  gea»  de  ipifîrre  pour  par 
aprOs  «sire  mise  entre  les  tnniuft  du  prnr.ureur  ou  nrcwur  desdii  Hippliont, 
colLé  rhi^t-un.  »  (Arrh,  de  Clonnttnl,  inv    Savnron,  P  14  r.) 

3.  Voy.  une  pièce  de  c«  «pore  du  31  décembre  1459.  (Bibl.  nai.,  Pr.,  22296, 
à  la  date.) 

t.  Voj¥z-«n  pitiftieiini  nemple»,  Bibl.  nat.,  Fr.,  23902. 
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etsnr  le  Bas-Umousiu  eo  1454, 1455  et  1458,  rè{)artiUons  faites 
par  les  élus  uu  leurs  Iteutenauts*  ;  si  l'un  veut  en  savoir  le 
nombre,  les  commissions  royales  du  l5i:ictobre  1457  ordonnent 
aux  élus  d'appeJer  avec  eux  «  deux  ou  trois  des  plus  notables 
dudit  pais'.  >  On  voit  qu'il  n'y  a  plus  comme  autrefois  de  délè- 
gné6desètats-«ad  ce  pareulx  nommez  et  esleus.»  Dans  la  Haute- 
AuT^^oe,  la  rêparlitiou  de  l'impôt  est  ausiù  exclusivement  aux 
mains  des  élus.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  dans  la  Basse- 
Auvergne.  Avant  1450,  les  élus  de  Clennont  n'intervenaient  ni 
dans  l'assiette  du  plat  pays  laite  par  les  commissaires  de.s  gens 
d'église  et  nobles,  ni  dans  celle  des  bonnes  villes.  Nous  avons  vu 
qu'il  y  eut  procès  à  ce  sujet  devant  la  Cour  des  aides^,  les  élus 
ayant  usurpé  les  droits  des  états.  Mais,  forts  dos  ordres  du  roi, 
les  élus  finirent  par  conquérir  la  première  place  dans  la  réparti- 
tion de  l'imiût.  Nous  avons  une  assiette  de  1459  faite  par  les 
élus  de  Qermonl  sur  le  fait  des  aide-s  (Jean  de  Horresol,  Barllie- 
lemi  de  Nesson  et  Robert  Chéi-on),  conjointemeui  avec  Merlin  de 
Cordebeuf,  comme  représentant  du ducd* Auvergne,  PieneBoniol, 
représentant  des  gens  d'alise,  et  Robert  Coustave,  représentant 
des  nobles*.  On  voit  que  les  commissaires  des  gens  d'église  et 
nobles  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  trob  et  qu'ils  n'occupent 
que  le  second  rang.  Quant  aux  bonnes  villes,  nous  les  trouvons 
encore  en  1455  en  possession  du  droit  de  répartir  elles-mêmes 
entreelles  la  taille  des  gens  de  guerre^;  mais  en  1459,  l'assiette 
des  bonnes  villes,  faisant  suite  k  celle  du  plat  pays  dont  nous 
venons  ilc  parler,  e^t  faite  ]iar  les  trois  elusdu  roi  et  signée  d'eux 
seuls;  c'est  seulement  vers  la  fin  du  xv*  siècle  que  les  bonnes 
TtUes  obtinrent  le  droit  de  nommer  à  tour  de  rôle  des  délégués 
pour  assister  à  cette  ré^iariition  *. 

Disons  entin  qu'il  reste  aux  états  le  droit  inaliénable  de  pré- 
senter des  requêtes  et  des  doléances  au  roi  :  en  1455,  les  états  du 
Limousin  demandent  au  Grand  Conseil  qu'une  enquête  soit  faite 
sur  les  abus  commis  dans  la  provinoe  par  le  receveur  des  aides''. 


I.  Ibid.,  Fr..  Î39(W  et  23903. 

t.  ConinïMioa  poar  le  tlant-Umoasht  «Jodd^  k  [%  Chaucîire  «n  Bourbooiiau. 
(Bibt.  iuL,  Fr-,  'il*37,  a-  3.) 
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En  1460,  les  élats  de  la  Basse- Auvergne  envoient  Draguinet, 
s'  de  Lafftic,  à  la  cour,  «  renionstrer  les  1res  grans  affaires,  néces- 
sités et  pouvretés  du  pats  el  requérir  avoir  aucun  moderacion  et 
raLays  des  lances*.  » 

On  voit  que  la  condition  des  étals  provinciaux  do  notre  région 
est  bien  différente  auï  deux  périodes  que  nous  avons  successive- 
ment étudiées.  Avant  1451,  il  n'y  a  aucune  différence,  en  prin- 
cipe et  toute  proportion  gardée,  entre  les  états  de  l'Auvergne,  du 
Limousin,  de  la  Marche,  voire  du  Franc-Alleu,  et  ceux  du  Lan- 
guedoc :  après  1-151,  au  contraire,  taudis  que  le  Languedoc 
reste  pays  d'états  a)mrae  avant,  nos  provinces  deviennent  pays 
d'élection.  C'est  donc  à  Charles  VH  qu'il  feut  faire  remonter  la 
cause  première  de  cette  distinction  :  c'est  sur  lui  aussi  qu'il  faut 
en  faire  peser  la  respousahilité.  Car,  si  tout  n'était  pas  parfait 
dans  l'organisation  des  états  provinciaux  de  1418  à  1451,  si  leur 
composition  trop  aristocratiquo  put  leur  fairft  négliger  parfois 
l'intérêt  du  plus  grand  nombre,  it  faut  reconnaîtrfi  que  cette  ins- 
titution était  cependant  un  frein  salutaire  aux  exigences  de  la 
royauté,  et  la  seule  sauvegai-de  possible  alors  des  intérêts  provin- 
ciaux. Si  d'autre  part  on  songe  k  ce  qu'eurent  à  souffrir  certaines 
des  provinces  qui  nous  occupent  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie 
des  intendants  au  xyu"  et  au  xvni"  siècle;  si  l'on  lient  compte  de 
ce  fait  que  l'administration  des  pays  d'états  à  la  même  époque 
était  beaucoup  meilleure  que  celle  des  pays  d'élection  ;  si  l'on  se 
rappelle  enfin  l'énergie  avec  laquelle  toutes  les  provinces  cen- 
trales, é  l'approclie  de  la  Révolution,  demandèrent  le  rétablisse- 
ment de  leurs  étals  depuis  longtemps  abolis,  on  arrivera  à  cette 
conclusion  que  l'annihilation  des  états  du  centra  dn  la  France 
par  le  gouvernement  de  Charles  VII,  cause  première  de  tous  ces 
faits,  fut  une  œuvre  funeste  dans  »ea  résultats  pour  les  intérêts 
du  pays. 

A.  Thomas. 


I.  Ibld.,  Clair.,  171,  p.  5537. 
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AU   XVn'   SIÈCLE. 


BARTHÉLÉMY    HERWARTII 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES 
(1607-1676). 

{Suite  rt  fin.) 


VIII. 

Éloigné  de  la  rie  publique,  lîarth.  Herwarth  avait  une  retraite 
tcmte  prête  dans  le  magnifique  hôtel  qu'il  habitait  à  Paris,  me 
Plàlrière  (aujourd'hui  Jeau-Jacques  Rousseau). 

Cet  hùlel  *,  où  réside  actuellenieut  TadmiuislratioD  des  postes,  il 
ne  ravait  pas,  Â  proprement  parler,  fait  constinireh  neuf.  Ayant 

|.  pour  rel  h6tel,  Bila«  sur  la  paroi^iie  Sainl-F.ui>tartii!,  on  peut  ran.tu!l(>r  : 

Ikscriplion  nonv^te  de  ce  çu'U  y  a  de  ptus  remarquable  dOHS  la  viSle  de 
Farit,  par  H.  B*"  (GcrmAin  Brice).  Paru,  Nie.  Le  Gr&s,  1&&S,  in-Vl,  4  !■ 
p.  101;  et  (in  mHae.  Mit.  de  \lh1,  'W'\%  1,  471  et  suiv. 

U  kUire,  Parit  anc.  et  tow.  Paris,  Bl.  Vaagoti,  I6fô.  3  vo).  ia-t2.  T.  Il, 
p.  301-302. 

Pigxnlol  de  U  Fatte,  Deacripl.  HM.  de  la  vitte  de  Paris.  Paris,  I7SS. 
10  »ol.  ia-lî.  T.  Iir,  p.  ÎI5  «I  sut». 

JaiUoL,  Rechtrchts  crtUques,  hiitor.  tt  topogrujth.  iur  la  viUe  de  Paris. 
Pam,  1772-75.  5  vol.  in-8-.  T.  II,  p.  42. 

V.  unsi  Œuvre*  de  Serrais.  Part».  17^5.  ?  toI.  in-IÎ.  T.  II,  135.  et  Walckc 
oaêr,  Bitt.  de  la  vte  et  des  ouvrages  de  Lafontahte.  i*  «dit.,  oorrig.  et  augia. 
d'aprM  IcK  nules  poslbumaî  de  l'jiul^ur.  Paria.  F.  Didnt,  185H.  '2  roi.  in-1^. 
1.  Il,  p.  110  (>t  a.  et  'iùÀ.  Le*  additions  faite»  u  ceUe  MilJon  ne  Aispentient 
potat  de  cooiiiller  U  premi«re  et  aurtout  ae»  noiea.  (Paris,  A.  Nepven,  1020, 
la-»'.) 
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acheté,  moyennaol  180,000  llv.  (ou  ne  sait  eu  quelle  année), 
l'hôtel  d'Epernon,  il  le  6t  démolir  en  partie  et  reconstruire  plus 
somptueuf^mcnt.  Cet  hûM  avait  été  bâti  par  le  «lue  ci'KiHTiion, 
Jean-l,ouls  Nogaret  de  la  Valette,  duc  et  pair,  amiral  de  France, 
ùivon  de  Henri  III.  Ce  fut  son  fils,  Bernard  de  Nogaret,  qui 
vendit  l'immeuble  à  Herwarth.  On  cria,  dans  Paris,  au  scandale, 
quand  I«  nouveau  propriétaire  fit  jeter  par  ten-e  les  bàtinitints  de 
l'hôtel  d'Epernon  :  Voyez,  disaient  les  envieux,  ce  financier  qui 
ne  m  C(Kiletite  pas  de  l'habitation  construite  par  un  duc  et  pair  ! 

Herwarth  ne  se  borna  point  à  rebùtir  cette  résideace  ;  il  y  fit 
des  agrandissements  et  des  ombellissuments.  Mignard  le  portrai- 
tiste, que  la  wiwpole  du  Val-de-Gràce  et  un  beau  plafond  exécuté 
dans  les  appartements  du  grand-maître  de  l'artillerie  à  l'Arsenal 
avaient  mis  également  à  la  miode  pour  la  peinture  décorative,  fut 
appelé  par  lui  et  chargé  d'orner  de  peintures  à  fresque  l'ancien 
hôtel  d'E|)eruon,  devenu  l'hôtel  Herwarth  et  connu  dès  lors 
sous  ce  nom  pendant  tout  le  xvu*  siècle  et  le  commencement  du 
xvrn". 

Sur  la  voûte  du  cabinet  de  Herwarth,  Mignard  représenta 
l'apothéose  de  Psyché.  Sur  le  plafond  du  salon  il  peignit  les 
aventures  d'Apollon,  sa  vengeance  contre  Nîobé,  la  punition  de 
Marsyas,  le  combat  contre  le  serpent  Pytlion.  etc.  Ce  salon  était, 
eu  outre,  orné  de  quatre  paysages  par  Ch.  Du  Fresnoy,  élève  et 
ami  de  Mignard,  et  son  compagnon  dans  le  voyage  que  cet 
artiste  fit  en  Italie.  Des  groupes  de  figures,  appropriées  au  sujet 
que  Mignard  venait  de  traiter,  furent  exécutés  par  le  sculpteur 
Anguier  aux  eucoiguui'es  de  cette  grande  composition. 

Mignard  avait  peint  d'autres  pièces  du  même  hôtel  ;  plusieurs 
dessus  de  cheminées  étaient  ornés,  en  outre,  de  tableaux  de  ce 
gracieux  coloriste.  Herwarth  avait  payé  10,000  écus  toute  cette 
décoration  de  Mignard,  qui  n'avait,  disait-on,  Jamais  rien  fait 
de  mieux  que  les  fivsques  de  l'hôtel  Herwarth,  *  morceaux  des- 
sinés avec  beaucoup  de  hardiesse  et  de  goût  dans  le  jet  des  figures 
volantes  >  et  «  où  l'on  admirait  la  touche  légère  et  l'originalité 
d'invention  »  de  l'artiste. 


1.  Poar  les  pdntures  de  Hifiurd,  voy.  Tk  df  Mffmard,  prtmier  pmntrt  d» 
(Wl,  par  M  1 4t>bé  MontiUp.  Pirt<t,  Boodol  cl  S.  Ou^hi.  t730.  \%-Vi.,  y.  6i>-{7  el 
S7  el  s.  Vof .  luM)  flbf.  (la  Petnim,  pir  M.  Cbtric»  BUoc  Soote  flmçilM,  arU 
P.  MifMrd,  «t  dans  U  6ascU«  dt»  tcau-orti,  uu.  I8tl,  U  aotka  mt  Piwit 
Hignard,  p«T  M.  Aog.  Hiichan). 
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La  chapelle  contenait  aussi  quelques  bons  tableaux  et  des  des- 
sus de  portes  et  de  fenêtres  appréciés  des  connaisseurs.  Ia 
richesse  de  t'ameublenienl  répondait  h  ce  luxe  de  peinture». 

Ce  fut  dans  une  des  pièces  de  cet  hôtel,  rendu  dans  la  suite  par 
lesh^tiersde  Herwarthà  Jos.-J.Bapt.  Fleuriaud'Annenonville, 
garde  des  sceaux,  puis  revendu,  en  1757,  k  l^nuis  XV,  que  mou- 
rut La  Fontaine  (13  avril  16!>5).  nndesfilsdeBartli.EIerwarth, 
Aune  Herwarth,  y  recueillit  le  poète,  son  ami,  quand  la  mort  de 
M""  de  la  Sablière  (8  janvier  1693)  laissa  ce  dernier  sans  appui 
et  presque  sans  domicile.  Pendant  vingt  ans  le  bonhomme,  inca- 
pable de  pourvoir  par  lui-même  aux  besoins  de  chaque  jour, 
a%'ait  TÀcn  chez  elle  et  il  était  resté  dans  sa  maison  même  après 
que  M*  de  la  Sablière  eut  renoncé  aux  plaisirs,  aux  vanités  du 
monde  et  congédié  tous  ses  familiers.  «  J'ai  renvoyé  tout  mou 
monde,  disait-elle,  je  n'ai  gardé  que  mon  chat,  mon  cliieii  et  La 
Fontaine.  »  Sa  protectrice  morte,  qu'allait  devenir  le  poète?  Où 
logerait-il?  Qui  s'occuperait  pour  lui  des  menus  et  prosaïques 
détails  de  l'existence  ?  II  errait  dan.s  les  rues  au  hasard  quand 
Anne  Herwarth  le  rencontre.  «  Mon  cher  La  Fontaine,  lui 
dit-il.  je  vous  clierchois  pour  vous  prier  de  venir  loger  chez 
moi.  »  La  naïve  réponse  du  bonhomme  est  connue  de  tous.  «  J'y 
■Itois,  répartit  simplement  La  Fontaine'.  *  Anne  Herwarth 
ooDcerva  toute  sa  vie  une  tendre  vénération  pour  la  mémoire  de 
SUD  ami.  Il  se  plaisait,  dit  Montenault,  h  montrer  aux  visiteurs 
la  chambre  naguère  habitée  par  le  fabuliste'. 

Cet  hôtel  de  la  rue  Plii  trière  eta.it  du  reste  le  refuge  des  poètes 
dans  l'eiubarras.  Déjà  Bartb.  Herwarth  avait  recueilli  sous  son 
toit  un  autre  poète  qui  n'a  de  point  commun  avec  La  Fontaine 
que  d'avoir,  comme  lui,  fluisesjours  à  Thôteld'Herwarth.  C'était 
un  certain  Gabriel  Gilbert,  j)oète  totalement  oubliin  aujourd'hui 
et  avec  juste  raison,  mais  qui  eut,  en  son  temps,  une  certaine 
célébrité*.  La  reine  de  Suède,  Christine,  dont  il  avait  été  losecré- 
laire  das  commandements  et  même  le  résident  en  France ,  Chris- 
Lioe  l'appelait  «  wn  beau  génie.  >  Richelieu  l'avait  honoré  de 


1.  Walckeuer,  4*  «dit  ,  H,  W3-764. 

1.  llootniaiill-    Vif  de  Lafomtaine,  1.  I,  p.  xxTiîj  dff  l'Mit  îles  Fables  in-r, 
ritM  [or  «ak-kenMfr,  4*  Mil,.  Il,  2&1,  en  noie. 

3.   Du*  \*  Franer  proleUaute,  V,  ÎCâ,  w  )roti»e  iiim;  nnticc  sur  te  porle. 
V.  cacare  Bul.  du  Thcdlre  Françaii  depuit  ton  origine  (par  In  frcirs  Par* 
blet)    Parit,  Uorio,  puis  U  Uirrcier,   1734-49.   tS  toI.  fn-l!,  1.  VI,  p.  m. 
Rbv.  Uistûs.  XI.   t»'  FASc.  5 


son  amilié  ;  il  avait  mêDie  poussé  la  complaisaQCË  Jusqu'à  se 
défeiire,  en  feveur  du  poète,  de  quelques-uns  de  ses  vers  que  Gil- 
bert s'était  empi-essê  d'enchâsser  dans  une  trag&lie  qïi'il  était  en 
train  de  composer,  la  tragèdio  de  Téiéphonte*.  Cette  superféta- 
tioD  n'avait  pas  rendu  la  tragédie  meilleure,  et  son  autaur*  qui 
avait  joui  de  la  foveur  des  Richelieu,  des  Ma;cann,  des  P'ouquet 
et  des  De  Lyonne,  serait  mort  de  faim  {triste  destinée  des  poètes 
du  nom  de  Gilbert  !)  si  Barthélémy  Herwarth,  eou  coreligion- 
naire, ne  lui  avait  offert  un  asile  chez  lui.  Gilbert  y  mourut  vei-s 
1675.  En  tête  d'un  exemplaire  des  œuvres  imprimées  de  ce  poète, 
exemplaire  que  possède  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  nous  avons 
trouvé  cette  uote  mamiacrite,  brutale  laaîs  expi-essive  :  «  Quoyque 
réaident  de  Suède,  il  estoit  gueux  et  à  l'aumosne  de  M.  DUervart, 
controUeu régénérai  des  finances*.  » 

Herwarth  ne  bornait  point  sa  protection  aux  gens  de  lettres, 
il  retendait  aux  artistes.  11  aimait,  comme  on  vient  de  le  voir,  le 
talent  de  Mignard  qui  fil  le  portrait  de  presque  tous  les  membres 
de  sa  famille.  Un  de  ces  portrait.^,  celui  d'une  des  filles  de  Her- 
warth, la  marquise  de  Gouvernet,  était  même  si  ressemblant  que, 
dans  la  Vie  de  Mignard,  par  Monville,  il  est  raconte  que  le 
perroquet  de  la  dame  s'approchait  souventdu  tableau  pour  crier  : 
«  Haisez-moi,  maîtresse*.  * 

Herwarth  aimait  égalemeat  k  attirer  chez  lui  le  chanteur  et  le 
musicien  à  la  mode,  Lambert,  celui  dont  il  est  parlé  dans  la  satire 
de  Buileau,  le  Festin  ridicule  : 

El  Lambert,  qui  plus  est,  m'a  donné  sa  parole. 
C'est  loiil  dire,  en  un  mut,  oi  vous  le.  cimiiaiHsex. 
^  Quoi  î  Lambert  I  — Oui,  Lambert 

qui  était  alors  1res  recherché  dans  les  sociétés  et  qui  allait  chanter 
en  ville  avec  une  deajoiselle  Hilaire,  sa  belle-sœup,  dont  le  nom 
est  géDèralement  associé  au  sieu  dans  les  mémoires  du  temps.  Ces 
artiâtds  avaient  obtenu,  je  ne  sais  par  quels  moyens,  des  [>ensions 
et  des  bénéfices;  passe  encore  pour  des  pensions,  mais  des  béné- 
fices I  La  protection  de  Hen^'arth  ne  leur  était  pas  ioutile  eu  cette 


1.  Tiléphontt,  iroçi -comédie.  Paris,  t£43,  ia-ï'.  Nous  aTonscoiiUtUé  l'excm- 
pUire  d«  la  Bibl.  iulI.,  cali  1*  y  f  570!. 

2.  Poétia  diverses  de  M.  Gttbcrt.  Paris,  GuHIanmc  de  Luync,  1661.  îD-tî. 
Bib).  de  lAnenal.  Belleft-l«ttr«,  d'  6850. 

3.  Monville,  Vie  de  Mi^ard,  p  70. 
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circonstaoce,  car  le  ainlrûleur-gêiièral  leur  faisait  payer  leurs 
pensiooB  «  soigneusement',  »  c*est-h-^ire  exactement,  ce  qui 
semblerait  indiquer  que  ceux  qui  étaient  moins  favorisés  n'étaient 
pas  toujours  régulièrement  payt»,  de  même  que  les  rentiers 
n'étaient  pas  toujours  alors  régulièrement  payés  de  leurs  revenus, 

Herwarth  était  donc  sensible  aux  plaisirs  de  l'osprit  et  au 
charme  des  arts,  mais  il  avait  un«  autre  passion,  moins  délicate, 
oaUe  du  jeu.  C'était  au  reste  la  maladie  de  l'époque.  Cette  fureur 
du  jeu,  falal  ècueil  où  veuaient  s'engloutir  la  fortune  rf  l'hnnnour 
de  tant  de  gentilshommes,  était  alors  jioussM  si  loin  qu'on  n'at- 
tendait pas  la  soirée  pour  jouer,  on  jouait  le  jour  tout  autant  que 
Je  soir  et  la  nuit.  Mazarin  était  TDoribond  que  le  jeu  continuait 
dans  sa  chambre  à  coucher*.  Enfin,  les  gens  de  la  coiir  et  du  bel 
air  jouaient  partout  et  toujours.  Us  ramassaient,  pour  recommen- 
cer k  jouer,  les  cartes  qui  venaient  d'être  jetées  à  terre,  sans 
doate  eu  signe  d'une  partie  finie  et  parce  qu'il  était  convenu  que 
lesmêmefl  cartes  ne  serviraient  qu'une  fois  :  un  en  voyait  qui 
coupaient  ces  cartes  en  morceaux,  et  chacun  de  ces  morceaux 
portait  ou  plutôt  n^présentait  une  mise.  En  eifet,  il  ne  paraissait 
point  d'argent  sur  table;  nussi  tout  devenait  enjeu  :  selon  Gour- 
TiDfi,  on  jouait  des  bijoux,  des  points  de  Venise  et  jusqu'à  des 
rabats,  cotés  70  k  80  pistoles  pièce.  Herwarth  n'avait  pas  besoin 
de  recourir  à  de  tels  expédients  :  il  était  assez  riche  pour  payer 
sèajice  tenante  et  en  espèces  ses  dettes  de  Jeu.  Ou  le  vit  perdre  en 
tme  seule  séance  jusqu'à  100,000  ôcus,  à  ce  qu'affirme  Voltaire, 
qui  prétend  que  ce  fut  cette  passion  trop  connue  du  public  qui 
empêcha  Herwarth  de  parvenir  à  la  surintendance  des  finances, 
c  X^  roi  eut  avec  raison  plus  de  confiance  en  Golbert,  »  ajoute 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV. 

Herwarth  était  ud  joueur  efiTréné  ;  mais  Q  était  en  même  temps 
nn  joueur  malheureux,  à  ce  que  nous  savons  par  Gourvitle  qui 
le  rencontrait  chez  Mazarin.  chez  Fouquet  ou  ailleurs  et  qui  était 
souvent  son  partenaire*.  «  M.  D'Herval  étoit  toujours  le  premier 
pné  aux  partiee  de  jeu  ;  c' étoit  l'homme  le  plus  m^ilheuneux  au 
jeu,  »  dit-il  en  sea  Mémoires.  Il  n'y  avait  qu'un  autre  financier 


I.  BiMtorleUea  4e  Tailemant  lUt  Ri^aur,  S*  MU.,  par  3IU.  de  Monmerqué  et 
Ptwila  Pim,  Paris,  Techener,  I8â3-(»,  9  vol.  Id-ô*.  Vi,  ï02. 

1.  Mêmclrtt  inéiiiU  de  L.-Benri  de  Lmnénie  de  Brienne,  pulil.  par  Pr.  Bar- 
rièn.  Paris,  Ponlhi«u,  Iff».  1  toI.  In-g*.  L  II,  p.  V17. 

3   MM.  dtGourciOe,  p.  333,  334-335,  336. 
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aassi  peu  chanceux  que  Herwarth  h  cet  égard,  c'était  la  Basi- 
Dière.  On  les  invitait  fréquemment  ensemble  pour  profiter  de  leur 
déveine.  Il  en  résultait  que  Herwarth  était  un  ]>eu  le  plastron  Je 
tous  ces  joueurs.  Ainsi,  une  fols,  Gourviile  avait  été  fort  raillé 
pour  ne  s'être  point  retiré  à  temps,  ainsi  que  les  régies  du  jeu  le 
lui  permettaient;  il  venait  de  gagner  60,000  liv.  à  Fouquet, 
mais  il  était  resté,  et,  en  bon  courtisan^  il  avait  répondu  que 
«  dans  son  pays,  la  bienséance  étoit  que  celui  qui  gagnoit  ne 
quILloit  point  le  jeu.  »  Ou  allait  partir,  quand  Herwarth  ramasse 
les  cartes  jetées  è  terre  et  prie  Gourviile  de  tenir.  Ce  dernier  tient 
500  pisloles  ;  on  s'anime,  le  jeu  s'écbaufle  et  le  contrôleur  en  perd 
bientôt  5,(KH).  «  Pour  lors,  je  jetJii  Ira  cartes  à  terre,  ajoute  le 
narrateur,  et  lui  dis  que  je  ne  voulois  plus  jouer  à  la  mode  do 
mon  pays  :  cela  At  rire  toute  la  compagnie  et  chacun  monta  en 
carrosse  pour  s'en  aller.  » 

Ces  plaisanteries  devaient  se  renouveler  souvent  clans  la  société 
du  surintenilant,  où  le  contrôleur  général  était  une  véritable  proie 
pour  les  joueurs  plus  heureux,  et  plus  heureux  peut-être  parce 
qu'ils  corrigeaient  eux-mêmes  la  fortune. 

Fouquet,  se  trouvant  à  Vaux,  écrit  un  jour  à  Gourviile  de  lui 
amener  Herwarth.  Gourviile  semet  eu  roule.  Lecoutrôleur  général 
^ait  en  villégiature  chez  un  Bnancierdesesamis.  .^vant  de  partir, 
on  JOUR  pour  tuerie  temps.  Herwarth  connaissait  le  bonheur  inso- 
lent de  Gour^'iile  au  jeu,  surtout  avec  les  cartes  (Gourviile  avait 
gagné  plus  d'un  million  de  cette  manière),  aussi  lui  propose-t-U 
les  dés.  On  joue  aux  dés  :  Herwarth  perd  10  h  12,000  pistoles  et 
demande  h  se  rattraper  tandis  qu'on  attelle  les  chevaux  au  car- 
rosse. Goup\-ille  consentant,  le  jeu  rtH»mmence.  Cotte  fois,  c'est 
au  trente  et  quarante,  Herwarth  y  perd  encore  74,000  liv.  «  Res- 
lons-€n  là,  dit  Gourviile;  il  est  temps  de  partir  pour  Vaux.  » 
Mais  Herwarth  déclare  qu'il  ne  partira  qu'après  s'être  de  nou- 
veau rattrapé.  Rien  ne  put  le  faire  changer  de  résolution.  Gour- 
viile est  donc  obligé  de  s'en  aller  seul.  Ce  n'était  pas  le  compte 
des  habitants  du  château  de  Vaux,  surtout  de  Fouquet.  qui  atten- 
dait sa  proie  avec  impatience.  Quand  on  entendit  le  cari-osse, 
on  se  précipita  sur  le  perron  pour  voir  descendre  Gourviile 
escortant  Herwarth.  Le  désappointement  fut  général.  «  Ah  ! 
monsieur,  s'écria  le  maréchal  de  Cléramhault  en  s'adressant  k 
Fouquet  et  en  désignant  Gourviile ,  faites-lui  faire  son  procès, 
car  assurément  il  a  pillé  la  voiture.  >  Furieux  de  n'avoir  pas 
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Herwarth,  1^  surintendant  jiatwa  sji  mauvaise  hiimeur  en  jouant. 
«  11  joua,  dit  Gounille,  des  poignées  de  c^irte*  coupfks  valant  iO 
à  SO  pistoles  chaque.  » 


TX. 


C'étaient  là  le»  plaisirs  de  l'hiver  ;  l'cl^,  Herwarih  habitait,  k 
Saixtt-^Joud,  une  maison  de  campagne  qui  a  dis[tani  pour  faire 
place  au  chi^teati  que  nous  avons  tons  connu,  mais  dont  il  ne  reste 
plus,  hélas  !  que  les  ruines.  El  ces  ruines  ce  sont  les  compatriotes 
de  Uer\^'arth  qui  les  unt  faites!  Barlli.  Herwartli  avait  acquis  sa 
maison  de  Saint-Goud  tqts  l'an  1655*.  Oo  eu  a  la  preuve  par 
un  contrat  de  vente  pour  les  eaux  de  la  fontaine  de  Gaixhe!^,  cun- 
Iral  passé  k  cette  date  entre  tlerwarth  et  une  damo  iKiprè  et  sti- 
pulant «  ...  les  droits  aux  conduites  (ifeau)  en  la  maison  nouTel- 
lemeut  acquise  par  M.  Hervart,  >'ulga'u¥raenl  appelée  Maison 
de  Gondi.  > 

'T<J  était  en  fiffpt  le  nom  que  portait  cette  maison  qui  avait 
appartenu  à  Jérôme  de  Clondî  et  qui,  après  avoir  été  le  théâtre  de 
ffites  brillantes  données  par  Catherine  de  Médicts,  avait  vu 
l'assassinat  de  Henri  III  et  l'avènement  de  Henri  IV  au  troue  de 
France.  Le  jardin  en  était  vaste,  orné  de  statues  do  marbre, 
décoré  de  grottes  et  de  fontaines  avec  des  eaux  jaillissantes,  Her- 
warih ayant  trouvé  moyen  «  d'y  avoir  un  jet  d'eau  de  90  pieds 
alors  qu'on  n'avait  pu  élever  l'eau  qu'à  50*.  ■■ 

Ce  fut  dans  cette  résidence  qu'Herwarth  eut  TboQueur,  le 
6  octobre  1658,  de  recevoir  Louis  XJV,  sou  firère  Monsieur  et 
toute  la  cour.  Mazarin  était  au  nombre  des  as.sislauts,  ajoutons 
et  des  convives,  car  le  contrôleur  général  traita  ses  nobles  hôtes 
dans  un  repas  magnifique  qui  lui  valut,  dit  la  Gazette  (p.  998), 
«  toos  les  témoignages  possibles  de  satisfaction  de  S.  M.  » 

Cette  visite  détermina  sans  doute  Louis  XIV  h  faire  pour  son 
firère  l'acqui^tion  de  la  propriété  de  Hemi-arth,  à  laquelle  furent 
remues,  semble-t-il,  plusieurs  habitations,  entre  autres  une 


1.  $omvt»ir%  historique  des  r^siàcnca  royotw  de  Franee.  par  J.  Vatoul. 
Piri»,  Didol.  t$37>l84$.  7  vol.  in>8'.  T.  V  (coitsacK'  aa  |iaUîs  île  SJinl-Clouil), 
p.  Wi  et  KoiT.  ConsaUfir  aaui  Phi),  de  Snint-AlibiD  ol  Ami.  Uurintm,  £c 
paiai»  de  SaM-Clovd,  rrsidenef.  tmpfnale.  PArî»,  1865,  in-12. 

1.  Ilamnll  «t  Magoy,  JDiaionnoire  hîstoriqve  de  la  viUe  de  Parit  t*  de  ses 
nrtroiu.  Puis,  \T!9,  i  ttA.  u>6*,  II,  361,  cili  par  Oulture. 
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appartenant  k  Fuuquet  et  une  autre  provenant  d'un  finander 
nomme  Mooerot  *.  La  réunion  de  ces  propriétés  forma  le  premier 
noyau  du  |iarc  de  Saiot-CIoud,  dout  Monsieur  coutinua  l'agraD- 
dis&emeut  par  des  acquisitions  subséquentes,  de  1058  à  1701, 
époque  de  sa  mort.  Mais  la  j»remière  et  la  plus  importante,  le 
point  de  départ  de  toutes  les  autres,  fut  l'acquisition  de  la  pro- 
priété de  Herwarth,  qui  lui  fut  achetée  sans  doute  eu  ce  roème 
mois  d'octobre  1658.  et  au  prix  de  240,000  liv.  *. 

Insistons  un  moment  sur  cette  vente  et  sur  le  prix  de  celte 
vente  parce  que  ce  sont  deux  éléments  qui  vont  nous  permettre 
de  réfuter  et  de  détruire  une  fable  ridicule  k  laquelle  se  trouvent 
mêlés  les  noms  de  Her^'artfa  et  de  Mazarin  et  qui  traîne  dans  tous 
les  recueils  d'ana  ainsi  que  dans  presque  toutes  les  histoires  des 
environs  de  Paris  à  l'article  Saint-Cloud.  Naguère,  quand  le 
château  était  encore  debout  et  que  venait  l'été,  l'on  ne  manquait 
jamais  de  remettre  cette  légende  sur  le  tapis  et  les  journaux  la 
servaient  religieiisemeut  à  leurs  lecteurs.  La  voici  d'après  Dulaure, 
qui  l'adopte  aveuglément,  suivant  sa  métliode  ordinaire,  dépour- 
vue de  sens  critique. 

«  Le  cardinal  Mazarin,  ayant  envie  d'acheter  une  maison  de 
plaisance  pour  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  jeta  les  yeux  sur 
celle  d'un  gros  partisan  (c{}mme  si  Mazarin  ne  connaissait  pas 
depuis  longtemps  Herwartli  !)  située  h  Saint-Cloud,  qui  était 
d'une  étendue  immense  et  d'une  grande  beauté  :  aussi  revenait- 
elle  h  plus  d'un  million  à  celui  qui  en  était  [wjssesseur.  Le  car- 
dinal alla  un  jour  l'y  voir,  et  admirant  la  magnificence  de  cette 
maison,  il  dit  au  partisan  :  <  Cela  doit  tous  coûter  au  moins 
douze  cent  mille  livres?  »  Le  }>artiaan,  qui  ne  voulait  point  qu'on 
connût  ses  richesses,  répondit  au  cardinal  «  qu'il  n'était  pas  asses 
opulent  pour  emjdoyer  une  somme  si  considérable  à  ses  plaisirs.» 


1.  Pi^niol  de  U  Vane,  IX,  361-  Sur  MoDcrot  on  Uoanerot,  woj.  IsUrts  ttê 
Colvert,  p»T  V.  CUmeol.  Il,  1,  cevj,  note. 

7.  D'apm  H.  VaIouI,  qui  a  Invaillé  Mir  des  docummli  orlgiuox,  bmIs  qml 
a  te  tort  de  ne  (wa  les  citer,  cl  surfoal  df  ne  pju  W  ref^ioduin  conoie  pitraa 
ju»tiÛcatiT«,  le  coniril  fut  (uué  cbex  UU"  ainulAe  el  uroîn,  nouirta  h  Puit. 
L'auleur  dit  dan»  un  cndruit  que  m  fut  le  35  fâ^rier,  el  duu  on  aulra 
le  25  octobre.  Bvitkmmciil  retl«  dimltre  dftU  «4t  U  v^ritjUe.  Le»  recher- 
ebes  qnv  iiou«  t:\oa*.  Itlle*  daa!<  lu  aociciiMW  iniuule't  de  l'«tiid«  de  M'  MaalOfl 
(avec  Upennîuion  de  H*  Rmirget,  tiluldre  ncluel  de  U  charge),  pour  retronver 
ce  cuninl  el  fur  «uilc  tiuclquu  reiwcijineiMiit»  «nr  ilerwulh  et  sur  Saial- 
Ctond.oal  m  infmcluetuet. 


URTHRLKHT    BRKWIRTB. 

«  Combi«D  donc,  »  reprît  le  cardinal,  «  cola  pmil-il  vous  coûter? 
Je  parierais  que  c'est  a^i  moins  doux  cent  mille  écus?  —  Non, 
mooseigDeur,  »  dit  le  financio*.  <  je  ne  suis  pas  en  état  de  Caire 
nne  si  grosse  dépense.  —  Apparemnient,  «  dit  le  canlinal,  <  que 
cela  ne  tous  coûte  que  cent  mille  écus  ?»  Le  partisan  crut  devoir 
se  borner  k  ce  prix  el  convint  que  cela  lui  coûtait  cette  somme. 

«  Le  lendemain,  la  cardinal  lui  envoya  trois  cerl  mille  livres,  et 
lui  écrivit  que  le  roi  désirait  avoir  cette  maison  pour  Monsieur. 
Celui  qui  était  porteur  de  la  lettre  et  de  rargeol  était  un  notaire  ; 
il  avait  en  main  un  contrat  de  vente  tout  dressé,  que  le  partisan 
fut  obligé  de  signer.  » 

li!t  la  clirouique  ajoute  :  «  Ainsi,  par  la  ûnesse  (ne  serait-ce 
pas  plutiil  la  fourberie?)  du  canlinal,  le  roi  eut  pour  cent  mille 
écus  ce  qui  coûtait  près  d'un  million  au  financier,  qui  fît,  sans  y 
penser,  la  restitution  d'une  partie  de  ce  qu'il  avait  volé  k  Sa 
Majesté'.  »  De  ce  qu'il  avait  volé!  ï^  mot  est  dur,  même  pour 
DD  financier.  U  est  injuste,  appliqué  à  Herwartb.  Rien,  dans  les 
documents  du  temps,  n'autorise  h.  l'accuser  de  bien  mal  acquis  : 
c'était  dans  la  banque,  ne  l'oMblions  pas,  non  dans  les  fermée, 
ou  dans  des  affaires  équivoques,  qu'il  avait  gagné  sa  fortune. 
D'ailleurs,  il  était  déjà  ridie  lorsqu'il  entra  dans  l'adminis- 
tration des  finances.  A  la  vérité,  quand  son  fila  rechercha  la 
charge  de  conseiller  au  Parlement,  on  lui  reprocha  d'être  le 
fils  d'un  partisan  ;  mais  il  est  probable  que  s'd  y  eut  hésita- 
tiOQ  à  lui  accorder  sa  demande,  la  difficulté  venait  moins 
de  cette  accusation  vague  que  de  sa  qualité  de  huguenot. 
D'ailleurs  le  père  se  défendit  de  ce  qu'il  regardait  comme  une 
calomnie,  et  soutint  qu'on  ne  pouvait  articuler  contre  lui  aucune 
preuve  qu'il  eût  trempé  dans  un  marché  quelconque.  Mais  les 
médisants  ne  »  tinrent  pas  pour  battus.  Ils  allaient  répétant 


I .  DoUarr,  BUMrt  pht/tiqyu,  eMte  et  morate  des  environs  de  Parit.  Paris. 
G.  PMlhieo.  I82S-S8.  7  vol.  ia-8*,  I,  p.  118-119.  Celt«  ancMote  ost  da  rc»le 
plos  mmàatat  qo*  IVramg*  do  Oulauru  ;  c>et  «crivain  V»  emyinalix  m  Diclion- 
urtrg  im  amaedotm,  qol  ni  sans  doute  VEnc^chpfdiatui  ou  Dict.  enc^ctcpéd. 
4et  Àma  fPifis.  Pud:onck«,  1791,  in-i-),  ou  «Ile  M  Ironve  eo  «ffet  à  l'art. 
Statartn,  p  G66.  Q'  col.  Mais  U  remarque  <  ce  ({u'il  avait  voLe,  >  ne  s'y  trouve 
pas;  t'cat  nn  jugement  pertonoel  de  Dul.iur<^. 

Voy.  an»!  le*  rétletioi»  de  l'anleur  de  U  notice  Die  BrUder  (p-  196  en  noie), 
k  propo*  d'un  aiiklf  pani  pondani  1»  Ruerre  franeo-allcntuid»,  el  tprte  la  d«»- 
InBCtioa  de  Saint-Cloud,  djius  U  Voauchf.  Zettung  dtr  IleTlin  (20  aov.  lâîÛ),  el 
ialitniê  :  Ver^ngeithett  und  SmU  einet  kaùert.  SehlaueB. 
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partout  que  le  père  avait  trop  de  bien  pour  n'avoir  pas  fait  le 
métier  qu'on  lui  reprochait,  tant  k  celle  époque  de  malTer^tions 
el  de  rapines  les  &jurces  de  la  fortune  étaient  toujours  suspectes 
au  plus  grand  nombre  ! 

Une  circonstance  assez  plaisante,  qui  se  rattache  à  cette  mai- 
son de  Saiul-Cloud,  pmuve  que  Herwarlh,  quoique  riche,  oe 
manquait  pas  d'esprit.  11  était  allô  voir  le  surlntcEidant  Servieu, 
qui  avait  une  maison  de  campagne  h  Meudûii.  La  très  belle  vue 
dont  on  jouit  de  ce  point  fournit  matière  à  la  conversation,  puis 
on  en  vint  aux  comparaisons.  «  A  Satnt-Cloud,  ma  vue  est  fort 
belle,  »  dit  Hei*%'arth,  qui  natui-elleineut  vantait  les  mérites  de  sa 
propriété.  *•  Meudon  étant  plus  élevé  que  Saint-Cloud,  »  répartit 
Servien,  celle  d'ici  est  iiicomparablemenl  plus  belle.  —  Vantez 
tant  qu'il  vous  plaira  votre  vue,  »  répondît  Herwarth,  «je  ne 
donnerais  pas  la  mienne  pour  ta  vôtre.  »  Or,  il  faut  savoir  que 
Servien  étail  borgne  :  le  Menagiana,  d'où  nous  avons  tiré  cette 
historiette,  ajoute  :  «  Uervarlavoitles  jeux  petits,  mais  bous'.  » 
meau  détail,  mais  que  doit  recueillir  le  biographe  qui  tient  à  tra- 
cer un  portrait  fidèle  et  aussi  complet  que  possible. 

Que  si  maintenant  on  nous  demande  quels  sont  les  rapports  de 
proportion  entre  l'habitation  de  Herwarth  à  SaintCloud  cl  le  châ- 
teau princier,  jtuis  royal,  qui  lui  a  succédé,  voici  la  réponse 
qu'un  homme  du  métier  a  faite  \k  celle  question  :  «  Il  serait  diffi- 
cile, dit  Fontaine,  architecte  du  roi  Louis-Philipjte,  d'iudiquer 
aujourd'hui  d'une  manière  précise  ce  que  pouvait  être  la  maison 
du  cotjtrôleur  Ilervard,  lorsque  Monsieur,  frère  unique  de 
Louis  XIV,  en  fit  sa  résidence  de  campagne;  car,  à  l'exception 

d'une  vue  gravée  par  Israël  Sylvestre,  aucuns  plans  n'ont 

pu  être  retrouvés  pour  donner  une  juste  idée  des  choses  de  cette 
époque.  Cttpemlant,  d'après  les  tracés  de  plusieurs  constructions 
ancitsnnes  const-rvées  daus  les  souterrains  et  quelques  vieilles 
murailk'S  découvertes  en  différents  endroits  du  château,  il  y  a  lieu 
d'assurer  que  le  prince,  sans  avoir  jamais  voulu  élever  un  palais 
nouveau,  a  fait  construire  siu*  les  fundeinenta  dèjïi  existants  et 
presque  dans  les  linitle-s  de  la  maison  d'Hervard  la  résidence  qu'il 
habita  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours*.  » 

I.  ifeiufifana.  Paris.  Florin -DelmUie,  lîlS,  4  vol  \a-\1,  111,  3âl-3&2.  — Sur 
celle  inCtriiaiUï  de  Servien,  voir  auui  TJlfimant  des  ll^ux,  IV,  405,  oole;  10&- 
407. 

S.  FonUloe,  elle  pu  Vatoat,  Miideiv:tt  roj/ata,  1-  V.  I.  c. 
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Outre  Sai&tr-Qûud,  qui  n'était  pas,  comiue  ao  le  voit,  une 
simple  maison  des  champs,  Herwarth  posj>édatt,  à  5  ou  6  lieues 
de  Paris,  un  superi>e  ch&teau,  appelé  I^is-le-Vicomt^.  Hàti  au 
coauneiiceiuent  du  xvii*  siècle  par  un  intendant  de  Marie  de  Mé- 
dicjs,  ce  château  avait  appartenu  h  Richelieu,  qui  le  céda, 
moyennant  échange,  à  Gaston  d'Orléans'  ;  de  la  grande  Made- 
moiselle, fille  de  ce  prince*,  il  paissa  entre  les  mains  du  duc  de  la 
Meilleraye,  de  qui  l'acheta  Barth.  Herwarth'. 

BoLs-Ie-^'icomte  a  depuis  longtemps  disparu,  et  oui  aujoni^ 
d'hui  ne  s'intéresserait  à  ce  munuiuent  du  passée,  si  La  Fontaine 
n'avait  vécu  eu  ces  lieux  et  si  ses  œuvre*  n'eu  avaient  conservé 
et  consacré  le  souvenir.  Le  fabuliste  venait  \h  dans  la  belle  sai- 
son ;  plusieurs  de  ses  poésies  y  ont  été  composées  ;  quelques-unes 
de  ses  lettres  sont  datées  de  cette  riante  retraite,  riante  par  les 
beautés  de  la  nature  autant  que  par  la  société  de  femmes  jeunes, 
aimables,  enjouées,  au  milieu  desquelles  La  Fontaine  aimait  à 
folâtrer,  et  qu'il  a  célébrées  dans  ses  vers. 

Toute  la  cour  d'Amathonte 
Èïanl  â  Bois-Ip-Vicomte, 
MuiwB,  j'ai  bet^oin  do  vcus. 
Vf!DPz  donc  de  compagnie 
Par  vos  diamifw  Its  plus  doux 
ftessuscilcr  mon  génie, 
Je  sens  qu'il  va  décliner. 
C'est  &  TOUS  ds  lui  donner 
De»  forces  toutes  nouvelles, 
Car  je  veux  louer  trois  belles. 
Je  veux  chanter  haut  cl  net 
Virvillc,  Uen'art,  Gouvernflt'. 

C'est  donc  le  souvenir  de  La  Fontaine,  plutôt  que  celui  de  la 


1. 1^  oOMloa  dut  SToir  Iku  «n  IB3^.  0«n$  une  lettre  du  30  nun  de  celle 
usée,  Rtchdieu  dit  :  c  ..,..  J'y  »y  iiuel<|ue  Interesl  pu  le  raoyen  de  V6cltan([i; 
que  j'a;  fait  sTM  luj  (Monsieur)  de  la  maison  du  Bois-le-Vtconit«.  >  Aveael, 
UUret  de  RicheUnt,  IV,  p.  793. 

i.  Ea  octobre  16â2,  le  roi  cilla  UademoVKlIc  duii  ceUc  terre;  n»h  elk 
rcfuM.  parftll-il.  de  t'y  rendre.  Mém.  de  la  dueheue  de  AroioHn,  dans  la 
Cidkctiaa  Pclilul,  1'  s«ric,  t.  3i  (Paris.  1834.  in-S*],  p.  53$. 

3-  Kuaii  hitloritiues  et  sialisliques  air  te  déparlemenl  de  Seine-et-Marne, 
par  L-  Michelin.  M«Iun,  1841 .  6  vol.  ia-8*,  l.  Il,  p  608. 

k.  (£wt<re>  compléta  de  ta  Fontaine,  nout.  (dît.,  par  L,  Mulind.  Paris. 
Garaier  trtra,  1877-76.  7  vol.  ia-8-,  l.  VU,  p.  t^g  et  sq.  [L.sitre  à  M-**  d  Her- 
Tarl,  de  Virirille  ei  àe  G<>OT«ni«l.] 
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famille  Herwartii,  qui  peut  prêter  de  l'intérêt  aux  quelques 
tiétails  inédiU  sur  Hoia-le-Vicomte  '  que  nous  donnons  ci-desîjous, 
nous  estimant  heureux  d'avoir  trouvé  quelque  chose  encore  k 
glaner  sur  ce  terrain,  après  le  savant  et  consciend^ui  biographe 
de  La  Fontaine,  M.  Walckenaër. 

De  la  terre  de  Bois-le-Vicomte  dépendaient  celles  de  Mitry  ', 
Mary,  et  autres  lieux.  Un  parc,  d'une  conteuauce  de  250  à 
3(X)  arpents,  traversé  par  uu  grand  canal,  entourait  le  château. 
On  y  voyait  ries  arbres  magnifiques,  a  des  bois  les  plus  beaux  de 
France,  >  dit  d'Argenville'.  Quant  au  château,  c'était  une  très 
belle  construction  en  briques  et  en  pierres,  bordée  de  fossés,  les- 
cpiels,  à  l'époque  où  Richelieu  possédait  celte  résidence,  étaient 
amïé.s  de  q\ielques  pièces  de  canon,  tandis  que  d'auti-es  gai'nis- 
RaJent  la  grande  cour  d'honneur.  Cet  appareil  nsilitaire  n'existait 
plus  et  n'eût  pas  d'ailleurs  été  de  mise  du  temps  des  Heru-arth. 
A  l'entrée  se  ti-ouvaient  deux  pavillons  qui  se  voyaient  encore 
en  1708,  et  dans  l'un  desquels  était  pratiquée  une  chapelle,  tout 
ornée  et  dorée,  différente  de  la  chapelle  intérieure. 

Tandis  que  du  côté  du  jardin  les  onze  fenêtres  de  face  du  châ- 
teau, donnant  sur  de  granJes  pelouses  arroBêes  par  un  second 
canal,  faisaient  un  fort  bel  effet ,  du  côté  de  l'eDtréo,  la  vue 
s'étendait  jusqu'à  Dammartin,  situé  à  deux  lieues  delà,  et  qui 
s'apercevait  admirablement  du  haut  de  la  double  terrasse  du  châ- 
teau. Une  avenue,  formant  le  ppolongemonl  de  la  route  de  Dam- 
martin, et  bordée,  l'espace  d'une  lieue,  de  quatre  grandes  allées 
d'ormes,  dont  plusieurs  avaient  été  plantés  par  Hichelieu,  faisait 
au  château  la  plus  magnifique  entrée,  quand  ou  arrivait  de  Paria. 

La  description  que  nous  avons  bous  les  yeux  entre  dans  quel- 
ques détails  tiitéres:»aQts  sur  la  route  qu'on  suivait,  en  venant  de 


I.  Dtscrip^kfii  du  c/iasteau  de  Bois  le-Vieomie,  rn'eu  tes  festts d»  ta  Fente- 
co$te  [SU  mag  \6'Sh),  en  ms.  CulLv  relation  u'est  aiilérimira  iiiie  (le  «luelques 
umiées  A  k'époque  A  l«4]iiel[o  B.  IlenvArlh  éUit  pmpn^laiiv  dn  ilnmaise. 

1.  Uduft  un  documeat  inédit  (ni«s.  Dupu),  à  )a  Bibl.  nat.,  vol.  631],  concer- 
nant un  cliiin^L'incul  du  inuiiviinrG  Ae  la  terre  de  I)oi»-Ie-Vii.'i>inte,  eti  1Q13,  naus 
avoo*  trouva  montion  (]u  t  ointrat  Jp  %«nlR  |tiir  le  fen  dur  de.  MmiLmorenci  ds 
lad.  terre  de MJlr;  »  U' le  cardinal  4e  Itiilielieu,  pasvé devaDl  M" Pierre  Parqne 
et  Laiirens  llault  de  Sens,  imlairM  au  Cboslelcl  de   Vaut,,  18  dé<«mbre  IG29.  > 

3-  Voyage  pitforfsçur  des  etifirtins  de  /'arts,  «u  Ducriptinn  des  chiitmitx 
tt  autres  lieux  de  plaisance  situé»  à  15  Ueues  aur  environ*  dé  ct^tf  vUle,  pur 
M.  DCAignaTille}.  3*  Mit.  Paris,  Uebure,  1768.  I  lol.  ia-12,  à  l'art.  Boule- 
Vicomte. 
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la  capîlale.  Ainsi,  le  Parisien  qui  se  peadait  h  IJois-le- Vicomte 
traversait  le  lauboui^  Saint-Martin,  à  un  quart  du  Ueue  duquel 
se  trouTait  le  hameau  de  La  Villette,  et  b  partir  de  là  jusqu'à 
Bois4e-Vioonite.  on  nerencontrait  plus  h  l'époque  mi  la  relation 
a  ètè  écrite,  c'est-à-dire  dans  la  ijremièrc  moitié  du  xvu'  siècle, 
aucun  village  sur  sa  route.  Qu'on  juge,  par  ce  détail,  de  l'état  et 
de  l'aspect  des  alxjnis  de  la  capiUilel  Ce  chemin  était  pourtant 
assez  fréquenté.  Par  là  passaient  les  coches  allant  à  Meaux,  à 
Qiftteâu-Thierr)',  à  Metz,  jusqu'à  Nancy  et  même  plus  loin.  La 
route  eût  été  plus  directe  par  Pantin.  Livr}%  Vaujours  et  Ville- 
parisis;  mais  on  l'évitait,  afin  de  n'avoir  pas  à  traverser  une 
iop^  dont  l'auteur  anonyme  ue  pronouce  pas  le  nom,  mais  qu'il 
déclare  dangereuse  en  de  ceilaines  i^aisons,  et  dans  laquelle  il 
n'est  pas  difficile  de  recoohaitrti  la  forêt  de  Uondy,  de  sinistre 
mémoire. 

Que  de  fois  La  Fontaine  dut  suivre  cette  roule  pour  aller  visi- 
ter ses  bons  amis  les  Herworlh  I  C'est  là  que  lui  arriva  une  de 
œs  aventures  auxquelles  son  esprit  distrait  l'exposait  fréquem- 
ment*. 

Après  avoir  fait  quelque  séjour  à  Bois-le-Vicomle,  le  bon- 
homme venait  justement  d'en  partir  pour  rentrer  à  Paris.  Il  était 
&  cheval,  tout  entier  à  une  peni^ée  qui  l'absorbait.  Ce  qui  causait 
sa  préoccupation,  c'était  le  souvenir  d'une  jeune  fille  qu'il  avait 
vue  la  veille  pour  la  première  fois,  et  dont  les  grâces  et  la  beauté 
l'avaient  captivé.  Poussée  sans  doute  par  les  maîtres  de  la  mai- 
son qui,  connaissant  le  fciible  de  leur  hôte,  voulaient  se  divertir, 
cette  jeune  fille  avait  provoqué  le  poète  par  mille  agaceries.  I^ 
vieillard  (La  Fontaine  était  alors  âgé  de  68  ans)  s'était  laissé 
prendre  au  piège.  U  s'en  allait  donc  rêveur,  ayant  lâché  la  bride 
à  la  folle  du  logis  et  à  son  cheval,  et  voilà  qu'il  se  trompe  de 
route,  prend  à  dixiile  au  lieu  d'incliner  à  gauche,  et  chevauche 
en  tournant  de  plus  en  plus  le  dos  à  la  capitale.  Heureusement, 
un  domestique  du  château  le  rencontre  et  le  remet  dans  lo  droit 
chemin.  Plus  loin,  un  orage  survient  qui  force  notre  voyageur  à 
s'arrêter  :  trempé,  <  morfondu  >  comme  le  Pigeon  de  sa  fable, 
il  eA  cootrainl  de  coucher,  non  pas  prèciscmont  à  la  belle  étoile, 
mais  en  un  fort  mauvais  gîte. 


I.  Wikkiiuflr,  «•  «Ut,  11,  188  tl  »q. 
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Or,  «  Que  faii-e  en  un  gîte,  à  moins  que  l'on  no  songe  ?  »  C'est 
I^  Fontaine  lui-même  qui  l'a  dit.  Tl  songfta  donc  îi  l'aventure 
qui  venait  (le  lui  arriver,  et  la  tournant  en  plaisanterie,  suivant 
son  ordinaire,  U  en  écrivit  en  ce  sens  à  son  ami,  l'abbé  Verger, 
ou  Verfçier,  un  des  hôtes  de  Bois-le-Vicorate'.  Sa  lettre  (4  juia 
1G88)'  commence  par  des  refirodiea  :  *  Qu'avait  à  faire  M. 
iniervart  (il  s'agit  d'IIerwarth  le  fils)  de  s'attirer  la  visite  qu'il 
eut  dimanche?  Que  ne  m'avertissoil-il  i  Je  lui  aurois  représenté 
la  foiblesse  du  personnage...  »  Et  Verger  de  lui  répondre  sur  le 
même  ton  une  épitre  moitié  eo  prose,  moitié  en  vers,  dont  les 
suivants  seraient  digues  d'être  signes  La  Fontaine  ; 

Hé,  qui  pourrait  élre  surpris 

Lorsque  La  Fontaine  s'égare? 
Tout  le  cours  dp  ses  ans  n'est,  qu'un  Itsuu  d'envurs, 

MaÎH  d'erreurs  [vleinfw  iJi*  Ba^ffssp. 

Lps  plaiBirE  Ty  giiiilpnL  tians  cnsss, 

Par  des  aliBtninK  eeniés  de  flRuni. 
Les  ttùiiiti  de  fia  famitlp  ou  ceui  de  sa  fortune 

Ne  causent  jauiaîs  son  réveil; 

U  laisse  à  son  gré  le  soL^il 

Quitter  l'enipirp-  do  Neptune, 

Bt  dort,  tant  qu'il  plait  au  tiommeil. 
Il  se  lève  au  maLinj  «ms  savoir  pourquoi  faire, 
U  se  promènt,  il  va,  sans  dessein,  suns  sujet, 
Et  se  couche  le  soir,  sans  (lavoir  d'urdioairQ 

Ce  que  dans  le  jour  il  a  rail. 


I.  Ce  tioi?l«,  né  en  1655  ou  16&7,  à  Ljrio.  morl  2ff>as.si[iÈ  à  Paris,  le  70  aoûl 
1720,  B  laiw  «tes  «ontM  »  rers  d&tit  le  gcDiv  de  reui  de  La  FaDUloe,  et 
d'autre»  poésie»  qu'on  a  publiés  eo  1750,  *  Liu»uiDe,  en  2  Tol  iD<[$,  en  jr  com- 
prenant M-^  Jellres.  On  regurdc  ceUe  édition  rumme  la  meilleure,  tnai«  elle  est 
A  pca  prcs  scinblatile  aui  aulres,  qui  ne  vnlciil  rlun.  La  Bibllollieque  nationale 
pcwA^df .  d'ej.iartemi'nl  dcs  U»  ,  un  eicinplaire  de»  (f.urrn  de  Vergtr  (Suppl.  fr., 
n*  4771'*,  1  vol.  ilonl  le  premier  n  iMsparn,  oti  du  toqùis  dunl  le  second  existe 
seul).  Non*  l'avoiiN  ron&uUé.  ^spi^rurit  $  trouver  un  (eile  plus  oorrerl  qiie  celui 
fith  édition!  imprimées,  m>U  nous  nom  éie  dr^u  dnnw  noire  aUrnle.  L«  teite 
av  diC^rt!  point  Av.  celui  qui  a  été  publie.  Pane  rbîslotre  des  tlerwarlb  et  «as» 
pour  celte  de  La  FonUiine,  il  n'est  |>«!i  inutile  de  conuiller  le»  Œmm  de  Fer- 
mer. —  Sur  «  poiîle.  \.  le  dinionnain;  de  4al,  î'  *dlt.,  p.  tîSÎ,  2'  colonne-  H 
fKiste  aux  Arrbi^es  de  U  Uariae,  A  Parin.  ua  certain  Donibre  d«  lettre»  inédites 
de  Veriier  |A^-  det  Lfllm  de  Maurrpas,  \l!fi\):  utûs  celle  correspaodâoce  n'a 
Irait  qu'aux   clioscs   de    la   nurinc,   «dniniUration   A   taquHte  U  apfiariiali 

1.  U  Fontaine,  édil.  L.  HoUad,  t.  VII,  p.  36»,  pour  U  lettre  d«  U  FooUiae, 
e(  p.  39&  pour  la  n^pooM. 
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Puis,  comparant  la  promenade  do  La  Fuutaine  aux  courses 
d'Ulysse,  il  découvre  celte  différence  entre  eux  : 

Ce  hérofl  s'exposa  mille  foiH  bu  trépas. 

n  parcourut  les  mcrv  presque  d'un  bout  à  l'atitre 

Pour  chercher  son  êpoQse  et  revoir  ses  appa^. 

Quel  p<^rtl  ue  cour  riez- voue  pas, 

Pour  vniii;  «loiguer  de  la  v^Hre  f 


X. 


Telles  étaient  les  plaisanteries  et  les  allusions  inofiensives  qu'on 
se  pennettait  envers  La  Fontaine.  Ce  n'était  pourtant  point  Bar- 
thélémy Herft-arth  —  il  ne  faut  pas  l'oublier,  —  mais  son  flls, 
Anne  Herwarth,  qui  recevait  ainsi  le  fabuliste  au  château  de 
Itois-le- Vicomte. 

U  e^t  probable  que  le  père  avait,  lui  aussi,  connu  La  Fontaine  : 
sans  doute  il  l'avait  rencontré  dans  la  scHciélê  de  M.  cl  M"*  de  la 
Sablière,  tous  deux  prvteslants,  comme  l'était  la  famille  Herwarth. 
Peut-être  l'avait-il  aussi  reçu  chez  lui,  soit  k  ce  même  château 
dont  nous  venons  de  parler,  soit  à  l'hôtel  de  la  rue  Plâtrière.  où 
La  Fontaine  devait  venir  plus  tard  se  réfugier  et  mourir  ;  mais 
ces  relations,  k  supposer  qu'elles  aient  existé,  ne  durent  être  que 
passagères,  et  en  tout  cas  elles  n'eurent  point  le  caractêred'inli- 
mité  qui  régna  dans  la  suite  entre  Herwarth  le  ôls  et  La  Fon- 
taine. 

Cet  Anne  Hen^'arth  était  le  cadet  des  fils  du  contrôleur  géné- 
ral; Uarthélemy  Herwarth  s'était  marié  fort  jeun»  à  Lyon.  Dans 
une  généalogie  manuscrite  des  Herwarth  qui  existe  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  le  nom  de  celle  qu'il  épousa  est  écrit  d'une 
laçon  défiactueuse  :  celte  orthographe  fautive  a  sans  doute  causé 
la  méprise  dans  laquelle  est  tombé  le  généalogiste  qui  en  fait  une 
fille  naturelle  de  lîeriiard  de  Saxe-Weïmar,  auprès  duquel  avait 
servi  B.  Herwarth,  comme  nous  l'avons  raconté  plus  haut.  Elle 
s'appelait  en  effet  Viraar,  dont  le  généalogiste  a  fait  Wymar, 
presque  Weymar. 

De  ce  mariage  de  lïarth.  Herwarth  avec  Esther  Vimar  naqui- 
rent plusieurs  enfants,  deux  fils,  peut-être  même  trois,  et  une  ou 
deux  filles.  Parmi  les  fils,  le  plus  connu,  celui  qui,  par  sa  tendre 
amitié  pour  La  Fontaine,  a  fait  surnager  dans  Phistoire  le  nom 
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d'Herwartb,  est  cet  Anne  Herwarth  que  nous  avons  déjà  plus 
d'une  fuis  meutionoe  daos  le  cours  de  ce  travail.  Sa  femme,  qui 
était  fille  de  Bénigne  Le  Ragois,  sieur  de  liretonvilliers,  prési- 
dent h  la  chambre  des  comptes,  se  fit  gloire  de  s'associer  à  ce 
dévouement,  et  elle  fut  pour  le  poète  sur  son  décUu  une  seconde 
M""  de  la  Sablière. 

Une  des  filles  de  Bartli.  Herwarth  devint  marquise  de  Gouver- 
net,  par  son  mariage  avec  Charles  de  La  Tour-du-Pin,  marquis 
de  Gouvernât,  seigneur  de  Mures,  sénéclial  du  Valentinois  et  du 
Diois  '.  Zélée  protestante,  comme  sa  mère,  elle  passa  eu  Angle- 
terre avec  celle-ci  lorg  de  la  révocation  de  l'édlt  de  Nantes,  et 
sur  la  terre  d'exil,  ces  deuï  femmes  èmergiques  continuèrent  le 
bien  qu'elles  faisaient  à  leurs  coreligionnaires.  Elles  se  montrè- 
rent ainsi  dignes  de  Barthélémy  Hera-artli  qui  demeura  inébran- 
lable dans  wii  attachement  à  sa  foi  reltgieuse,  tandis  que  son  fils 
abjura  h;  protestantisme  jHiur  être  maintenu  dans  sa  charge  de 
conseiller  au  l'arlenient  de  Paris,  peut-être  aussi  pour  conserver 
aux  siens  la  fortune  considérable  amassée  par  le  chef  de  la  famille, 
fortutie  qui  aurait  pu  être  atteinte  par  la  conËscation.  si  tous  les 
membres  de  cette  (amille  étaient  restés  prolestants. 

Ce  fut  ainsi  que  M""'  Herwarth  la  mère  et  sa  fille,  la  marquise 
de  Gouvw'net,  purent  emporter  avec  elles  en  Angleterre  beaucoup 
d'objets  précieux  qui  avaient  orné  l'hAtel  de  la  rue  îMàtrière. 
Dans  le  nombre  se  trouvaient  une  certaine  quantité  de  portraits 
de  famille,  peints  par  Mîgnard.  Ces  tableaux,  qui  ne  sont  point 
meiktionités  dans  les  catalogues  de  l'eeuvn'deMignard,  que  sont- 
ils  deveDus?  On  en  a  perdu  la  trace;  mais  il  reste  uo  document 
qui  permet  de  constater  leur  existence.  C'est  une  liste  dressée  par 
la  maiTiuise  de  Gouvernet  de»  objets  d'art,  surtout  des  tableaux 
et  des  {H>roelaiues.  qu'elle  lègue  à  son  }ielit-fils. 

Dans  le  docun>eDt  dont  nous  parlons,  un  article  est  de  nature 


I.  TttUraus  ^enéalogiitue»  ti  rmisawkét  dt  ta  wtaiMn  ée  ta  T»ur  riti 
Nm .  inoA  ra  I7»8  par  M.  J.-Ji.  tlouUnrt ,  imcTftaire^ankMsie  à»  Im 
Choutbtr  4r6  c«mf(9i  du  Dn»ithiiu,  nt  comptf'mtnt  éê  h*  Mémntnt .  H 
evHttmuttJmtfu'i  no$  jowt.  [rar»)  CbvpMtt^r.  ISTU,  i■-^■  Va«.  ubiMU  W-  k. 
Celte  T>ablir«t)«i  n'a  |mis  êié  tnûe  (Ub&  k  conmertc  :  ootts  m  ilf  «ons  U  ooo- 
mIbmbm  i  roUiiMM»  4a  H.  k  bum  Ck.  iUbriel  At  U  Tour  du  PiK-4:b4a- 
My  4|vi,  ttcbutl  qM  nom* m«»  occw^Umm  inm  inviil  mr  Uenranb  H  «r  » 
fanûltti,  «  ni  U  tùuU  Ae  aom  en  Uir*  ptfVMir  lU  txaiiipbirc. 


L. 
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à  fixer  l'attention,  parc«  qu'il  doit  se  rappoi'ter  à  La  Fontaine. 
Cet  article  est  indiqué  de  la  façon  que  voici;  mais  avant  de  le 
citer,  il  faut  prévenir  le  lecteur  que  la  pièce  dont  il  s'agit,  écrite 
primiti veulent  en  finuçaîâ,  n'existe  plus  que  dans  une  traduction 
anglaise  qui  en  fut  faite  à  l'époque  de  la  mort  de  la  marquise  de 
Gouvarnet,  c'est-à-dire  en  1722. 

«  Art.  45.  A  .sniall  picture,  reprasenting  tfi$  Fountain  iu  the 
lilUe  garden  of  the  llostel  d'Hervart  *.  » 

Ce  qui,  traduit  en  français,  signifie  :  «  Art.  45  (du  catalogue). 
Petit  tableau  représentant  la  fontaine  (une  fontaine  d'eau  claire) 
dans  le  petit  jardin  de  l'hùlel  Her^art.  » 

Y  avait-il  en  effet  une  fontaine  dans  le  jardin  de  cet  hôtel  où. 
comme  nous  l'avons  raconté,  nuire  grand  tabuliste  fut  recueilli 
par  le  frère  de  la  marquise  et  dans  lequel  il  i-eiidlt  le  dernier 
soupir?  La  chose  est  possible.  Maïs  je  crois  plutèt  qu'il  y  a  eu 
erreur  de  traduction .  I^  traducteur  ^tait  sa  ns  doute  quelque  homme 
de  loi,  quelque  gretflerqui  n'avait  jamais  entendu  parler  de  notre 
La  Fontaine,  et  qui,  prenant,  non  le  Pirée  pour  un  tomme,  mais 
un  homme  pour  le  Pirée,  aura  cini  qu'il  s'agissait  d'une  fontaine 
véntable.  et  non  du  poète  ainsi  nommé.  Cette  Image  de  La  Fon- 
taine dans  sa  vieillesse,  dont  l'auteur  nous  est  inconnu,  où  se 
cache-t-elle?  Nous  la  signalons  aux  amateurs  d'objets  d'art, 
ainsi  qu'aux  admirateurs  du  talent  de  La  Fontaine.  Celui-ci, 
habitant  l'hôtel  de  la  rue  Plàtrière,  devait  descendre  quelquefois 
dans  le  jardin  de  l'hôtel.  Ce  jardin  n'était  pas  grand,  dest  vrai; 
aiais  du  moins,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  le  poète  a  pu  reposer 
aes  yeux  mourants  sur  un  gazon,  sur  quelques  fleurs  et  admirer 
jusqu'à  la  fin  celte  nature  qui  avait  été  le  charme  de  sa  vie  et 
l'inspiratrice  de  ses  vers. 

Les  mémoires  du  temps  s«3ut  muets  sur  le  compte  de  Bartliélemy 
Herwarth,  à  partir  du  jour  où  il  se  retire  des  affaires  publiques  ; 
U  n'y  est  question  de  lui  qu'en  une  seule  circon-stance,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  d'Anne  d'Autriche.  Il  sa  trouvait  au  lit  de  mort 
de  la  reine,  à  ce  que  nous  apprend  M""  de  MotleviUe.  «  Voyant 


I.  A  tnemoranditm  of  my  pnintiJiçs,  plclurea,  ai%H  china  dan»  l'ouvrage  an 
Rêver-  D.  Ap»ew.  Th4  huyuenot  refufea,  and  their  {Itscendanit  in  Gréai 
Brttain  attd  Iretand.  1-  édil.  LoaOoo.  1874.  3  roi.  V.  Totn.  III  (In Jei- Volume), 
p.  Î02-Î03. 
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d'Herval  derrière  les  autres  qui  étoit  huguenot,  et  qui,  sous  l'ad- 
ministration  du  cardinal  Mazarin,  avoit  servi  le  roi  dans  les 
finances,  elle  souhaita  en  s'adressant  à  lui  que  Dieu  lui.  fît  la 
grâce  de  le  convertir  •.  »  Mais  Herwarth  mourut  comme  il  avait 
vécu,  en  fidèle  protestant.  On  ignore  la  date  et  même  le  lieu  de 
sa  mort.  On  a  dit,  en  s'appuyant  sur  nous  ne  savons  quelles 
données,  qu'il  s'éteignit  à  Tours  le  22  octobre  1676*. 

Guillaume  Depping. 


1.  Mémoires  de  Bi- de  MoUtvUU,  IV,  398. 

2.  Die  Brada;  p.  195. 
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NAPOLÉON  ET  LE  ftOl  JOSEPH. 

(Svtte.) 

(ISU-184M 

Joseph  a'élail  pas  encore  arrivé  au  porl  où  U  capéraît  se  reposer 
des  tracas  de  la  vie  publique.  Le  sorl  lui  rÊaervait  une  aulre  période 
de  UiurmeDls. 

Revenu  des  eaux  de  Bagnères,  où  sa  sanlé  l'avait  oliligé  à  un  court 
séjour,  en  août  <8I3,  cl  installé  à  Mitrtefcintaine  près  Paris,  le  fr^re 
aîné  de  l'empereur  apprit,  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  NapoEéon, 
que  ce  dernier  était  sur  le  point  de  replacer  Ferdinand  Vlï  sur  le 
trône  d'Espagne.  Après  une  longue  discussion  avec  l'Empereur,  il 
crol  devoir  lui  écrire  le  30  novembre  <8I3  . 

Sire, 

La  rpflpxlon  n*a  fait  que  fortifier  ma  première  pensée.  Le  rétablisse- 
ment <1*w  Bourbons  en  Eaptigno  aura  l*-."  plus  fnnestes  cnnwqiiencmi  el 
pour  l'Espagne  et  pour  lu  France.  1.p  prineB  Ferditiand,  en  «rrivant  en 
Espagne,  ne  peut  rien  en  Taveur  ilo  In  France;  iJ  pourra  tout  contre 
elle,  son  apparition  excitera  d'almnl  ([uniques  troubles,  maie  les  Auplais 
s'en  empareront  bientôt  et  Hès  qu'ils  lui  auront  fait  tourner  les  arnif» 
contre  la  France,  il  aura  avec  lui,  et  les  panitian»  de»  Anglais  et  les 
partisans  de  la  France  que  nous  uuruns  abandonnas  et  ceux  qui  tien- 
oent  au  système  dp  voir  leur  pays  gouverné  par  une  brandie  de  la 
maisoD  de  France,  eystème  sî  heureusement  professé  à  Bayounn  el  qui, 
depuis  ua  siècle,  a  fait  la  tranquillité  de  l'Espagne.  Tout  homme  de 
bieo  el  de  sens  qui  connaît  le  caractère  de  la  nation  espagnole  et  la 
ntuatùin  de«  bummesetdeschosesdaus  la  Péninsule  ne  peut  pa^douliir 
de  ces  vérités.  Je  prii>  V.  M.  de  faire  conitultcr  r|uelr]ups  Etij)agiitils 
éclairés  qui  sout  en  Franco,  Putr'autreit  MM.  Anuiiui,  U'Farell,  qui 
étaient  minlstrN,  nomniétï  par  le  prince  Ferdinand. 

Dbv.  UrnoB.  \l.  |(*  vxK.  6 
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Quant  à  moi,  Sire,  que  V.  M.  daigne  un  momeol  se  supposer  k  ma 
pta«).  £lle  seaUra  facilement  qaelle  doit  âtre  ma  conduite.  Appelé  il  y 
a  dix  ans  au  trAnf!  lii*  [jombaniic,  ayact  occupé  celui  de  Naples  avec 
qui>1i|i»!  butiliHiir,  celui  d'Rs|i)igne  au  milieu  île  travorses  de  tous  les 
genres,  et  inaigni  cela  ayant  su  me  concilier  l'estime  de  la  nation, 
persuadé  comme  je  Ifî  suis  <|ue  tant  que  la  dynastie  de  V.  M.  régnera 
on  France,  rKepagnc  ne  ^leut  <Mra  lienreuse  que  par  mui  tiu  par  un 
prin>(i3  de  son  eang,  je  ne  saurais  m'/)ter  è.  moi-même  It^a  sr^uU  hieaa 
qui  me  resieoi,  Isa  témoignages  d'une  conscienee  sans  reproches  et  le 
sentiment  de  ma  propre  dignité.  Je  U'O  puifi  donc  que  présenter  ces 
rétlfixionsà  V.  M.  I.  et  R.,  et,  dérobant  au  grand  jour  un  front  dépouillé, 
attendre  dans  le  sein  de  ma  famille  les  coups  dcint  il  plaira  au  destin 
de  frapper  encoro  et  l'Espagne  et  moi,  et  les  lii<<urails  i|u'il  nous  est 
permis  d'espérer  de  la  puissance  de  votre  gvuie  et  de  la  grandeur  du 
peuple  français. 

L'empereur  ne  répondit  pas  à  cette  lettre.  Un  mois  plus  tard,  le 
29  dÔMitnbre  (818,  Jo&eph,  voyant  le  territoire  suisse  violé  ella 
France  prête  à  être  envahie,  écrivit  de  nouveau  à  aon  frère  pour  se 
mcllne  à  sa  disposition.  Napoléon  lui  répoudit  durement,  tout  en 
acceptant  sa  participation  à  la  dérensR  di;  l'ïïtaL'.  A  son  départ  pour 
l'armée,  il  le  Jiornina  son  lieult*iianl-i;'éuéral  à  Paris. 

L'ex-roi  de  NapJes  et  d'Espagne  eut  avec  son  frère,  tandis  que  ce 
dernier  était  à  rarméj?,  une  currespunitatice  lon^'ue,  suivie,  des  plus 
importantes,  pnhliée  d'abord  dans  les  Mthnoirei  du  rai  JoxrpH,  repro- 
duite plus  lard  dans  le  ^rand  ouvrage  de  la  correspondance  de  .Vapo* 
lèon  1"  (du  moins  quant  aux  lettres  écrites  par  l'Empereur  à  son 
fret*). 

On  a  omis  cependant  dans  ces  deux  ouvrages  quelques  fragments 
de  lettres;  nous  les  ferons  connaître  au  fur  et  a  mesure,  à  leur  date. 

Joseph,  ayant  appris  que,  suivant  son  exemple  et  oubliant  les 
dlffêrends  qu'il  avait  eus  avec  TËmpereur,  Louis  venait  de  se  mettre 
à  la  disposition  de  Napoléon,  écrivit  à  l'ex-roi  de  Hollande  la  lettre  ci* 
dessous,  datée  de  Morlefonlidne  le  2  janvier  i8i4  : 

Mon  cher  frère,  tu  itaif  comment  je  suis  Ici  depiiis  dix  mois.  Quinze 
jours  seulement  après  mon  arrivée,  l'Empereur  me  dit  qu'il  voulait 
rétablir  les  Bourbons  en  Ëi>pagne.  11  me  demanda  mon  avÎ8  rénéchi.  Il 
est  contenu  dam;  la  piAce  n*  1  ijue  je  lui  ai  adressée  deux  jours  après 
notre  entrevue.   Il  y  a  liuit  jours,  maniart  m'a  dit  que  l'Smpereur 


I.  I^nrc  (le  NniNiIrân  ii  Joseph,  rn  AMt  dis  2  jnnvîrr  1811  {.Vèmoirn  dti  rot 
Joseph,  >ol.  10',  p-  3).  Un  a  ftuppritnp  iIbe»  ceUe  Icllre  la  (tlirase  suivanto  :  «  Vou» 
o'«les  plus  mi  d  Espagne,  j«  a'ai  pas  besoin  de  votre  rcaoncialion,  puisque  J«  m 
veux  pat)  dt)  l'HApagne.  ■ 
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désirait  me  voir.  J'étais  Hlom  rptenti  dans  ma  chambre  i^ar  le  rhame 
violent  qui  m'y  reiienl  encore.  J'appris  en  mâme  temps  que  l'Empe- 
reur avait  ilit  aux  sénateurs  qu'il  avait  reconnu  Ferdinand  et  accrêtlité 
auprès  de  lui  l'ambasi^adetir  Lalurest  (]ui  ôLait  accrédité  auprès  do  moi. 
J'écriTiB  alors  à  l'Empereur  la  lettre  dont  ct-joînt  la  copie  «ous 
len-2'. 

Ua  femme  la  lui  remit  ol  il  lui  dit  :  Je  suis  forcé  à  ad.  Ije»  évêoe- 
meots  me  paraissant  de  plus  ea  plu»  gravée,  je  lui  ai  écrit  de  nouYaaa 
hier'.  Le  porteur  a  re<;-u  la  même  réponse.  Le  Tait  est  que  je  puis  tout 
sacrifipr  à  l'Empereur,  n  ta  France  et  à  TEurope,  tout,  hormis  l'honneur. 
L'honneur  ne  roe  permet  pas  de  mo  montrer  autrement  que  comme 
n>i  d'Sspagno,  tant  que  je  n'aurai  pus  abdiqué,  ce  que  je  ue  puis  et  ce 
que  je  ne  veux  faire  que  pour  la  paix  générale  et  après  avoir  assure  ce 
que  je  dois  aux  Espagnols  par  un  traité  dans  les  mémos  formes  que 
celui  qui  medouna  la  couronne  d'Espagne.  Irailii  douta  été  négociateur 
à  Bayonne  M.  le  dnc  de  Cadore. 

Qu'un  me  traite  en  roi,  ou  qu'on  me  laïKU*  tlatii^  r<il>scurilé. 

Maman  qui  ne  sait  rion  de  tout  a?la,  n'est  mue  que  par  un  sentiment, 
celai  de  la  réunion.  Je  suis  très  i>einé,  mon  cher  Louis,  que  ces  circons- 
laoces  retardent  le  plaisir  que  j'aurai  k  t'embrasser  après  tant  de 
désastres. 

Le  roi  Joseph  était  rentré  en  grâce  prfis  et  -Vapoléon,  soit  ciue 
l'Empereur  le  préférât  a  ses  autres  frères,  soit  qu'il  eût  en  lui  plus 
de  confiance  qu'en  Louis  elen  Jcrùnio.  L'empereur  conlinuaà  Irailer 
ces  derniers  avec  rigueur,  ne  voulant  les  voir  ni  l'uo  ni  l'autre  et 
écrivant  même  le  3  février  4814  à  l'Impératrice  pour  lui  défendre  de 
recevoir  le  roi  et  la  rcioc  de  VVcstpbalie.  Ce  fait  résuite  de  la  lettre 
suivante: 

HiRtE-Lotr>9B  A  Joseph. 

Paris,  3  février  1814- 
JiÂ  nfOls  à  l'instant  une  lettre  de  l'Empereur  du  1  février  qui  me 
difted,  comme  réponse  à  la  mienne,  de  recevoir  sous  aucun  prétexte 
le  roi  et  ta  reine  de  Weslpbalie,  ai  en  public,  ni  incognito- 

Je  TOUS  prierai  donc,  mon  cher  frère,  de  leur  peindre  l*tu8  !ps  regrets 
que  j'ai  de  ne  pouvoir  les  voir  demain  et  de  croire  à  la  sincère  amitié 
«Tec  laquelle  je  suis,  mon  cher  frère, 

Votre  alîectiaunée  sueur. 
Louise. 

A  ta  fin  de  (Êrrier  1814,  seulement,  ^'apolcon  voulut  bicn'se 

1.  VoTex  la  Mtr«  &  lEniperear  du  30  noremhre  tSI3. 

'L  Cette  lettre  est  aux  M^oire*  de  Joseph,  à  sa  date(?9  décembre  1813). 
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rapprocher  de  ses  IVcres  Louis  el  Jér&me.  Il  écrivit  à  Jo&eph,  de 
iNogent-sur-Seine,  le  H  février,  celle  curieuse  lettre*  : 

Mon  frère,  voici  mes  îuU.Milions  sur  le  roi  de  Wcstphalic  :  je  l'aoto- 
risp  à  prendre  riiahît  cli"  gnmaJiL>r  dn  mu  garde,  autorisation  qup  je 
donner  à  toui;  les  princes  fraoçaie  [vous  le  ferez  connaître  au  roi  Louis. 
Il  est  ridicule  qu'il  porte  encore  un  uniforme  hollandais).  Le  roi  doQaera 
des.  amgés  à  toute  sa  maifloa  \s'esLphaliânne.  Ua  seront  maitres  de 
retourner  chez  eux  ou  de  rester  en  France.  Le  roi  présentera  sur-le- 
champ  ù  ma  uoRiiaatiou  truis  oit  quaire  aide^  de  camp,  im  uu  deux 
écuyers  et  un  un  deux  chamliellaui^,  tous  Français,  et  pour  la  reine, 
dcui  ou  troiB  dames  françaises  pour  raccninEiajjnHr.  Elle  se  réaenera 
de  nommer  dans  d'aatrea  temps  sa  daine  d'honneur.  Tuus  les  pages  de 
Wcslphalte  seront  mis  dans  des  lycées  et  porteront  l'iiniformo  des 
lycée».  Il  y  seront  à  mes  frais.  Un  tiers  sera  mis  au  lycée  de  VorBAille», 
un  tiers  au  lycée  de  Houen  et  l'antre  tiers  au  lycée  de  Paris.  Immé- 
diatanieut  après,  le  roi  cl  la  reine  seront  prédentée  &  l'Impératrice  el 
j'autorise  le  roi  à  habiter  k  maison  du  cardinal  Fesch,  puisqu'il  parait 
qu'elle  lui  appartient,  et  à  y  établir  sa  mai!^)n.  Le  roi  et  la  reine  conti- 
nueroDt  à  porter  le  titre  de  roi  et  reine  de  Wusiphulie,  mais  Us  n'auront 
aucun  Westphalien  à  leur  suite.  Cela  fait,  le  roi  se  rendra  à  mon  quar- 
tier-général d'où  mi>ii  intention  est  de  l'envoyer  à  Lyon  prendre  le 
commandement  de  la  ville,  du  tlepnrb^ment  et  do  l'armée;  ai  toutefois 
il  veut  me  promettre  d'être  toujours  aux  avant-postos,  de  n'avoir  aucun 
train  royal,  de  n'avoir  aucun  luxe,  pas  plus  de  Mt  chevaux,  de  bivoua- 
quer avec  sa  troupe,  et  iju'ou  ne  tiru  pas  un  coup  de  fusil  qu'il  n'y  soU 
le  premier  expooé.  J'écris  au  Minixlra  df  la  Guerre  et  je  lui  ferai  douuer 
des  ordres.  Il  {Hmrrait,  pour  n&  put  perdre  de  temps,  faire  partir  pour 
Lyon  sa  maison,  c'est-à-dire  une  légi-ro  voiture  pour  lui,  une  voilure 
de  cuieine,  quatre  mulets  do  cantine  et  deux  brigades  de  six  chevaux 
de  telle,  uu  seul  cuisinier,  uu  seul  valet  de  chambre  avec  deux  ou  croi^i 
domestiques,  et  tout  cela  compose  uniquement  de  Français.  Il  faut  qu'il 
fasse  de  bons  choix  d'aides  de  camp,  que  ce  soit  des  ofliclers  qui 
aient  fait  la  guerre,  qui  puissent  commander  dos  troupes,  et  non  des 
hommes  .««ans  expérience  comme  les  Vcrdrun,  les  Bronguard  et  autres 
de  cette  espèce.  Il  faut  aussi  qu'il  les  ait  tout  do  suite  sous  la  main. 
Enfin  il  faudrait  voir  le  Miuisti-e  de  la  Guerre  et  se  consulter  pour  lui 
choisir  UD  bon  ètai-major. 

Votre  alTcctionaé  frère. 

Uatis  tme  autre  lettre  à  Joseph  du  7  février,  on  lit  : 

Faites  donc  ces»er  ces  pri^ret;  de  40  heures  et  ces  Miservrt;  si  l'on 
nous  faisait  tant  de  singeries,  nous  aurions  tous  peur  de  la  morL  II  y 


t.  CettR  Ipltrr,  (art  Miurli'e  aut  Mr'mairn  dt  Joseph,  volume  10*,  page  139, 
a  été  cooiplélcmenl  ftupprfin««  d  la  correspooilatice  de  rKmpereur. 
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Toogtemps  qoe  l'on  dii  que  It»  prêtres  ei  les  mBdeninti  mtident  ta  moii 
dooli»r«Dse. 

L'Empereur  lermine  celle  du  9  février  pa,r  ces  mots  : 

Prips  la  Maàntux  des  armera  (ju'elte  soit  poar  nouA,  T^uis  qui  rot  ud 
saint,  ppQl  sVngaçpr  k  lui  (ionnf<r  un  cinrgr  allumé. 

Ces  deitx  passages  ont  été  supprimés  dans  les  Mémoire»  et  à  la  cor- 
respondance. 

La  vcilie.  Je  8  février,  Xapoléon  avait  envoyé  à  son  frère  aîniS  une 
très  longue  lettre,  des  plus  importantes,  qui  explique,  avec  une  auLre 
du  I  s  mar?,  et  justifie  plememenl  ta  conduite  de  Joseph  au  31  mars. 
Plusieurs  passages  de  la  lettre  du  8  féTrier.  relatifs  au  roi  Louis,  ont 
été  supprimés  dans  les  mivra^  qui  ont  paru;  nous  croyons  devoir 
rétablir  cette  lettre  in-extenso  : 

Nogpnt,  11'  8  fiWrier  1811,  4  hi-ures  du  inMin. 

Mon  frère,  j'ai  reçu  votr«  lettre  du  7  à  II  heures  du  eoir;  ello 
m'étonne  beaucoup,  j'ai  lu  la  leiire  du  roi  Louis  qui  a'est  qu'une  rap- 
sodie;  c«i  homme  a  le  juKemenc  faux  et  mot  toujours  à  cAté  de  la 
question. 

Je  voue  ai  répondu  sur  révènement  do  Paris  pour  que  vous  ne  met- 
tiez plus  en  question  la  tîn,  qui  touche  u  jtiusdft  genRqa'à  moi.  (juaud 
cela  Brrivera  je  ne  S4>rai  pIuB;  |tar  cuiiM'quitnt  ce  ii'esL  paf.  pour  moi  que 
je  parle.  Je'vouit  ai  dit  pour  l'Impèrairic^  et  le  roi  do  Home  et  notre 
Dunille  ce  que  les  circonstances  indiquent  et  toub  n^avee  pas  compris 
ce  qne  j'ai  dit.  âoyei  bien  certain  que  si  le  cas  arrivait,  ce  que  je  vous 
ai  prédit  arrivera  infailliblement,  je  soiti  persuadé  qu'elte-mt>me  a  ce 
praseenliment'. 

Le  roi  tx)uis  parle  de  la  paix,  c'est  donner  dos  conseils  bien  mal  \ 
propos.  Du  reste  je  ne  comprends  rien  à  votre  lettre.  Je  croyais  m'itre 
expliqué  avec  vous,  mats  vous  no  vous  souvenez  jamais  des  choses  et 
vons  îtes  de  l'opinion  du  prominr  homme  qui  parle  et  qui  vouh  reflfele 
cette  opinion. 

Je  voua  répète  donc  en  deux  mot£  que  Paris  ne  sera  jamais  occupé 
de  mon  vivant,  j'ai  dn)iL  ii  être  cru  par  ceux  iiui  m'entendent. 

Après  cela,  si,  par  des  circonstances  que*  je  ne  puis  prévoir,  je  me 
portais  sur  la  Loire,  je  ne  laisserai  pas  l'Impératrice  et  mon  fils  loin  de 
mot,  parce  que,  dans  tous  les  cas,  il  arriverait  que  l'un  et  l'autre  seraient 
ealevé«  et  conduits  à  Vienne,  que  cela  arriverait  bien  davantage  si  je 
D'exi&tais  plue.  Je  ne  comprends  [vas  comment,  pendant  ces  menées 
aaprfes  de  votre  personne,  vous  couvr<'e  d'éloges  si  imprudents  la  pro- 
position de  traîtres  .<:i  dignes  de  ne  cousc^iller  rien  d'Iionorable;  no  lat 
employez  jamais  dans  un  cas^  même  le  plus  bvorable'.  C'est  lu  pre- 

1.  Que  SUrle-Loulse  pensait  que  Napoléon  sa  (craSt  tn«r. 

2.  Il  roulait  parler  de  Talleyraitd,  Foucliê  ol  tiutres. 
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inière  Tois  depuiR  que  le  muiide  exieto,  qufi  j'cnlnnde  dire  qu'en  France 
iiiip  popiilntinn  iIp  {illi^iblf,]  nmpts  as-f^U-^e  t\c  [Kiuvail  [las  vivre  Imîfl 
motH.  D'aitleum  nul  n'psl  tenu  à  l'inipORsible,  Jo  iia  peux  plus  payer 
aucun  ofQcifîr  ci  je  n'ai  plus  rîen. 

J'aviiuR  cfiie  votre  lettre  du  7  (révrier]  A  quiiLre  hpur^s  du  soir  m'a 
fait  mal,  parte  i[up  j«  nft  vois  aiicuiifi  temw  ilatis  vos  iJé**  et  que  Tous 
A-ous  taiitfioz  allorr  aux  bavardages  d'iiD  las  do  pf^mnnnes  qui  00  réOe- 
chisscni  pas.  Oui,  ja  vous  parlerai  franchemeal  :  si  Talieyrand  est  pour 
quelque  cho»e  dans  cette  opinion  de  laisser  l'impérslrice  h  i>ariti<  dan» 
le  cas  où  rcnnnmi  »p  rapprocliorait,  c'est  trahir;  je  vous  le  rêpôte, 
mêfieï-vous  de  cet  hominc;  je  In  pratiquR  dçpuiH  seiie  ans,  j'ai  môme 
PU  do  lia  faveur  pour  lui,  mais  c'est  sûrement  le  pins  graud  ennemi  do 
noln»  iniiiwni,  à  jirêspril  quii  la  fortune  l'a  ahandoiiDêe  depuis  quelque 
lompB,  T(!uex>vims  aux  conseils  que  j'ai  dmmos,  j'en  sais  plus  que  ces 
gnus-là. 

S'il  arrivait  bataille  perdue  et  nouvelle  do  ma  mort,  vous  eu  série» 
instruit  avant  ma  mait«on  ;  faites  partir  l'fmpfrairia  et  le  roi  de  Rome 
pour  Ranibcuitlet;  ordonnes  au  Stnal,  au  ConseU  d'État  et  à  toutes  les 
troupti  de  se  réunir  sur  la  Loire.  Laissez  â  Pari»  un  iirefat  et  uuo  com- 
mission impériale,  ou  des  maires.  —  Je  vous  ai  fait  connaître  que  je 
pensais  qïip  Madame  et  la  reine  de  Westphalie  pourraient  bien  restera 
Paris  logées  chez  Madame.  Si  le  vice-roi  est  revenu  à  I^rls,  vous 
pourrez  auHsi  l'y  laisser,  mais  ne  laisses jamait  t(»nbfr  l'Impératrice  et  le 
roi  de  Home  entre  les  mains  de  i'cnnemi.  Soyez  ciTtain  que  dès  ce 
moment  l'Autriche,  étant  ih'sinlere^sée,  l'eramènerali  à  Vienne  avec  un 
bel  apanage,  et  sous  le  prétexte  de  voir  l'Impératrice  bourcuseon  ferait 
adopter  aux  Prannais  tout  ce  que  le  régent  d'Angleterre  et  la  Rusrie 
pourraient  leur  suggérer.  Tout  parti  $o.  trouverait  par  là  détruit. 

Au  lieu  que,  dani4  le  cas  0[i[>iiBt<,  l'esprit  national  du  grand  nombre 
irintén*â»«e  k  ta  révolte  rendrait  tout  résultat  incalculable. 

Au  rt'stc,  il  est  possible  que  l'ennemi,  s'approcbanl  de  Paris,  je  le 
Itatlrai,  l't  cela  n'aura  ]tas  lieu.  Il  est  jtciRFible  aussi  quo  je  raB.te  la  paix 
sous  peu  de  jours  :  mais  il  eu  résulte  toujours  par  cette  lettre  du  7  à 

4  heures  du  soir  que  vous  n'avez  pas  do  moyens  de  défense Pour 

comprendre  ces  choses  je  trouve  toujours  votre  jugement  (aux;  c'est 
enfin  une  fanase  doctrine.  L'iotêrôt  môme  de  Paris  ej«t  que  l'Impéra- 
trice et  le  roi  de  Rome  n'y  restent  pas,  parce  que  l'intérêt  ne  peut  pas 
i^tre  séparé  dr  leur  personne  et  que  depuis  que  le  monde  est  monde  je 
n'ai  jamais  ru  qu'un  sovtveraio  m  laissAt  prendre  dans  des  villes 
ouvertes.  Ce  serait  la  première  fois. 

Ce  malheureux  mi  de  Saxe  arrive  en  Pranc«,  il  perd  se»  belles  illu- 
sions! [lieux  listes  indéchiffi'Mes.}  Dans  les  cïrconstaocee  biea difficiles 
de  U  crise  des  eTënonaenis,  on  fait  ce  qu'on  duil  et  on  laisse  aller  le 
mte.  Or,  si  jovisoa  doitiii'ol>àir,  etje  ne  doute  pa&  qu'on  s'y  coofonne. 
Si  je  mettra,  mon  fils  réguant  et  rimpénitric«  lêgonle  doivent,  pour 
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rboDD«ur  Aet  Français,  ae  pas  ne  laisser  prendre  et  se  rcMirer  au  der- 
nier village 

SoQTenez-vous  de  ce  que  disait  la  femme  de  Philippe  V.  Que  diraii- 
on  QD  effet  de  l'Impératrice?  Qu'elle  a  aiiandonaé  le  trône  de  son  fiU 
et  le  niVire;  et  Ie!>  alliés  aimenieiit  mieux  de  tout  finir  eo  le«  coadui- 
eani  prisonnier»  à  Vieane.  Je  suit  surprix  que  vous  ne  contetic:  pasctUtt 
Je  vois  que  [a  peur  fait  tourner  les  tétcs  à  Pari». 

L'impontrîco  et  lo  roi  do  Home  â  VieniiP  on  eolxe  les  main»  des 
eDoemis,  vous  et  ceux  ijuî  voudraient  se  défendro  seraient  rebellesl... 

Qimnt  à  mon  opimmi.jfi  préférerais  qu'on  fgorgtât  mon  fils  pltitât  qwi 
di  le  vtrir  jamais  ileté  à  Vienne  comme  un  princf  autricfiirn,  et  j'ai  a&see 
bonne  opiaioo  do  l'Impératrice  pour  être  aussi  persuadé  qu'elle  est  de 
cet  avis,  autant  qu'une  femme  ôt  une  mère  peuveiii  en  être. 

Je  n'ai  jamais  vu  reprèseoicr  Androviaque  que  je  u'aio  plaint  le  sort 
d'AFtraoax  gurvivani  â  m  mai^netqucje  n'aie  regardé  comme  un 
bonlu'ur  pour  lai  de  db  pas  survivre  i  son  pèro. 

Vous  ne  connaissez  pas  la  nation  française.  Le  résultat  de  ce  qui  se 
ptnaerait  dans  c*5  Rrands  événements  est  incalculable. 

Qaant  i  Louis,  je  crois  qu'il  doit  vous  suivre  (sa  dernière  lettre  me 
prouve  toujours  qu'il  a  la  tâle  trop  Taiblo  cl  vous  ferait  tH»ucoup  de 
■al|. 

Voici  mainleiiaiit  la  lettre  du  roi  Joseph,  eii  dale  du  7  février  <8M 
(H  heures  du  aoirj,  à  laquelle  ré[>ond  la  lettre  prémlente.  Elle  a  élé 
su^rituée  aux  Mémoire». 


Bire, 


Puis,  le  7  février  1811,  i  11  heures  du  soir. 


J'ai  reçu  les  deux  lotires  de  V.  M.  d'hier.  J'ai  vu  pi  écrit  au  duc  de 
Valmv-  II  part  ce  soir  pour  Meaux.  il  m'a  communiqué  une  lettre  du 
doc  d*  Tareute  datée  du  6.  II  élail  eiiooro  à  Ejn-rnay  et  n'avait  aucune 
nouvelle  de  V.  M.  depuis  tjours.  Il  avait alwndonni"  ChAlims  aprps  s'y 
être  dpfendu  quelque  temps.  L'artillerie  avait  été  dirigw  sur  Meaax. 
L'ennemi  était  entré  à  SéKanDC.  L'intendant  et  tes  caisses  avaient 
échappé  à  l'ennemi. 

Voici  rilinêraira  exact  de  U  &•  division  d'ïnfanierie  de  l'année 
d'Espagne'. 

J*at  envoyé  un  aide  de  caïup  »ur  la  route  de  GhiUonti  par  Vitry. 
J'ai  chargé  le  Ministre  de  la  Gurare  d'en  envoyer  on  autre  sur  la  route 
de  {aiiubU). 

Le  Ministre  de  la  Guerre  me  mande  qu'il  avait  fait  envoyer  ce  matin 
S,UOO  fuMU  i  MoDtereau. 

Je  lui  «1  écrit  de  {dais  mots  itlitibict]  ce  soir. 

J'ai  parlé  à  Louis  du  projet  de  le  laisser  ici.  Il  me  répond  par  a  no 
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longue  Ipltr*?  que  je  prends  le  [jarti  (ÏV.nvnypr  àV.  M.  Il  mp  liemlilp  i|ue 
V.  M.  m'a  dit  que  les  [trincPSRPs  deviiienl  suivre  l'Imppmtrice;  s'il  en 
était  autrement,  il  rjuitlrail  ([ii'elie  récrive  ri'iinB  manièrfl  positive.  Jr 
fai»  Hc8  vœux  pour  que  Ir  départ  de  l'ImpÀralricc  piii^cp  n'avoir  pas 
lieu.  Nous  ne  pouvons  nous  ()i»simiili?r  <|UP  la  consternation  et  lo  déses- 
poir du  peuple  ponrront  avoir  de  terribles  et  fuDeslee  résultais.  Je 
pense  avec  toutou  les  persouoe»  qui  peuvent  appréciej-  toplDioa,  qu'il 
faudrait  supporter  bien  des  sacrilices  avant  d'en  venir  â  celle  extrémilé. 
I.e8  hommes  aitachés  au  pouvernement  «le  V.  M,  craÎRnent  que  le 
départ  de  l'Impératrice  ne  livre  le  peuple  du  la  capitale  au  désespoir  et 
ne  donne  utie  capitale  et,  un  empirt!  aux  Ittiurboni;.  Tout  en  manifejtlant 
ces  crainteji  que  je  vois  sur  tous  les  visa^çes,  V.  M.  peut  Hrv.  assurée 
que  !<es  cmlreif  nernot  exécuLéa  pour  ma  part  ].rhs  GdélemeuL,  d&s  qu'il» 
me  seront  arrivés. 

J'ai  parlé  au  général  Ganarelli*  pour  Foutainelde^iu,  ainsi  qu'à  M.  La 
Bouillerie'  inour  le  million  de  la  gui<^rre  et  les  autres  oltjels. 

Je  ne  sais  pas  jutiqu'à  quel  point  ce  que  j'ai  cru  remarquer  peut 
paraître  convenable  à  V.  M.;  mais  je  pnis  l'assurer  qu'il  importe  de 
faire  payer  un  mois  d'appoint.emcnt«  aux  grands  dignitaires,  miaietres,, 
coDtieillerii  d'Élat,  sénateurs.  On  m'en  a  cité  plu!<ieurs  dans  un  vëri- 
table  besoin  et  pliigùeurs  semnt  bien  nnlmrrHssês  pour  pnrUr,  si  te  cas  se 
présente,  et  Ton  prévoit  qu'il»  resicmut,  à  l'aris. 

J'ai  eu  la  visite  de  M.  le  man-chal  Bnnie  que  je  n'ai  pu  voir;  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  venu  oJTrir  ses  service»,  je  serais  bien  aise  de 
connaître  les  intentions  de  V.  M. 

Jérâme  est  contrarié  que  V.  M.  no  so  soit  pas  encore  expliquée  sur 
la  di-niaudi*  ([ue  j'ai  fait»  ]JOur  lui  daus  deux  dit  me»  précdeutHs  letLrei;, 

Ou  m'ûESuro  que  M.  de,  l^ayrlle  a  été  un  di»K  premiers  greuadifTB 
de  la  garde  nationale  qui  ait  eiû  en  faction  à  l'Hôiel-de- Ville. 

Lg8  barrière?  seront  entièrement  fortiRfies  domain  et  l'on  comaKUicer& 
à  y  transporter  de  l'artillerie.  Le  gcoêral  Caffarelli  a  répondu  au  dnc 
de  Coaegliano  qu'il  n'avait  pas  encore  l'aumri&ation  du  Maréchal  du 
Palais  à  qui  il  avait  écrit  imoLi  illisihles)  la  ganie  impériale  fournil  un 
poste  de  2fi  hommw. 

P.  S.  —Je  rerois  la  lettre  de  V.  M.  en  date  d'aujourd'hui  de  Nogent. 
Les  diBpofliiion.i  qu'elle  prescrit  ont  déjà  été  ordonnées  et  je  tiendrai 
V.  M.  BU  courant,  &  mesure  de  leur  exécution. 

Après  la  chute  de  l'Empire,  quelq^ies  auteurs  de  mémoires,  des 
hisLorlcns  mêmes,  comme  M.  de  Norvins,  ont  reproché  au  roi  Joseph 
sondéparlde  Paris  et  etilui  de  l'Impératrice  ;  ces  écrivains  db  connais- 
saÎBDl  pm  évidemment  la  Icllre  de  FËmpereur,  du  $  fôrrier,  el  ses 
ordres  formels.  Joseph,  pendant  son  exil,  crut  devoir  réfuter  ces 

1.  GénéntI  employé  A  Paris. 

2.  laleiidaat  de  h  liste  cirile. 
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asserlions.  Voici  une  note  à  cet  égard,  écrite  tout  entière  de  sa 
main  : 

Il  esi  Taux  qop  nul  autre  que  Joseph  eût  la  copie  de  ta  lettre  do 
l'EmperPur  qui  prescrivait  le  cléparl  (celle  du  Iti  man  1âl4).  Joseph 
reeU  à  Parie  d'après  la  propusîtiun  qu'il  en  Ut  au  Conseil,  ainsi  quelee 
Minisiref  de  la  Giicrre,  ilt*  la  Marine,  le  pn*raier  iuspecteur  du  génie, 
afin  d'altênuer  le  mauvais  effet  que  devait  prtMluire  le  départ  de  l'Im- 
pér»trice.  et  pour  reconnaître,  par  eux-mêmes,  lea  force»  enoamie*  qui 
marchaient  »ur  Paris  et  ne  quitur  la  ville,  pour  rejoindre  la  régente 
«ur  la  Loire,  qu'aprèji  g'tttre  a§surêfl  de  l'incontestuble  supériorité  de 
l'ennemi.  11  e^t  faux  que  Jo»epli  fe  «loil  établi  aux  Tuilerie-^  commn 
lieutenant  de  l'Empereur,  il  se  rendit  avec  lea  Ministres  qui  euiieiit 
rejitég  arrc  lui  en  reconnaissance  sur  la  roule  de  Meanx,  passa  la  nuit 
au  Luxembourg,  et  le  lendemain  s'établit  hors  des  barrières  de  Paris 
pour  être  à  portée  de  recevoir  les  rapport*  de«  officiers  qui  étaient  en 
reconnaissance  et  prévenir  Tosaltation  qui  pouvait  être  excitée  parmi 
le  peuple  par  Tanivèe  des  courriers  qui  se  succôdaientà  chaque  moment. 
Lorsqu'il  fut  bien  reconnu  et  bien  tvident  pour  tout  que  l'empereur  de 
RuMie,  le  roi  de  Prusse  et  le  prince  de  Schwartzcmberg  étaient  à 
quelques  milles  de  ta  ville;  qne  le  maréchal  de  Marmoat  commandant 
en  chef  eut  déclaré  qu'il  ne  pouvait  pas  tenir  davantage  contre  des  forces 
sans  nulle  proportion  avec  celles  qu'il  commandait;  qne  si  la  nuit 
arrivait  sans  qu'on  eftt  pris  un  parti,  il  ne  rp|)ontIflit  pas  de  iKjuvoir 
empêcher  les  ennemie  de  s'introduire  dans  la  ville,  le  roi  Joseph,  de 
l'aTis  des  ministres  qui  se  trouvaient  avec  lui,  et  pour  sauver  la  eapitalo 
des  désastres  qui  la  menaçaient  de  la  part  de  l'ennemi,  approuva  la 
proposition  de  capitulation  qui  lui  était  faite  par  le  nmnichal  Mannont 
et  ne  partit  que  lorsqu'il  vit  tes  forces  ennemies  dans  Saint-Denis,  et 
ses  partis  prêts  à  s'emparer  des  ponts  sur  la  Soine,  qu'ils  occupèrent 
effectivement  peu  de  temps  aprèe  son  paasa^e  et  celui  des  membres  du 
Conseil  qui,  ayant  satisfait  à  leur  maitdat,  allaient  rejoindre  la  régente 
sur  la  Loire  où  elle  devait  se  rendre  en  exécution  dos  ordres  do 
l'Empereur. 

En  18U  9e  termine  le  rôle  politique  de  Joseph.  Retiré  h  Pningins, 
en  Suisse,  sur  les  bords  du  tac  de  Genève,  {Kndaot  le  séjour  de  Napo- 
léon â  l'île  rl'Ellic,  II  ftil  asse?.  heureux  pour  pouvoir  te  faire  prévenir 
que  deux  misérables  avaient  Juré  dp  l'assassiner.  L'un  de  ces  hommes 
lût  arrête,  en  effet,  à  son  débarquement  dans  l'Ile. 

Lorsque  l'Empereur  revint  en  France,  en  mars  1815,  son  frère, 
prévenu,  accourut  et  put  le  rejoindre  à  Paria.  Après  Waterloo,  il 
l'accompagna  n  Ruchefort,  essaya  vainement  d'obtenir  de  lui  de 
prendre  sa  place  à  l'Ile  d'Aix  pcndantquc  tui-mèmc.  Napoléon,  passe- 
raiten  Amérique-  L'Empereur  refhsa  et  voulut  se  confier  aux  An^^'Iais, 
les  considérant  comme  de  nobles  et  loyaux  ennemis.  Joseph,  plus  sage 
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ei  plus  hPitiTiix,  put  gagner  New- York  el  se  fixa,  l'hiver  à  Philadelphie, 
l'élé  sur  les  bords  de  la  Delaware  dans  une  belle  propriété  nommée 
PoinLe-Hffwzp  qu'il  aehptrt. 

0»  a-  vu  (luellea  étaient  les  intentions  de  Joseph  en  quillanl  l'Es- 
paçné  (lettre  du  <••  juî]leH8)3  àJa  reine  Julie]  relatirement  à  l'argen- 
terie et  aux  qu<'Iqne8  valeurs  qiie  son  trésorier,  M.  Thibault,  avait 
pu  sauver,  et  qui  étaient  parvenues  a  Bayouuc.  Cc|)eiidanl,  par  la 
suite,  des  minisires  espagnols  ne  craignirent  pas  d'accuser  le  Roi 
d'avoir  détournii  à  son  profit  les  diamants  de  la  couronne. 

Voici  la  vérité  sur  ce  f^lt  : 

Jostîpl)  avait,  i-omtne  roi  d'Espugne,  une  liste  civile  d'un  million 
par  mois.  Il  devait  toucher  :>00,000  fr.  de  l'Kmpereur  et  500,000  te. 
du  trâsor  espagnol.  La  plujMrt  du  temps.  Napoléon  ne  payait  pas  son 
fn*re  ;  en  outre,  le  trésor  d'Espagne  étant  obéré  n'avait  pas  d'argent 
(Kiiir  payer  les  5(to,000  fr-  mensuels.  Dans  ce  cas.  le  ministre  des 
Kjnantes  faisait  estimer,  par  des  experts  du  pays,  des  diamants  pour 
la  dite  somnir,  et  les  reineltail  aux  njairis  de  Joseph.  Ces  diamants 
lui  appartenaient  diine  bien  té^'itinienient,  et  l'on  a  tu  par  sacorres- 
pondanee  avec  sa  femme  dans  quel  état  de  dénuemcnL  le  malheureux 
prince  était  revenu  en  France.  On  a  vu  qu'il  n'avait  pas  hésité  à 
emprunter  à  son  beau-frère,  Marius  Clary,  pour  pouvoir  donner  de 
l'argent  aux  scrvticurs  qui  l'avaient  accompagné  sur  la  terre  de 
France  et  leur  permettre  du  se  rapatrier;  ou  a  mi  même  qu'il  n'avait 
pas  voulu  détourner,  à  son  profit,  une  obole  de  l'argent  provenant 
de  la  vente  de  rargenleric  de  la  couronne,  ce  qu'iJ  eût  pu  lUire  au 
lieu  d'emprunter  pour  les  Espa^-nols  qui  l'avaient  suivi.  L'accusation 
portée  contre  lui  tombe  donc  d'elle-même.  D'ailleurs  une  jrarlie  de 
ces  diamants,  en  vertu  de  l'article  XI  du  traité  de  Rayonne,  a\'aitété 
emportée  par  Ferdinand,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

L'Empereur  Napoléon  I",  pendant  les  années  prospères  de  son 
régne,  alors  qu'il  était  l'arbitre  des  destinées  de  rKuropi%  avait  reçu 
des  souverains  des  lettres  auxquelles  il  attachait  une  grande  impor- 
tance. Il  fil  l^ire,  dans  son  cabinet,  deux  copies  de  ces  250  à  300  docu- 
ments  précieux  et  déposa  les  originaux  aux  mains  du  duc  de  Bassano, 
secrétaire  d'Klat  au  département  des  All'aires  étrangères. 

En  f 8^5,  après  Waterloo,  avantde  quitter  l'Iiljsée  pour  se  rendre 
à  la  Malmatson,  il  dit  à  son  frcre  Joseph,  lequel  demeurait  alors  rue 
du  Faubourg-Saint- Honoré,  33  (aujourd'hui  ambassade  d'Angleterre), 
qu'il  venait  d'envoyer  a  son  hûlcl  une  copie  autlientique  des  lettres 
que  les  divers  souverains  lui  avaient  adressées  pendant  le  temps  de 
sa  prospérité,  qu'il  le  priait  de  la  conserver  précieusement.  Joseph  lui 
ayant  fait  observer  qu'il  aimerait  raieui  avoir  les  originaux  :  *.  Non, 
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'npondlt  Napoléon,  cela  ne  vous  regarde  ikis,  c'est  l'afTaïre  rie  MareL 
(duc  de  Baâfiano],  c'est  son  droit,  il  sait  ce  qu'il  doit  en  fhire.  » 

De  retour  à  son  hùLel,  le  roi  Joseph  trouva  en  etTet  les  u^ies  dans 
WD  cabinet.  Le  Priocc,  se  rendant  k  la  Malntaiaon  pour  Dure  ses 
adieux  â  son  frère,  chargea  son  secrélâire,  M.  de  Presie,  de  difiaer 
ses  propres  papiers,  de  les  mettre  avec  ces  copies  de  lettres  des  sou- 
verains dans  des  malles  au  milieu  d'efTels,  et  de  les  envoyer  che^  des 
personnes  où  ces  documents  seraient  en  sûreté  et  pourraient  échapper 
aux  rechercheâ  de  la  police. 

Joseph  8e  rendit  à  Cherbourg,  vit  son  fVère  à  l'Ile  d'Aix,  partit 
pour  New-York,  se  fixa  sur  le*  bords  de  la  Drlaware,  et  ne  s'occupa 
plus  de  ces  papiers.  Eu  <8I8.  Napolêou  lui  lit  dire  de  Sainle-Héicne, 
par  le  docteur  O'Méara,  de  publier  sa  rorrespondanMavcc  les  souv&- 
raluf,  cumnie  étant  la  meilleure  réponse  aux  calomnies  que  Va» 
répandait  :^ur  lui  et  iç  meilleur  moyen  d'établir,  à  l'aide  de  documents 
historiques  incontestablea,  le  [Kirallele  entre  sa  conduite  et  celle  dee 
souverains  alliés. 

Joseph  écrivit  à  son  secrétaire,  M.  de  Presie,  alors  en  Europe,  de 
lui  exp^ier  les  dix  caisses  dans  lesquelles  ses  papiers  avaient  été 
placés.  Les  caisses  arrivèrent  en  .\niérique,  mais  le  Koi  y  cbprrha 
vainement  la  copie  des  lettres  des  souverains.  M.  de  Presie  déclara 
qu'il  n'avait  plus  retrouvé  ces  copies  dans  la  buitc  où  il  les  avait 
cachées,  bien  que  la  clef  ne  l'eût  pas  iiuillé.  Joseph  écrivit  en  Kurope, 
fll  démarches  sur  démarches,  aucune  n'aboutit. 

Uainteuanl,  essayons  de  suivre  la  route  qu'ont  prise  les  originaux 
et  les  copies  de  ces  lettres  des  souverains  : 

I»  /^s  originavx,  laissés  aux  mains  du  duc  de  Bassano. 

Le  duc  de  Hajyyino  parlant  |iour  l'exil,  en  1 815,  fît  enfermer  ces 
papiers  (a-t-il  dc<^laréj  dans  des  c-iissea  en  fer-hlanc  qu'il  lit  cacher 
dons  un  château  rendu  depuis.  De  retour  de  l'exil,  le  duc  ne  retrouva 
plus  l'endroit  ou  les  boites  avaient  été  enfouies  par  son  jardinier.  Ce 
jardinier  lui-même  était  mort. 

11  n'en  est  pas  moins  positif  que  ces  doeumeuLs  fUrenl  en  tout  ou 
en  partie  vendus  en  Angleterre  en  1 822,  à  Londres,  chez  le  libraire 
Murray.  Les  [eUres  de  l'empereur  de  Russie  furent  cédées  à  l'ambas- 
sftdeur,  M.  de  Lieven,  pour  la  somme  de  250,000  fr.  Ces  lettres 
avaient  été  offertes  d'al>ord  au  Kùiiverueiiicnt  anglais  qui  avait  refusé 
d'en  faire  l'acquisition.  On  trouvera  jointes  ici  plusieurs  lettres  et 
notes  relatives  à  ces  originaux. 

T  Celle  des  deux  copies  qui  fut  emportée  par  lempercur  Napo- 
léon I**  lui  fut  volée  à  Cherbourg  ave^  une  caisse  d'argenterie,  sans 
que  l'on  ail  jamais  pu  découvrir  l'auteur  du  vol. 
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3"  La  seconde  copie,  celle  qui  fiit  envoyiie  au  roi  Joseph,  plaeéoaa 
milieu  de  liardcs  et  cfTets,  dans  une  des  dix  caisses  où  M.  de  Presle 
avait  cach<;  les  papiers  du  roi,  subil  le  sort  suivant  : 

Lc3  dix  caisses  l\irçnt  envoyas  d'abord  de  l'hôLcl  Josepb,  les  unes 
chez  le  nommé  Lcgendrc,  valet  de  chambre  dévoué,  alors  à  VUliers- 
sur-Martie  ;  d'auLn-s,  clie/  M.  Mudaud,  buraliste  de  lolerie,  rue  Saîtit- 
André-des-Arts,  el,  lieau-frore  de  M.  Bouchard,  un  des  secrétaires  du 
roi  Joseph  ;d'aulreseiicore  chez  diflêrouLcs  personnes,  parmi  lesquelles 
la  comtesse  de  Magnttaut,  Les  dé|)0si(aire8  de  cf!s  papiers  ne  Uirdèretit 
pas,  eraigiiarU  de  se  coniprorneltre,  û  demander  qu'oji  les  leur  retir&l  ; 
on  les  fit  porter  à  rhôtcl  de  la  reine  de  Suède,  rue  d'Anjou-Saint- 
llonoré,  28.  C'est  de  l:i  que  M.  de  Presie  les  expédia  à  Joseph,  en 
Amérique. 

Les  caisses  des  papiers  du  roi,  parmi  lesquelles  se  trouvait  celle 
renfermaiiL  la  copie  des  lettres  des  souverains,  ont  donc  été  trans- 
portées de  l'hôtel  Joseph  chez  divers,  de  chez  ces  diverses  personnes 
;i  rhi'itel  de  ta  reine  de  Sufide.  C'est  évidemment  dans  l'mi  de  ces 
deux  transbordements  que  ces  copies  précieuses  pour  l'hisloire  auront 
été  soustraites. 

On  avait  perdu  en  quelque  sorte  le  souvenir  de  cette  affaire  qui 
avait  fait  un  certain  hruit  dans  le  principe,  lorsqu'eti  ^855,  un  des 
principaux  litrdires-édileurs  de  Paris  proposa  à  un  auteur  qui  s'oc- 
cupait de  l'histoire  du  premier  Empire  de  demander  au  gouverne- 
ment de  iVapoIéon  III  d'acquérir,  mo^eunaut  upe  somme  assez 
furL«',  la  copie  aullientique  de  OO  lettres  écrlleâ  par  des  souverains 
à  Napoléon  I". 

L'éditeur  dit  k  la  pcrsonnequ'il  avait  choisir,  comme  intermédiaire 
dans  cetU;  alTaire  qu'il  ne  connaissait  pas  le  possesseur  de  ots  lettres, 
qu'on  en  voulait  SOO.OOO  francs,  qu'elles  éL'iiont  cachées  en  France. 
La  personne  à  qui  l'éditeur  s'adressa,  craignant  qu'on  crût  qu'elle 
avait  un  intérêt  dans  celte  spéculation,  ne  voulut  faim  aucune 
démarche. 

Toutefois  on  peut  conclure  de  ce  qui  précède  : 

1°  Que  les  originaux  ont  été  vendus  et  probahlcmcnt  détruits  par 
les  intéresîy's. 

2"  Que  des  deux  copies  volées,  l'une  existe  encore. 

Après  avoir  reçu  la  lettre  par  laquelle  O'Méara  lui  faisait  connaitre 
le  désir  de  l'Empereur  qu'on  publiât  les  lettres  des  souver^ns,  le  roi 
Joseph  répondit  au  docteur  : 

Philadelphie,  le  1*^  mal  lâ20. 
Monsieur, 
J'ai  reçu  la  letu%  que  voue  avez  bien  voulu  m'écrirc  le  \*'  mars.  Je 


»iPOiio?r  ST  LE  noi  joseph. 


93 


vous  prie  lie  vouloir  bïeii  Taire  vos  efforts  pour  rairo  parvenir  les  deux 
incluses,  doni  l'une  pour  l'Empereur,  et  l'autm  pour  madame  de  Moo- 
tboloo,  je  suis  bien  r^ché  dcts  retards  qu'elle  éprouve  à  être  )«yêe,  je 
lui  écris  à  ca  sujet  ainsi  qu'à  rEmp(>reur. 

Je  n'ai  pas  reru  à  Roclieforl  Ips  lourds  tloDt  vous  me  partez  et  dont 
te  comte  de  Los  Cases  a  aut«i  parlé  à  ma  femme,  j'écris  h  ce  ftujet  pour 
savoir  à  qui  cee  lettres  oot  été  remisait  et  par  qui,  malheureutieineDt,  je 
tw  les  ai  pas  remues,  je  regretterais  viv^meot  leur  perte.  L'ouvrtffe  qne 
vous  avez  publié  a  ici  un  fuccis  prodigieux.  J'ai  perdu  aussi,  par  l'îit- 
œatlie  de  ma  maison,  arrivé  le  ^  janvier,  beaucoup  de  papiers.  Les 
leltres  dont  vous  me  parler  euseeui  aussi  été  perdues,  mais  lieureu- 
sement  elles  ne  m'avalml  pas  élê  reuiist^â.  j'ai  fait,  daus  celte  circou.^- 
laoce,  li'autreâ  pertes  bien  si^tiHibles  qui  uie  furreiiL  à  me  rapjieler  que 
j'en  ai  faites  de  pluit  [^ratidpH  pnus  u'eii  avoir  ^a»  tro]»  de  re^ijeLs. 

Veuillen  agréer.  Monsieur,  mou  sincère  aiLacheineot  et  ma  reconnais- 
sance. 

Votre  aiTectionné, 

JoSepU  oc  SURVILLIEAS. 

P.  B.  —  N'ayant  aucun  rapport  personnel  avec  la  reine  d'Angleterre, 
une  lettre  do  moi  me  paraîtrait  moini>  convenable  que  de  la  pari  de 
mon  frère  Lucicu  ou  do  la  roiae  de  Naples  qui  ont  eu  occasion  de  la 
connaître  personnellement. 

Voici  mainlenanl  quelques  documents  relatifs  aux  lettres  des  sou- 
verains, et  d'abord  une  note  tout  entière  de  la  main  du  roi  Joseph 
envoyée  à  M.  Francis  Licbcr,  litlcralcur  et  professeur  à  bosLon  : 

Pointe-Brcczc,  le  SS  mai  182S. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21  mai.  Je  ta  trouve  ici  à  mon  retour  d'un 
petit  voyage.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  retroaver  cee  lettres  qui  con^lateni 
les  dates  précises,  mais  vous  pouvez  éure  certain  du  souvenir  que  ma 
mémuire  me  fournit,  encore  très  présent. 

En  ltlt5,  avant  son  départ  de  Paris,  Napoléon  avait  annoncé  à  son 
frèn:  Joseph  que,  parmi  quelques  papiers,  renfermés  diius  une  caisse 
qu'il  lut  enverrait,  se  truuverait  une  copie  des  lettres  qui  lui  avaient 
été  adressées  par  les  divers  souverains.  Il  avait  fait  faire  cette  copie  par 
précaution,  l'original  reniant  aux  archtve.'i.  Quelques  années  après,  le 
docteur  O'Méara,  de  retour  de  Sain  te- Hélène,  lui  lit  dire  que  le  désir 
de  l'Emperear  était  que  celte  correspondance  fût  publiée,  comme  étant 
U  meiltûure  réponse  À  toutes  les  calomnies  dont  il  était  l'objet.  Mais 
elle  ne  fut  trouvée  dans  aucune  des  dix  caisses  arrivées  aux  Élaté-Unts» 
dans  lesquelles  on  avait  réparti  les  papiers  contenus  dans  la  pr^mi^re 
caisse,  en  les  cachant  parmi  des  livres  et  des  bardes,  afin  do  les  sous- 
traire aux  investigations  de  la  police  de  Paris.  A  ta  m>i!me  époque,  ta 
maison  do  Joseph,  aux  États-Unis,  fut  la  proie  des  Qamme?,  L'ori^pn&l 
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de  la  corrpFpond&nec  fut  vnmlu  pouT  trente  m'iWfi  livres  sterling  & 
UiDiIrcfl.  Elle  avait  été  iléposfK?  clipz  un  iibrairo  do  cette  ville,  M.  Murray, 

C(«us  qui  ont  «lit  quo  Nûpoli»on  avait  romi?  celle  correspontiince  i 
Jitwfpli,  H  Iltictipfori,  sont  ilan?  l'erreur.  .Toepph  n'a  rien  reçu  de  Napo- 
l»M)]i  i\  Hiiclippart,  ni  h  Tlle  d'Aix  où  il  Tui  lo  Irouvor. 

Il  ti«  rnBip  il' espéra  11  ce  que  dans  ta  double  inlidêlito  de  ceux  qui,  ayant 
livrfi  riiripiiiBl  ft  des  pens  intéresséii  à  Ifts  détruire,  auraient  pu  en 
Riinipr  ciipin,  ou  bien  dan«  la  Jr-cuuviîrtc  de  la  copie  annoncée  par 
Niipoliioji  &  Joseph  avant  srm  départ  de  Paria,  en  1815.  S'il  en  arrive 
autrement,  ce  s(>ra  un<>  perte  de  plu»  que  tea  Hcri%'airi5  consciencieux 
auront  à  déplorer. 

\(i\d  maintenant  une  antre  note  extraite  du  Journal  du  roi  Joseph  : 

Extrait  des  notes  d'un  Américain  sur  le  Commentaire  de  Mapoléon^ 

par  M.  le  comlo  de  BonaTOSci,  qu'il  avait,  .ndresspes  à  celui-ci  lorsque 

cet  ouvrage  parul,  cl  qu'il  a  depui»  adrt'Sâées  à  M.  le  tuajcjr  Lee, 

AuUïur  d(i  riii&loirc  deNapoliMin  [eu  décembre  4834)  : 

L'auteur,  Bnnacosci,  est  dans  la  an'^uio  erreur  que  M.  de  Nonias. 
Los  originaux  autographes  de«  lettres  des  souverain*  à  Napoléon  n'ont 
pas  ele  remis  au  roi  Joseph.  L'empereur  Napoléon  dit  au  prince 
[H'u  de  jours  avant  sou  départ  :  •  Par  précaution,  j'ai  fait  faire  nne 
cupie  lU'»  lettres  des  souverains  >Ie  l'Europe,  qui  seules  peuvent  répondre 
il  louleti  les  calumnie<)  dont  iks  se  servent  aujourd'hui  contre  moi. 
Man^t  conserve  les  originaux,  et  c'e&t  son  droit,  conservez  c«8  copies  à 
tout  évèuemenl.  *  CWi  à  Paris  et  dod  à  Rocfaefort  que  cette  cooTersa- 
lioii  el  la  retni»ci  de  ces  litres  ont  eu  lieu.  Joseph,  en  recevant  en  Amé- 
rique  la  cai.<»i'  d«us  laquelle  devait  se  trouver  celte  copie,  l'a  cherchée 
iiiutilemoul.  Napolmui  lui  a  fiùl  dire  par  CHéara,  au  retour  de  celui-ci 
en  Euro|>e,  de  faire  publier  cet  lettres,  r^tamT  seule  et  unique  réponse 
it  ce  di'bonlemeut  d'injurr?  dont  on  aissiégeait  alors  le  captif  de  Salote- 
Ileltiue.  Toutes  1rs  recht^n-hes  ont  été  infructueuwrs;  les  lettres  ont-elles 
ét('  di'mbtH^  })ar  les  do^w^itaims  ou  les  détenteurs  momcnlanés  de  la 
cai!»p  oO  elles  elaieut?  Je  l'i^iure,  mais  toujours  est-il  constant  que  ce 
nr  Nuit  pas  relies  qui  mit  ele  vrndurs  a  Ltindres,  puisque  ce  n'étaient 
que  des  mpies  el  que  l'un  assurf  que  c*  furent  les  leUies  aulugnfdieÉ 
qui  fureul  rendues  à  I.ui»)nNi  trvute  mille  livrée  «IftrlÎQg;  elles  ont  ètA 
ofitetn^  par  un  iaconnii  venant  de  Suis«e.  à  M.  3lamj,  imprimeur 
<Im  jfhk»  ontftfacw  de  Loodm»,  doMurmitt  Àlitrmêh  Str«t.  pour  trente 
waOkè  NTtM  Mfftti^.  Le  gouTeniiBWt  «a^s  n'en  voulut  pas.  Ce  fat 
b  aiaistro  dv  Ha«$k  qui  acbelt  cetW  qvi  pouvaient  tnlêrenef  la 

Joetph,  wi  qviuaal  ioo  Mre  4  Ttle  d'Ail  {uor  aller  auefkdre  à  Rajco 
k  wawUe  4»  pasM^  ma»  ofetacie  dt  Xapokus  à  tnven  rarmèa 
M^aiaev  vmaA  i»  s'enbartMr  pow  Im  ftttls-Cnis,  oè  Us  4naieat  se 
reinMvw,  ae  n<tut  ai  bcùva,  lù  ftVMtt  àkamm  iM»;  An  foiin 
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penonnes  quî  raccompaitiiaipnt  tians  la  libaluupo  dans  laquelle  il  fit  le 
trajrt  jaRr|u'à  Itiiriiefurt,  tmi;!  vivant  riiuore  el  leur  inouiotro  f st  d'occnn) 
avec  celle  de  Joseph  sur  cette  circvnslaiiœ  impnrtanlit.  Si  Napoléon  a 
eu  l'ioteotion  do  confier  i  son  frère  Joseph  des  objets  dont  d'nuln»  m 
Mfltieat  emparés  au  moment  de  8oa  départ  de  l'ite  d'Ai'Y,  JoH^pli  do 
peut  ni  l'tMurer,  oi  te  nieT,  ma»  ce  qui  est  bien  certaio,  c'est  que  nal- 
heurcusemeat  l(>s  originaux  en  question  ne  lui  Turent  pas  remis,  pas 
plus  que  nulle  autre  cbose,  dans  celte  circonstance. 

Eu  1837,  le  mi  Joseph  se  trouvaiilen  Angleterre,  û  Londres,  cL 
ayant  eu  connaissance  par  le  docleur  O'Méara  de  Ja  venle  à  la  Itussie 
d'une  partie  de  la  correspondance  des  souverains,  par  le  libnUre 
Murra>,  lit  des  démarches  pour  s'assurer  du  fait.  H  écrivit  à  un 
M.  ClHrles  Pbilïpps  très  lié  avec  l'éditeur  Ridgway.  L'éditeur  vil 
M.  Hurray  et  repondit  la  lettre  cl-dcssous  à  M.  Phillpps. 

Piccadilly,  A  mars  1837. 
Mon  cher  Monsieur, 

D'après  votre  désir  j'ai  été  voir  M.  Miimiy,  I  eniinent  éditeur,  dan» 
Ai&ermale  Street,  relativement  à  la  correspondance  onginal^àc  pln^ieurR 
souverains  d'Europe  avec  l'empereur  Napoléon  pendant  «ou  i-ognc.  Il 
me  dit  que  vers  raoïiêc  iS'l'î,  les  lettres  originales  des  differeal*  «ouve- 
nins  de  rEuro[ie  adressées  à.  Napoléun  iHiudaot  l'empire  lui  furent 
oOertes  pour  vendre;  il  refu^  roffro  parcp  que  i[ueli)UQS-untt  de  ses 
conseillers  et  amia  doutaieut  dï<  leur  authenticité  {le  duc  de  Welliuglon 
fut  un  de  c<>ux  ijui  niellaient  eiiqueMiuri  Ir-iir  itriKÎnalilé),  doutes  qui  à 
prvsent  ne  paraÎMent  pas  avoir  de  rondation,  et  M.  Murray  regrette 
amèrement  eoo  refus  fondé  sur  ces  doute;*. 

M.  Murray  dit  encore  que  les  lettres  lui  furent  présentées  comme 
ayant  été  gardées  par  les  soins  d'un  maréchal  de  France,  mais  dont  il 
avait  oublié  le  nom,  et  en  lui  nommant  le  duc  de  Bas^anu,  il  dit  :  n  c'e»t 
cela!  ■ 

Le»  lettres  êcritn^  par  l'empereur  dn  Russie  ont  été,  à  la  suggestion 
de  M.  Murray,  ofTertes  pour  vcndreau  prince  de  Lievcu  qui  a  payé  dix 
mille  livres  sterling  pour  cette  portiou  de  la  correspondance. 

A  vous  bien  sincèrement, 

Signé  :  J.  L.  HjDUWAy. 

H.  Philipps  écrivit  alors  à  un  serviteur  dévoué  du  roi  Joseph, 
Louis  Maillard  ; 

49,  Glanver)-  Lane,  Samedi. 
Mon  cher  Monsieur, 
J*ai  été  BÎ  occupé  durant  celte  semaine  depuis  mon  nnour,  que  je 
n'ai  pas  en  le  temps  du  faire  mes  n'spects  ^  M.  le  Uumu>'  comme 
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Jo  le  désirais  beaucoup.  M.  Kidgway,  comme  vouti  le  verrez  par 
riiicluBp,  a  Tait  quelum?  clm&e  pnur  nous  poDtlaat  mon  absence. 
M.  Miinay  psi  uq  hommi^  impraticable,  il  a  refusé  da  douncr  par  écrit 
ce  i[ue  cepcadaut,  hcureiisenif^QL  pour  uout;,  il  avait  dit  verbatemeni 
avaiil  que  ne  s'Bièvent  ses  scrupules. 

M,  Hidgway  est  un  limnmu  FerL  rpitpecLuble,  il  est  prêt  atout  moment 
d'avouer  ce  que  M.  Murray  lui  a  dit  et  cfs  que  jft  TOtin  envoie  écrit  de 
sa  main.  M.  Uidg'way  se  trouve  donc  daos  cette  alTaire  dans  la  même 
position  qu'aurait  été  notre  pauvre  O'Méara  s'il  vivait  encore. 

Je  tâcherai  par  le  moyen  d'en  ami  de  savoir  ce  que  le  dnc  de  Wel- 
lington sait  sur  ce  sujet,  et  je  ne  doute  pas  que  f'il  peut  donner  des 
inlormatiuns,  je  puisse  les  obtenir. 

El  |utruit  a>4Siv.  clair  que  le  comte  avait  raison  dans  ses  ctinjecturea  et 
que  l«  maréchal  Marei  était  la  persoune  qui  autorisait  la  vente  de  la 
correspond  ail  ce. 

Avec  mes  compliments  respectueux  à  M.  te  Comte. 

A  vou$  sincèremeQt. 

G.  Phiuppr. 

Enfln,  en  1850,  M.  Louis  Maillard,  l'exécuteur  leslamealaire  de 
Joseph,  consulté  par  M.  Ingersloll,  ami  du  roi,  sur  la  question  de  la 
correspondance  des  souverains,  lui  répoudit  le  29  avril,  de  Doyies- 
town  (Amérique],  où  11  se  trouvait  encore  pour  la  liquidation  de  ta 
succession  de  l'ancion  roi. 

J'ai  votre  lettre  du  So,  je  ne  puis  mieux  y  répondre  qu'en  vous  téà- 
tani  e«  que  j'ai  entendu  dire  A  M.  le  comte  de  SorviUien  (Joieph)  tui- 
œflme  à  diverses  fois. 

En  1813,  la  veille  de  quitter  le  palais  de  l'Élytée  pour  aller  ft  la 
Halmaison,  l'Empereur  me  dît  qu'il  avait  envoyé  chex  moi,  rue  du 
Fhuboorg-âaîul-Hunoré,  où  je  demeurais  alcu^,  les  cupies  des  lettres 
des  soQverain?  altit''s  pour  que  je  les  conserve  de  mon  mieux  :  qae  les 
originaux  «eraient  gardés  et  soignes  par  (e  secrétaire  d'État,  doc  de 
Bassauo;  je  trou^-ai  efTectivement  ces  copies  dans  axta  cabinet  de  tra- 
vail et  1p»  y  Ui»»ai  avpc  mes  papier»;  quelque*  jours  après,  lorsque  je 
Tus  Torw  de  quîtUT  Pari^  pour  suivre  l'Empereurâ  Rocberort,  je  recom- 
mandai i  ma  femme  et  i  mou  secntaira,  M.  de  Preele,  de  mmaMcr 
tous  mfi  papiers,  de  les  fermer  dans  des  mallM  et  de  las  envoyer  chei 
diverses  personnes  sArcfi,  de  coiuaàsaance,  afin  de  les  sauver  des  maû» 
de  DM  ennemis  qui  allaient  entrer  dans  Paris;  mes  ordres  furent 
exécuter;  mai$.  peu  de  temp#  aprè«  iDoa  dirait,  kei  ami»  chei  lesquels 
éttieDi  depowvNs  les  malles ,  craipieni  les  lecfaerchee  Aee  eux  par  la 
polie*  des  BooriMMia,  prièrent  ma  femme  d<e  EUre  rtfitndre  ces  malles  j 
elles  fonat  pcmées  alors  i  I*h6)«I  de  la  Priacewa  raifale  de  Bnhdt  où 
eOes  êtairat  plus  en  sùreli.  Pins  tard»  kinfw  ■«■  f**^  l'Empereur, 
irrité  d«  cntl  traiteoeat  qw'il  promit  à  fliiaUi  WiHiHii  oh  Gt  écrire 
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de  publier  Im  letlres  Jos  «juveraiit»,  j'ècrivi*  &  M.  de  Presie,  &  Pari», 
de  m'eQToyer,  aux  ÊtaU^Uois,  par  divi^rsee  voies,  les  mallps  d'effets  ei 
papier*  m'apparteniuit,  ce  qu'il  Ut  do  son  ûiioux,  mais  je  np  trouvai 
poini  dans  le?  malles  envoyées  les  copies  que  je  désirais!  Depuis  je  15s 
faire  de»  recherches,  Loiites  furent  inuliles,  on  m'a  dit  que  l'Kmpcreur 
avait  confié  à  une  autre  personne  une  seconde  copie  des  lettres,  maisi  jo 
ne  pois  J'affirmer;  quant  atix  telin^  origiuates,  ai  ce  quf  j'ai  appris  à 
Londres  est  vrai,  elles  ont  été  vendues;  la  Hussie  aurait  payé  les 
Mennce  dix  mille  livres  sterlio^  par  suu  amliaitsadeur  Lievpn,  el  c'e^t 
M.  le  liliraire  Murray  d'Albermale  Blreel  qui  était  chargé  de  Câtte 
oégociatiuii  dont  il  a  parlé  à  diverse?  pereoiiues  qui  mo  t'ont  rapporté 
fidèlement. 

Voici,  Monsieur,  ce  que  je  puis  vous  dire  de  plus  positir  sur  cette 
afliiire.  M.  Menneval  se  trompe,  car  M.  de  Preste,  que  j'ai  vu  souvent  à 
Londres,  Pari?  pt  Floronco,  m'a  toujours  dit  qu'il  n'avait  trouvé  ni 
envoyé  les  copies  ries  lettres  des  souverains,  que  plusieurs  malles 
avaient  né  ouvertes,  ainsi  qu'il  croyait,  etc. 

Pour  terminer  ceLte  notice  relative  aux  lettres  des  souverains  Rlran* 
gers,  nous  dirous  en  deux  mois  que  l'éditeur  chaire  de  Taire  vendre 
la  copie  dont  il  est  ici  question,  élanL  parvenu  à  en  (aire  parler  h 
Napoléon  III,  ce  dernier  voulut  le  recevoir  ainsi  qu'un  membre  de  la 
commission  de  l'ouvrage  intitulé  la  correspondanct  de  SopoUon  /". 
Néanmoins  oe  souverain  ne  put  causer  avw  ces  deux  [tersonnes  qui. 
venues  à  trois  reprises  dilT>'>reiiLes,  furenl  w-onduUes  chaque  fois  sans 
être  admises,  tant  l'Empereur  était  tenu  en  charlre  privée  par  son 
entourage.  Il  y  a  plus,  Sa  Majesté  ayant  prescrit  que  le  membre  de 
la  commission  fïiL  prévenu  qu'il  était  libre  de  s'arranger  cotnme  bon 
lui  semblerait  pour  l'acquisitioii  des  lettres,  jamais  cette  autorisation 
de  Napoléon  111  ne  lui  fui  connue,  et  il  oc  sut  à  quoi  s'en  tenir 
qu'après  ta  miseen  vente  de  Pouvrage  :  ÏJt  Correspondance ^  lorsqu'il 
vit  l'Empereur  à  celte  o<icasion. 

H  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  encore  quelques  lettres 
du  roi  Joseph  se  rallachanl  à  divers  sujets. 

.Vous  avons  dit  que  l'ex-roi  de  Xapics  et  d'Espaj;iie  avait  été  assez 
heureux,  a  la  suite  des  événements  de  4  815,  pour  trouver  un 
refb^e  en  Amérique.  Les  autres  frères  de  Napoléon  I"  élaienl  exilés 
hors  de  France,  dans  les  iïtals  de  l'Europi?,  ixiursulvis  partout  par  la 
baioe  des  souverains  alliés.  Jcrûnie,  j'RJeté  tanlùl  duu»  les  Ëlats 
autrichiens,  tantôt  en  Italie,  resta  plusieurs  années  sans  donner 
signe  de  vie  à  l'aîné  de  ses  fWsres.  En  1818,  Joseph  lui  écrivit  des 
fitat»-Unis  d'Amérique,  le  10  juilkl  ; 

Mon  cher  Jérâme,  je  n'ai  jamais  eu  de  tes  lettres  depuis  notre  sépa- 
Rbv.  Bistoa.  XI.  t"  FASC.  7 


fB 


viuifGSS  iT  OOCOMBTrS. 


nUiOD,  j'ai  liai  |>ar  penser  que  tu  avais  vu  dans  ma  conduite  ifaelciuf! 
clicjfte  ciui  avait  dû  le  déplaire.  Je  l'ai  iriandé  à  Julie  qui  m'assura  du 
Cjoulrairt*.  Peui-âtm  as-tu  été  gûaé  dauK  ta  currettpoadaiicn  avec  moi. 
Quelles  (|uo  eoienl  les  raisons  <lo  ion  silence,  jo  t'écris  pour  t'euga^r  à 
le  niinpro,  lijcn  couvaincu,  commis  je  \c.  Kiiis,  que  tu  ne  peux  pan  douter 
de  ta  ipndrcBSP  de  mon  amitié  pour  toi.  Ja  n'ai  pas  vu  ici  ton  ancienne 
amie  et  non  IIU,  je  n'ai  pas  cru  devoir  aller  à  leur  rencontre  dans  la 
poHition  étninR«>  où  jo  me;  suis  tronvt>.  J'ai  pensé  que,  dans  l'adTeraité, 
il  vaut  mieux  manquer  par  trop  de  Busceptiljiliié  que  par  trop  d'aban- 
don. Muadc-muL  ce  que  tu  aurais  dt^i^irè  que  j'eusse  fait,  ce  que  lu 
désires  que  jn  fiuwp.  .Te  jwnfte  que  l'arrivée  de  ZenaiHe  changera  ma 
position  si  diuis  l'atundon  im  JuUq  vu  se  trouver  après  le  départ  de  sa 
QUe  atnêo,  elle  suit  le  conseil  que  je  lui  donne  de  se  rapprocher  de 
Vienne,  jo  te  la  recommande,  mon  cher  frère,  ainsi  qu'à  ta  femme, 
dont  elle  no  ce^se  do  m'ccriro  tout  le  bien  «{uo  l'on  eu  dit.  Les  ieilrcs  à 
son  [ti'-rG  ont  été  répétées  dans  touti  tes  journaux.  Elles  sont  dans  la 
mèmnire  de  toutes  les  mères  et  de  toutes  les  épouses.  Je  te  prie  de  lui 
dire  ciimtiien,  en  mon  particulier,  je  serais  heureux  d'apprendre  qu'elle 
trouve  quelque  bonheur  dans  l'approbation  d'elle-m^me.  Mille  caresses 
K  ton  enfant,  ne  doutes  jamais  de  ma  tendre  amilié. 

En  4832,  le  2  mars,  40  mars  et  24  avril,  Jos^h  écrivît  à  la  reine 
Julie,  de  Poinie-Breeze,  sa  résidence  d'été  : 

Hm,  chire  Julie,  je  t'ai  écrit  il  y  a  quelques  jours  en  te  icmoignant 
mai  faïquiéuideft  sur  lo  sileuœ  de  Lucien'  et  le  vôtre  au  lujet  du 
naariaj^  do  Zonaide. 

^^cris  i  né«irM>>  qu'elle  se  d«ahâiion  ii  jamais  st  elle  reste  plus 
lougtMnjis  à  ParifL,  sa  place  est  aapiic  de  son  mari;  a-i-elle  oublié 
qu'elle  est  reine  da  Suède?  Cest  aussi  ton  devoir  de  lui  écrire  ce  qui 
«el.  C  eet  dur,  malt  c'est  la  verilè. 

Ma  cbèra  Jtdîe,  l'occasion  étant  relardée,  j'ai  le  temps  de  t'écrixe 
enctirP  deux  mot»  :  j'ai  reçu  une  lettre  du  cvdinal  du  Î9  octobre.  U  me 
dit  qu«  lui  et  Maotai)  pensent  que  le  mariage  du  tils  de  Louis  serait 
possDila  si  nous  voaUoas  que  celle  de  nos  filles  qui  rêponserait  reste 
avec  mon  ftère  Louis. 

t»  Si  Zênaide  ^>ouse  QiarW,  il  but  nurier  Lolotte  avec  le  Gis  de 
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Louis,  par  procaratiaOj  ti  ou  i\a  pout  aiitrcmoni.  Oansu  cp  cas  je  vous 
alieods  bientôt. 

2*  Si  t«  mariage  de  Cbarics  manqua»,  i)  Oiot  qup  Zénaïde  épouse  le 
fils  de  Louis'  et  que,  si  cela Mt  ÎDdispprisablf-.oUereiitoaTMeux  quelque 
i«mps;  dans  c«  caf,  Lolott«  épouserail  celui  des  deux  6\*  de  Hurat 
que  tu  cliolsîrais  pour  sou  caractère. 

Ma  ctière  amie,  te  général  Lallcmand  te  ivin^tira  crtie  lettre.  Jeté  Ir 
reoomniaude.  11  a  pasvê  ici  quelques  jours  avec  le  lit»  do  Jcrâmo'.  Pau- 
line a'a  pas  conservé  les  Dlt^I□fig  dispuaiiious  bieuveillaotes  pour  lui. 
Maman  me  le  mcommanJe  et  compte  faira  qufli]ui>  ciiose  pour  lui.  Ji' 
compte  toujours  sur  le  mariago  du  Qls  de  Louis  pour  Charlotte  et  &ur 
celui  du  6U  de  Lucien  pour  Zéuaïde. 

Le  prince  Charles  de  (lanino  et  sa  femme  Tinrcnl,  aprèa  leur 
mariage,  voir  le  roi  Joseph  en  Amérique  et  reslérenl  quelque  temps 
auprès  de  lui.  ta  santé  délicate  de  la  reine  Julie  ne  lui  pennit  pas  de 
suivre  ses  enfants.  En  1826,  des  démarches  furent  faites  auprès  du 
roi  de  France  pour  le  retour  en  Europe  de  Joseph,  par  le  général 
Betliard.  auquel  le  baron  de  Damas  écrivit  le  1 1  aoât  : 

Ld  liaroD  do  Damas  a  l'houneur  de  prévenir  M.  le  comte  Belliard  que, 
à^apri»  la  demande  qu'il  lui  a  adressée  dans  sa  lettre  du  3  de  ce  moie, 
U  vient,  après  avoir  pris  tes  ordres  du  roi,  d'auioriMT  le  Ministre  de  Sa 
Majesté  à  Wastûngtoui  comprendre  M.  et  M"**  Charte?  de  Canino  sur 
le  passeport  de  M.  le  comte  de  8urvi1lien<,  qui  pourra  débarquer  & 
Anvers  ou  àOstende. 

Le  baron  de  Damas  ulsit  avec  empresi-emont  cetie  uccaïion  de  Etire 
agréer  à  M.  le  comte  Belliiird  les  asiatirancexde  sa  haute  cousidèralion. 

En  apprenant  en  Amérique  que  le  gouvernement  des  Boutons  ne 
mêlait  pas  d'obstacle  à  son  retour  en  Europe,  Joseph  écrivit  le 
29  septembre  4820  à  Madame  de  Villeneuve'  : 

BCa  chérc  Iwlle-sanir, 

Je  r«çou  votre  lettre  du  5  août:  je  u'&i  jam&ii!  eu  riatention  d'aller  k 
Bruxelles:  si  l'on  m'avait  accordé  de  bonne  grice  le  «éjour  de  la  Tos- 
cane,  j'aurais  eta  volontiers  y  faire  une  visite  à  ma  mère,  avec  l'espoir 
de  ramener  ma  femjne  en  Amérique  où  je  i-uis  trop  bien  pour  ne  pas 
désirer  d'en  taire  partager  le  séjour  &.  Julie. 

Je  suis  toujours  bien  recotuutissant,  macbère  belle-sœur,  de«  preuves 
SUIS  cesse  renaissantes  de  vouv  tendre  amitié;  Désirée  et  son  mari 


1.  Le  frère  aioè  de  Napokua  llf,  mort  dus  l'josarrcctfoa  des  Romagoes, 
m  1831 

i.  M.  Pit«rton,  qui  viol  en  Pnocv^  sous  le  sccoiid  Empire,  ar«c  soa  fitii,  aujour- 
d'haï  ûlHcier  Amm  l'anaee  l'raiçdae. 
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sonl  aussi  très  oxccllenls  pour  moi;  \^  boas  coosoleul  olusi  des  indif- 

Pendant  son  exil  en  Amérique,  le  roi  Joseph  avait  pris  l'habitude 
de  mettre  en  note,  dans  une  sorLc  <fe  journal  quotidien,  tout  ce  qui 
se  pas?/!]!  autour  ite  lui,  el  lui  élait  persuiuiel.  Nous  trouvons  dans 
ce  journal  quelques  mois  relatifs  à  un  homme,  M.  de  Persigny,  qui, 
ministre  el  créé  duc  par  Napol»}u  III,  a  marqué  &ous  le  second 
Empire.  Voici  les  notefl  de  Joseph,  que  M.  Fialin  de  Per.^îgny  était 
venu  trouver  à  Londres,  en  aFril  1833,  pour  le  déterminer  à  entrer 
dans  une  sorte  de  complot  bonaparListe  : 

M.  le  vicunnte  de  Persigny,  rue  d'Arloiâ,  q«  -^8,  à  Paris,  et  àLondiei 
il  GrillioD,  h(ïtf>l  .Ubennale  Street,  arrive  avec  ua  billet  de  BC.  Praile  t 
M.  Maillard;  il  est  l'auteur  du  u*  1  de  \'Occi<Unt  fronçait,  il  est  &gé  de 
26  aus  et  pamii  plu:;  Jeune  cucore;  il  monlni  un  excessif  eaihuuviasme 
pour  la  mémoire  de  l'Ënippreur  el  même  pour  le  nom  de  sa  famille, 
dan»  l'eDiretieii  d'une  deini>lieure  que  j'ai  eu  avec  lui  avant  te  dîner. 
Je  me  rplinii  df?  I)i):itin  lii-ure;  il  causa  jusqu'à  deux  heures  du  matin 
avec  MM.  Sari,  Ttiiliaud,  Ptc. 

5  Avrii  dimanche.  JcAoscftuU  àdéjeuuer,  j'ai  un  long  entretien  avec 
M.  de  Per&igny,  il  parait  plein  d'ardeur,  it  est  partisan  le  plus  absolu 
du  caractùro  et  des  desseins  de  l'Empereur,  il  a  pleuré  comme  un 
enfant  eu  voyant  son  écriture;  il  s'exprime  facilement  et  avec  talent, 
ccppodaal  il  ne  m'est  adressé  par  personne  que  je  connaisse,  il  se  dit 
de  Hoanne  sur  la  Loire,  sa  famille  tient  aui  Bourbons  dont  it  a 
enlièrement  abandonne  la  cause. 

6  Avn't.  Je  vais  à  Londres,  j'y  mène  M.  de  Persigny,  je  descends  avec 
Maillard  ctiez  le  docteur  O'Méara. 

i^  Avril,  jour  de  I*Aque«.  M.  le  vicomte  de  Persigny  me  parle  encore 
de  a««  projets,  'y  lui  en  fais  sentir  rinopportuniié  actuelle  ;  il  me  remet 
un  écrit  que  je  nt'  ih  qu'à  ma  renlroe  dans  ma  chambre.  Je  promène 
a%'ec  lui,  8ari  et  Maillant. 

!0.  Je  fais  prendre  copie  de  l'écrit  sans  signature,  je  reads  TorigiDal 
à  M.  de  Persigoy  eu  lui  rêpétam  les  mfiraes  choses,  je  conviens  de 
t'avantage  national  du  but,  mais  je  ne  partage  pas  ses  opinicms  sur 
l'otScaciiâ  dee  inoyeDs,  aiusi  je  l'engage  i  ne  pas  se  compmmeltre  sans 
aqiénnce  raisonnable  ;  ses  pn^ets  ne  m'ea  prèsenient  aucune. 

38.  M.  le  vicomte  de  Persigny  est  à  la  maison,  je  refuse  de  recevoir 
l'ami  qui  lui  est  arrivé  de  Paris,  je  lui  déclare  que  je  n'entends  psF  me 
prêter  à  l'exécution  de  ses  projets,  ï  laquelle  je  répagne  iuvincibletneut  ; 
iDUt  pour  le  devoir,  rien  pour  mon  ambition,  je  n'en  ai  pa-o  d'autre  que 
celle  de  contribuer  au  bonheur  de  la  Franoe,  si  elle  m'of&e  une  chance 
de  la  servir,  niais  jamais  rien  par  une  nùooiité  bctiettse;  il  dioe  et 
couche  à  la  maison. 

1*9.  H.  do  Persigny  part  aprée  déjeuuer,  je  lui  répèle  longuement  tes 
même»  choees- 
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Joseph  était  encore  à  Londres,  en  1833,  lorsque  son  neveu  Loui^ 
Napoléon,  le  (ULur  empereur  Napoléon  111,  lui  envoya  un  pcllt 
ouvrage  qu'il  Tenait  de  faire  paraître;  l'ex-roi  lui  écrivit  à  ce  sujet, 
le  20  Mptembre  : 

Mon  cher  neveu,  j'ai  reçu  avpc  ta  lettre  tes  CoTuidérationi  sur  la 
Suisst.  Je  les  ai  lues  avec  un  douMe  întéréi.  Je  regrette  que  tu  ne 
poissc5  pas  hoDorablement  employer  tes  laleats  et  ton  application  k 
l'étude,  au  service  de  la  patrie.  Charlotte  est  beaucoup  mieux  depuis 
notre  séjour  i  la  campagne.  Je  me  trouve  par  acoideat  en  ville  aujour- 
d'hui. 

Je  U>  prio  do  me  rappeler  au  bon  souvenir  de  ta  mamaa  et  de  me 
Croire  bien  tendrement 

Ton  afiectionûé  oncle, 

Joseph. 

Enfin,  dans  les  premiers  mois  de  4  84^,  Joseph  put  tiuilter  Londres 
pour  habiter  la  Toscane.  Il  écrivit  à  ce  sujet  au  général  duc  de  Padoue, 
son  cousin,  le  8  mars  : 

Mon  cher  Goufiin, 

Je  vous  confirme  ma  lettre  du  3  de  ce  mois.  Je  pense  que  vous  avez 
va  la  dochasn  de  Gré;,  k  laquelle  j'écris  auMÎ  dm»  le  même  sens.  Le 
jeune  Maillard  vou!^  dira  de  ma  part  tjuo  ma  domando  se  borao  à  co  que 
l'on  ne  mette  pas  d'obstacle  à  mon  s^our  en  Toscane  ou  en  tjardaigne 
et  qu'on  légalise  le  passeport  autrichien  <|ue  vou»  avez  obtenu  pour  mui 
l'année  paaaèe,  avec  lequel  je  pourrai  me  rpndrp  en  ItaliH  par  le  Rhin 
et  la  Suisse. 

Renvoypx-moi  donc  Adolphe*  avec  le  passeport  eji  règle  aussitôt  que 
vous  le  pourrez,  il  vous  donnera  des  nouvelles  pins  en  détail. 

Agréez  ma  vieille  et  constante  amitié. 

Votre  afTectîonnê  coosin. 

H.  Guizol,  alors  Riinistre  des  aflhires  étrangères,  auquel  la  nièce 
du  roi  Joseph  par  sa  femme,  la  marerhale  Surhel,  durhesse  d'Albii- 
léra.  s'était  adressée  pour  que  le  roi  Louis-Philippe  fût  sollicité  afin 
de  permettre  au  comte  de  Survilliers  (Joseph)  de  se  rendre  en  Italie, 
écrivit  le  9  avril  1841  : 

Madame  la  Maréchale, 

Le  Roi  ne  fait  pas  )a  moindre  objection  à  ce  que  M.  le  comte  do  Sur' 
villiers  tienne  vivre  à  Gènes  ou  à  Florence;  vous  en  éles  probablement 
déjà  informée,  mais  je  me  donne  le  plaisir  de  vous  le  diro  moi-même. 

I.  nisde  Lool«  Maillard. 
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A  c«lle  lettre  était  Jointe  la  oote  ci-dessous  : 

Note  : 

Le  gouvernemRnt  nun-seulpmpnl  diinnfs  son  a.dhésion  à  Ce  que  M.  le 
cornto  do  Surviïlierp  viennp  s'wLablir  àOènes,  mais  encore  il  exprime  le 
désir  que  touie  facililô  lui  soit  donnée  dans  cette  rirconsiance.  C'Mt 
daos  ce  srns  qu'il  a  répondu  à  M,  l'ambassadeur  de  Sardaigoe  ei  qu'il 
a  expédié,  il  y  a  trois  jours,  ses  instnictlons  à  son  propre  ambassadeur 
près  de  Sa  Majesté  sarde. 

£n  octobre  dernier,  le  gouvernement  Tmcçats  afait  exprimer  au  gou- 
verncnjcBt  du  gratid-dui:  de  Tuscarie  les  mi^mea  dispoitilîoas  di^  wi  part 
&  rcga,rd  du  comtiî  de  SurvillierB,  qui  dHmanilail  à  résider  à  Florence; 
ce»  dispositions,  il  les  mainlienl  et  les  renouvi^llora  même  an  hewin  si 
le  gouvememont  toscan  l'exigeait.  Il  ost  vrai  que  le  gouvernement 
napolitain,  s'appuyaot  sur  des  dispositions  des  traités  de  1815,  prétend 
[jue  lorsqu'il  s'agit  de  la  faroilte  Bonaparte,  il  faut  le  concours  simul- 
tané des  quatre  pui^sanoes;  qu'aucune  d'elles  ne  peut  agir  isolément  ; 
mais  la  Prince  ee  regarde,  depuis  1830,  affranchie  de  l'obligaiion  de 
cnl  accord  commun;  elle  ci"oil  pouvoir  agir  seule,  librement  ol  comme 
il  lui  plaît,  et  allé  Ta  con^tammeal  fait  depuiit  cette  c^poque. 

On  croit  que  M,  le  comte  de  Sur^'illiers,  établi  à  Gônes,  pourra  faci- 
lement négocier  pour  venir  ensuite  à  Florence;  que  l'Autriche  prêtera 
aisément  son  intervention  pour  apl&nlr  lef  difficultés  que  Naples  oppose 
encore. 

Noua  termiaons  ici  ce  qui  a  Irait  au  frère  aîné  de  l'Empereur,  dont 
la  vie  politique  avait  cessédejHiis  ISlti.  L'cx-roi  mourut  à  Florenoe, 
en  <843,  après  avoir  fait  hommage  à  la  B'rance,  pour  pXrv,  placés  sur 
le  lombçau  de  Napoléon  I",  des  insignes  et  des  armes  du  grand 
homme  qui  lui  ét£ûent  échus  en  partage.  Il  avait  nommé  pour  un  de 
SCS  exécuteurs  tcslamentaii'es  M.  Maillard  (Louis)i  qui  inérïUiIt  toulc 
sa  confiance  et  qui  ne  l'avait  pas  quitté  depuis  4808. 

Lo  rot  Joseph  avait  76  ans  lorsqu'il  s'ôleignit,  entouré  de  sa  feimillc 
fit  de  quelques  serviteurs  fidèles  et  dévoués. 

Deux  annces  avant  sa  mort,  le  roi  Joseph  éprouva  un  vif  chagrin. 
1)  avait  pour  son  neveu,  le  prince  Louis  Napoléon,  Hls  de  l'ex-roi  de 
Hollande,  une  grande  alTecLion.  Lorsqu'il  apprit  à  Florence  que  ce 
jeune  homme  avait  fait  la  tentative  de  Strasbourg,  il  le  désapprouva 
hautement.  Son  père  agit  de  même.  La  première  chose  que  fit  le  fUlur 
empereur  Napoléon  III,  en  arrivant  en  Amérique,  fut  d'écrire  une 
longue  lettre  à  son  oncle  Joseph  pour  lequel  il  avait  une  grande  véné- 
ration. Celle  lettre  étant  venue  aux  mains  de  l'auteur  des  Mémoires 
du  roi  Jost>p/i,  avec  les  autres  papiers,  cet  auteur  se  trouva  asae2 
embarrassé,  ne  sachant  s'il  devait  ou  non  publier  cette  pièce  impor- 
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lante  pour  l'histoire.  On  élait  aloi^  en  l8!>o,  Louis  Napoléon  ètail 
sur  le  trône.  Il  se  décida  à  la  montrer  à  l'Emporeur,  mais  à  lui  seul. 
Reçu  un  niatiu  dans  le  cabinet  de  S.  M.,  aux  Tuileries,  il  la  lui  donna. 
L'Empereur,  après  en  avoir  pris  connaissance  pendant  un  quart 
d'heure,  la  lui  rendit  en  disant  :  «  Je  ne  puis  pas  la  nier,  elle  est  U>ut« 
de  ma  main.  Je  la  trouve  bien  cette  lettre.  — .Hoi  également,  Sire,  se 
hâta  de  dire  l'auteur  des  S/èm^ires,  mais  ne  sachant  pas  s'il  pouvait 
convenir  à  l'Empereur  sur  io  trône  que  le  public  eût  connaùisance 
d'une  lettre  écrite  parle  proscrit  de  .New- York,  j'ai  cru  devoir  la 
soumettre  ,i  Votre  Majesté.  —  Rih,  reprit  en  riant  l'Empereur, 
rien  n'empêchera  que  je  n'aie  fait  la  tentative  de  Strasboui^  et  de 
Boulogne,  ce  qui  est  histoire  est  histoire.  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  que 
vous  l'insériez  dans  votre  curieux  ouvrage.  »  Elle  ao  trouve  au 
4Ù*  volume  des  Méoioires  du  roi  Joseph,  page  370. 

Baron  pc  Cissr. 


LA  PROPAGANDE  REVOLUTIONNAIRE 

B.1 1793  ET  an. 


Dans  le  dernier  numéro  de  celte  Revue,  M.  Albert  Sorel  a  consacré 
un  article  à  mon  Histoire  de  l'Europe  pendant  la  itérotulion,  et  je 
ne  puis  que  lui  exprimer  ma  sincère  reconnaissance  pour  cet  honneur 
bit  â  un  livre  qui  lui  est  antipathique  sous  plus  d'un  rapporL  11 
discute  ensuite,  lians  un  article  spécial,  h  Diplomatie  secrète  du 
Comité  de  Salut  public  avant  le  9  thermidor,  un  point  particulier, 
sur  lequel  je  désire  présenter  ici  quehiues  éclaircissements  histo- 
riques. 

Il  ne  veut  posadmettiv  avec  moi  que  les  membres  du  ^rand  Comité 
de  Salul  public,  notamment  Hérault  de  Séthclles  et  Barrère,  aientôté 
incessamment  occupés,  par  reoU^mise  de  leurs  agents,  soit  à  attirer 
les  Etats  neutres  dans  le  parti  de  la  France,  soit  à  provoquer  des 
aplosiuns  révolutionnaires  dans  le  pays  soumis  aux  puissances  bel- 
ligérantes.  11  déclare  qoe  ces  assertions  ne  s'accordejit  pas  avec  les 
documents  qui  se  trouvent  aux  archives  des  AlTaîres  éli-angères,  el 
me  reproche  de  ne  les  appuyer  d'aucune  preuve;  il  examine  surtout 
d'une  manière  particuhcre  la  conduite  de  Barthélémy  à  fiàle  el  de 
Soutane  à  Genève ,  que  j'ai  accusés  d'avoir  dépensé  inutilement 
40  miliioDB  en  vue  de  décider  les  cantons  suisses  à  &ire  alliance 
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avec  la  Pranw.  Il  prouve  par  la  currc:>pù[nJatice  rie  ces  deux  agents 
arec  le  ministre  Deforpues  que  Barthélémy,  de.  mêmp.  que  pluaieure 
(le  SCS  collègues,  était  toujours  à  court  d'argcjiL,  qu'il  conadcrait  la 
neulrallUi  de  la  Suisse  commft  plus  utile  que  son  alliance,  qu'il  avait 
plusieurs  fois  exposé  cette  pensée  au  ministre,  que  Ueforgues  el 
Hérault  de  Séchelles  n'avaient  voulu  envoyer  des  agents  à  Berlin  el 
il  La  Haye  que  pour  y  recueillir  des  informaLions,  et  il  conclut  ainsi  : 
Au  rêsurriè,  llarthélemy  n'a  point  joua  en  Suisse  avant  le  9  thermi- 
dor le  rôle  que  lui  prête  rhistwrîen  allemand,  et  la  diplomatie  secrète 
du  Rouvernemenlde  Roljespierre  n'a  eu  nilnri^nisation,  ni  l'impor- 
tance, ni  le  caraclère  que  lut  altriUuyut  iM.  de  Syheiet  M.  G.  Avenel. 

Ici  déjà  je  pourrais  poser  q^uelques  questions.  De  ce  que  Uarthé- 
Icmy  a  plusieurs  fois  reprcseiilc  au  miiiisire  qu'une  alliance  avec  la 
Suisse  serait  moins  avanlagcusc  [)our  la  France  que  la  neutralité  de* 
c^intons,  ne  ressort-il  pas  précisément  qu'il  a  reru  de  Paris  la  mis- 
sion de  provoqutT  ralliancc?  En  octobre  4793,  lorsque  Ueforgues 
déclare  qu'il  esL  décidé  à  envoyer  des  agents  dans  les  pays  ennemis, 
ce  dont  îtarthclemy  n'espère  que  peu  de  résultat,  il  ne  s'agit  nulle- 
ment cette  fois  de  propagande  révolutionnaire,  mais  d'une  tentative 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  un  ou  plusieurs  gouvernements  enne- 
mis et  pour  rompre  par  là  la  coalition.  Ceci  donc  n'avait  pas  encore 
eu  lieu,  mais  l'.u  l'ésulte-t-il  qu'on  n'eût  pas  déjà  lente  de  provoquer 
des  explosions  révolutionnaires?  Aurail-on  précisémeut  négligé,  sous 
le  règne  du  plus  ardent  fanatisme  révolutionnaire,  ce  qui  depuis  le 
premier  jour  rie  la  Fïévolution  était  poursuivi  dans  la  moitié  de 
l'Europe  avec  un  zèle  organisé,  ce  qui  devait,  sous  le  Directoire, 
arriver  au  plus  complet  développement?  El  cnlin,  si  Barthélémy, 
dans  sa  modération  et  sa  prudence,  ne  s'est  pas,  en  elTet,  occupé  de 
propagande,  les  leulatives  faites  ailleurs  et  que  j'ai  rapporlôes. 
l'action  révolutionnaire  exercée  à  Gênes  et  à  Florence  par  les  agents 
français,  les  conjurations  do  Turin  cl  de  Naples,  les  négociations 
diplomatiques  avec  la  Turquie  et  la  Suéde,  l'appui  toujours  prêté 
aux  insurgés  polonais,  en  suhsisteraicnt-ilft  moins  pour  cela? 

M.  Sorel  appuie  son  opinion  sur  les  documents  des  archives  étran- 
gères, qui  ne  m'avaient  ims  encore  été  ouvertes  lorsque  je  travaillai 
h  la  partie  de  mou  ouvrage  actuellement  en  question^  je  reconnais 
donc  sans  difficulté  qu'elles  modilleraient  quelques  nuances  de  mon 
récit.  Mais  je  ferai  remarquer  à  M.  Sorcl  que  les  matériaux  de  ce 
dépi'it,  pour  ce  qui  a  trait  à  l'époque  révolutionnaire,  sont  hiei]  ficu 
complets.  Beaucoup  ont  disparu  dans  les  orages  du  temps;  mais 
surtout,  par  suite  du  désordre  et  de  la  confusion  qui  régnaient  dans 
r administration  du  Comité  de  Salut  public,  une  foule  de  papiers 
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importants  ne  &odI  jamais  arrivés  jusqu'au  dêpûl  rainlsUîricI  dont  ils 
devaient  bire  partie.  Lorsque,  en  1851  et  en  (834,  j'étudiai  les 
actes  du  Comité,  je  les  trouvai  dans  uii  incroyable  désordre.  Le  plus 
grand  nombre  i^tail  firotipê  nommai  reine  ni,  sous  des  titres  {généraux 
qui  compreoaieiil  pour  la  pluparl  des  délibérations  iRcompIéles,  et 
souvent  une  noie  détachée  indiquait  seule  des  choses  imporlaiites. 
Sous  le  Directoire,  une  division  des  papiers  selon  les  divers  minis- 
tères avait  dû  avoir  Heu:  mais  à  peine  ce  travail  éiail-il  commencé, 
qu'il  s'arrêta.  Un  seul  Ihlt  suffira  à  prouver  d'ailleurs  comment  on 
avait  procédé  :  pour  les  négociations  relatives  à  la  paix  de  Bàle,  les 
rapports  de  Bartlicleray  se  trouvaient  au  (lé|)ôt  des  Affaires  étran- 
gères, et  les  ré|ionses  du  Comité  aux  Archives  nationales.  Pour  avoir 
un  tableau  complet  de  l'époiiue,  il  aurait  faJIu  pouvoir  exploiter  ces 
archives  dans  leur  ensemble. 

Je  vais  indiquer  brièvement  ici  une  suite  de  notes  que  j'ai  trouvées 
aux  Archives  nationales,  et  qui  coriOrmenl  ce  que  j'ai  dit  de  la  pro- 
pagande révolutionnaire.  Ce  sont  pour  la  plupart  de.s  extraits  (non 
des  copies  texluelli^,  pour  les^pielles  le  temps  me  manquait,)  des 
procès- verbaux  des  séances  du  Conseil  exécutir  ou  du  CouiiLe  de 
Salut  public  Je  ferai  remarquer  à  celte  occasion  que  res  proccs-ver- 
baux  cux-mémi's  ne  sont  pas  tous  ronscn'és.  et  que  ceux  qui  existent 
sont  loin  d'offrir  la  reproduction  complète  des  discussions  qui  ont  eu 
lieu  el  des  décisions  qui  ont  été  prises.  S'y  joins  d'autres  pièces, 
empruntées  aux  archives  prussiennes  et  hollandaises.  Ce  sont  des 
rafiftorls  d'a^nts  des  différentes  puîs^nces  à  Paris  et  à  ConstanLi- 
nople,  qui  ont  obtenu  Isurs  renseignements  en  corrompant  des  em- 
ployés français.  .Ainsi,  un  secrétaire  de  l'agent  fiançais  à  ConstantJ- 
noplc  livrait  a  M.  de  Chalgrin,  chargé  d'affaires  du  comte  de 
Provence  en  celte  ville,  des  copies  des  rapports  adressés  à  Paris,  et 
un  secréUiire  du  rcis-effendi  faisait  pour  l'amliassadeur  prussien, 
H.  de  Kitobclsdorf,  des  copies  des  notes  et  des  mémoires  remis 
par  la  France.  Us  gouvernements  russe,  prussien,  hollandais  rece- 
vaient également  de  Paris  des  rapports  exacts  et  détaillés  sur  les 
délibérations  des  séances  du  Comité  de  Salut  public  lui-même.  11  est 
évidcut  que  des  communications  de  cette  nature  ne  doivent  Atre 
aecueillies  qu'avec  circonspection  ;  mats  dans  le  cas  présent,  la  véra- 
dbé  de  celles-ci  me  semble  difficile  à  révoquer  en  doute  :  d'une  part, 
comme  on  le  verra,  elles  ne  sont  que  le  dèvelopiement  plus  riétaillô 
de  ce  qui  a  déjà  été  annoncé  par  les  protocoles  des  gouvernants  pari- 
siens'; d'autre  part,  quoique  tout  à  l^it  indépendantes  l'une  de 
l'aulre  el  écrites  en  divers  lieux  par  des  agents  de  puissances  diffé- 
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rfiiitcs,  elles  s'accordent  compIètcracnL  cnlir  e!Ies,  ce  qui  serait  inad- 
missible si  cllcaavaient  été  w>mposéesà  plaisir.  Je  reconnais  cependant 
qu'un  plus  ample  examen  est  encore  possible  el  désirable,  et  c'est 
précisément  pour  y  inviter  M.  Sorel  que  jft  fais  imprimer  ces  dofu- 
menls.  J'ai  déjà  dit  que  je  n'avais  pu  profiter,  pour  cette  partie  de 
mon  livre,  du  àépitl  des  Affaires  étrangères,  et  que  je  n'avais  trouvé 
aux  Arclirvcs  nationales  qu'une  (iiihlc  partie  des  procès-verbaux  du 
Comité  de  Salut  public.  Peul-fttre  exisLe-l-îl  encore  à  Paris  d'autres 
matériaux  qui  permettent  de  porter  un  jugement  tout  à  fait  coucluant? 
Personne  plus  que  moi  ne  sera  reconnaissant  envers  M.  Sorel  pour 
tous  les  renseigncmentâ  positif^  ou  négatifs  qu'il  pourra  en  tirer. 

Archives  nationiiles.  Comité  de  salut  public.  Section  législa- 
tive. Affaires  étrangères*  :  4793.  Rapports  du  Ministère  au  Comité. 
H  ventôse.  L'agent  secret  à  Amsterdam  a  reru  plusieurs  ouvertures 
de  patriotes  hollandais. 

8  ventôse.  Plusieurs  rapports  d'un  Écossafs,  nommé  Hamiltwi, 
sur  [a  marine  anglaise  et  sur  les  moyens  de  fkire  une  descente  en 
Angktcrre  sont  remis  au  Ministère  de  la  marine. 

43ventÔ5e.  Alarme  en  Suisse  :  on  eroitquela  France  Teut  occuper 
Genève  et  le  Valais.  Tout  cela  est  dénué  de  fouderaent. 

î*  gemiioal.  L'agent  de  Dresde  annonce  le  départ  pour  l'armée  de 
5969  Hanovriens,  le  refus  de  subsides  fait  k  la  Prusse  par  Bade  et 
le  Wurtemberg,  la  Irêa  grande  difTérence  d'opinion  qui  existe  entre 
les  troupes  prussiennes  et  les  autres  troupes  allemandes. 

3  germinal.  Barthélémy  a  autorisé  le  payement  d'unn  année  de  la 
pension  que  la  France  fait  au  gouvernement  du  Valais,  à  la  oondi* 
lion  que  oclui-ci  s'opposera  au  passage  des  Piàmontaia  sur  son 
territoire. 

4  germinal.  Le  ministre  ordonnance  de  nouvelles  sommes  pour  te 
Bervice  politique  en  Suisse.  Un  agent  À  Vevay  reçoit  400  francs  par 
mois. 

10  germinal.  La  Hollande  touche  à  une  révolution.  Nos  agents  y 
poussent.  La  correspondance  avec  la  Hollande  et  l'Angleterre  est 
rendue  très  difficile  par  la  vigilance  des  gouvernements;  plusieurs 
lettres  ont  été  interceptées. 

Archives  nationales.  Comité  de  salut  pMft/ïc.  Relations  exté- 
rieures :  Proeès-verèal  du  Conseil  exécutif  provisoire,  27  mai  r 


1.  Si  J«  ne  me  trompe,  le»  papier»  du  Comilé  àt  mIuI  public  onl  élê  ré«m- 
Tnenl  reinii  eii  ordre.  JTgaor»  donc  si  le*  indicadons  relRvées  par  mol  en  1851 
Mint  nnrore  l'sarW. 
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Le  CanaeilezécuLif  ayant,  le  17  mai  dernier,  atilorisnle  ministre  des 
AfTaires  clrangércs  à  se  procurer,  par  le  ministre  dft  la  Ircsorerie,  des 
kltres  de  change  pour  la  valeur  de  400,000  écus,  desUnés  à  l'acquit- 
letnent  de  quei(|u<^  entfiigcmcnls  secrets  relalifs  aim  alliances  à  for- 
mer arec  la  Suéde  et  la  l'orle  oltomane,  lequel  emploi  avait  élo 
approuvé  par  le  Gomilé  de  Salut  public,  arrête  que  meulion  sera 
^te  de  utile  ordonnance. 

10  juin.  iNumiualiun  de  dix  chargée  d'afTaîres  et  ageiil&,  eu  Suède* 
Danemark,  Saxe,  Bavière,  Wurtemberg,  Venise,  Naples,  FJoreace, 
Genève  el  le  Valais,  Conslanlinople. 

Procès-verbaux  da  séances  dv  Comité  de  salut  publie  :  28  juin. 
Les  ministres  de  riniérieur  el  de  l'exléricur  reçoivent  4  millions 
de  Tonds  secrets. 

39  et  SI  août.  {,300,000  n-ancs  en  argent  sont  attribués  à  l'achat 
de  chevaux  et  de  bœufs  en  Suisse. 

24  septembre.  Dans  la  sitiuition  actuelle  de  la  république,  il  ne 
doit  plus  ;  aroir  d'ambassadeurs  qu'en  Suisse  et  en  Turquie.  Par- 
tout ailleurs,  ta  république  n'aura  plus  que  des  ageals  el  des  secrô- 
laires. 

30  vendémiaire.  Une  somme  de  4  millions  est  ordonnancée  pour 
décider  la  Porte  à  Ihire  alliance  avec  la  République  et  à  déclarer  la 
guerre  aux  cours  im[«;rialos  *. 

Conseil  exécutif  provisoire.  Carton  n"  34.  7  octobre.  La  Porte 
dé^re  prendre  à  son  service  14  oflîciers  français  et  un  maître  chai^ 
penlier  de  la  marine'.  Accordé. 

Lorsque,  dans  les  premiers  mois  de  1794,  Robespierre  se  brouilla 
avec  le  parti  de  Danton,  une  brouille  personnelle  cul  lieu  également 
entre  Soint-Just  et  Hérault  de  Sécbclles.  Cela  décida  SaintrJusl  à 
écrire  l'exposé  suivant.  J'eo  rapporte  l'introduction  mot  à  mol,  mai:» 
je  ne  tais  que  des  exLraitâ  du  reste  : 

A  mes  coQCitoyt-ns.  Puisque  des  traîtres  ont  oeé  violer  les  secrets  du 
Camivp  de  Salut  public  pourcalomnier  mes  sentiments,  pui-ique  Hérault 
de  8éch<?llee;  m'a  accuaè  sounlement,  c'est  publiquement  que  je  me  ju»- 
tifie.  Voilà  l'opinion  que  j'ai  maaifestée  au  Comité.  Me»  concitoyi^iiR 
jaffnoal  fi  mw  sontimenls  appartiennent  au  moderantismc,  aux  ultra- 
r^VolatioQuaires,  et  «i  )e  me  suis  écarté  en  rien  du  plus  pur  patrio- 
Cûme. 


I.  L'Knbauaileur  prassien  4  Con»lan(inapla  en  inTonne  m  cour  le  3t  mm  t7Q4. 
U>  r*i  lui  f«il  nVondre,  k  8  arri),  «pi'll  en  >  déjA  conotÎMiMC. 
1  T.  plai  bu  U  d«fM*etifi  de  dM:«Dihr«. 
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inion  (1p  Baint-JuKl  t-noncHe  tians  lo  Gomitâ  rie  Salât  public  l« 
21  vnnti'ifip, 

he  ministre  decnaotlQ  de  plus  grandPR  facilités  pour  let>  transactions 
commerciales  avec  les  Ëtats  açuires.  Je  ne  m'y  oppose  pas  ;  mais 
fiarèrc,  do  même  t^nc  Deforgues,  a.  toujours  iadait  le  Comité  en  erreur 
au  sujet  des  puissances  neutrei«.  Jamais  pire  prodigalité  et  plus  scan- 
daleuses dilapidations  ne  t'un-iit  exerce*'».  Hcain  et  Descorche»,  des 
traîtres  qui  méritent  la  guilloliue,  onldêponttê  iuutilem*'iit  40  million», 
à  Coostantinople,  et  même  70,  si  l'on  évalue  If^s  diamanls,  d'après  la 
taxe  des  joaillier».  Taut'tL  c'êiail  le  reis-efTendi,  tantôt  le  capitan- 
pacha  que  l'on  n»  pouvait  gaf^oer;  1p  résultat  anal  Tut  uue  neutralité 
qui  «e  compreuait  d'elle-même,  Pour  ce  qui  concome  la  Suède,  exa- 
miner les  papier!';  vous  arriverez,  j'esp&rB,  à  celte  ronclusion  qu'on  ne 
doit  payer  que  des  alliés,  maie  noa  des  neutres.  Ëa  Danemark  oa  a 
donné  dea  ^ommeF  énormes  à.  des  hommes  et  &  des  femmes,  pour  du 
blé  que  l'on  portait  faussemrnt  à  un  prix  exorbitant,  et  pour  un  maté- 
riel de  guerre  qui  n'est  jamais  arrivé.  En  Suisse,  Barthélémy,  dont 
l'habileté  est  cêlWiro,  prétend  avoir  employé  40  millions  pour  ct^werver 
la  neutralité  de-s  cantons,  qui  jamais  n'auraient  osé  ris^quer  une  guerre. 
A  Oénp.s,  le  fripon  Tillyn  dépensé  7^  millions,  dont  une  petile  part  en 
achats  de  hlé;  le  reste  a  été  consacré  à  la  formation  d'un  parti  démo- 
cratiqu«>  avec  b  fantôme  iliir;ui>.l  nous  avons  été  constamment  l^ernes. 
A  Venise,  Noël,  un  ancien  dominicain  et  ablié,  a  gaspillé  !lHï,l>l)Ot»cm". 
Carnot  nous  rendra  compte  des  friponneries  exercées  en  Toscane,  où 
on  nous  a  vendu  une  influence  meûpong^re.  Monarchie  ou  république, 
il  n'est  pas  un  Ëtat  dans  toute  l'Europe  qui  ait  les  raAmes  principes 
que  nous,  et  dont  le  gouvernement  puisse  nous  être  favorable.  Je  pro- 
pose donc  la  suppression  do  toutes  les  dépenses  secrbtej:.  et  la  publica- 
tion de  toutes  les  correspondance*,  à  l'exccptioB  de  celle  qui  a  eu  lieu 
avec  la  Turquie.  A  l'a^-enir,  le  gouvornemenl  traitera  directement  avec 
les  agents^  dan»  les  pays  ou  les  cours  ennemis  ou  neutres. 

Je  ne  sais  si  cet  exposé  a  été  imprimé  à  Paris,  comniR  semble 
rindiquer  rintroJucLîoni  je  le  connais  par  une  copie  envoyée  au 
gouvernement  prussien,  qui  a  été  publtée  alors  à  Berlin,  et  qui 
jamais,  que  je  sache,  n'a  été  démentie.  Il  cunrardc  parfaitemenl  avec 
la  lutte  qui  existait  alors  entre  les  parlis,  el  avec  les  récriminations 
bien  connues  de  Sainl-Jusl  conlre  le  désordre  immense  qui  régnait 
dans  l'administration  II  se  peut  que  quelques-uns  des  chiffres  don- 
nés par  lui  n'aient  pas  élé  tout  à  fiit  exacts,  que  les  dépenses  de 
Barthélémy,  par  exemple,  ne  se  soient  pas  élevée-s  jusqu'à  la  somme 
de  40  millions-,  mais  en  général,  il  me  semble  que  les  noies  citées 
plus  haut,  d'après  les  procès-verbaux  du  Conseil  exécutif  et  du 
Gomilé  de  salul  public,  ne  permcllcnt  pas  de  douter  que  le  tableau 
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tiJJMcépar  SaintrJusl  ne  soit  oonfonne  à  la  vérité.  Les  corrupLions 
eseroées  en  Suisse  sont  encore  confirmées  par  Mallet  du  Pau.  et  les 
menées  d'Italie  par  ko  rapports  de  l'airhassaJe.  L'énormitc  des 
sommes  parait  d'ailleurs  moins  surprenante  chez  un  gouvcrDcmcnt 
qui  ne  vivait  que  d'un  papier  monnaie  dont  la  masâe  pouvait  être 
arbitrairement  augiuenléc,  qui  avait  pour  sa  police  intérieure  un  Imd* 
get  presque  égal  à  celui  de  toule  l'admînistraLJun  eous  l'ancien 
régime,  et  qui  dépensait  chaque  année  i,-\Â(i  millions  pour  une 
année  d'un  miUiun  de  soldats,  c'est-à-dire  50  puur  100  au  moins 
de  plus  que  toute  autre  puissance.  Si  Ton  ne  peut  dire  que  Robes- 
pierre et  ses  confidents  intimes  aient  désiré  un  adoucissement  au  terro- 
risme, il  est  certain  que  depuis  l'automne  de  (793,  ils  visaient  avec 
ardeur  au  rétablissement  de  l'ordre,  de  l'économie  et  de  la  subordi- 
nation dans  le  gouvernement  révolutionnaire.  C'est  sans  doiile  à 
celte  Un  qu'en  décembre  1793,  comme  le  rapporte  M.  Sorel.  un  des 
amis  les  plus  intimes  de  Hobespierre,  Pa^an,  (lit  envoyé  à  Genève, 
où  il  lit  des  découvertes  à  la  suîLe  desquelles  il  demanda  la  révocation 
(le  Soulavie.  Mais  la  majorité  du  Comité  de  salut  public  n'adopla  pas 
plus  cette  propositiou  qu'elle  n'avait  adopté  celle  de  Saml<Just  le 
24  ventôse. 

Bxtrait  du  rapport  d'uo  agent  russr  â  Paris.  Ce  rapport  Hit 
communiqué  au  roi  de  Prusse  le  27  mai  *794  par  l'impératrice 
CaUierioc,  avec  une  lelLre  autographe  du  27  avril,  par  laquelle 
Catherine  dit  remarquer  l'importince  du  rapport  et  en  ^'arautit 
l'authenticité  et  les  sources. 

Jeudi,  6  mars,  ua  conûdcot  de  Kosciusko  est  parti  des  environs  de 
Cntoovie  pour  l*ar\»,  oii  il  est  arrivé  le  19  au  ^ir.  En  Allemagne,  il  a 
voyagé  «)us  ruoiforme  d'un  officier  prussien  Pt  le  nom  do  NoHCuwcn, 
avec  un  fauA  pa^w-port  signé  Mccllemlurf  ;  en  F'rauce,  souâ  In  nom  de 
FiTarnowilz,  un  Polonais,  a\cc  un  pusKO-port  iIpk  coiintiiMtuiros  ilt;  la 
CoQVtoitiaa.  Sa  dépi^che  est  tout  f>iit)i<rc  Ae  U  main  da  Kosciusko.  Le 
général  y  informe  te  gouvernemeut  français  que  t»  licenciement  de 
r^nnée  polonaise  t'a  Forcé  à  hàt^r  t'exploBÎOn,  et  i|a'il  ne  peut,  par 
consÂ(]ueQi,  rester  fidèle  aiii:  plans  orrAtés  avec  Ilénin,  Descorchfs  et 
les  ministres  turcs  '.  U  dit  que  tous  les  chefs  lui  ont  exprimé  lu  inërae 
opinion,  et  qu'il  a,  en  conséquence,  donné  conoaUsaoce  de  ce  cliang«- 
ment  à  la  Porte,  ainsi  que  do  l'impossibilité  d'uo  mas<acre  eimultané 
.des  Russes  et  des  Pru»:eieos,  qui  devait  signaler  lo  début  du  soulève- 
meol...  Il  demande  de»  subaideii  français,  déclare  qu'il  n'a  reçu  que 


1.  V.  ^1  tw  U  d«p«di«  lie  DMcorcties. 
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1,300,000  francs,  au  lieu  des  5  niillionfi  promis,  pi  ràclame  10  mtIUuus 
pour  tn  mois  d'aTrît.  On  peui,  dit-il,  lui  «n  covoyer  la  moilifl  par 
ConstaatiDu|j!i;  ;  l'autre  moiliâ,  en  pi^lilCK  HOminoii,  par  Deltiiiiaou,  il« 
Frâncforl.  Il  demanda  des  officiers  d'artillerie  et  du  géniA.  Il  a  appritt 
que  l'Augleterre  uegocie  la  mise  en  lil>erié  de  Lafayelte  et  de  seitainiB, 
et  il  est  prftt  à  les  recevoir  danis  M)n  année.  U  explique  que,  danii 
l'intérêt  commua,  la  Convention  nationale  doit  adnietlre  qu'il  ne  se 
pose  pas  ouveriL'ment  en  pur  dèmotnito  et  eu  allié  de  la  France.  Il  ne 
doit  pas  lp  faire,  quand  ce  n»;  seraïl  qTift  par  égard  pour  le  clergé,  qui 
pst  très  influcut  et  qui  est  actnellpinpnt  avec  llii  cotilrp  la  Russie  et  la 
Prusse.  Pluf  uril,  le  lemp»  viendra  où  on  se  déliarrassem  dp  tnute  coite 
écan)i\  Il  est  sur  de  provoquer  en  Crimée  des  soiilèvemenls  qui  proha- 
blemont  décidemul  la  Turquie  à  s'expliquer. 

Le  Comité  de  utlut  public  a  approuvé  lon^  KeitprojeU,  même  l'emploi 
lie  LafayuLU^  ;  il  a  nomme  Latitte  et  Aagèlo  '  ses  commissaire»  près  de 
KoBciuBko  (LaJitte  avant  refuse,  FUvior,  ticvûu  do  l'abbé  Raynal,  fut 
pluK  Lard  nommé  à  ita  plaça),  et  ctiarfuê  Robospierre,  Saint-Just  et 
Prieur  Je  l'adminis^tratinn  exclusive  das  affaires  de  Pologne. 

Lcft  tif^i}ni»  fran^^aic  à  Stockholm  et  à  Copenhague  ont  présenté  aux 
deux  cours  leg  propositions  de  leur  gouvemeraeni  et  sont  satisfait!!  de 
l'accueil  qui  leur  a  f-ie  fait.  Les  deux  États,  assurent-ils,  n'entreront 
jamaÎB  dans  la  coalition.  Si  tu  France  peut  tenir  tiùremeut  se!!  engage- 
ments, le  fp^uveruement  danois  ue  considère  paît  comme  îiii possible  une 
quadruple  alliauct-  contre  la  Ku>iBii<  (du  UanemjLrk-,  de  la  France,  de  lu 
6uàdE>  et  de  la  Turquie),  dans  laquelle  iiti  ferait  plus  tard  eotrer  lu 
PologriP.  Les  ministres  suédois  ont  parlé  dans  le  mémo  sens;  ils  ont 
exprimé  do  rinquiéludii  au  sujH  de  l'anarchie  qui  règne  en  France  et 
ont  déclaré  pour  certaine  une  prompte  rupture  entre  1a  Turquie  et  la 
Russie,  attendu  que  la  Russie  y  (Kiussait  tout  aussi  aotivemant  que  les 
agents  français  k  Constantlnople.  iMals,  dans  les  circonstances  actuelles, 
cette  guerre  serait  désastreuse  pour  la  Porte,  et  la  France  ne  devait  pas 
engager  cette  darnîàre  dans  un  t(?l  cunllit  eanfi  Tavoir  auparavant  forti- 
fiée par  des  alliances  efticaces.  Toutec:  les  dépêches  suédoises  de  Saint- 
IN'iersbourg  dépeignent  l'impératrice  comme  ardente  pour  la  guerre 
turque,  tandis  qu'elle  ne  songe  pas  à  Taire  marcher  un  seul  homme 
coutre  la  Fronce  :  la  maison  d'Anhalt  déteste  la  maison  de  Jlourbon  >. 

Le  3  de  ce  mois  fmars  ou  avril,  le  rapport  lui-même  n'est  paa 
dalé)  on  lut  au  Comité  de  salut  public  des  rapports  de  Hcnin  et  de 
Desoorches ,  du  30  janvier.  Descnrches  garantit  I»  ruplure  de  la 
Porte  avec  la  Russie,  si  on  lui  permet  de  C^ire  encore  an  paiement 


I.  V.  plus  Ua  h  dépêche  d»  Knobeifdorf,  18  iaorier  1791. 
i.  On  Bail  qiiR  Catherine  était  uiip  prînrcSM  d'.\nbaU-Zerbst. 
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ou  cap] tan-pacha,  liénui  écril  dan»  le  même  sens-,  U  ajoute  qu'il  a 
pria  à  l'iosu  de  son  collè^'ue  toutes  les  mesures  uéocssaircs  pour 
exciter  un  grand  soulèvement  populaire  â  lionsîanllnoijlc,  d^os  le  cas 
où  le  divan  ne  voudrait  pas  déclarer  la  guerre  à  la  Russie;  que  d'ail- 
leurs Descorclies  est  un  traître,  vendu  aux  royalistes  >,  car  il  pousse 
trop  vile  la  Porte  a  la  guerre,  sans  attendre  qu'elle  soit  suffisamment 
umie, 

Jiapport  d'un  agent  hollandais  à  Paris  le  i2  Juillet  1794. 
Ce  rapport  commence  par  un  long  extrait  d'un  plan  d'expédition 
contre  Cadix,  avec  celle  conclusion  :  «  Voilà  l'ahré^'é  de  ce  grand 
projet,  doat  j'^  eu  k  brouillon  entre  les  mains  pendant  quatre  ou 
cinq  beures.  11  est  chargé  de  notes  et  d'observations  de  diiTérents 
membres.  J'ai  reconnu  récriture  de  Carnot  et  de  Couthon.  •  Puis 
suit  ceci  : 

On  a  lu  au  ComiUt  de  salut  public  une  dépêche  de  Tilly,  du  ?3  juin, 
où  «près  avoir  parlé  du  projet  toujours  conslant  de  révolutionner  Gènes, 
il  dit  qu'au  cas  où  ce-  pnijnt  ne  réussirait  pan,  il  fautSniit  que  le  restant 
de  ta  flotte  qui  est  k  Toulon  pt  Ioup  W  bàtimimtA  de  transport  vinssent 
mouiller  au  golfe  do  U  Sp<>xtia;  mais  que,  pour  ce  second  projet,  il 
faudrait  attendre  \et  gros  temps  dct  l'autoiuue  pour  que  les  f^cadre»: 
eonemie*  fuMeot  obUf;ées  de  quitter  la  mer  ;  qu'alors,  en  s'cmendant 
avec  l'anaée  de  Nice,  on  réussirait  ceriainement  à  révolutionner  Gènes, 
OD  tout  au  moins  ou  la  ferait  couiribuer  ;  qu'un  pénétrerait  en  Toscane 
par  Saïune,  Massa  et  Lucqucs,  et  qu'on  pourrait  y  lever  des  contribu- 
ti(ifi.t  qui  pourraient  monter  à  la  eomnic  de  iO  millions.  On  a  répondu 
à  TÎUy  qu'on  avait  maudé  à  Paris  Robespierre  le  jeune,  qu'il  y  était 
arrive,  qu'on  adoptait  tous  ses  plans,  qu'on  les  circulerait  aussitôt  que 
la  troisième  réquisition  aurait  complète  l'armée  d'Italie,  qu'on  envoyait 
l'ordre  au  général  Dugommter  de  »e  imrlcr  à  l'armée  de  Nit:e  avec 
10,000  homme*  do  »d8  troupes^  i  moins  que,  vu  Vel&i  des  choses  en 
Bspagna,  l'avis  unanime  des  trais  représenUitits  du  peuple  à  Perpignan 
ae  l'obligeit  â  rester  dans  cette  armée. 

Le  9,  on  lui  au  Comité  des  lettres  de  Hénin  à  Coastantinople,  du 
44  juin.  Il  dit  que  la  Porta  est  décidée  à  la  guerre  contre  la  Rus^e', 
qu'on  doit  les  plus  grandes  récompenses  au  citoyen  Muradgea^,  que 
la  Turquie  a  trente  vaisseaux  de  ligne,  etc. . .,  quû  le  capltau-pacha  est 


1.  V  pins  bM  ts  iéfMip  de  Chal^nti. 

2.  En  cv  moRienl  preci&em^nl  cX^il  une  erreur.  Plus  tAt,  «I  pins  lard,  le  parti 
dn  U  Koem:  l'nDpcirla  uu  Divan,  jusqu'à  ce  qii«  les  victoires  deSoiiTarof  surles 
Poloaait  euMenl  décida  dt^flntliTi'in'^j)!  en  furenr  do  la  piHlx. 

L  Dregiiian  d«  l'aïubaMuleur  de  Suède  â  Constanlloople.  V.  plus  bas  le> 
dépAcàM  de  cette  vilk. 


U2 


HéliNCIK   ET   I)OCtllC!fTtl. 


1res  conLeiit  des  deniiers  présents  qu'il  a  reçus,  que  Muradgea  a 
pensé  qu'il  (HudraiL  lui  envoyer  quelques  nouveaux  pré-wnls  en  dia- 
inariU,  qup  la  l'ort"?  viciil  de  donner  raulorisaliuii  d'acheter  el 
d'équiper  à  Smjrne  des  LâlimenLs  en  cûurse  dans  tous  les  ports  de 
l'empire,  que  l'oii  olHieridra  à  cet  égard  toutes  les  facilites  que  l'on 
désirera,  en  accordant,  suivant  la  promesse  faite  par  Muradgea,  ia 
moitié  de  toutes  les  priiws  au  capilau-|iaelia,  qu'il  y  a  des  articles 
secrets  signés  avec  la  Pologne  el  de»  seawrs  d'argent. 

On  lut  dans  le  même  Comité  une  lettre  d'igimeo  Potacky,  en  date 
du  20  juin.  Il  dit  que  les  traités  avec  la  Turquie  sont  très  avancés, 
que  la  Suède  et  le  Danemark  eii^ent,  avant  de  rccuiuiaîlre  la  nou- 
velle république  el  de  se  montrer  en  sa  laveur,  qu'elle  s'empare  de 
quelque  port  sur  la  Bnllique,  qu'ils  ont  des  iiïlelligenccs  â  DauUig 
et  en  C/ourlande  à  cet  cIM  qu'ils  vont  mettre  à  prolit,  qu'ils  deman- 
dent des  secours  d'argent  avec  tes  plus  vives  instances,  et  assurent 
que  chaque  jour  la  révolution  polonaise  adopte  les  principes  de  la 
révolution  française. 

Extraits  de  dépêches  de  Constant inople.  L'ambassadeur  de  Prusse 
suit  avec  une  yrandc  inquiétude  les  oscillations  du  Divan.  11  se 
plaint  sans  cesse  du  mal  que  font  les  corruptions  de  Dcscorches,  et 
se  rtyouit  ensuite  de  ne  que  la  Porte  n'a  pas  le  courage  de  déclarer 
la  guerre  et  reJcLtc  les  propositions  de  l'agent  ft-ançaU. 

Le  fl  septembre  1793,  Knoln^lsdorf  rapporte  que  Muradgea  a 
déclaré  au  reîs-etTpjidi  que  la  Suéde  et  le  Danemark  sont  décidés  à 
soutenir  la  France  de  toutes  leurs  forces,  si  la  Porte,  par  des  subsides, 
les  met  en  état  d'attaquer  la  Russie;  que  ced  est  évidemment  dans 
nnlérél  de-s  Turcs;  que  là-dessus  Hescorcbcs  a  eu  une  audience  du 
reis-elTendi,  auquel  il  a  defieinl  les  malheurs  qui  menaoraient  la 
Porte  si  la  France  ctait  vaincue  par  la  coalition  ;  que,  en  conséquence, 
il  insiste  sur  deux  mesures  :  il  demande  que  la  Porte  s'efforce  de 
dfcider  l'Angleterre  à  couclure  la  paix  avec  la  France,  puis  qu'au 
printemps  suivant  elle  déclare  la  guerre  à  la  Russie.  Le  29  aoùl,  un 
grand  conseil  présidé  par  le  sultan  décide  qu'il  sera  répondu  â  Des- 
eorches  que  la  Porte  est  prête  à  engager  l'Angleterre  à  la  neutralité 
et,  en  cas  de  succès,  à  entreprendre  la  guerre  contre  la  Russie;  mais 
qu'alors  la  France  devrait  proroetlre  de  lui  envoyer  12  vaisseaux  de 
ligne,  12  frégates  el  50  vaisseaux  de  trans(>ortavcc  des  troupes,  et  de 
lui  rembourser  les  frais  de  la  guerre,  uiusi  que  les  subsides  payés  à 
la  Suéde. 

Rnolielsdorf  écrit  le  24  septembre,  1res  inquiet  des  tristes  effets 
des  metiées  de  Muradgea  et  des  corruptioûf^  de  Descorches.  La  majo- 
rité du  Divan  est  pour  la  guerre.  En  novembre,  la  cfaule  de  TouIoq 
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a  ooo^dérabletnent  afTailiIi  cette  ardeur  belliqueuse,  mais  la  reprise 
de  cette  ville  forUne  de  nouveau  rintluencc  du  parti  de  la  guerre. 

Le  18  janvier  1794,  Knobelsdorr  annonce  au  roi  que  Hénin  et 
Chénier  ont  dénoncé  Dest-orches  comme  IraiLrc.  Il  ajoulc  qu'il  doit 
encore  y  atoir  à  Conslanlinoplf  un  autre  ageiit  fram;ais,  un  ancien 
ofltcier  russe,  du  nuni  d'Aiigeli,  qui  acconqiagnail  raiiilvissadeur 
Sémonville  lors  de  son  voyage  à  ConsUuiLiuupIe,  el  qui  s'élail  cnfUi 
dans  les  Grisons,  par  \m  heureux  hasard,  lorsque  5>émonvitle  avait 
été  bit  prisonnier. 

3  mars  nu4.  Ghalgrin  envoie  au  baron  Flaehslanden  un  extrait 
détaillé  des  documents  à  l'aide  desquels  Descorcbcs  se  dêrend  à  la 
Convention  contre  les  accusations  de  Hénin  et  de  Cbénier.  C'est 
d'abord  un  long  mémoire  juslificatif,  du  26  janvier.  Il  y  discute 
quatre  points  d'accusation  :  t"  Celui  d'être  en  relations  avec  les 
ambassadeurs  des  puissances  ennemies,  et  en  particulier  de  l' Autriclie. 
S*  Celui  d'avoir  laissé  s'accroître  â  Constantinople,  par  une  impar- 
donnable néfjtigeuce.  Tiullueneedes  ruvalist«'S  rran^*ais.  3<>  Celui  de 
s'être  opposé  à  la  Tormation  d'un  rjub  jacoltin  à  ConstanUnople. 
4<*  Celui  d'avoir  fait  un  mauvais  usage  des  sommes  et  des  elTcts  qui 
lui  avaient  été  confiés.  Descorches  nie  le  premier  fait;  pour  le 
deuxième  cl  le  troisième,  il  déclare  que,  s'il  avait  tenu  une  autre 
conduite,  il  aurait  excité  la  colère  des  ministres  turcs  et  perdu  toute 
influence  sur  le  Divan  ^  pour  le  (|uatrième,  il  renvoie  au  compte  qu'il 
a  rendu  à  Li  r<onvention  nationale,  ainsi  qu'à  celui  qu'il  Joint  à  sa 
lettre  inon  communique  par  Glialgrini.  Descorches  accompagne  cet 
exposé  d'une  lettre  uftlcielle,  ilàm  laquelle  il  se  glorifie  de  l'amitié 
du  capilan-parha  et  de  Said-Ali-Bey.  H  ;y  dit  qu'aussit&t  qu'une  Hotte 
française  paraîtra  dans  ces  eaux,  les  Turcs  commenceront  la  guerre 
contre  les  Russes  et  les  Autrichiens;  que  les  frégates  françaises  à 
Smyme  font  un  tort  considérable  au  cumnierciC  des  Russes  el  des 
Autrichiens  ;  que  son  ami  l'ambasisfldeur  de  Suéde,  dont  il  fait  le 
plus  grand  éloge,  lui  a  déclaré  tenir  de  l'ambassadeur  anglais  que 
l'Angleterre  n'enverrait  )ffls  de  vaisseaux  de  guerre  dans  le  Levant. 
A  tout  cela.  Dcscjjrches  ajoute  encore  utie  lettre  personnelle  adressée 
à  Robespierre,  pour  solliciter  sa  faveur  et  demander  a  être  nommé 
ambassadeur  à  la  place  de  Sémonville. 

24  décembre  niH.  Knobelâdorf  envoie  au  rui  de  Prusse  une 
dépêche  de  Descorches,  écrite  quelque  temps  auparavant,  comme 
preuve  de  l'activité  de  cet  agent.  Descorches  y  dit  : 

L'insurrection  polooaiae,  que  j'ai  su  provoquer  à  temps  ■,  me  sert  par* 
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faitement,  et  te  parti  quA  j'en  ai  Lire  pour  faire  concevoir  ici  dn  avanta^eK 
ftùK)  eft  infini  et  ee  Lrnuvo  hou rc>ufîr ment  appuyé  par  le8  haiiu  faite 
d'armes  de  la  Uépublique.  Ce  concoure:  imposant  de  circon^itaacejt  ne 
me  laisse  plus  tie  diniculûB  à  surmonter  pour  armer  les  Tures  contre 
les  Russes  Rt  les  A uiri chiens,  ce  qui  est  le  Imt  dp  la  Convention.  J'o«e 
même  lui  annoncer  que  mes  conseils  à  cet  égard  sont  écouiês  et  suivis, 
mes  plan»  «gn-é»  et  fxècuiês,  que  rien  ne  se  ftili  sans  que  je  sois  con- 
sulté. 6'it  <^!>t  qu<tlqu»s  membres  diui.'i  \o  miiiiKt^re  ollumun  nuctiiant.<i 
OU  d'un  avis  conlntire  an  mieu,  j'ai  pour  moi  leurs  enlours,  et  par  eux 
j'en  dispose  ;  j'itLÏluE!  dans  tous  len  departeniE-nt.'i,  parce  que  dans  tous 
j'ai  dei^  gens  qui  me  sont  entièrement  dévouée  et  qui  m'informent  de 
tout  ce  qui  g'y  pus.se.  Celui  de  l'arecuul  est  en  quelque  sorte  à  mes 
ordres....  Le  cituyen  Lulirun  construit  à  force  et  veille  infatigalilymcnl 
k  lOQt,  etc.,  etc. . 

Knobelsdorr  confirme  l'habileté  de  cet  inf^énîeur  français.  Voyez 
piu&  haut  le  proces-verhal  du  (Conseil  exécutif,  17  octobre  4793. 

J'^oulerar  encore  la  noie  suivante,  qui,  en  admettant  même  qu'une 
parlic  seulement  en  soiL  fonJré.  confirme  le  jugement  de  Saiut-Ju3l 
el  explique  la  pré  tend  m:;  pénurie  pécuniaire  des  agents. 

Knubelsdorf  fait  un  rappurl  au  roi  de  Crusse,  le  n  aoùl  f  798,  sur 
une  coiiftTKMce  avec  le  reis-effendi.  C'est  l'époque  du  débarquement 
de  BonaparLe  en  Éyjple,  et  l'on  coneoit  que  le  iniiiistn;!  Uirc  ue 
s'exprime  pas  en  des  termes  prérisémenl  flatteurs  pour  les  Français. 
11  est  d'îiuLinl  plus  irrité  que,  comme  il  le  dit,  la  Porle,  dans  sa 
neiitralltiî,  a  cRpendarit  toujours  favorisé  les  Français.  Entre  autres 
marques  d'aniitié  que  la  Porte  a  données  à  la  France,  dit  Knoljelsdorf, 
le  reis-fiffendi  cite  un  irait  q-ui  m'a  beaucoup  surpris;  c'est  que, 
depuis  le  sieur  Descorclics  jusqu'au  chargé  d'alTaircs  actuel,  tous 
les  aijeata  français,  vu  que  la  grande  pénurie  de  la  République 
empêchait  celle-ci  de  pajer  ses  employés,  ont  eu  recours  à  la  Porle, 
et  qu'à  l'heure  qu'il  est,  la  mission  franeaise  doit  500,000  piastres 
au  trésor  ottoman. 

S'il  en  a  réellement  été  ainsi,  c^  messieurs  ont  emplové  l'argent 

de  la  France  à  corrompre  les  fuuctiuunaires  turcs,  cl  se  sont  à  leur 

tour  fait  pajeF  par  lie  trésor  turc. 

Henri  de  Stbbl. 


REPONSE  DE  M.  Albert  SOREL. 


La  communication  de  M.  de  Sybel  est  fort  inléressatite,  mais  elle 
ne  se  rattache  gu'indiroclemcnl  au  siyel  que  j'avais  traité  dans  la 
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Bfpue  du  <"  juillel.  Ce  sujet  était  très  précis  et  très  limllé  :  «  La 
diplomatie  sfcrèff  dv  Comité  de  salul  pubiic  arant  /«9  thermidor,  w 
H.  de  Sybel  s'étend  sur  les  faits  cl  grMea  du  ministre  de  la  R<-pu- 
blique  3  CaasUiiilinupIc  ;  tes  rapports  du  ministre  prussien  KiiolieEs- 
dorf  sur  les  inanceuvrea  de  Descarches  et  de  Muradcea  sont  des 
documenls  qui  lueriu^rit  l'aLtenlioti,  innis  qui  appellent  la  critique; 
ris  étaient  connus  dans  leur  ensemble  cl  leurs  conclusions  principales  : 
ils  forment  en  effet  le  fond  du  réo.il  de  Zinkeisen  :  Cnehirhte  des 
otmanisehen  Feiehes,  livre  Vlll,  ch.  m.  Mais  ce  sujet  de  ta  diplo- 
matie révolutionnaire  en  Orient  nécessite  une  étude  à  part,  une 
élude  approfondie.  J'espère  la  présenter  aux  lecteurs  de  la  /levve 
historiqve  ;  je  ne  voudrais  pas  l'aborder  incidemment  et  par  un  très 
petit  côté;  je  me  promets,  quand  je  traiterai  cette  question,  de 
proQlerdes  ducumenlsque  M.  de  Sybel  nous  a  fournis- 

Je  reviens  au  sujet  de  ma  notice  du  r*  juillet.  Je  n'ai  pas  nié  qu'il 
;  ait  eudelapropui^aude,  <  des  émissaires  en  nombre  considérable*, 
mais  je  contestais  que  ce  fameux  limité  de  la  Terreur  eût  f^l  en 
matière  de  diplomatie,  comme  l'avait  dit  M.  de  Sybvl,  «  ce  que 
Camot  faisait  pour  les  atTaires  militaires.  >  Je  concluais  qu'il  n'y 
avait  eu  sous  ce  rapport  que  •  des  velléJios  e.t  des  essais  iucobé* 
renlE,  >  et  je  citais  des  témoignages  péreraptoires,  ceux  des  agents 
eux-mènies,  avouant  après  le  0  thermidor  que  pendant  la  période  de 
la  Terreur  ils  n'avaient  pas  roçu  d'instructions  et  n'avaient  pu  rien 
fiure. 

Les  noies  que  cite  M.  de  Sybel  ne  rAntrediscnl  en  rien  les  docu- 
ments que  j'ai  produits:  si  toute  l'activité  du  Comité  se  réduit  aux 
Êùls  qu'il  allègue,  s'il  n'a  pas  d'autres  données,  ni  d'autres  preuves, 
c'est  bien  le  cas  de  conclure  qu'il  n'y  a  eu  que  «  des  velléités  et  des 
essais  incohérents.  >  J'ai  contesté  les  40  millions  qu'aurait  défiensés 
Barthélémy.  J'ai  eu  entre  les  mains  la  corr-espondance  de  cet  agent 
qui  est  très  abondante,  très  complète,  et  dans  un  ordre  parfhit.  Je 
n'y  ai  trouvé  aucune  trace  de  ces  millions  et  des  corruptions  aux- 
quelles ils  auraient  été  employés.  M.  de  Sybel  ne  cite  à  l'appui  de  sa 
thésft  que  celte  plirase  d'une  diatribe  de  Saint-Jitst  :  «  En  Suisse, 
Barthélémy,  dont  l'habileté  est  célèbre,  prétend  avoir  employé 
40  millions  pour  conserver  la  neulralité  des  cantons,  qui  jamais 
n'auraient  osé  risquer  la  guerre.  »  Est-ce  donc  sur  cette  siniplp  asser- 
tioD  que  M.  de  Syliel  s'est  fondé  quand  il  a  écrit  (jue  liarLhëlcmj 
avait  employé  «  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  à  provoquer  une 
alliaoce  dont  la  conclusion  se  faisait  toujours  attendre  >?  L'interpré- 
tation serait  bien  large  ;  mais  la  source  est  plus  que  douteuse.  Si  l'on 
en  était  réduit  aux  allégations  des  lerrorisles  dans  lcui*s  discours,  on 
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ferait  Thistoire  avec  des  Ogures  de  rhétorique.  Il  fout  des  preuves  et 
non  des  ampliOcations  oratoires.  D'ailleurs  M.  de  S;bel,  qui  prend  à 
la  lettre  les  déclarations  de  Saint  Just,  ne  peut  nous  dire  sll  s'agis- 
sait de  millions  en  espèces  ou  de  millions  en  assignats,  ce  qui  modi- 
fierait singulièrement  et  dans  tous  les  cas  les  termes  du  problème. 

Je  me  félicite  fort  d'avoir  provoqué  M.  de  Sybel  à  adresser  à  la 
Bévue  historique  la  note  que  l'on  vient  de  lire,  et  me  réservant  de 
traiter  à  part  et  avec  le  détail  nécessaire,  de  la  diplomatie  offlcielle 
de  l'an  II,  particulièrement  en  Turquie,  je  me  crois  autorisé  à  main- 
tenir mes  conclusions  :  «  Barthélémy  n'a  point  Joué  en  Suisse,  avant 
le  9  thermidor,  le  rôle  que  lui  prête  l'historien  allemand,  et  la 
diplomatie  secrète  du  gouvernement  de  Robespierre  n'a  eu  ni  l'orga- 
nisation, ni  l'importance,  ni  le  caractère  que  lui  attribuent  H.  de 
Sybel  et  M.  G.  Avenel.  » 

Albert  SoBBL. 
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PrBLiciTioîfs  fOOTELtitft  :  AitTi<jiTrré.  —  Vllistoire  d'Israël  de 
M.  E.  Ledraiti  curnptera  i>ariui  les  tneilleurs  manuels  historiques  de 
la  collection  publiée  par  M.  Lentcrre.  Si  condetiséc  qu'elle  soit,  cette 
histoire  se  lit  avec  plaisir  non  moins  qu'avec  proiit.  C'est  que  l'auteur 
a  su  y  (aire  passer  le  charme  des  récits  bibliques  en  môrae  temps 
qu'interpréter,  À  l'aide  des  découvertes  de  l'assjriûlogie  cL  de  régj-plo- 
logie,  les  traditions  recueillies  dans  la  Bible.  Nous  signalerons  [larti- 
culièremcnl  le  chapitre  sur  la  civilisation  hébraïque  après  l'établisse- 
ment des  Hébreux  dans  le  pays  de  Chanaan.  L'auteur  y  a  réuni  des 
notîoQS  précises  sur  les  principaux  élémenlâ  de  cette  civilisation  : 
rdigiOD,  culte,  famille,  propriété,  etc.,  rorganisallon  politique  seule 
reste  un  peu  dans  le  vague.  La  supériorité  de  la  législation  mosaïque 
au  point  de  vue  de  la  condition  de  la  femmo  y  apparaît  nettement, 
ainsi  que  le  caractère  riant  d'une  religion  qui  passe  généralement 
pour  être  nue  et  sombre.  Xous  ferons  le  meilleur  èlo^'e  qu'on  jmîsse 
adresser  à  un  pareil  livre  eu  disant  qu'il  nous  parait  propre  à  éveiller 
ebez  les  jeunes  gens  le  goût  de^  études  sémitiques. 

Le  lIvTe  de  M.  Paul  Guiraud'  mérite  aussi  un  élo^'e  sans  réserve. 
Dans  ce  travail,  qui  lui  a  valu  le  titre  de  docteur  et  les  félicitaliona 
chaleureuses  de  ses  juges,  notre  collaborateur  a  repris,  après 
HomnisCQ,  la  question  de  savoir  de  quti  cûlè  éLall  la  légalité  dans  la 
lutte  entre  César  el  le  Sénat  el  il  lui  a  donné  une  solulion  contraire 
à  celle  de  Mommsen,  en  se  prononçant  pour  le  Sénat.  Pour  démon- 
trer sa  thèse,  pour  faire  connaître  les  armes  que  la  constitution  met- 
tait à  la  disposition  des  deux  advers.iires,  M.  Guiraud  a  dii  expliquer 
le  caractère  et  le  rûlc  de  ces  iustilutJous,  de  ces  magistratures,  qui, 
en  se  feisant  réciproquement  équilibre,  avaient  assuré  à  l'origine  la 
liberté  des  citoyens,  et  il  a  éclaire  d'une  vive  lumière  certaines 
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parties  du  droil  public  romain.  Toul  en  euvisage^t  le  débat  cnlre 
César  et  les  conservateura  surtout  au  point  de  vue  de  la  légalité^ 

l'aulciir  ne  so.  faiL  aucune  illusion  sur  la  vertu  eL  l'aveoir  des  insli- 
lutions  que  César  met  en  péril;  il  les  montre  sans  cesse  fousaées  ou 
même  ouverlcmeut  violées  et  vouées  à  une  ruine  fatale  et  procliaine. 
II  a  aussi  rapidement,  mais  finement,  indiqué  le  nMe  des  personnages 
induenLs  de  la  République  et  l'altitude  des  partis,  introduisant  ainsi 
une  certaine  variété,  une  certaine  vie  dans  un  travail  qui  reste  cepen* 
daiil  avant  tout  une  discussion  Juridique.  Le  sentiment  juslu  et  pénè- 
traul  de  la  vie  publique  romaine  et  la  netteté  de  rargumeatation  font 
do  ce  travail  un  modèle. 

La  thèse  de  M.  i'aul  AUard'  est  loin  d'entraîner  la  convicUon 
comme  celle  de  M.  Guiraud.  M.  Allard  a  entrepris  de  démontrer  qus 
le  cliristianisme  n'a  pas  porté  atteinte  aux  œuvres  de  l'art  aoUque- 
II  a  traité  rsiu-.  question  d'une  Taçon  ingéinieuse,  mais  sans  une  indé- 
pendance d'esprit  sultisante.  Tout  oe  qui  rôsullo  de  sou  argumenta- 
tion, c'est  que  la  conservation  des  produits  de  l'art  païen  fUt  le  vœu 
de  quelques  esprits  élevés  apparlcuant  au  christianisitic,  que  les 
premiers  empereurs  chrétiens  durent  garder  certains  ménagemenla 
envers  un  culte  qui  coniplait  encore  beaucoup  d'adcples  et  qu'ils 
trouvèrent  plus  utile  de  conrertJr  les  temples  en  églises  que  de  les 
détruire.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  tolérer  l'exercicti  du  paganisme  et 
à  respecter  Tart  païen.  11  n'est  pas  besoin  de  chercher  ailleurs  que 
dans  le  livre  de  M.  Allard  les  preuves  du  vandallsmp  chrétien.  C'est 
luî-inéme  qui  nous  apprend  que  le  sénat  de  Césarée  fit  détruire  des 
temples  de  Jupiter,  d'Apollon  et  de  la  Fortune  (p.  53),  c'est  lui  qiiî 
reproduit  le  principe  posé  gtar  saint  Augustin  que  les  idoles  doivent 
être  détruites  lorsque  les  propriétaires  des  terrains  où  elles  se  trou- 
vent sont  devenus  chrétiens  i224),  c'est  lui  qui  nous  dit  comment  les 
chrétiens  traitaient  les  sarcophages  décorés  de  scènes  idolatriques 
(248),  lui  qui  rapporte,  en  laqualiOant  d'intelligente  transformation, 
la  feçon  violente  et  assurément  peu  respectueustï  pour  l'art  dont  saint 
Colomban  et  saint  Gall  consacrèrent  le  temple  d'Arbon  au  dieu  des 
chrétiens  1270-271),  lui  enfin  qui  nous  montre  le  concile  de  Carthagc 
sollicitant  l'autorisation  d'abattre  des  temples  (279);  il  ne  nous 
cache  ni  la  destruction  dos  toniplesdeGaza,  deC.\pre,  de  la  Phénicie, 
du  Liban,  ni  celle  du  Scrapeum  d'Alexandrie',  oi  l'ôdit  d'Honorius 

t.  L'Art  païen  sous  ta  tmpenvri  chréUmt.  X  roi  ia-lî,  Didier. 

1.  L'auluiir  ujuute  fui  k  la  Irarlilinn  qui  aUribue  la  Uealnirtion  du  la  biblinth^n« 
d'Alexaodrte  nu  calife  Omar.  S'il  avml  lu  l'arllclc  ite  M.  CbaMe)  publié  ici  niÂnis 
(1,  4Si  eliuiv.),  il  naurail  ifue  lu  fondemenl  &ur  lequel  repose  celle  tmdillou  cftl 
fort  peu  solide  el  qoe  U  bibliothiquio  fui   e]ivulaj>{>éc  dans  U  destiuction  du 
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el  d'Arcadius  ordonnnjil  la  dc&lruotion  des  temples  des  campagnes, 
ni  la  réglé  traoéo  par  Grégoire  le  Grand,  «iMne  dès  le  ir»  et  le  r  siècle 
et  qui,  en  éfiarguant  les  temples,  condamne  les  idoles  a  la  destruc- 
tion. Il  est  vrai  que  tous  ces  faits  s'expliquent  pour  M.  AUard  par 
des  circoDSlancrâ  |>articulicres,  tantôt  par  des  soulévemonts  spon- 
Uoés  des  populations,  tantôt  par  l'immoralité  scandaleuse  des  cultes 
célébrés  dans  les  sanctuaires  païens.  Les  lecteurs  de  M.  AUard  Juge- 
ront si  les  fajtâ  qu'il  nous  présente  comme  des  exceptions  ne  consti- 
laenl  pas  au  contraire  la  règle;  ils  s'élonneront  aussi,  croyons-nous, 
que  l'auteur  ait  méconnu  le  sens  profond  du  paganisme  et  qu'il  n'y 
ait  vu  qu'un  fôticliism«  grossier. 

MorzT  ACE.  —  M.  le  comte  Riant  a  donné,  d'après  quatre-vingts 
manuscrits,  uoe  t-dition  nouvelle  de  ta  lettre  apocrjphe  d'Alexis 
Comnène  au  comte  de  Flandre  Hubert  le  Prison  '.  U  a  fait  suivre  le 
texte  original  de  deux  versions  allemandes,  de  quatre  lellres  latines 
authentiques  destinées  à  servir  de  comparaison  avec  celle  qui  est 
fiiuseemeut  attribuée  à  l'empereur,  enÛJi  d'un  canevas  de  sermon  de 
croisade  dont  la  composition  est  antérieure  à  la  secx)nde  des  guerres 
saintes.  Dans  une  introduction  qui  se  diëlini:ue,  comme  tous  les  tra- 
vaux du  même  auteur,  par  l'abondance  des  informations  bibliogra- 
phiques el  par  la  netteté,  le  comto  Riant  a  discuté  l'aulbenlicilé, 
l'origine  et  la  date  de  la  lettre.  11  u'a  pas  eu  de  peine  à  en  démontrer 
la  fausseté  à  rencontre  de  Sybel  el  de  Hagenraeyer;  argumejitanl 
principalement  du  silejice  de  ce  document  sur  la  sainte  lance  de 
Constantin opie,  il  a  lixé  la  date  de  sa  composition  entre  1 09tj  et  1 099  ; 
eoBo  il  pense  que  la  lettre  a  pour  auteur  un  clerc  rémois,  peul-ëlre 
Robert  le  Moine. 

U.  Jules  Ouicberat  s'est  délassé  de  travaux  plus  austères  et  de 
plus  haute  portée  en  rcfondaut  el  en  compléinnt  te  m>i>moire  qu'il 
avait  inséré  il  y  a  plus  de  ta-nte  ans  dans  la  Bibliofhiyve  de  l'École 
49*  chartes  sur  Rodrigue  de  Villnndrando'.  Les  chroniqueurs  offrent 
peu  de  ressources  pour  écrire  la  biographie  de  ce  condottiere  du 
XV*  siècle,  et  Li  première  difTicuIté  du  sujet  était  de  rccousUluer  sa 
vie  errante  en  cbercbaut  dans  les  histoires  et  les  archives  locales  la 
trace  de  son  passage.  M.  Ouicheral  est  parvenu  à  le  suivre  dans  la 
plupart  de  ses  campagnes  ;  depuis  4409  jusciu'à  la  veille  de  sa  mort, 


Senpeaoi,  qui  eat  poar  Mleara,  au  iv'  ùède,  Tbtophile  et  le»  chrélient 
dAtniaitrie. 

I.  Afexéi  t  Comnmi  Romanorum  Imperaioria  ad  Robertum  I  Plandrix 
nmitan  epUtota  spuria.  \  Tnt.  LertHix.  Tiré  à  35t  exempl&lres- 

"i.  Modrigue  die  ViUandra^do,  /"un  det  combattants  pour  t'indépewtance 
ffMtiÇaite  au  XV'  tieck    l  vol.  iii-Sv  Uarfaeltc 


BtrLLBTI!f  eiSTOU<tVS. 

H  ne  l'a  complètement  perdu  de  vue  que  pendant  les  trois  années  qui 
suivent  la  bataille  de  Verueuil.  On  sent  rambien  rette  vie  aveutu- 
reuse  oITrait  un  sujet  fhvoraMe  au  talent  de  l'auleur  ;  un  récit  qui 
aurait,  sous  la  plume  d'un  autre,  difficilement  échappé  à  la  mono- 
tonie, devient,  prâce  au  style  franc,  orisînal  et  savoureux  de  M.  Qui- 
clierat,  attrayant  comme  un  roman  d'aventures.  Mais  son  livre  n'est 
pas  seulement  un  modèle  de  narration^  il  nous  met  sous  les  yeux 
l'indiscipline  des  baiideB  qui  Taisaii^nt  alors  la  plus  grande  force  des 
armRea  et  les  alarmes  ciontinuelles  qu'elles  causaient  aux  cam[iapnes 
el  même  aux  villes.  Nous  ne  ferons  à  M.  Qnir.herat  qu'un  reproche  t 
c'est  de  noua  avoir  présenté  Rodrigue  comme  l'un  des  défenseurs  de 
l'indrpendanre,  française  au  iv  siècle.  S'il  a  s^rvi  la  cause  royale  à 
Anlhon  et  ailleurs,  ce  n'est  assurément  pas  par  dévouemcnl  pour 
cette  cause,  mais  parce  qu'il  y  était  rattaché  par  ses  înlêrêLset  ses 
alliances  de  Ikmille. 

Le  livre  qui"  nous  venons  d'apprécier  nous  montre  un  auteur  supé- 
rieur à  son  si^el;  c'est  le  contraire  qui  est  vrai  pour  M.  Paquieret 
son  ouvrage,  ïiîhioirc  de  l'unité  territoriale  et  politique  de  la 
France*.  Cel.  ouvrage  est  le  recueil  de  conférences  faites  à  Ihûtel  de 
ville  de  Versailles  devant  un  pulilic  nm'ssai renient  œmpostte  el  iné- 
galement prép!ïi"è.  Cetlc  origine  n'excuse  ni  la  Ikinalilé  des  vues  de 
l'auteur  ni  les  erreurs  el  les  lacunes  de  son  œuvre.  L'exposition  de 
M.  Paqiiit'r  est  claire,  inléressanle,  ses  le^'ons  ont  dû  réussir  auprès 
du  public  qui  venait  s'y  distraire  et  s'y  instruire,  mais  la  nouvelle 
forme  qu'il  leur  a  duniiée  en  fait  apparaître  rinsufflsance.  Les 
erreurs  y  sont  assez  nombreuses  :  les  unes  montrent  que  M.  Paquier 
n'est  pas  au  courant  de-  la  science,  qu'il  ignore  les  résultats  auxquels 
elle  est  arrivée  depuis  longtemps  déjà  sur  des  questions  d'une  réelle 
importauM,  1rs  autres  ne  s'expliquent  que  par  une  singullprc  légè- 
reté, d'autres  enlin  proviennent  de  ce  qu'il  a  mal  ci>ni[»ris  certains 
événements.  C'est  faute  de  s'êLrft  tenu  au  rx)umnt  des  progrés  de  la 
science  que  M.  Paquier  considère  la  Pragmatique  sanction  et  les 
élablissements  qui  [lortent  le  nom  de  liainl  Louis  conmie  des  œuvres 
de,  ce  prince,  el  qu'il  attribue  a  un  seul  auteur  la  chanson  de  ta  croi- 
sade contre  les  Albigeois.  Comment  ne  pas  taxer  M.  Paquier  de 
légèreté  quo/id  oJt  lit  ses  définitions  du  villain,  du  surwns  tp.  126), 
de  la  taille  [127|,  du  maire  du  palais  {iiù-Hi],  quand  on  le  voit 
refuser  aux  comtes  raéruvingicns  le  pouvoir  militaire  [î>8|,  compter 
le  duché  de  Bretagne  parmi  les  apanages  de  la  couronne  (H2|> 
mettre  Phi  lippe- Auguste  au-dessous  de  Richard  Cœur-dc-Lion  pour 
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l'esprit  politique  ({63},  attribuer  au  premier  la  RxaUon  du  nombre 
des  pairs  (167),  faire  deux  rccunils  différents  du  Digesle  el  des  Pan- 
dedes  (2*26),  elc  Enfin,  avons-nous  dit,  M.  I>aquier  s'est  immpésur 
le  caraclôre  de  certains  événements.  C'est  à  tort,  par  exeiuplc,  qu'il 
a  TU  dans  la  révolution  de  987  la  revanche  de  Teslry,  le  triomphe  de 
la.Veuslrie  sur  l'Auslrasie.  A  cette  date,  la  lutte  de  réiémeiil  germa- 
nique était  terminée,  et  ravcncmenl  de  Hugucs-Gapet  consacrait  non 
la  prépondérance  d'une  race,  mais  l'établissement  dénnitir  d'un 
régime  social  et  poIiLiquc,  du  régime  réodal.  I)u  reste,  les  vues  fttusaes 
de  ce  genre,  les  abus  de  resjirit  de  sjstème  sont  rares  dans  l'ouvrage 
que  nous  annonçons,  parce  que  cet  ouvrage  manque  de  vues, 
parce  que  tout  essai  de  systématisation  y  fait  défhul.  Il  semble  avoir 
iià  écrit,  non  d'après  les  travaux  spéciaux  de  l'érudition  contempo- 
raine, mais  d'après  des  outes  de  collège.  Il  est,  nous  le  répétons, 
clair  et  intéressant,  mais  dépour^ai  de  sûreté,  d'originalité  el  de  pro- 
fondeur. 

TsKra  itODCRttBS.  —  M.  Cftslelnau  compare  quelque  part  son  livre  ' 
à  une  fresque,  mais  une  fresque  n'é(-tia|i[K-  (>as  aux  lois  de  riioité, 
de  la  composition,  de  la  proj>orlion.  Si  nous  voulions  emprunter  à  la 
peinture  un  terme  de  comparaison  propre  à  dnnner  une  id^e  dii 
livre  dont  il  s'agit,  nous  dirions  qu'il  fait  penser  à  ces  toiles  où 
l'artiste,  tout  en  ehcrchant  l'inspiration  ella  forme  qu'il  doit  donner 
à  sa  pensée.  j>;tte  toutes  les  fantaisies  qui  se  présentent  à  son  imagi- 
oatioD.  Les  Médicis  ne  furmenL  nullement  le  centre  du  tableau  de 
H.  Casielnau,  et,  à  vrai  dire,  ce  centre  n'est  nulle  part.  Les  rappro- 
chements inattendus,  les  copieuses  analyses.  Les  citations  mullipllées 
déconcertent  uu  fatiguent  l'esprit.  La  trame  est  si  lâche  que  tous  les 
souvcnii'S  dcâ  leeturcs  de  fauteur  viennenl  s'y  insérer  el  lui  donnent 
l'air  d'une  bigarrure.  Aussi  Timpression  que  laisse  le  livre  est  deg 
plus  confuses  et  l'auteur  reste  bien  loin  du  hut  qu'il  s'était  fixé  et 
qui  consistait  à  mettre  en  lumière  certains  types  de  la  renaissance 
el  à  feire  ressortir  les  liens  trop  méconnus  qui  la  rattachent  au 
moyen  âge  (Avertissement).  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  su  s'aa- 
Ireindre  .i  un  plan  et  se  renfermer  dans  son  sujet,  car  son  livre 
abonde  eu  aperçus  ingénieux  cl  témoigne  d'un  esprit  très  libre  el 
très  ouvert,  du  seiitimeot  vif  et  délicat  de  la  renaissance  italienne^. 


I.  Ui  Médicis.  ?  ro).  tn  8'.  CxlRunn-Uvy. 

i.  Ce  «entimnil  ne  a'iKMtcii*  pas  loujonrs  à  la  connaiwanM  des  ploa  rtcenle* 
c(  dtt  Deillenre»!  aulonteft  :  ainsi  sur  Laureiil  Ip  MaKnilU|ue  U.  Ca&teTuau  ni*  ren- 
roée  ifii'i  I  oarraRp  vieilli  àf  Rafirop,  b\pn  (ièpa»ie  par  rclni  âe  Rrumont,  pt  il 
Dt  e)l«  DDlle  |Hirt  l'ooTragc  de  Villari  snr  Savonarole. 
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Quand  M.  Caslelnau  saura  faire  un  Uvre.  il  a  toul  ce  qu'il  Taul  pour 
en  fïUre  d'exccJ lents. 

On  trouve  mnin»  de  largpur  d'espril.  mais  beaucoup  plus  de 
raéliïodc  dans  le  livre  du  vicomte  de  Meaux  ;  Les  lutUs  relîgieuta 
en  France  au  X\'i'  siècle*.  Ce  n'est  pas  une  histoire  dea  jruerrcs  de 
religion  que  M.  de  MfAux  a  \oulii  écrire;  il  s'est  proposé  seulement 
do  recljercbcr  comment  ces  guerres  ont  assuré  au  catholicisme  la 
prépondérance  et  au  protestantisme  la  tolérance.  A  vrai  dire,  ce  n'est 
paii  ta  tolérance  dans  lu  vrai  sens  du  mot  que  les  protestants  oblin> 
rent  à  la  fin  âc  ces  longues  luttes;  l'odit  de  Nantes  leur  accordât!  â 
ta  fois  plus  ol  muius  que  cela,  puisque,  eu  mi^ne  temps  qu'il  limitait 
le  libre  exercice  dp  leur  culte,  il  iRur  assurait  de*  privilèges  et  une 
organisalioji  Indépendante.  Mais  si  les  proLcslanls  durent  attendre 
jusqu'à  la  Révolution  pour  connaître  une  tolérance  véritaide,  l'èdil 
de  Nantes  n'en  consacra  pas  moins  pour  eux  la  liberté  du  culte  sous 
la  seule  forme  alors  possible.  Des  deux  questions  que  M.  de  Meaux 
s'est  posées  :  comment  la  France  est-elle  resiée  catholique,  comment 
le  principe  d'une  loléranpe  restreinte  est-il  parvenu  à  se  faire  accepler, 
l'auteur  n'a  répondu  qu'à  la  seconde.  11  n'a  pas  dit  pourquoi  le  pro- 
testantisme, si  bien  approprié  au  génie  franr-ais  par  la  forme  logique 
que  lui  avait  doiiuéc  Calvin,  si  bien  a^^ciieilli  d'a)>ord  jiar  les  classes 
lettrées,  avait  cessé  de  faire  des  progrès,  arait  décliné  et  finalement 
était  resté  la  religion  d'une  inllme  mïuorité.  OuauLaux  circonstances 
qui  ont  amené  la  paix  religieuse  et  qui  ont  fondé  sur  le  privilège  la 
liberté  resli-cinte  du  culte  réformé,  le  vicomte  de  Meaiu  n'en  connaît 
pas  d'autres  que  celles  qui  sont  connues  de  tous  :  la  lassitude  des 
guerres  civiles,  rimpossibilité  reconnue  de  déraciner  l'hérésie  par  le 
fer  et  le  feu,  et  surtout  le  fait  que  l'héritier  du  tn'me  se  trouva  être 
un  protestant.  Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  que  lo  livre  de 
M.  de  Mcaux,  peu  nouveau  par  les  faits,  ne  l'est  guère  plus  par  les 
idées,  mais  nous  sommes  loin  ccpcudant  de  le  considérer  comme  un 
livre  sans  utilité  tA  sans  v;ileur.  Cathulique  convaincu,  le  vicomte  de 
Meaux  a  parlé  du  protestantisme  avec  une  louable  impartialité:  il  a 
oonsciencieusemeut  étudié  les  principaux  documenta  contemporains, 
flonmg  les  principaux  ouvrages  de  soconde  main  publiés  de  nos 
jours-,  un  souflle  élevé  circule  dans  son  œuvre,  qui  est  composée 
et  écrite  avec  talent  et  qui  peut  être  recommandée  comme  une 
synthèse  attachante  et  exacte  d'une  des  périodes  les  plus  émouvantes 
de  notre  bisU)ire. 

On  aurait,  au  contraire,  le  droit  d'être  sévère  pour  le  livre  de 
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M.  Guadct*,  si  on  y  cherdiait.  coinnie  sa  pré&ce  nous  invite  à  le 
fiiire,  le  (ni\l  de  quinze  ans  d'études  et  d'un  commerce  Ihmilier  et 
conatant  avec  Henri  IV.  On  peul  être  plus  îndulgcnl  si  on  oc  le  con- 
sidère que  comme  un  aperçu  groupant,  à  l'usage  de  ceux  qui  abor- 
dent pour  la  première  fois  l'histoire  de  Henri  lY,  les  principaux 
résultais  auxquels  peut  conduire  l'étude  des  Lettres  mûsiuM.  Toute- 
fois, méine  en  le  jugeant  a  ce  point  de  vue,  le  livre  de  M.  Guadel, 
qui  se  compose  en  partie  d'un  choix  de  leltres  et  de  discours  du  chef 
de  la  dynastie  des  Bourbons  et  qui  n'est  pour  une  bonne  part  que  la 
reproduclioD  du  travail  insoré  par  lui  au  tome  IX  des  leltres  mw- 
mei,  même  à  ce  point  de  vue  le  livre  de  Si.  Guadel  laisse  à  désirer. 
C'est  que,  pour  tirer  parti  des  lettres  missives,  Il  làut  conuailre 
autre  chose  que  ce  recueil  et  les  Économifs  royales,  c'csL  qu'il  fout 
en  rvalilê  connaître  Uiules  les  sources  hlsturiques  de  celle  époque  et 
les  principaux  travaux  do  la  critique  moderne.  Que  M.  Ouadet  ne 
remplisse  pas  ces  conditions,  c'est  oc  que  prouvent  notamment  el 
rasage  sans  réserve  qu'il  fait  des  Économies  de  Sully  et  sa  foi  dans 
la  réalité  du  grand  dessein. 

L'ouvrage  de  M.  Berthold  Zeller'  a  sur  celui  de  M.  Guadet  l'aran- 
luge  d'élrc  puisé  à  des  dorunienls  inédits.  M.  Zeller  y  reprend  la 
tentative  de  réhabililatlon  commencée  par  M.  Cousiii  en  tàveur  du 
duc  de  Lujnes.  Si  nous  nous  servons  du  mol  de  réh.ihililatlon,  c'est 
parce  qu'il  caractérise  l'intenllon  avouée  de  l'auteur,  ce  n'e&t  pas 
qu'il  soit  à  sa  place  en  un  pareil  sujet.  Le  cunnétablo  de  Lu^nes  n'a 
pas  besoin  d'être  réhabililé.  par  la  banne  raison  que  Vhlsl^iire  lui  a 
rendu  justice  bien  avant  M.  Cousin  et  M.  Zeller.  Il  n'est  pas  néces- 
saire d'aller  bien  loin  pour  trouver  un  jugemenl  équitable  sur  ce 
personnage;  il  suflil  de  le  cherclier  chez  le  judicieux  et  naïf  Griftel. 
liais  la  vérité  faisLoriquc  a'ail'rianderail  pas  un  certain  public  st  on 
ne  lui  donnait  Tair  du  paradoxe.  11  fâut  reconnaître  du  reste  que 
H.  Zcller,  qui  s'est  peut-être  cru  original  et  liardi  en  afllrniant  le 
mérite  du  duc  de  Luvnes,  n'a  pas  surfait,  ce  ntérile.  En  louant  le 
connétable  d'avoir  attaqué  l'organisalion  politique  du  parti  protestant 
et  d'avoir  tenu  tète  à  la  maison  d'Autriche,  dans  la  question  de  ta 
Valtelinc,  il  s'est  bien  gardé  de  le  mettre  sur  le  même  rang  que  son 
successeur.  H  a  es&ayé  de  montrer  le  cas  qu'il  faut  faire  du  duc  de 
Lujnes  par  l'exposé  des  événements  qui  ont  rempli  la  dernière  année 
de  sa  vie,  celle  à  laquelle  M.  Cousin  s'élail  arrêté.  H  ne  f^ut  pas 
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chercher  dans  le  livre  de  iM.  Zeller  iine  étude  complète  de  la  cam- 
pagne de  Poitou  et  de  Luiguedoc  ni  des  négociations  relatives  à 
l'afTairc  de  la  Valteline.  Ceux  riut  connaissent  son  précédent  ouvrage 
[Henri  IV  et  Marie  de  Védicis]  reconnaitronl  ici  Ifi  même  procédé  de 
cotnposilton.  Ce  procédé  consiste  à  donner  pour  hase  au  récit  une 
certaine  classe  de  documents  inédits,  a  les  faire  entrer  par  analyse 
ou  par  extraits  dans  [a  trame  de  ce  récit,  à  ne  pas  tenir  compte  des 
autres  riocumenls  ou  à  n'emprunl<!r  qu'aux  plus  connus  d'entre  eux 
quelqiims  traits  indispensables  pour  compléter  les  doimées  fournies 
par  les  premiers.  Dans  ojî  système,  plus  de  critique  des  sources, 
puisqu'on  donne  la  première  place  non  aux  plus  importantes,  mais  à 
celles  qu'on  a  (lécoiiverlcs;  plus  lie  prupurtioiis  dans  le  travail, 
puisque  les  parties  les  jilus  développées  ne  sont  pas  celles  qui  le 
méritent  le  plus,  mais  celles  pour  lesquelles  les  documents  de  prédi- 
lection oirrent  le  plus  de  ressources.  C'est  ainsi  que  M.  Zeller  a 
presque  consLamnienl  suivi,  analysé,  reproduit  les  correspondances 
diplomatiques  qu'il  a  recueillies  pendant  sa  mission  en  Italie,  et  dès 
lors,  pour  ajipriicier  son  livre,  il  suffît  presque  d'examiner  la  valeur 
des  dépêches  qui  en  forment  la  substance.  Un  assez  grand  nombre 
de  ce-s  dépêches,  rmatiées  du  secréLairi*  d'Élal  du  saint-siê^,  du 
nonce,  des  ambassadeurs  vénitien  et  toscan,  sont  insignifiantes, 
mais  [a  plujKirt  sont  intéressantes  et  quelques-unes  instructives.  Les 
variations  de  la  curie  romaine  dans  l'afTaire  de  la  Vallcline  s'y  pei- 
gnenC  d'une  ïhi;on  curieuse.  On  y  trouve  un  récit  intéressant  de 
rêmeule  provoquée  à  Paris  par  la  mort  du  duc  du  Maine.  Oti  ne  con- 
naissait jusqu'ici  ni  Taltitude  résolue  du  rot  au  siège  de  .Montautan, 
ni  le  dessein  de-  la  reine-mère  et  du  comte  de  Soissons  de  profiter  de 
la  lonyiieur  du  siège  pour  former  un  parti.  On  trouve  un  exemple 
frappant  de  l'indiscipline  del'armée  et  du  peu  de  sécurité  dont  jouis- 
sait, tn  temps  de  guerre,  la  population  civile,  dans  une  dépèche  où 
l'ambassadeur  vénitien  raconte  l'attaque  dont  il  a  été  victime.  En 
somme,  ta  publication  de  M.  Zeller  doit  êlreaccueillie  avec  reconnaJB- 
sancc  pour  les  documeuts  inédits  dont  elle  nous  apporte  le  texte  ou 
l'analyse. 

On  ne  iMîut  se  dérendre  d'une  certaine  mauvaise  humeur  quand  on 
voit  à  quelles  proportions  mesquines  M.  Ernest  Berlin  a  réduit  1o 
beau  sujet  qu'il  a  choisi  comme  thèse  de  doctorat  cs-Ieltrcs  '.  Nous 
comprenons  à  la  rigueur  qu'il  en  ail  négligé  le  ct»tê  juridique,  qu'il 
n'ait  rien  dit,  par  exemple,  du  régime  de  communauté  et  du  régime 
dotal,  bien  que  celle  différence  de  r^imc  ail  exercé  une  grande 
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înQuence  sur  les  rapports  f^nlre  époux;  pour  traiter  la  question  à  ce 
point  de  vui.-,  il  foui  être  Jurisconsulte.  Mais  quelle  source  d'lnlér6l 
M.  BertJn  a  négligée  en  se  reorenuanl  dans  la  cour,  au  tieu  de  péné- 
trer dans  quelques-uns  de  ces  intérieurs  bourgeois  qui  reprise  nient, 
à  bien  plus  juste  titre  que  les  ramilles  dft  courtisans,  1rs  mœurs 
domestiques  des  Français  des  doux  derniers  siècles!...  Du  moment 
où  M.  Berlin,  faisant  ceuvre  de  littérateur  plutôt  que  d'historien, 
traitait  son  sujet  d'une  Taron  tout  anecdotiquc,  du  moment  où  il  ne 
s'occupait  que  des  classes  supérieures  et  ne  puisait  que  dans  des 
mémoires  connus  de  tout  le  monde,  son  étude  ne  comportait  pas 
autant  de  développements,  et,  malftiv  le  l^Ientde  rauteur,  on  nepenl 
s'empéclier  de  la  trouver  singulièrement  prolixe.  Les  anecdotes  ue 
peuvent  plaire  qu'aux  lecteurs  frivoles,  lorsqu'elles  ne  servent  pas  à 
caractériser  l'esprit  et  les  mœurs  d'une  société.  Or,  il  n'y  a  pas 
d'autre  eoseignenieut  à  tirer  du  récit  de  ces  unions  uniquement 
formées  par  l'inLérct  et  presque  toujours  mallieureuses,  sinon  que 
l'urgueil  nobiliaire,  tes  convenances  d'âge  et  de  senliinenl  élaient 
habitueUemenl  sacrifiées  à  l'ambition  et  à  la  cupidité.  .Mais  ne  le 
savions-nous  pas,  et  Tallait-il  plus  de  liOÛ  pages  pour  nous  le  rappeler? 
Il  y  a  une  véritable  monotonie  dans  des  anecdotes  qui  prélent  tou- 
jours aux  marnes  réflexioas,  et  ce  n'est  pas  sans  Iciligue  qu'on  achève 
un  livre  qui  vise  surtout  à  être  piquant. 

C'est  aussi  une  étude  sur  les  mœurs  de  nos  ancêtres  que  M.  le 
marquis  de  Belteral  vient  d'écrire*,  mais  sans  se  placer,  comme 
M.  Berlin,  a  un  point  de  vue  unique,  ni  se  renfermer  dans  une  seule 
époque.  Sou  livre  est  uuc  série  de  tableaux  de  la  vie  privée  du  xiv* 
au  XTtn*  siècle.  N.  de  Belleval  n'a  pas  su  éviter  les  deux  écudis 
opposés  où  ont  échoué  presque  tous  ceux  qui  avant  lui  ont  Eût  la 
même  tentative  :  la  diTusiiui  et  l'.i  i>eu  près.  1)  n'a  pas  su  non  plus 
résister  à  la  leulalion  de  présenter  le  fruit  de  ses  recherches  sou» 
une  forme  arlilicielle,  de  làire  parler  nos  ancêtres  du  xv»  ou  du 
iTii*  siècle.  Son  ouvra^,  avec  tous  les  documents  inédits  que  l'auteur 
a  bit  passer  dans  sa  trame  et  qu'il  a  tirés  pour  la  p[ui>art  de  ses 
archives  de  fajniUe,  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  de  vulgarisation 
très  instructive,  écrite  avec  bonhomie  et  fï^nchise. 

La  maison  Cliari»cnlier  a  entrepris  tuie  édiljon  complète  des  iBuvres 
de  Laulrey.  Celle  édition  s'ouvre  par  l'Eglise  et  les  phtlomphrs  au 
XVin*siéch  {i  vol.  in-lî],  livre  qui  fut  le  premier  ouvrage  de  Lan- 
frey.  Nous  ne  laisserons  pas  passer  cette  occasion  de  rendre  un 
nouvel  liommage  à  œ  noble  esprit  eu  qui  le  parti  qu'il  honorait  a 
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perdu  un  mndôratpur  si  néccssairR  et  l'histoire  un  jnsticiCT"  si  impi- 
toyable et  8i  élofiuenl.  Nous  ne  trouvons  pas  de  mol  qui  caractérise 
mipux  la  façon  flotit  Lanfrey  conijirenail  l'hisloirc;  il  y  voyait  une 
sorLo  de  magistrature  morale  avant  mission  de  réhabiliter,  de  récom- 
penser, de  punir,  de  dégager  des  leçons  d'une  application  directe; 
par  là  il  se  rapproche  des  historiens  anciens  qui  chercliaienl  à  La  ftiirc 
servir  à  réducalion  morale  ou  [tolitique  de  leurs  concitoyens.  Cette 
préoccu pâli 011  deviiit  l'attirer  presque  exclusivement  vers  les  périodes 
les  plus  récentes  et  donner  à  ses  livres  un  accent  [lersonnel  el  pas- 
sionné qui  va  au  cœur,  non  sans  inquiéter  un  peu  l'esprit.  Ce  carac- 
tère subjectif  qui  distingue  son  dernier  ouvrage,  VHixfoire  de  Napo- 
léon, est  encore  plus  proiion^^  dans  louvraRe  par  lequel  il  débuta  à 
vingt-sept  ans  et  que  l'on  rwmprime  aujourd'hui.  Jeune  par  ta  verve, 
le  tOD  absolu  et  cavalier  des  juj:cmenls,  ce  livre  léuiorffne  en  même 
temps  d'une  maturité  remarquahle  par  l'ind^pendanet;  de  l'auteur  à 
régv^  des  idées  reeues,  la  finesse  de  certains  aperçus,  la  sûreté  et 
la  vigueur  du  style.  Ëcrit  en  quinze  mois',  le  livre  de  Lanfrey  n'est 
pas  un  tableau  complet  de  la  lutte  de  l'Eglise  el  des  philosophes  au 
ivni"  siècle,  il  n'en  rclmce  que  certains  épisodes  et.  en  ce  qui  touche 
les  doctrines  rie  ees  plitlosoplirs,  il  est  bien  inférieur  aux  ouvrages 
de  Bersol^  et  de  Tainc'.  Mais,  en  revaflcbe,  avec  quelle  finesse  et 
quelle  puissance  il  nous  fait  connaître  le  caractère  el  le  rôle  du  jésui- 
tisme au  xTiii'  siècle! 

Si  allacliants  et  si  utiles  que  soient  tes  efforts  des  historiens  pour 
faire  comprendre  le  mouvement  et  le  conflit  des  idées  dans  le  passé, 
rien  ne  nous  faiL  connaître  la  vie  morale  des  générations  qui  nous 
ont  précédées  comme  les  souvenirs  des  contemporains,  lorsque  ces  con- 
temporains n'ont  pas  écrit  en  vue  de  la  postérité,  qu'ils  n'ont  pas  un 
rôle  à  justifier  ou  à  arranger,  qu'ils  n'ont  été  mêlés  aux  grands  évé- 
nements que  pour  en  être  les  Jouets  passifs,  les  obscures  victimes. 
C'est  ce  qui  n-rid  l'autobiographie  de  M"*  .\lcxandrine  des  Echcrollcs* 
si  précieuse  et  si  captivante.  M"'  des  Echernlles  raconte  ce  que  la 
Révolution  a  fait  souffrir  à  elle  et  aux  siens,  sans  faire  le  procès  à  la 
Révolution,  sans  déplorer  la  mine  de  l'ancien  régime,  sans  sortir  du 
cercle  des  sentiments  privés  pour  se  placer  à  un  point  de  vue  général 
et  politique.  Ses  souvenirs,  d'une  précision  étonnante,  nous  font 
vivre  de  la  vie  des  suspects,  partager  leurs  émotions,  éprouver  la 
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lerreur  qu'ils  éprouvaient.  Il  est  impossible  de  signaler  tous  les  traits 
curieux  que  l'histoire  peut  tirer  de  ce  livre  \  contentons-nous  d'appeler 
l'altenLion  du  lecteur  sur  le  massacre  de  Picrre-Ci/e,  le  sie^  de 
Lyon,  la  siUialio»  de  la  ville  après  IViilréo  de  l'arniw?  républicaine, 
la  vie  (les  prisonniers  aux  Recluses  pI  i'i  Saint- Joseph.  Mous  devons 
de  vifs  rcmercrcincntsà  M.  René  de  Lespinassp  iiouravoir  donné  une 
publicité  véritable  à  un  livre  qui  inérilaiL  si  bien  de  sortir  du  petit 
cercle  de  lecteurs  en  vue  duquel  il  avait  été  pulilii*  dès  ISIS. 

Le  troisième  volume  de  M.  Henri  Martin'  uc  nous  impose  pas  les 
résen'es  que  nous  avons  dû  feire  pour  les  deuï  premiers.  L'impar- 
tialité est  complète,  les  jugements  sont  fermes  et  élevés,  le  récit  est 
clair  et  rapide,  le  style  simple  et  sain.  Il  ny  a  qu'une  chose  à  repro- 
cher à  M.  Martin  :  c'est  l'absence  complète  de  notes  et  de  renvois  aux 
flouroes. 

H,  Victor  du  Bled  nous  parait  aussi  en  progrès-,  son  second 
ToluIne^  où  il  a  resserré  les  treize  dernières  années  d'un  règne 
aux  cinq  premières  duquel  il  avait  consacré  presque  autant  de  place, 
se  rapproche  plus  que  le  premier  du  tun  histûriiiue,  En  attendant  sur 
le  gouvernement  de  Juillet  une  histoire  définitive,  dîirne  d'être  raise 
à  e6té  de  Vii\stoire  de  ta  Hrstauratian  de  M,  de  Viel-Caatel.  on  peut 
lire  avec  cuntiance  l'ahrégé  de  M.  du  Bled.  Il  n'y  a  qu'un  point  sur 
lequel  le  lecteur  devra  être  en  garde  :  prévenu  contre  M,  Ttiiers  par 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  dernière  partie  de  sa  carrière,  l'auteur  oe 
lui  a  pas  assez  rendu  justia>,  il  u'a  pas  montré  combien  sa  politique 
s'Inspirait  du  sentiment  national,  tandis  que  celle  de  M.  Guizot  se 
renferinait  a  l'excès  dans  les  IIcLions  constituUonnelles. 

Entre  le  livre  de  ."U.  du  Bled  et  le  volume  par  lequel  M.  C.  Uareste 
vient  de  terminer  sa  b«Iie  lîhtoire  de  France,  il  y  a  la  différence 
qui  sépare  un  homme  encore  jeune,  abordant  l'histoire  pour  la  pre- 
mière fois  et  y  portant  l'ardeur  de  ses  convicUons  politiques,  d'un 
historien  éprouvé,  naaitre  du  ton  et  des  convenances  du  genre. 
M.  Uareste  ne  s'est  pas  dérol»  à  l'obligation  de  juger  les  hommes  et 
les  événements  qu'il  avait  à  passer  eu  revue  de  18U  a  1870,  et  ses 
jugemeulâ  sont  modérés  et  justes,  mais  il  s'est  donné  surtout  pour 
tâche  d'exposer.  Les  lecteurs  de  son  histoire  savent  combien  son 
expMitton  est  nette,  précise,  ferme.  Elle  parait  seulement  un  peu 
dense,  on  y  suuhailerait  pïusde  légèreté,  plus  d'air.  Cette  impression 
lient  en  partie,  sans  doute,  à  l'absence  de  sommaires,  tant  en  haut 
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des  pageâ  qu'en  marge  et  en  tête  des  ehapîli-es.  La  subdivision  des 
livres  par  de  simples  chiirres  qui  ne  s'expliquent  que  par  b  table  des 
matières,  n'accuse  jas  assez  les  ditTéreulcs  parties  du  récit  et  ne 
soutient  pas  assez  l'attention.  Uu  reste,  h  partir  du  rè^gne  de  Louis- 
Philippe,  le  livre  di?vient  un  simple  sommaire  des  événements. 

Le  livre  de  M.  Zelter'  est  intéressant,  mais  cet  Intérêt  il  le  doit 
exclusivemeul  à  rimpurlanoe  des  évéuements  qu'il  relraw,  aux  émo- 
tions qu'il  réveille.  L'auteur  nVsl  pas  au  niveau  de  son  sujet.  De  ce 
sujet,  aussi  fi'cond  en  le4jous  politiques  que  captivant  pour  l'iniagi- 
nalion,  il  n'a  tiré  qu'un  précis  historique  terne  et  superddel.  Ce 
précis  garde  le  silence  sur  une  foule  de  questions  qui  se  lient  étroi- 
tement  à  la  fondation  de  l'unité  ilalionne.  Ainsi  M.  Zeller  ne  carac- 
lérise  nulle  pari  la  politique  de  la  France  envers  l'Italie,  il  n'essaje 
pas  de  déterminer  d'une  famn  précise  les  chances  du  fédéralisme, 
les  seiiliraents  que  l'unité  inspirait  aux  diJTcrenls  peuples  de  la 
Péninsnket  aux  difTcrenles  clisses  de  la  populatiun,  etc.  \on-seuIe- 
ment  il  se  borne  à  raconter  des  événements  présents  à  toutes  les 
mémoires,  mais  cei  événements  eux-mêmes,  il  ne  les  juge  pas  avec 
décision  et  netteté,  il  n'en  précise  pas  le  caractère  et  la  portée;  c'est 
hahituellemenl  sous  forme  interrogalive  qu'il  présente  ses  apprè- 
dations.  Lestjlc  se  ressent  naturellemciil  de  ce  qii'il  y  a  de  flottant 
dans  la  pensée  :  il  est  mou  et  traînant. 

6.  Faciiibx. 


ORIENT. 

REVUE   DES    PRINCIPAUX  OtmtAGES   ET  ART1CI.£S   REIJ.TIFS 
A  l'orient   AJiClEN. 


Bn  (Kit  d'uuvra^res  embrassant  l'histoire  entière  de  l'ancien  Orient 
das^ue,  je  ne  vois  ^ère  pour  IWlIemague  que  deux  éditions  nou* 
velles  de  Max  Duncker',  et  la  traduction  allemande  du  livre  de 

I.  PU  IX  cl  YMv  fMMMNwV  .  kiitotn  eo»tfmporai»e  Ae  TltoU»,  tftift- 
1878.  Bwbette. 

?  GeackieKU  des  Atttnhwma  mm  .Vax  Dumeka:  IVle  vtrb^ssnHr  Aaflage, 
Lnpiijt.  [>uiK-)i(r  utkd  llumblot.  Id-A'.  Iltr  Hud.  1071,  xin-4i6  p.;  ^tfr  Bud, 
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H  ■  Maspero  avec  des  addilions  de  l'auLeur  et  du  traducteur,  H.  lUchard 
Pieslchnmnn*.  Il  n'y  a  plus  â  ftiire  l'éloge  de  l'hisioire  ancienne  de 
Duncker.  Les  deux  dernières  éditions  ont  été  niiaes  au  courant  de  la 
science  et  coaipliït<*es  avec  soin.  Pcul-êlrc  seralt-oo  Lente  d'observer 
que  M.  Duncker  eonnaiti'e  qui  a  rapport  à  l'Assyrie  mieux  qu'il  ne  con- 
naît ce  qui  a  rapport  à  lÉgypte:  du  moins  it  semble  ne  pasavuir  mis 
k  pfoGl  tous  les  petits  mémoires  que  les  égvptologues  ont  publiés  en 
Allemagne,  en  .Vn^'Ieterrc.  en  France,  en  Italie,  même  eu  Norwègo, 
sur  des  points  d'bi&loire  et  d  arebéologie.  Son  ourrage,  malgré  quel- 
ques lacunes,  n'en  reste  pas  moins  le  meilleur  des  grands  ouvrages, 
qu'on  ait  publiés  jusqu'à  présent  sur  l'Orient  ancien. 

11  csL  lâclieux  que  M.  Louis  Schiaparelli  n'ait  pas  encore  trouvé  le 
Lcmps  d'achever  sa  Storia  Orientale  Aniica*.  Le  premier  volume  de 
la  sixième  édition,  paru  en  487i,  donnait  un  résumé,  très  exact  et 
très  complet  pour  l'époque,  de  tous  les  renseignements  que  nous  four- 
i^asent  les  auteurs  aucicns  cl  les  savants  modernos  sur  l'Egypte,  la 
Chaldée  et  l'A&syrle.  Un  abrégé  du  m^me  auteur,  publié  à  l'usage 
des  écoles',  n'a  de  parallèle  en  Franoe  que  la  PelUe  Histoire  ancienne 
desprupift  (te  VOrient  de  M.  Van  den  Uerg*.  Ce  petit  livre,  faitavec 
le  plus  grand  soin,  reafcrme  en  quelques  pages  plus  de  matière  que 
bien  des  ouvrages  plus  ambitieux,  V Histoire  ancienne^  de  M.  GafTarel 
par  exemple,  et  mériterait  d'être  introduit  officiellement  dans  nos 
l>cées.  Je  ne  puis  cependant  m'empftcher  de  regretter  que  l'auteur 


1875,  H-M5  p..  3Kt  B-,  I87i.  ym-l26  p.;  iler  B,  1877,  xti-593  p.;  -  VU- 
AufUge,  lier.  B4IH1,  1878,  iti-493-,  21er  Baud,  1878   ziii-«06  p. 

I.  G.  MoiptToi  Gachichte  der  Moigmijcnditchen  Vaiker  M  Altalkiim, 
maeK  der  lien  Aufla^f  des  Oriçénain  and  unter  VitvtrkuHç  des  Verfauen 
Mbeneist  von  D"  Hicfiard  Plet^t/imann ,  mit  efnem  Vonrorte  iv»»  pro/ejsor 
O'  Gt«rg  Ebert,  vûtUtandigem  Heynler  uud  eitter  lilhoyrapkirlen  harle.  — 
Lâf^,  W.  Rfit^dmann,  1877,  in-8-,  ix-tiiX  p.  —  La  3*  èditînn  fraiiçuse  de 
r«ri^l  «  p«ni  en  ISTti.  Pu4«,  Hac.b«Ite. 

%  Storia  Orientale  Anfica  dt  L.  SchiapartUi,  Prafeuor  Onténarto  nglla  /t. 
Viùvertttà  di  Torian,  VIU  VA'aicm,  Vol.  1;  ronliene  rinlmduzionp,  i  IrJiipi 
piimitiTi,  e  In  itoria  d^li  KfEÎzuni,  dci  Caldei,  àt^W  Kuiri,  t  dd  Bubllonesi. 
1871,  Torino.  Toioinaw  Vacrariuu.  In-!'J,  xiiv-lTî  p- 

3.  Somntano  delta  Storia  (hientalr  di  L.  Schiapardli.  /atto  dalt  autore. 
187*.  Torino,  T.  Varrarino,  In-T^  150  |>. 

k-  Pente  Bitloire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient.  Égvpfiens.  Atsyrlent  et 
Babftonieits,  Mèda  et  Perte»,  Phèmciciu.  j^ar  Vân  dm  Btrnt,  aiicicu  élëre  de 
rficole  noraale  supérieure,  profeM«ur  d'hitloire  cl  ie  fgèofiTapbie.  Ouvrag»  rédigé 
d'aprM  les  découvprlcs  le*  pla»  récentes  el  arec  l'LndicalJon  de»  nooroes,  el 
floalaniil  4  cartes  el  Zi  vignette*.  Pari»,  Uaclielle,  1878.  la-L6,  32t  p. 

i.  ëiaioire  ancienne  des  peuples  de  l'Ortenl  jusqu'au  premier  ^Me  avani 
notre  ère,  par  Paul  GaOarel,  profe&Mur  i  U  yacalte  de«  lettres  de  Dijoa.  Part*. 
A.  Umcrre,  ISTO.  lo-lfi,  450  p. 

Rev.    HjSTUB.    XI.    1"   FAftU.  V 
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ail  cru  devoir  préférer  à  L'ordre  synclironiquo  des  faits  accomplis 
dans  les  diiférenta  éULs  orientaux,  l'ordre  successif,  racontant  d'abord 
l'histoire  de  l'ÊgjpLe,  puis  tello  de  l'Assyrie  et  de  la  lîabjloiiie,  puis 
celle  de  la  Médieet  de  la  Perse,  et  terminant  par  la  Phénicie.  De 
toutes  les  autres  Histoires  de  l'Orient  dont  on  se  sert  dans  les  lycées 
et  collèpes,  une  seule  a  été  jusqu'à  présent  mise  à  peu  près  au  cou- 
rant des  connaissances  actuelles,  celle  de  Oottain  '.  Le  reste  en  est 
encore  à  Hérodote  et  à  Diodore. 

Je  n'indiquerai  que  pour  mémoire  une  brochure  écrite  en  llnnois 
de  M.  E.  A.  Stranriman  sur  les  derniers  résultats  des  recherches  fiiiles 
en  Egypte  et  en  Clialdée^.  M.  Valdemar  Schniidl,  dans  son  Histoire 
ancienne  de  l'Assyrie  rt  de  l'Èijypte^^  a  fort  habilemeol  résumé  le 
résultat  de  ses  propres  recherches  et  des  travaux  de  ses  prédécea- 
seurs.  Son  livre  n'est  pas  tout-â-fall.  un  livre  dfi  science-,  il  n'est  pas 
non  plus  tout-^i-fait  un  livre  de  vulgarisation,  car  il  renferme  une 
forte  proportion  de  caractères  cunéiformes  et  d'hiéroglyphes.  Il 
n'est  pas  non  plus  Ibrt  bien  composé  et  se  trouve  alourdi  par  l'tn- 
serlion  presque  littérale  d'un  autre  ouvrage  du  même  auteur  sur  la 
Syrie*.  Enfin,  le  second  volume,  paru  six  ans  après  le  premier,  a  si 
longtemps  attendu  rimpression  qu'une  partie  des  matériaux  qu'il 
renferine  était  déjà  inâuPnsanLe  au  moment  de  la  publication.  Telle 
qu'elle  est,  l'histoire  de  M.  Waldemar  Schmidt  est  très  estimable  et 
aurait  rendu  un  véritable  service  à  la  science,  si  elle  avait  été  écrite 
dans  une  langue  plus  répandue  que  le  danois. 

M.  Valdemar  Schmidt  est  à  la  fois  assyriologue  et  égyptologuo  : 
M.  l'abbé  Vigouroux  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  comme  on  s'en  aperçoit 
bien  vite  en  lisant  ses  trois  volumes  sur  La  Biàte  ef  Ifs  découvertes 
modernes'^.  Les  monuments  n'y  ont  pas  été  étudiés  directement. 


l-  Précis  d^hlstoire  ancienne,  rMîgé  eonfarmément  au  programme  de  1874, 
à  Vutage  de  la  ctasxe  de  sixième,  par  B.  DoUftin,  profe«ieur  d'histoire  iiu  ljrcé« 
de  Vcrsailk*  ?*  i^iLIlinn,  reTni;  pC  nii^TnRDUe.  PaHr,  DeUliiin,  1877.  lo>l2,  192  p. 

2.  Kuvlemaan  tit.r  jitlkltia  esîlelm^.r,  jnUa  Prnfesiori  IWmalden  kirjalit- 
jtiuiteMti  FUoiofian  Tohlorlja  Niif -Siietit  Malsteri  Srntt  Auçutt  titrandmon, 
elr.  HpIsin^fNrs,  J.  0.  FrcnckcIJiii  ja  l\ij«ii  luona,  IS76.  ln-4",  3'1  p. 

î.  Valrlcmar  Srhinirtt,  Assf/rien  ag  .Kra/pletis  gsmle  Historié,  e/ler  de»  nfera 
Tldi  FortK-ninger  lie  DcUMpd  ftft  aulonTajihirt'l  Korlj.  Coprohagar,  Fr.  Wœl- 
dlke*  ForlaR,  187?,  In-S",  vi-3'20  el  A  p.  ma  nuiuèrolées  A«  l'orrectioii»  eolru  ta 
fritikce  et  It  «>r)M(le  rniirrAg^-.  —  Anden  Del,  1877,  &21-I302  p.,  plus  2  p.  Boii 
nmiiéToleefi  Jo  labW  s}rn>r(ironiqucs. 

4.  IndlrAniny  tU  Sf/riervi  Uiilorte  i  Oldllden  (med  2  Kort]  «1  Omrids  a{ 
Syriens  Uistori  i  Oldliden  (tned.  3  Karl],  ie  n'ai  eu  entre  les  mains  i[i)'Lin  vul 
d«  <**  dfux  otiTTagc*. 

j.  iM  Bible  et  les  découvertes  mùderMS  en  Éfj/pte  el  en  AMSj/rie,  par  F.  Vigou- 
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l'auteur  a  dû  se  bornera  reproduire  l'uilerprélalioii  qu'eu  oui  (toattée 
les  savants  spéciaux.  C'est  là  lotijours  une  opération  dangereuse  :  on 
est  exposé  à  passer  à  cdlé  du  vrai  el  à  ne  prendre  qtio  le  faux  ou  le 
douteux.  M.  l'abhé  Yigouroux  sVal  arjijuillfi  fort  habilemenl  de  sa 
lâcbe  et  a  su  faire  le  choix  de  ses  autorités  avec  beaucoup  de  discer- 
nement. Son  livrfi  aurait  peut-être  plus  d'autorilé  si  le  ton  apotogé- 
Uque  n*^  domiiiait  pas  trop  ouvertement.  La  plupart  des  articles 
qu'il  renferme  avaient  déjà  paru  dans  la  Revue  des  qwsfions  Aix/o- 
riques,  et  lauLeur  a  déjà  inséré  dans  la  même  revue  de  quoi  jou- 
ter on  volume  noureau  aux  volumes  précédents*.  Le  dictionnaire 
arclkalque  de  M.  Cooper  donne  sous  une  forme  brève  un  grand 
nombre  de  notices  sur  les  dilTércnis  noms  d'hommes,  de  peuples  et  de 
(Ueux  qu'on  a  déchifD-és  sur  les  monuments  hiéruglvpbiquesel  cunéi- 
formes'j  il  est  fâcheux  qu'on  >  trouve,  au  milieu  de  beaucoup  de 
bonnes  choses,  un  certain  nombre  d'erreurs  assez  graves. 

U. 

L'activité  a  été  grande  depuis  deux  ans  dans  le  camp  des  èigiipto- 
logucs.  En  Angleterre,  les  lîecords  of  t/tr.  l'ast^  et  les  Transacliotu 
of  the  Society  of  Bibïical  Archœology*,  en  France  les  lUé/anges 


rout,  praire  de  Salnt-Sulplce,  a^er  (le«  itluslraliom  d'nprfs  les  Tnooumrnts  par 
H.  Vibhé  DoailUnl,  arcbilecle;  préc«dé  d'une  I«ttre  de  Ugr  )'^v4>qu«  dn  Rmlez. 
Paria,  Percbr  el  Tralui,  IS77.  In-lî,  t.  I,  390  p.,  1.  Il,  i76  p.;  t.  111,  1879. 

I.  Ctr.  fterue  des  tfiiKitioiu  historiques,  avril  1879. 

i.  An  Archak  DMtonary  :  BiogrophicaU  hittorKal.  and  m^thologieal: 
frcm  tht  £g^pUan,  Astfrion  arut  Etruxan  itonumenUand  Pajifri.  bj  W.  R. 
Coofet.  London,  Baastpr,  1876.  ln-8-,  xvi-668  p. 

3.  Becordi  of  ihe  Past,  bfing  Englt^  trttmtaUom  of  tkâ  AUfrian  and 
Egtftian  numtuuenU.  PuLlwfaed  under  (be  uncUan  cf  llie  Soeicly  of  Bibïical 
ArduBoJogy.  —  Efi^pUan  TeiU  :  Vol.  VMI,  imv.  1876,  ii-168p.,plu3  Xp.do  Uble 
m  eoninflufaieiit  du  lolamn-,  toI.  \,  1878.  ii-l72  p.,  plus  Im  1  p.  dt  table. 
Ib-12.  LoadoB,  Sunuel  ba^6C«r  et  Sons. 

V  TratiMKtkms  of  tke  .socitlif  of  (he  Rihlical  Airkxoloçf.  T.  IV,  2d  pirt, 
n«ermber,  1875,  203-415  p.;  I.  V,  I«l  r^rt,  Jiit.«  1876,  317  p.,  avet  15  pi.  el  on 
tpcciinco  d  elofle  de  momie,  plus  3  p.  noa  numërolem  de  nienihrps  nouinaui  et 
k  CaUitogue  of  the  Librorf  of  the  Society  of  t/te  Blfiiicat  Arekxology,  Lon- 
4aa,  ILiiTi»oo  el  Son»,  18T6,  xv-lûQ  p.;  l.  V,  îd  part,  Jun«  1877,  a»ec  six  pi., 
n-St^397  p.,  i-iiiv  p.  d«  li*l««  cl  catalogue,  el  î  p.  de  nouTeaax  nieinl>re<> 
MO  DomêroléM:  l.  VI,  Ut  pari,  Januarj  1878,  it-30*  p.  London,  in-8*.  Publié 
Jaft(|n'ea  18Î7  chez  Lon|:;nMns,  Crran,  Reatler  et  D;er;  drpuia  1878,  à  l'office  de 
b  Sorlél^,  33,  DIoMnsbunF  Square  IVpuift  1878  irâ  complet-rendus d«s*iaiiMBt 
publk*  dabord  à  La  fia  des  volunies,  ont  été  publias  s^par^mciil  jusqu'en  juillet 
lEFTS  en  slips,  mal  comniode^  pour  U  ntliiin*,  depuis  \p.  5  novrinbre  1878  en 
balletlm  hicqhkU  de  mtme  format  que  les  Tfantadions,  sous  le  litre  Froetê' 
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d" archéologie  Egyptienne  et  Assyrienne*  et  le  /iecueU  de  travaux 
relatifs  à  l'Egypte  et  à  t' Assyrie^,  la  Hevue  arrhéologique  dXtJouT' 
nal  asiatique,  en  Allemagne,  la  Zeifst-hrift  far  .iigyptische  Sprache 
vnd  Atterihnniikuiîde'^  el  la  Zeitschrift  df^rD.  Morgenl.  Cesetfschaff'i, 
onl  puhlié  un  grand  nombre  de  mémoires  relatifs  à  l'antiquilé  égyp- 
tienne. Chaque  partie  de  l'histoire  d'ÉgjpLe  a  éto  fitudioe  tour  à  lour 
et  a  fourni  la  matière  de  diverses  monographies  qui  no  sont  pas 
toutes  intéressantes  au  même  degré. 

L'ancien  et  le  moyen  empiru  onl  peu  fourni  rclatiremenl.  Cepen* 
dant  le  double  calendrier  du  papyrus  médical  Ebers  a  servi  de  texte 
à  plusieurs  auteurs.  11  s'agissait  de  déchiffrer  le  nom  d'un  roi  de 
l'ancien  empire  dont  te  calendrier  donne  une  donhledatede  l'an  IX  : 
M.  Lepsius  avait  proposé  la  lecture Kerphcrés '  à  laquelle  M.  Edouard 
Naville  arrivait  aussi  par  des  moyens  dirtereriU^,  M.  Dùmichen  la 
lecture  Bicheris^.  M.  Chahas  a  montré  sans  rt'iipliquc  qu'il  fallait  lire 
Menkert,  suit  le  nom  du  Mykériuos  d'Hérodote,  du  roi  qui  construisit 
la  Lroifiième  des  grandes  pyramides^.  It  n'a  pas  été  aussi  heureuit 
quand  U  a  placé  la  double  date  qui  s'attache  à  ce  roi  dans  la  troisième 


dinys  of  iht  Society  of  Biblical  Àrchtrotoag.  Ont  paru  jusqu'à  prisent  bull 
bullctinii  TormaDl  h%  p.  nutuerolècs  au  bas  iJcs  fagcs,  avec  l  pa^as  non  numê- 
roliies  d*  litre  et  Je  Ubip,  el  le  .SVcrrtoi-jf  s  Report  for  Itie  gear,  1878,  6  p. 

1.  Mélanges  d'archéologie  tff/jfptUnM  et  astyrienne.  Fini»,  Pnnck,  1877- 
1878,  l.  in,  [-l&(»  p.  el  t^  pi. 

3.  Recueii  d«  travaux  rrJattfa  à  la  philotogit  et  à  Varchéologfe  ^ptienne$ 
el  astyriennei.  fam,  Franck,  ia-V>  Vol.  i,  liv.  2,  1877,  p,  47-âS  el  7  pUxichee; 
IIf.  3,  1879,  p   KSJ-13'i. 

3.  Zeltschrift  fUr  /Cgyptiarhe  Sprachn  und  Alierihumskunde,  berauigrgeben 
Ton  C.  R.  Lepsius  zo  Berlin,  unler  MUwirfcuog  von  II.  Uru|{»ch.  Ltipitg,  J.-C. 
HlnrLcbiK,  IH7ti,  irv-C.  T.  XIV,  l«  p.  el  2  pi.;  L  XV,  1877  [à  partir  de  ce  momeol 
en  câbler»  IriroestiieU  muni»  i^harun  d'un  tllrc  ai  rt'nno  (abk],  159  p.  el  2  pt.; 
L  XVI,  1878,  116  p,  el  8  pi.;  t.  XVIl,  1879,  deux  fascicules  parna. 

4.  Veher  r/rn  Kaiender  dfs  Papyrus  Hbers  und  die  Gaic/i-icMliclikaU  dér 
xlieiten  fs'achrlchten,  Zurts.  £.,  1&7.S,  p.  N5-i57. 

5.  Lecartouc/tt  dit  fap\iras  Bbers,  Zkits.  JE..,  187C.  p.  111-111. 

6.  Dif  ente  bisjslzt  aiifsefundene  sichae  Anf/abe  ueber  die  fteçif/^ngitelt 
einej  xç^ptixcken  Kœnt</s  aiu  drm  aUen  Heick,  }relche  uni  durch  dm  medi- 
citkitchen  Papyrus  Hberi  uebtrHefert  u-ird.  vod  i.  Dùinichco.  Profcssor  d«r 
^gyptoln^e  an  Apt  l'nivBrsiLicL  StrasiiLurg.  Mil  ilctci  von  i'mr.  Kliors  hergn- 
telllen  icenauen  Facsimitc  der  kalemlnriM-.hen  Notlz  auf  dein  Runckcn  d^  Piipyrit» 
Eben.  LeipziK,  Eagelnuma,  1874,  in-tt'%  ii  p.  et  I  pi. 

7.  t}ë(erminaUan  d'urut  date  certaine  dant  le  règne  d'un  roi  de  l'ancien 
empire  en  Èpjpte,  p«r  Fr.  Tiialuis.  Kttrait  dea  Uémuircs  pr^>tile«  par  dJvcrt 
■avauU  à  lAcadéinie  des  iascripliona  et  b«lle»-leltre«.  Pari»,  Inipriini-rie  Nationale, 
1S77,  in-4'-,  Etr  Comptet-retkdu*  de  t' Académie  des  instriptioM.  1S77, 
p.  U0>14l. 


période  solhiaquc  avant  notre  crc,  vers  Pan  3010-3807.  LechifTIredcs 
anoM»  de  règne  el  le  npmhre  d^s  rois  connus  desd^iiasUesqui  sépa- 
rent Il  quatrième  dynaslie  de  la  dix-builiéme  nous  furcenlà  reporter 
Mykérinos  n  une  iiérJodt^  Rothiaqup  entière  plus  haut,  soit  vers 
l'an  4470-4167.  Otte  date,  qu'on  p«ut  considérer  comme  exacte  à  une 
dizaine  d'années  près,  est  la  première  date  fixe  qu'où  connaisse 
jusqu'à  présent  pendant  toute  la  durée  du  liaut  empire  égyptien. 
M.  Krall ,  éiu[li,\ni  les  documents  relatifs  à  la  vi*  djnasUe, 
conclut  avec  Mariette,  que  l'intervalle  entre  celte  dynastie  et 
la  XK*  a  été  rempli  par  l'invasion  d'un  peuple  barharc  venu 
d'Asie^  comme  plus  tard  les  Hyksoa  •  :  je  ne  vois  rien  dans  les 
documenta  jusqu'à  présent  puliliés  qui  justifie  cette  hypothèse. 
H.  Maspero,  dans  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  les  inscrip- 
tions de  Hammamàt,  a  traduit  les  proscynèmes  et  les  ^raftlti 
tracés  sur  les  rochers  de  cette  vallée  par  les  ingénieurs  que  les  rois 
de  la  T",  de  la  iri"  cl  d<i  la  sr  dynastie  y  avaient  envoyés  chercher  les 
blocs  de  granit  nécessaires  à  la  construction  de  leur  tombeau'^  Il 
a  donné  ê^'alemenl  la  tradiirlîon  de  difTérenlPs  stèles  de  la  m*  dynas- 
tie', montré  que  le  désert  lihycu  était  prol>al}lement  dès  lors  habité 
par  des  tribus  de  tangue  berbère',  et  indiqué  te  profil  que  tes  artistes 
gréco-romains  avaient  pu  tirer  des  peintures  des  plus  vieux  tom- 
beaux égyptiens*.  M.  Ledrain  a  raconU»,  d'après  ses  propres  Ira* 
vaux  et  les  notes  prises  au  cours  d'Égyptien  du  coUège  de  France, 
œ  qu'était  la  vie  d'un  grand  seigneur  féodal  au  temps  des  premières 
dynasties  Ihébaines^  Joignez  à  cela  dliférentes  traductions  sans 
commentaire,  celte  de  rinscripUon  de  Beka  par  Gbabas',  celle  de 


I.  Die  VorUeufer  des  ftyksas,  roa  i-  Erall,  Zut.  M.,  t879.  p.  34-36. 

?  Les  monumfnfi  ^yt/ptlent  de  la  mit^e  df  Uammamât,  f*r  G.  Mup«ro. 
1.  AïKWD  et  tnojpn  empire.  Eitrail  ilv  la  Reene  orientale,  1877.  p.  3'!7-3H,  in-8*. 

S.  Therteie  C  14  ofthe  Louvre  by  (î.  Miwprro,  dan»  Ips  TraiMOtHùns,  toI.  V, 
fÊSX  1,  1S77.  p.  555-56?;  n^j)Tinl«<d  from  Ifii*  TramaclioM,  tic,  ia-\1,  H  p.  — 
Sitf  %n«  itèU  du  musée  de  Bouloq.  duo»  le  coinplc-rcndu  du  qualrième  congrès 
des  arienUlistM  de  Flomcf  ffloiis  pre&ïo). 

4.  On  tAc  fiame  of  an  Eggptian  dog,  h;  G.  Hiup^ro,  Am*  Im  Traïuactinnt, 
»oL  V,  part  t,  1876,  p.  117  ri8. 

5.  La  ffinturea  da  tombeaux  égyptiens  et  ta  moMai^ue  de  Palesttine,  j)«r 
M.  G.  Maapero.  Extrait  dK  HélaogH  publiés  par  l'École  AtA  baulen  éliideji. 
Parik,  laiprimerie  Nalionnle.  1878,  iii-8*,  p.  45-50,  Reiproduil  avvc  ûgan»  dan»  la 
Galette  tvehéoloyique,  1879,  p.  77-Si. 

6  Vn  çrgni  fd^nmr  féodai  daiu  la  Moyenne-Égvp*'  <ii^  tiMa  envirom 
«caiif  UoUê,  par  E.  Ledrain,  pr«tre  de  l'Oratoire.  Paris,  SlaiKiDneuvF^  1876, 
ta-^,  M  p.  Bitrall  dn  Conlen^ntrain  du  ]■■  aTril  1876. 

7.  ifotice  nir  une  tlile  égyptienne  dv  Mvtte  de  Turin,  par  Fr.  Chabas,  daas 
Im  TraïuaciioHS,  vol.  %',  pari  3,  p.  45&-474. 
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l'inscription  de  l'an  50  du  roi  Monlouholpon  par  Tr.  Rossi',  el 
l'iiilerprélalion  ingénieuse  qu'a  donnée  M.  Ed.  NaviUe  de  deui 
monuments  du  musé^  de  Marseille,  l'un  consacré  à  célébrer  les 
mérites  d'un  fonctionnaire  de  la  xrii'  dj'nasLle  qui  vivait  dans  le 
Fajoum',  l'aiilrc  à  porpotwr  soii&  la  ïv'djnaslift  le  culte  du  roi 
Tela  de  la  vi*3.  Sur  la  période  obscure  qui  sépare  la  xni*  de  la 
xvm»  dynastie,  je  ne  vois  ^i^re  â  si(^naler  que  la  note  de  M.  Fr. 
Lcnormant  relative  à  un  Tragment  de  statue  conservé  à  Rome,  donl 
le  tjpe  rappelle  de  fort  près  le  tjpe  des  rois  Pasteurs,  découverts  à 
San'*,  cl  l'heureuse  observation  de  M.  Erman  q^ui  montre  dans  le  car- 
touche du  Pap.  Siallier  I,  </7  un  titre  et  non  le  nom  d'un  roi  pas- 
teur^ 

La  grande  époque  Ihébaine  a  été,  comme  toujours,  l'objet  d'un 
bon  nombre  de  travaux.  L  convient  de  citer  en  première  ligne  l'his- 
toire des  six  premiers  souverains  de  la  sriu"^  dynastie  par  M.  Alfred 
Wiedemann,  un  d<*butant  en  égyptologie".  C'est  un  ouvrage  dont  la 
forme  n'a  rien  d'attrayant,  mais  dont  le  fonds  ost  d'une  incxintesUihle 
utilité.  M.  Wiedemann  a  dressé  l'inventaire  de  tous  les  monuments 
des  six  premiers  souverains  de  la  xvai*  d,\ nîislic  qui  sont  connus 
jusqu'à  présent  soit  en  Europe,  soit  en  Egypte,  et  la  bibliographie 
des  mémoires  qu'a  suggérés  l'étude  rie  ces  monuments.  Il  n'y  a  guère 
que  quelques  légères  erreurs  à  signaler  çâ  et  là  =  l'ouvrage  est  indis- 
pensable à  tout  historien  de  l'antiquité.  Des  deux  premiers  rois  de  la 
XTiii*  dynastie,  Ahmos  1  et  Amenhotpou  1^,  on  n'a  trouvé  rien  à  dire 

I.  lUtutrazione  dl  uns  steia  funeraria  delV  XI  Dinoitia  del  Aftum  dA 
Tofina,  Menioria  Ai  Fr.  RomI.  F.RtntIo  A^%\i  Àlli  délia  Rfole  Aceadcmia  lUlle 
Seieme  dt  Torino,  vol.  XUI.  Sldmppria  Re*le  Ai  Torino,  187S,  iu-S*,  22  p.  et 
!  Ijit.  Le  iij^ne  iiionuiiifnt  AViiit  déjà  été  puliliù  el  traduit  par  OrcurU  :  Dés- 
cnno  uiUa  Sloria  dHV  Ermtttwullcti  KgizÀa  aecùmpaçnatn  da  nna  irUerpreta- 
iione  rayionatii  di  akuni  VonvmenU  Ae\  profe^orc  Pier  Cunillo  Orcurti. 
Etlntlo  tidlle  Memorir  délia  Heale  Àccademia  délie  .vcieue  di  rorina,  daue 
di  Scinuv  uior.  %ittT.  o  filulo^v  ^rit<  2,  lotn.  XX.  SUmperia  Rcali!  di  TotIdo, 
1860,  in-4*,  M  f  p  3  la». 

2-  Dan»  le  ItecxifUy  l.  I,  3'  taxe 

3.  Le  roi  Teta  Aterenphtah,  par  Ed.  Narille,  aToc  I  planche,  dus  b  Zsm. 
JEo.,  1878,  p.  O'J'Ti 

4.  Frammento  di  ilatuo  dt  vno  dei  patfon  di  EçUto.  HemorlA  di  Fr.  Lcnor- 
mant {am  l,ivi)1a  iu  (ululipia].  Ei^lnllu  dut  Bultelino  deHa  Commiasiow  arch. 
communale  di  Koina,  anno  V,  série  II,  GeoiuiJo-GiusDO.  Roma,  coi  tipt  del 
SnlTiuccl,  1877,  15  p. 

5.  Du»  un  article  ralitulè  :  Varia,  de  la  ZuTBoan.  Mo.,  1877,  p.  27. 

6.  GetcMcMe  der  uchUelmten  ^yyptiichcn  Dyntulie  ftii  ïun  Tode  Tutma  ïli, 
van  Airrad  Vic-dtwiann.  Ldpxlg,  G.  Kreysiog,  s.  d.,  76  p.  Ïa-S*.  —  Sepu&Ub- 
druck  4ii«  der  Zeitsctirift  der  Deut»cfaen  Mon^lamdisclien  GcMllacbafl , 
Bd.  ixxi. 
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de  nouveau  ;  Tboutmos  1"  a  été  étudié  par  M.  Mariette  en  ce  qui 
concerne  la  pari  qu'il  prit  k  la  coastruciion  des  inonunKnls  de 
Raroak  cl  les  liens  de  (cuniUe  qui  le  rattactienl  à  ses  âucccsseurs  ' ,  el 
par  M.  Maspero  eo  ce  qui  &incftrrie  la  part  qu'il  prit  à  la  rpcnnstruc- 
Lioa  du  temple  d'O&iris  à  Ab}'doâ^.  Les  Lalileaux  du  temple  de  Délr- 
el-Rabarl  ont  fourni  à  M.  Marlelte  la  matière  d'un  bel  ouvra^  où 
il  a  avancé  que  le  nom  de  PounL  applique  cxclusivemeul  à  l'Arabie 
derait  être  reporté  sur  la  ctile  d'Afrique  au  pays  des  Stimâl'.  M.  Mas- 
pero, reprenant  la  discussion  et  l'étendant  à  toutes  les  expéditions 
oiarilimcs  des  Ëgyplienâ  connues  jusqu'à  présent^  a  monlré  que  tes 
peintures  du  temple  représentent  non  pas  une  guerre  navale,  mais 
un  voyage  de  découvertes  entrepris  par  cinq  vaisseaux*.  Va  monu- 
ment trouvé  par  M.  Ascherson  au  désert,  prés  d'EI-Eyoun,  dans 
ia  petite  Oasis,  et  portant  le  nom  de  Thoulmos  II,  prouve  que  cette 
Oasis  élail  dès  lors  sous  la  domination  égyptienne'.  Le  régne  de 
Thoulmos  ni  a  inspiré  plus  d'un  mémoire  intéressant,  à  M.  Bireh, 
sur  l'inscription  de  Mliouaiou,  grand-prètre  d'Osiris  à  Abydos",  et 
sur  les  OBlampages  du  tomlicau  i]c.  Roklmiiri  acquis  par  le  British 
Muséum  à  la  vente  de  BJ.  Hay'';  à  M.  lirugsch  sur  le  grand-prêtre 
Amenbolpou  qui  joua  un  grand  rùlc  en  Egypte  du  temps  de  Thoul- 
mos m  et  d'Amenhotpou  ill';  à  MM.  Chabas  et  (i,  Ebers  sur  le 
moDumenl  biographique  de  cet  Amonembih  qui  Ht  toutes  les  cam- 
pagnes de  Thoutjnos  III  et  une  partie  de  celle  d'Amenhotpou  II';  à 
H.  Hsspcro  sur  le  conte  où  il  paI  question  de  la  prise  de  Joppé  par  un 
ofllder  égyptien  '<'.  Les  grandes  fouilles  de  Karnak  et  surtout  la  décou- 

I.  DuH  le  (nie  de  stm  oniTîif'e  nor  Délr^^- Bahart,  |).  35  sqq. 

i.  nnue  critique,  1877,  i.  1,  p,  36Î-363. 

3.  Dttr-el'Bahari,  DocmmenU  topoyrapAi^es,  hittwtques  et  ethnographiquei 
rtcueUlii  dam  ce  lempte  pendant  les  fauUiex,  p«r  A.  Mariette  Bej'.  tKtp£i«, 
J.  C.  IliarirJi»,  1S77.  Pltturhei  in-folio,  t6  pi.  Teitf  in-4',  40  p- 

4.  De  quelqiui  navigatiom  det  Èçyptieru  sur  les  ç^ta  de  ta  mer  ErylhrH, 
[iv  G.  Ma-ipero.  Piris,  I8fl8,  in^,  32  p.  Elirait  de  la  Revue  historique,  1879, 
a'  de  janvier. 

5.  Halài,  tlana  U  Zbits.  JEa.,  I87G,  p.  i:!Q. 

6.  Tablet  of  Ihe  reiçn  of  Thotme»  III.  by  Sam.  Birch,  dans  la  Zbits.  Ma-, 
\m,  p.  -1-7. 

7.  Dana  l'article  intitule  :  Varia,  Zbits.  ^o.,  1877,  p.  3M4. 

S.  Moeh  einvial  Amenholep,  der  Sahn  de»  Hapu  dans  la  Zstra.  ^Co.,  1876, 
p.  9$-l01. 

9.  Do»  Grab  und  die  Biographie  det  Feidfiauptman  Amen-em-heb .  voa 
Geor%  Kber*  (mit  3  Taï)  dans  la  Z  D.  D.  M.  ('..,  Bd.  xxi,  p.  ^»M16,  M.  zxxt, 
439-470,  el  Comptet-rendus  de  l'Acndf'mi^.  des  intcripUom  et  betles-lettrei, 
1873,  p.  US-t69,  reproduit  avec  quelques  modilkatiou  dans  Stiianffes  é^pto- 
toffiques,  m*  ferir.  L  II,  gi.  27!)-3U6. 

10.  Comment  Thouta  prit  la  rtttedeUppé,  dans  le  Jùurn<U  affaMyiM,  I87S, 
et  daiu  Études  égyptiennes,  L  t,  p.  49-7Ï. 
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verto  des  liâtes  géographiques  onl  permia  à  M.  Mariette  dVssayer 
de  reconstruire  la  oirle  géographique  du  monde  ancien  vers  le  dîx- 
huilièime  siècle  avant  notre  ère*.  J6  ne  parlerai  paedes  liypolhèsefi 
aventureuses  que  M.  DauJel  Haigh  a  cru  devoir  étncUre  sur  le  même 
sujet';  d.ins  mon  opinion,  Irs  résullats  auxquels  M.  MarieLle  était 
arrivé  n'ont  guère  6té  modifiés  que  sur  des  points  de  détail,  par 
M.  Nœlriekc,  au  sujfit  de  rfimpiacement  dfi  la  ville  de  Tounipi', 
par  M.  Licbiclu,  dans  suu  luémuirc  sur  les  K.liillt'*.  par  M.  Maa- 
pero,  pour  le  groupn  de>  villes  cananéennes  qui  environnent  le 
Karmel*.  Pour  les  rois  suivants,  après  la  traduction  donnée  par 
.M.  Maspero  de  la  stéift  mutilée  dfi  Karnak  où  Amenhotpou  U  racon- 
tait ses  guerres  en  Syrie",  et  cetlc  donnée  par  M.  Urugsch  de  la 
stèle  où  Thoutnios  IV  racontait  l'appariiion  qu'il  eut  du  grand 
Spbini,  pendant  son  sommciP,  je  citerai  sur  Amenbotpou  III  le 
scarabée  historique,  publié  parM.  Ludwii^Stern",  et  celuiqu'a  com- 
menté M.  Kminek-Szedlo^,  et  sur  Harnihabi.  qu'on  s'obstine  à  vou- 
loir appeler  Horus  tout  court,  les  études  de  Birch'°,  deBrug8ch'^el 
d'Edouard  Meyor^'. 
La  xix«  dynastie  a  été  relativement  négligée  par  les  égyptologues. 

I  Les  liiles  giU'graphiquêii  dfs  Pylôaa  de  Karnak  comprenant  la  PateiOne, 
i'Ethiopie,  le  pays  àet  somàt,  par  AaRuMc  Hnrietle-Bcy.  OarniKc  poblii  mds 
]t»  au8|iice«  de  Son  Allesse  Isniaîl,  khÂJive  d'Égaillé.  1875.  L«î|i£ig,  J.-C>  Hdn- 
rkhs.  Telle  in-4*,  66  p.  et  dik;  table  ;  allao  in-rolio  de  6  caries. 

3.  On  the  Sbasurpeople,  hj  Daniel  Uy.  ilaigh,  daos  la  lurn.  JE.,  187B, 
p  52-57. 

3,  Tuntp  und  Cfiarbu,  *on  Th.  Nœldekc,  1876,  j».  10-lt. 

4.  Étude  sur  les  Xétat,  pur  J.  Ui^lein,  dans  les  Travaux  de  ta  troisiiiiu 
sHclon  du  Cotïgrèi  itUcmationei  de»  orivntatutu,  Salol-Pël(!i>>bonrK,  t.  n, 
p.  345-361. 

b.  Sata  mr  dtfférenU  point*  de  grammaire  el  d'kiitoire,  dans  la  Zsrrs.  A., 
1879,  ]>.  54-55. 

6.  W.,  HiUt..  p.  Ïi-M. 

7.  Oer  l'raum  t-on  Kaniyt  Thutmet  IV  bei  der  Sphinx,  ton  II.  BnigMb, 
dans  la  Ziirs.  .V..,  187G,  p.  89-9^ 

8.  Dan*  une  note  dn  Xrhi  remarquable  mémoire  intitulé  :  Hterûglyphitch- 
Kopttieket,  Zarrtcn.  .€o.,  tS77,  p.  87,  noie  i. 

M.  Prolusione  al  Cona  Utero  di  Egiltoloçia  ntitta  R.  VntvmUà  di  Bohgno 
ileila  tl  22  «otwmftrit  1878)  e  l^tone  topra  gli  tcarabei  di  Amenofi  III  e  di 
Itaneue  lit  dH  Muteo  clrrco  di  Botogna,  letla  il  ÎH  febbraio  18711»  da  (îio- 
TattDÎ  Kininek-Szedlo,  d(ir.enle  libem  di  Egîttnlogia  nHIa  Regîa  Cni\'ersiU  dl 
BologM.  Bobnena,  Monte,  1879,  32  p.  el  I  pi.  \je*  K&raMes  de  Ramaès  III  du 
notée  de  DolOf;ne  *cnt  Taux. 

10.  Inscription  of  Horemhebi  On  o  ttafife  at  Turin,  (7  S.  Birch,  Li.  D.,  «te, 
dan»  les  TramatUont,  I.  III,  488-495. 

11.  Dan»  un  article  inlilule  :  Die  Grvppe  man,  Zutb.  .Ea..  IB77,  p.  122,  t23>. 

12.  Déi  stèle  des  Hor  em  A«^,  ran  D-  l£d  Ueyer,  dans  la  Zsin.  Xo.,  1877, 
p.  US-IS7. 
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M.  Pleyle  a  écrit  en  hollandais  sur  la  campagne  de  Ramsès  II  contre 
les  Khilti  un  mémoire  quft  ppii  de  personnes  fonnaiawnt,  et  qui  est 
fort  intéressaul  quand  ou  a  lo  courage  d'en  affronter  la  lecture  dans 
la  langue  originale  ' .  M.  Lincke  a  fait  mnnalire  les  correspondances 
de  scribes  du  papyrus  de  Bologne  ',  et  M.  Widemann  celles  du  papyrus 
Koellcr^.  M.  Erman  a  traduit  et  commenté,  après  M.  Chahas,  le 
curieux  fragment  où  sont  conservés  les  noms  moitié  sémitiques, 
moitié  égyptiens,  d'une  partie  des  ofTîders  en  garnison  à  Gaza,  au 
début  du  règne  de  Ménephlah  '.  La  controverse  classique  au  sujet  du 
séjour  des  Hébreux  et  de  leur  sortie  d'Ég>pCe  continue  sans  grande 
variété.  M.  Lautb,  reprenant  une  Lbèsc  déjà  posée  par  lui  douze  ans 
auparavant,  s'est  efTorcé  de  découvrir  Moïse  et  sa  famille  sur  une 
stèle  du  Sérapcum  conservée  a  I*aris*.  M.  Naville  *  a  résumé 
la  question  eu  se  plai;aDt  dans  l'hypotlièsc  de  Cbabas,  non  acceptée 
par  MM.  Bru^scU'  cl  Masperu".  que  les  Aperou  des  monuments 
seraient  les  Hébreux ,  M.  Maspero  a  conleslé  l'idenLiticaLion  propost'e 
par  M.  Bru^h  de  la  fiamses  biblique  avec  Tanis'  et  M.  Bru^'scb  a 
défendu  cette  identification  sans  apporter  aucjm  argument  nouveau*^. 


1-  De  l'eidaiag  van  Ramsa  den  Gnote  ifgtn  de  Ckfin,  ln-8*.  1\  p.  rI  nilf 
carie,  ».  I-  q.  cl.  Je  cmit,  uor  en  iMrc  cerUin,  '{ue  c'^t  l>ilnit  d'un  iournal. 

2.  Conapondenien  «iiu  der  Zeil  der  namestiden,  Xvti  Uieratuc/ie  l'apyfi 
des  Uiueo  cirieo  su  Bologna,  hemu^cgehen  >nn  Arthur  I.tnr](p.  LH|)zig, 
GieKcke  aad  IXrricDl,  Wi,  io-folio,  5  p.  et  15  taT.  —  Btitrxçt  sur  Henni' 
niu  der  AUxgjptitehfn  Brieflileratur,  fon  ArUiur  Lîticke.  Leiptift,  BreiUiopf 
uod  Ilfl-rlH.  1879,  in-S-,  44  p. 

3.  Dus  l'ouTnf;?  înlitvlé  :  Ilierattsche  Terte  ans  den  JVtueen  su  Berlin  und 
Pari»,  m  facsimilt  mit  Ctbrrsttzung  und  iaehlichem  Commentar,  brrausge- 
fghea  Ton  D'  Alfred  Wiedraiann.  Mpuin,  Fiarth,  1879,  in-1*,  "13  p.  *•(  xv  pi. 

4-  ragebucii  eines  Grensteamten,  von  A.  truian  dans  la  Zkits.  /Fm.,  1879, 
p.  29-33.  U.  Knniin  parail  no  pus  arair  amaa  la  puliliratûin  d<!  H.  Chahss  : 
Xeehenhes  povr  servir  à  thialnire  de  la  XtX'  dynastie,  187!,  «ii  If  mfmt 
docamcnl  est  coniinont«  toot  au  long. 

5.  Motet-' Hotartyphot-SaU'hus,  leviles-A'haron,  frater,  ZipharaA-IMia- 
riah,  Çonjux,  Mériam-Beilet,  soror.  KUsheba-Eftseàol,  fralria,  El  moamncalo 
toferiort*  j£t:7pt)  p^r  i[«um  Mo^n  abhinc  atimt»  umucd  dedtrato  nunc  primuni 
ia  lurcin  prulraiiL  Fniiiic.-Jo».-Uiiitb,  D'  prof.  Acad.  HanurvAtor,  rum  tabiilis 
duabuf)  rt  nno  i^tngrtmmMp-  Ari;enlnrAtt,  apud  C.  3.  Truefoner,  mdccclxjux. 
la-4*.  34S  p.  aulouraptiiérs. 

6.  le*  Israttitet  en  Égjple,  dans  la  Rente  chrétienne.  Paris,  1878,  nounlla 
•crie,  I.  IV.p.  61-«3. 

7.  Duu  l'arlicle  déjà  diè.  Die  çruppe  mdn,  Zbits.  j£o.,  1877,  p.  t3(>-t3l  «t 
daoA  wa  Httloire. 

i.  Du»  DB  nfnmlre  In  à  l'ImUtot  ta  Iâ73  «t  resté  fnHIt. 
0.  Sur  deux  monuments  nouveaux  du  règne  de  Bamsèn  II.  Elirait  d«  li 
Btnte  arcMoloçique  [1877.  1),  in*.  7  p. 

10    Dans  Mtn  Dictionnaire  gi^rap/tiyw,  %.  *.  ZAt,  p-  992-997. 
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La  publication  par  le  BriUsh  Muséum  du  grand  papyrus  Harris  n'a 
pas  produit  pour  l'élude  Ij)uI  ce  qu'on  él^it  en  droild'en  attendre. 
Sauf  la  traduction,  sans  commentaire,  de  MM.  Birchet  Eisenlohr', 
rien  n'a  paru  sur  ce  dotimienl  important  du  règne  de  Ramsès  IH. 
La  xx"  dynastie  n'a  du  reste  èlii  étudiée  que  sur  quelques  points  de 
détails.  La  traduction  ilii  papyrus  judiciaire  de  Turin  par  M.  Lepage- 
Renouf  n'est  guère  que  la  reproduction  sans  Mmmcntaire  de  la 
Iraduclion  de  Devéria.  M.  Brugsch  a  découvert  à  Vienne  un  papyrus 
de  l'an  n  de  Ramsès  X  on  XI  qui  est  iincatalopiie  de  pièces  oITicielIea 
dont  qut'lques-unts  sont  conservées  dans  nos  niusècs',  M.  Maspero 
a  montre  dans  le  Papyrus  Mallet  un  dof:ument  du  rè^ne  de  Ramaés  IV'. 
Le  passage  si  oliscur  tic  la  xi*  à  la  xïu*  dynastie  a  reçu  quelques 
lumières  ri«  la  découverte  de  quelques  figurines  du  roi  Pinôtm  I"* 
par  M.  Birch,etd'uri  autel  du  temps  de  Shishonql",  par  M.  Brugsch". 
M.  Navillft  a  pmposé  un  riassement  nouveau  riesprino^,set  princesse* 
de  lafamilJL'dc  Hirlior'.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  LraiLc  la  ques- 
tion mêlent  à  la  xxi*  dynastie  Tanîte  de  Manélhon,  les  rois  grand&- 
prétres  de  Thèljes.  Sans  doute  quelques-uns  de  ces  rois-prctres  ont 
été  contemporains  des  rois  Tanltes  cL  se  sont  alliés  avec  eux  :  mais 
ils  formaient  deux  pouvoirs  distincts  dont  l'un,  le  Tanîte,  finit  |wr 
écraser  l'autre,  le  Tlnibain.  Les  enchevêtrer  de  manière  à  en  former 
une  seule  lignée  est  une  hardiesse  que  rien  ne  me  parait  autoriser 
dans  les  monuments  jusqu'à  présent  connus. 

M.  Daniel  Henry  Haigh  a  voulu  élalilir,  avec  plus  d'audace  qiin  de 
bonheur,  l'origine  chaldéennede  la  xiir  dynastie*,  et  a  ouvert  la  voie 
aux  hypothèses  d'une  conquête  assyrienne  de  l'Egypte  vers  le  temps 
de  David,  que  M.  Brugsch  a  soutenue  sans  preuve  admissible  dans 
son  histoire.  L'époque  qui  s'étend  eulre  Shishouq  et  l'avènement  de 
Psamitik  est  encore  un  champ  ouvert  à  toutes  les  controverses  :  nous 
ne  devons  doue  pas  noua  ëloiiner  de  voir  M.  Plejlo  essayer  d'en 


1.  Daim  le»  Hecordt  of  the  Peit,  vnl.  Vl^  p.  21-70,  et  vol.  VHI,  p.  MU. 
?.  Dans  le*  Kecords  of  the.  Pasi,  vo).  VIII,  p.  53-66. 

3.  BieralischfT  Papyrus  zu  Wien  {mil  einer  Ittkoç.  Ta/eii,  too  H.  Bnigftcli, 
dan*  \n  Zkjtb.  j¥.o.,  1870,  p.  M. 

4.  Dans  te  Recueil  de  tromux,  L  I,  p.  47-M, 

5.  lUns  l'sriicle  Varia,  ie  b  Zeits.  .Ko.,  tS"T,  p.  31. 

6.  Ein  ti'ichdffrji  Detikmol  nu»  dan  Znteti  Krenigs  S'ei'anq  I,  von  II.  Dru^li. 
dans  la  ZitiTfl.  -.«a..  18.714,  p.  37-A3. 

7.  Ttcls  rflnfM  de  ta  XXl'  dynastie  {nv^  pK),  par  Ed.  Nirille,  dansl&Z»TS> 
Mo.,  1878,  p.  Î9-3Î. 

8.  Otigin  of  the  XXllih  dynasiy,  bjr  Duiel   Hy.  Hnigh,  <lani  I*  Zsits.  Xo., 
1877,  p,  36-40.  6K1. 
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reconstruire  l'hisloirc  sur  un  [)!an  oouTcau'.  Pour  i'ppoqiie  éthio- 
pîeunt;,  les  traductions  de  .M.  Maspcro'  et  de  M,  Brugscb',  l'élude 
qu'a  faite  M.  Mas|)cro  de  certaines  parties  de  la  stèle  du  roi  X.islo- 
KaeB*t  radmiral)ie  mémoire  posthume  de  M.  E.  de  Rougé  sur  la 
8l^  du  roi  Piànldti-Meriamen^,  eiiliii  le  peUt  résume  iln  rtiisloire 
du  rojaume  ^piJen  d'Ethiopie  que  .M.  Maspero  a  inséré  dans  l'Eucy- 
rIopi>die  des  sciences  religieuses,  onl  fait  connatlre  avec  plus  de 
détails  qu'on  n'en  avait  jusqu'à  présent  les  vicissitudes  de  l'empire 
de  Napala.  M.  Lepsiusa  montré  avec  une  grande  sagacité  le  motif 
pour  lequel  la  divinité  princiirale  de  cette  colonie,  et  en  général  de 
toutes  les  colonies  tliébaiiies,  élait  TAnimon  à  téLe  de  bélier^.  Les 
derniers  temps  de  l'Egypte  indéjwndante  ont  été  négligés  ■■  M"'  Ger- 
tnide  Auslin  a  fait  connaître  un  fragment  insigniHanl  du  régne 
de  Psamitik  111%  et  M.  Wicdemann  a  traité  avec  des  documents 
nouveaux  la  question  si  nnntroversce  de  l'expédiLion  de  Nabcukodo- 
rossor  en  Égjpte".  La  découverte  par  M.  Lepsius  d'une  stèle  arama;o- 
égyptîeune  de  l'an  IV  de  Xerxcs  l",  plus  importante  pour  Thisloire 
dèft  langues  sémitiques  que  pour  l'histoin?  d'Ëg^-pte^,  une  tentative 
de  M.  Krall  puur  reporter  au  régne  d'Oklios  le  texte  de  la  stèle  de 
Naples  oij  l'on  reconnaît  d'ordinaire  un  document  contemporain 


t .  peter  ivei  Dantellunge*  des  Cottes  Sonu-Seth,  ron  W.  Pteyte,  dan»  la 
Z«1T<.  -Eo.,  1876,  p.  49-5Î- 

t.  Dans  les  Knord%  of  (ha  PasI,  L  Yl,  p.  71-78,  ib'X,  et  t.  X,  p.  SS-Câ 

3.  suie  vû*  Domgola.  von  II.  BrugiM^h,  danft  li  Zkits.  ^o-,  1377,  p.  23-V. 
—  Dte  Slejetinx/irlft  A'trnigj  Pùinchi  von  ^fHKiopien,  voUilaneUg  uebertragen, 
von  H.  BnigMli-Ucy.  Set>araUbdruck  au»  den  c  .Nacliriclil<.'a  vun  <l«r  Kwaigl. 
Ce«.el)srhA(r(  der  Wis^enuluncn  tti  GfRltin);eu  >  (Nr.  19,  187ri,  Il  octcihcr). 
Go>(linKen,  1676.  in-S*,  31  p. 

\.  Uaaft  I«s  Trattfacttons,  IV,  p.  WZ-Xlii;  tirage  à  part  mkii  I«  lUr«  :  /nscrip- 
tion  of  Kàng  yastouinen,  iTunsUtfsd  by  C  Maspero,  in-8',  Ï3  p.;  publiée  en 
IMilie  d*ec  UxU'  el  commenUire  dan»  \et  Mélanges  d'archéologie,  I.  II,  p.  ^3- 
398,  «l  l.  III,  p.  fi5-132. 

!i.  Chreitomathie  r^yptienne,  pur  M.  le  Tininitp  t]p  Rnuge.  4*  fniHdnile.  La 
ttite  du  roi  e'thtopun  Piankhi-Meriamen.   Paris,  VkweB,   1876,  iii-8*,  ii-103  p. 

6.  Veber  diê  vidderkapfiçen.  GaVer-Ammon  und  Chnnmis  in  Beiifhung  auf 
die  Ammoa-Oase  tind  die  geliomten  Kœpfe  auf  griecfUichen  Httimen,  von 
R.  LqMtas,dBDS  U  Zuts.  /Eu  ,  1877,  p.  8-23- 

7.  On  a  fragmentary  Inscription  of  Ptametik  /,  m  the  Mtueum  al  Palemw, 
bjr  HitA  (lerlrade  Auslin  (wilb  t  plate],  dan!)  le^  Tramaetiims ,  vol.  VI, 
p.  Î87-M8. 

8  yebucadMior  und  .€gypt«n,  roa  A.  Wictlnnaïui,  dam  la  Zjuts.  Sa.,  187%, 
p.  îr7<S9,  «I  Der  Zug  Sebucadneiars  geçen  /Egjptai,  mn  A.  Winleminn,  dans 
U  Ztm.  .fa  ,  1878.  p.  î-6. 

V.  Stm  jSg]fptUeh-Aramaeitche  Steie  (oUf  I  Tafel),  ma  R.  L«p»inft,  don»  l« 
IjPT*.  Ma.,  1877.  p.  127-133. 
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d'Alexandre  le  Grand',  l'analyse  par  M.  RévUlout  d'un  fragtnenL 
démotique  où  sont  mentionnas  plusieurs  des  rois  des  qinlre  dernières 
djnaslies  indigènes^  cL  de  deux  conlraLs  plolémaïques  datés  dans  le 
rè^ne  de  princes  èg\pliens  rèvollés  ranLre  les  Plfilémées*,  enfin  des 
extraits  d'un  commentaire  sur  Hùrodotc  où  M.  iMaspero  s'efforce  de 
rétablir  la  physionomie  de  l'Egypte  telle  qu'elle  êLaïL  au  t»  siècle 
avant  noire  ère',  voilà  tout  oe  que  j'ai  à  signaler  sur  les  époques 
persanes  cl  tjrci-qucs. 

La  chronologie  tient,  comme  toujours,  une  grande  place  dans  les 
travaux  des  égjptologues.  M.  Licblein,  dans  un  mémoire  fort  remar- 
quable, a  étudié  les  difTéretilâ  récits  que  nous  possédons  des  guerres 
des  rois  égypllens,  afin  de  déterminer  pour  chaque  siècle  Tépoque 
des  entrées  en  campagne  et  par  conséquent  la  position  des  mors  de 
printemps  de  l'année  va>:ue  dans  les  mois  de  l'année  fixe'.  II  a  éga- 
lement ri'pondu*  à  quelques  critiques  que  M.  Ernest  de  Saulcv  avait 
dirigées  contre  un  des  ouvrages  chronologiques  qu'il  avait  publiés 
antérieurement '.  M.  Lauth  a  donné,  dans  un  fort  volume  autogra- 
phié,  le  réaultat  de  ses  dernières  recherches".  Comme  toujours  son 
travail  est  rempli  d'observations  ingénieuses  et  vraies  :  comme  tou- 
jours aussi  il  sVst  laissé  emporter  au  désir  de  retrouver  dans  les 
notions  gree^ies  sur  l'É^jpte  la  reproduction  de  données  réellement 
ég^vpti<.mies,  et  a  corrigé  avec  une  hardiesse  périlleuse,  soil  les  textes 
classiques  pour  les  faire  concorder  avec  les  textes  hiéroglyphiques, 

1.  Die  Stèle  von  yeapel,  von  i.  Krall,  dans  U  Zsm.  Mo.,  t$78,  p.  6-9. 

7.  l'ite  chronique  égypUenne  contemporaine  de  Manélhon  [Mémoire  tu  â 
VAcad^mit  des  insertptiojit  H  bcUa- lettres  en  A^crmbre  187(î).  Elirait  de  Ia 
Htvue  archéologique  (1377,  i.  I),  tn-B"  el  l  pi. 

3.  Étude  historuiue  et  [ihitotogiqua  sur  les  décrets  di  Rosette  el  de  Canope, 
pur  M.  tiiR^nr  Ri'Tilloiil,  Kilrnît  (k  la  flefuc  areJu^otogigue ,  iH^rnnbre  1877, 
in-S",  îi  p.  —  Y  joindre  aiM*  courte  iiot<>,  Uhtoriseke  Satiz,  rnn  II.  Rni^h, 
dftDM  la  Zkits.  ^.a.,  M78,  |).  M-Ai. 

\.  Huai  V Annuaire  de  i' A  UMciation  pour  t'encouragemiml  des  étuda  f/recque* 
en  France,  io*  année»  1876,  I8T7,  1878. 

5.  Sur  un  nouvel  argument  clironoloi/ltfve,  tiré  des  récits  datit  des  guerres 
phararniiques  en  .Syrie  el  dans  les  pays  voishu,  par  t.  LiebleiD,  daiis  le  Beneii 
de  travaux,  t.  I,  p.  62-69- 

6.  Lttlre  à  M.  Ernest  de  iaiWiry  (Etirail  dw  Vid.-Sehk.  Forh.,  1878),  in-fi». 

7.  Rapport  sur  une  brochure  de  Âf.  J.  LteUein  ayant  pour  titre  :  Recherches 
sur  la  chronalngie  é/}ypîienne  d'aprix  la  tkies  généatogiques,  par  M.  Emesl  de 
Satilcy,  membre  de  k'Acadéini<9  de  Heli,  Extrait  ieê  Mémoires  de  t Académie  da 
Mers.  Minées  I875-Iâ76.  Nam-y,  K.  Héiiu,  1877,  in-S',  43  p. 

S.  .^Igyplitehe  Chronologie  basH-t  auf  die  votîsf,rndife  Reihe  der  F.pochen 
seit  Byiès-Méntt  bit  Itadrian-Aptonin  durch  drei  voile  Sothis-Perioden  =« 
43âO  Jahre,  voit  Prof.  11'  Jo».  LauUi.  Straftaburg,  Karl  Trâbner,  I£n7,  in-S-. 
240  p-,  plus  3  planche».  Aulograplii^. 
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âCMt  les  textes  hiéroglyphiques  pour  les  f^lrc  concordei'  avec  les  textes 
classiques.  Aucun  ouvrage  ne  sera  plus  utile  à  lire  pour  t'ôfç,ptologue 
qui  saura  }  faire  la  pari  du  vrai,  aucuu  plus  dangt^reux  pour  le 
lecteur  ordinaire  qui  croiratly  trouver  le  résultat  posilifdes  dernières 
recherches  égyptiennes.  C'est  en  partie  Je  résumé,  en  partie  le  com- 
plément de  mémoires  ou  de  lettres  insérés  à  diverses  reprises  dans 
la  Goutte  d'Àugsbourg  ou  dans  les  Actes  de  l'académie  de  Hiinicb'. 
L'astronomie,  préliuiinain^  indispcnsalilf.  de  tonte  chronologie,  a 
surtout  attiré  l'attention  de  MM.  Uif],  Robiou  et  Hrugsch,  le  premier 
dans  see  études  sur  le  double  calendrier  du  papyrus  Ebers'  et  sur  le 
Zodiaque  de  Dendérah^,  le  second  dans  ses  observations  sur  une 
date  astronomique  du  haut  empire  égyptien'  et  ses  reclierclies  sur 
le  calendrier  macédonien  en  Egypte  et  sur  la  chronologie  des  Lagides^ 
le  dernier  dans  sa  puhlication  des  trois  calendriers  d'Edfou*.  Je  ne 
parlerai  ici  que  pour  mémoire  des  travaux  de  seconde  main  comme 
ceux  de  MM.  Danzas^  et  Emile  Ouimct",  ou  l'auteur  na  pu  vôrifler 
par  lui-m^me  la  x-aleur  des  textes  et  a  dû  se  contenter  de  les  prendre 
tout  traduits  dans  l'oiUNTe  d'un  ég^ptologuede  profession.  Comme 
toujours,  les  tentatives  foiles  pour  reconstituer  la  chronologie  de 
MaDélhon  ou  en  concilier  les  donaces  avec  lea  cbinjres  de  la  cbrono- 


1 .  Voici  k  liite  d«  lou»  le»  articleà  de  M.  L,aiith  (urus  inn*  l«  GûzeUe  dAugs- 
bemrç  donl  j'fti  coomisunu  :  Papyrus  Hben  riock  eintual,  IK77  {Beiiage, 
p.  343-349):  <Ue  Zettfragt  [Btiitaçe.  mai,  p.  3-4]:  Die  Ubyrtnth  (id,,  p.  2M- 
307);  SetaarU  (BnA,  za  n"  30  hikI  31].  Ajouter  duis  les  SitLUn(fSbfrîcM«  d. 
Mûneh.  Akadirmie  d.  Wia.  PbUiu.  PkiL  Kl.  r  Auçuslus-ifarmau,  1877,  II; 
nm  ocniplcr  d'antre»  méraoires  doot  l'indicAtioD  est  dooDé»  allleur». 

1.  Dtr  Doppelkalendcr  dus  Papjnu-tbers  vtiglidtm  mit  dem  Fed-  und 
Stenkaîender  mn  Ttmdira,  von  Car!  Riel.  Mil  einen  liltiat;mi)hirtea  Tafel. 
Leiptif;.  BnKkhauft,  ISÎC,  in-t*.  3G  p. 

3-  Ver  Thtfrkreis  und  dat  Peste  Jahr  von  Dendera.  ron  Cari  Riel.  Mil  eioer 
lUbagnphirlcD  TjfH.  Leipzig,  Brockhans,  t87S,  iii-4-,  lOU  p. 

4.  Analfné  duis  Im  Comptet-rendui  de  i'Acaéfmie  des  tnscriptkms  et  bette»- 
Uttres,  1876.  p.  'i:,7-%\. 

5.  Htiàiercha  sur  te  catendrier  macédonien  en  Egypte  et  tur  ta  chranotoijie 
des  lMffidr>,  par  U-  F.  Itohiou.  RitraJl  de»  Mémoires  pré«»Dti^  p«r  divers 
MTuits  i  r\cad^mi«  des  ioscripliou»  et  belle»-leUreft.  Paris,  Inipricurrie  Nutio- 
Hir^  1876,  ithi-.  6i  p. 

6-  Dm  Fut'Katendrr  des  Tempeis  von  ApolUnopotis  Mayjia  in  Ober- 
jSftpten  ium  ersie»  Maie  veraffenttickt  und  utmmt  den  Kalendem  ron 
Itendera  utid  li»ne  voiltt.3mdig  uebmetit,  ron  H.  Bruffich-hef,  mil  10  Taroll 
IiKhrin4>n.  t-eipiÏR,  J.^.  Illnricbs,  1877,  1h-4-,  x-29  p. 

7  Chronologie  ëçifptiennt  et  kébralqve,  duu  le  Précis  des  travaux  de 
f  Académie  des  sciences  de  Rouen,  187&-tlî76. 

6.  Traicujc  d*  M-  Chabas  sur  le  temps  de  tExode.  dans  les  Mmoires  de 
i'Atademte  des  sciences  de  l^on,  cUuse  des  titres,  1.  .Wll. 
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logie  biblique  ont  abondé.  Le  meilleur  essai  en  ce  genre  a  été  bien 
ccrlaJQcment  celui  de  M.  von  PeaslV  On  me  permettra  de  oc  pas 
insii^ter  sur  l'ouvrage  de  M.  Johan  Kaska  :  la  Chronolûgie  delà  bible 
mise  d'accord  mve  Ips  eomptifs  égtjptiens  et  assi/hens^. 

La  gèograpliio  de  rË^vpt«  et  des  régions  voisines  a  f^lL  de  grands 
progrès.  M.  Mobiou,  dans  son  ouvrage  sur  réconomie  politique  au 
temps  des  Lagides,  avait  publié  une  carte  du  Delta  où  l'arrangement 
des  nomes  ditTérait  sensiblcnicnl  de  la  classincaliou  généralcmcnl 
adoptée  jnsqu'à  cejour^  :  dans  un  mémoire  dont  la  première  partie 
seule  est  connue*,  il  a  pomiucneé  avec  succès  à  dourier  les  preuves 
des  modifications  introduites  par  lui.  L'exploration  récente  du  désert 
libjen  r  permis  de  mieux  étudier  le  régime  des  Oasis  :  MM.  Ducmi- 
«faen^  et  Brugsch",  dans  deux  mémoires  presque  simultanés,  ont 
identilié  d'une  manière  certaine  les  noms  pharaoniques  de  ces  Oasis 
avec  les  noms  modernes.  Tandis  que  M.  Rirch  éditait,  d'après  une 
copie  ancienne  de  M.  Hay,  l'hymne  h  Ammon-Rà,  gravé  par  Darius 
dans  le  temple  d'Kl-Khargeh^,  M.  Brugscli  copiait  ce  même  hymne 
et  en  donnait  la  Lraduetlon*,  puis  le  texte  et  le  commentaire".  Dans 
le  même  temps  M.  Tœnnies  analysait  et  discutait  les  passages classi- 

1.  Das  cfironologische  S^sletn  Manelko's.  von  H.  r.  Paul.  Leîpziit,  J.-C. 
Heinrkh«,  IS7i*.  In-**,  x-368  p. 

2.  Die  Ctirtmc^ttjie  der  Btbel  im  EiniUaiuje  mit  dtr  Zeiirecknting  dtr 
Jigijpler  wnd  Asxyritir.  von  Jiihaiiti  Kaika,  PmfnwiMir  .m  iliT  ThKiIoKtM'bim  DiiP- 
cesan-Lehrunsl^K  in  Diidneiiî.  Wl^n.  Hriiiiinlillcr,  1S78,  in-4*,  uv-355  p. 

3.  Mf'moire  mr  l'économie  pniiîiqitr-.  l'adminàiiraiirni  et  ia  i^glttatton  de 
FÉ^ijptf  au  temps  des  lMg\des,  avM  tarie.,  par  Fdit  Robiou.  Pjrîs,  à  l'Impri- 
merie Nationale,  IB7C,  in-8",  ïvi-'MS  p,  Cfr.  [i,  jx. 

4.  UaTjft  \f*  lUêmoéres  d'archénlogie,  t.  111,  ]i.  101-121. 

5.  XHe  Oasen  der  Uhf/sehen  Wuette,  ihre  altrn  Samen  und  ihre  Lage,  ihre 
vonuc^lichsten  Kriettgntssr.  und  dte  in  ihrvn  Ttmpeln  cerehrfen  Goflhelten, 
naek  dcn  Berichicn  der  AUxgypliseiviK  Drnkta.Tier.  von  D*  Jnhannes  Daemi- 
rh^n,  mil  19  Taffln  hirrof;l)plii«rhi?r  ttisrlirinfii  tintl  liildlirhc^r  DiraU-tlunf^n 
In  Aiitogpëphip  Vfnii  VprfafcRer.  .Slras»b«rg ,  Karl  J.  Triiebner,  IS77,  (iM*, 
vi-3i  i>. 

B.  ReUe  nach  der  gromett  Ottse  El-Kharqeh  in  der  Libyacfien  Wuetie,  Be^ 
tÂnlbunf  tKifi-  Deukmaetrr und  u-liie>iKtiQ{tUchen  riifersiichun<}cn  ueber  dai 
VtrkomtMti  dtr  Oiumi  in  den  Aitaaçjplitchen  Intchrîflen  auf  stein  und 
Papgrv»,  vna  llplnrirli  Itrii^Ai^h-lle) ,  nrhst  '^7  T&Mti  mil  Kaiipo,  Plfftiien. 
An«ir]ilcn  tind  Inwhrinen.  Loii'ïig,  J.-C   Hinrirhî,  1878,  în-i*.  vi-93  p. 

7.  The  Inscrifition  of  DarUu  ai  thé  Tempte  of  Et-h'harçeh.  By  S.  Bireb 
(7  plnlm>),  dans  Ips  TiantacfioRs,  Tnt.  V,  p.  293-303,  et,  uns  les  planches,  dsna 
IM  Records  ofthe  Ptul,  t.  VIII,  p.  t3ô-l«. 

6.  Acrtil?)  Dantti'  Lobgesanç  tm  Tempet  der  çrouen  Oene  von  Sl-Kharçeh, 
Ain»  les  Giritintfer  Nac/uichtea,  ISTti,  iv  \<i. 

y.  UaiiN.  l'uuvriige  cité  ci-ilessus.  Heite  nach  der  Crown  Ofue,  p.  U-tS  et 

pi.  XXT-XZVII. 
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ques  rclatirs  à  l'orade  da  Juptler  Animon*.  Hais  l'ouvra^  capilal 
sur  la  géuifrapilie  est  le  grand  dicUurinairc  publié  par  .11.  Bru^h  el 
doul  la  dernière  livraison  manque  encore^.  Là,  M.  nnigscli  a  con- 
densé, sous  ia  forme  alphabétique  qui  oonvicnt  le  mieux  à  son  esprit, 
le  résultat  de  LrenU"  années  de  recliftrches.  Sans  doute  ilj  aurait  déjà 
à  modifier  bien  des  assertions,  à  corriger  bien  des  détails,  à  ajouter 
surtout  nombre  d'indications  bibliograp biques  :  M.  Bnigsch  n'avoue 
pas  toujours  ce  qu'il  doit  aux  autres  et  n'a  pas  toujours  Iklt  connaître 
d'une  manière  suflisammont  claire  lt-s  iiiutminents  uu  le»  parties  de 
monuments  qui  lui  out  fuurui  ses  informulions.  L'œuvre  n'en  est 
pas  moins  une  œuvre  admirable,  mntre  laquelle  je  soulèverai  une 
saile  objection,  le  prix  vraiment  exagéré  auquel  la  vend  l'éditeur. 

Je  ne  puis  faire  à  l'histoire  d'Egypte  du  même  auteur^  l'éloge  que 
j'ai  &it  du  dictioimairc  géographique.  C'est  un  amas  de  matériaux 


1.  De  Jove  Ammone  QuftUonum  spfcimên,  KripsU  Fcrdinanclng  JiiUui 
Toeutie*.  Ttibùiga«,  Frii).  Ku^,  1877,  b-â*,  M  p. 

2.  Dieiionnarre  fftaçraphique  de  t'ancieune  ^gyptf,  toaieaiml  par  «rdiv 
ftlf4uibéUi|iie  U  nomenrlaliire  comparée  dn  noros  propre*  giograptiicpirs  qui  i« 
KACOotreal  tôt  \e*  inoaumeats  et  Aun  1<»  |>a}i]irus.  noUinmeDl  les  noms  àes 
ftHettitn*  el  de  lean  ch«r&-lieui,  «ira  leraiik^  et  dus  sanctuaîre-4,  dw  villn, 
bourgs  el  nécropole*,  iIm  hm  An  Nil  fi  Af  »»  '■mbnuchurr*.  ries  lacs,  tnareis, 
canaux.  b««ftbis  el  port»,  des  Tulléc»,  graltes,  nioi)U^ae«,  des  tle«  el  (lots,  Btc, 
<(£.,  coinpofié  fkir  Henri  BruRscJi-R^  t^'ipzi):.  J--C'-  Hinrichs,  Ig76-lâ79, 
13  lirntson»  parues,  rcnrermant  ICfôl  p,  la-  Tolio  autographiées,  plus  VI  p.  de  pré- 
fece  H  6  p.  d«  tal>leaut  aoo  numérota.  La  dernière  lirraisoa,  comprenanl  les 
Aid^iotu  el  i'tndes  général,  duil  paraîtra  en  novembre  1879.  —  Ajoalpr  à  rel 
ooT»^  •  La  géographif  des  noma  o»  division  admiaistnHvc  ie  la  Haute  el 
4ê  im  Bttsse-Égypte  aux  époques  des  Phantom  et  des  Ftclèm^es  el  dfi  empe- 
rtmn  romains,  par  Hcari  Brugscb-Bey,  spécimen  du  Dictionnaire  de  l  ancienne 
Egypte.  Leipzig,  J.-C-  IlinrirJis,  1876,  in-folio,  10  p  de  lexte  imprimé  H  ÎO  p. 
Mrt0(r^bj^,  Doo  numérotées. 

X  GeicbichtM  .fii/^pfrni  anter  den  Pharaonen.  Nacfa  dm  Dv^okmclcrn  bear- 
beitet  ran  Dr.  H.  Brui:srh-Bey,  tste  Dmlsche  Aujçabe,  mil  2  Karten  tob 
l'ntcrund  (iber-.Eiijjilea  und  1  seoealoRlscbea  Tafelo,  Leipzig,  J.-C.  Iliorlcits, 
1877.  )D-8',  xai-618  p.;  4  Joindre  :  Zuzu:lie  und  Verbeuerun^fen  &tir  Getckichte 
/Kçfpieiu  utUer  den  Piuiraonen  N.icti  <l«i  Urnktiia.'lt;r  bcarbcîtel  yuu  Dr.  H. 
Bro«ch-Bey.  Lnyùg.  i.-C.  Ilinrirhs.  1878,  81!)-8J7  p.  —  Traductinn  an^Uiitt  : 
A  Uuiory  o(  £gypt  under  the  i'haraohs  deriv«d  cntircly  froni  tb«  Uoaumeals 
by  Henry  Rni|Êu:b-Bey,  trauidalnl  troiii  the  Oniuii  b)  tlii*  latc  Henry  Danby 
Sêjtaour,  F.  B.  (;.  S.,  coonplelod  and  e.A\{eA  Uy  Philip  Smilb,  R.  A,  aullior  of 
a  The  stodent's  anrl4>nl  Hi'>lory  of  thn  K^^t  *,  Irt  whicb  i«  added  a  Hcmoir  un 
tke  Kxodus  iif  the  Ura^lite^ani  ttir  tlgjjthan  Uonunients.  lu  Iwit  volumes,  nitb 
ealonred  fdates  aod  maps.  Landon,  Jubn  Murray.  1li79,  in-8',  vol.  1,  slit-4S6  p., 
S  platet,  I  mip;  vol.  Il,  xiX-3&^  p.,  h  plains,  l  map.  Cfr.  l'arlirlf^  di>  M.  ICbcrs, 
daiM  11  béultcke  Rundschau,  18TS,  Die  Geschichie  des  a/(ea  .flgjptens  nnd 
ikrt  nrtseste  BeiuiHdtti$ig  dttrch  Maspero  und  Bruçsch-Bey 
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mal  assembles  que  M.  Brugsch  ne  s'est  pas  doaoé  la  peine  d'assimiler 
les  uns  aux  autres  ni  de  classôr  méthodiquement.  Dans  oertaios 
endroits  sont  intprcalées  des  descriptions  en  stylf  emphatique  où  l'on 
reconnaît  snus  le  déguisement  de  la  prose  des  tirades  entières  de 
vers-,  dans  d'autres,  los  documents  sont  entassés  sang  rien  qui  les 
relie.  Vers  la  fin  de  ['ouvrage,  le  dRsordrft  est  tel  que  deux  rois,  l'un 
fort  ImporLant,  drt  la  jx^  dynastie,  Shabako,  le  contemporain  de 
Sargon,  et  son  llls  ShHliitko,  ne  sont  nommés  qu'aprësTaharqou  leur 
successeur,  el  sans  allusion  aux  faits  cunnus  de  leur  régne'.  Je  ne 
parle  pas  de  certaines  théories  relatives  aux  imuples  de  la  mer,  el 
dont  M.  Brugscli  nous  promet  une  démonstration  procbainc',  oi 
d'une  conquête  de  l'Égjptc  par  les  Aasjriens  au  temps  où  David  el 
Salomon  régnaient  en  Judée,  qu'il  IkudraJt  admettre  sans  autre  preuve 
qu'un  litre  égyptien  mal  compris  et  un  passage  mutilé  d'une  iiiscrip- 
Uun  d'Abjdoa  où  les  copies  de  M.  Devéria  donnent  une  lecture 
difTércnte  de  celle  qu'a  suivie  M,  Bruysch*  :  ce  sont  là  des  points 
qui  app(.-lltint  une  discussion  approfondie.  Ce  qui  eniève  de  sa  valeur 
h  l'hisLoire  de  M.  Rrugsch,  c'est  l'absence  complète  de  sources,  le 
manque  de  renvois  aux  textes  dont  il  donne  les  traductions.  Les  édi- 
teurs anglais  ont  essayé  de  suppléer  ;i  c-elle  lacune  en  quelques 
endroits,  mais  les  counaissanct^s  spéciales  qu'exige  la  bibliographie 
égyptienne  ont  fait  défaut  à  leur  bonne  volonté.  Je  souhaite  vivement 
que  M.  Brujïscli,  dans  une  prochaine  édition,  daigne  prendre  la 
peine  de  mettre  au  bas  des  pages  l'appareil  critique  que  nous  sommes 
en  droit  d'attendre  de  son  érudition. 

L'histoire  d'Egypte  de  M,  Ducmichcn  n'en  est  encore  qu'à  son 
premier  fascicutc*.  Kllc  renferme  une  description  du  sol  et  une 
étude  géographique  peul-cLre  un  peu  longue  pour  le  plan  de  l'ouvrage, 
mais  soigneusement  écrite  et  tiùlc  avec  conscience.  Le  discours 
de  M.  Birch  sur  Thistoire  monumentale  de  l'Egypte  est  un  résumi^ 


1.  Cfr.  diDJ  l'Ulslolre,  p.  676-730. 

2.  K.  Bni|t.<u:h  nnnonr.c  sur  cf  sujnt  un  oovrage  spédai. 

3.  Oi'i  M.   [tnit;*cb  a  lit  «  une   »tHe  «n  t'criture  de  Ba\M]  t,   le  teite  de 

tau.  lifTcria  el  Marietlc  donne  i  nne  nIOIv  fn  pierre *.  probablemeot 

I  en  pierre  de  Trouirou  »,  cVsl-â-dirc  en  c:ilcaire  de  Tuurah. 

•1.  Gesckicbtf.  lies  aUen  Aî'jypl'fiu  von  D'  Jobanna  Itugmichen,  mit  Itlus- 
Irulioni?]!  iin*l  Karkn.  Berlin.  G.  Grote,  l$79,  t"  rascictiEc,  io-8*.  ÔO  p  ,  plus 
0  plan('h<?s  el  1  cJirti-s.  Foil  partie  tl«  l AUgemeina  Gachichlr  in  Btmtldorstel- 
lungtn,  ttnier  tfiluirkung  ion  Â.  Bmeàinsr,  Fetix  Dahn,  Jok.  Duemichen, 
Bcrtiiz  Erdmanntderrif'er,  Theod.  Fiathe,  ludvr.  Gegtr.  H.  Gotche.  Gutt. 
Uerlibivr/,  Ferd.  Jmli.  Fiied.  Kapf>,  II.  h'ugler,  S.  Lffmann,  H.  l'htlippton, 
mmh.  Schraiier,  U.  Siadf,  A.  Sli-m,  OUo  Wallz,  Ed.  Winiielmann,  btirmus- 
(Dcebca  von  Wilhelin  Oticko»,  qui  pariU  dqxib  187S  à  la  ludnc  librairie. 
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fort  complel*,  de  même  que  l'arlicle  .€g}'pl«n,  publié  par  M.  Ebers, 
dans  le  Manuel  d'anliquité  biblique  de  Riehm'.  MM.  Lepsius, 
Poole  et  Maspero  ont  inséré  des  nolrws  analogues,  le  premier  dans 
la  Real  Encykiop.  de  Herzog^.  le  second  dans  l'EncvcIoftédic  hrilan- 
oique,  le  dernier  dans  rEncjdopédie  des  sciences  religieuses  de 
Lidilenberger,  et  dans  le  Dictionnaire  de  Pédagogie  de  Buisson. 
Les  ûcux  brucburcs  de  M.  Lîcblein  sur  l'Ég^ple  aucieune  et 
sctti  écriture*,  sur  l'âgypte,  ses  monuments,  ses  rapports  avec 
la  Palestine  et  la  Grèce  ^,  ont  pour  nous  rinconvênient  d'être 
écrites  en  suédois  ;  ce  sont  des  œuvres  de  vulgarisation  qui  rendront 
ï'égjptûloijie  populaire  cbez  les  peuples  du  .Nord,  comme  l'abrégé 
chronologique  de  M.  Arthur  Rhoné  a  fait  connaître  l'ensemble  de 
rbistotre  d'Egypte  chez  nous*.  La  réimpression  du  grand  ouvrage 
de  Wiliinson  sur  les  mœurs  égyptiennes  *  rend  un  véritable  service 
à  la  science.  Sans  doute  il  est  incomplet  eu  maint  endroit;  La 
clasaification  que  Tauteur  avait  adoptée,  bonne  il  y  a  quarante 
ans,  est  aujourd'hui  dérectueuse.  La  masse  des  documents  assem- 
blés, l'ingéniosité  dont  Wilkinsou  fait  preuve  à  chaque  instant . 
l'élendue  et  la  variété  de  ses  connaissances  rachètent  amplement  les 
délais.  M.  Bîrch,  à  qui  nous  devons  l'édition  actuelle,  a  ajouté 


1.  Tlie  monumental  HUtorj  of  Sçypt.  llMlf  ijKXan,  delivered  in  ih<  Staale 
Houe  at  Uht  UniTcnity  of  C^mbridKe  bj  &.  Birch,  aa  tlw  26lli  nui  1876.  Lon- 
4ao,  Bipter  et  Sods,  ui-I6.  48  p. 

1.  BandtDtrrtertfueb  des  BiUachêa   Alta^hufm  fuer  gtbUdêie  BibeUeta; 

lHfW»eeBdMn TOP  D*  Ed.  C.  Aug.  Rîiihm,  1875,  in-4*,  p.  309-335,  itm 

panm  et  cartes. 

3.  Hai  aile  /Sgyptefi,  <Uii8  Bertogs  HmUKneyk.  3. 

4.  Del  çamla  Egypte»  i  dess  Skrip,  af  Prof.  J.  Ueb1«ia.  Stockholm,  Klaa- 
atlag,  1877,  tii-8*,  IJT  f.  et  d«  nombreuse*  grarurn. 

3.  Kgjplen  I  deu  ilinneimaerken  oeh  i  dais  FxrkAnUaude  tUl  Paletlina  oeh 
Crtklamt,  af  Prof.  J.  Lieblein.  Stockholm,  Klemmina.  1877,  ir-ô*,  120  p.  et  de 
oombretiKs  gnvurai.  Cfr.  sur  Lieblfin,  uù  arltrk  de  Kurt  PiehI.  Egyptoto0, 
SlockoUu,  noT.  1877,  ia-8*,  18  p..  »trait  diioc  revue  daal  je  ne  cunxiiiiB  pat  t« 
Ulrc  Lf*  deux  mitrages  de  Lîeblein  sont  extraits  de  U  coUeclion  (Kifulalrc  (V 
Vér  Ttds  FonkdiKç  Poputatra  Sklladrinçar  uiglfna  af  Prof.  Axd  Kti  ocA 
Giut.  Rttii^u,  publiée  i  Slackholm,  chu  Kk-mmiDg. 

G.  Kesumé  thronologique  d^  l'histoire  d'Ègjpte,  depuis  la  prvmiint  ^fynat- 
tieijUMfH'ù  nos  jtyun,  in-6',  avec  cartes  et  illuïtration;  inj^rée»  dan  le  l«xte. 
Pari>,  Lenwi,  1876,  in-8*.  Bxtnil  de  VÉgyptê  à  petites  jouméa,  da  mbne 
astear 

7.  TAe  Vannert  ami  Cutloms  of  the  Ancient  Egypiiana,  by  sir  J.  Gardner 
WQkiMOD.  A  ûew  e^lttioD,  revi»ed  and  correcled  bv  Sam.  Krtb,  in  tbrce  toI.. 
ia-8*.  Vol.  1,  xxz-âtO  p.;  toL  11,  ui-âlâ  p.;  vol.  Ul,  zi-â28  p.,  wilfa  iUuitra- 
boa».  toodoo,  John  Uurraj,  1878. 
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nombre  de  uoles  qui  doriueiil  l'élat  d«  la  science  sur  cerlains  poinlâ 
mal  trailés  par  Wilkinson. 

Le  transport  en  Angleterre  de  l'obélisque  appelé  improprement 
Vmguille  de  Cléopdtre  a  ramené  l'atlcnlion,  siuuri  des  âavaats,  au 
muiiis  tlu  public,  sur  les  obélisques.  Le  petit  livre  de  M.  Coopcr,  qui 
renferme  à  c&Lé  d^erreurs  bizarres*  des  détails  intéressants,  est 
arrivé  promptcment  à  sa  deuxième  édition^.  Il  avait  été  précédé 
d'une  intéressante  notice  de  Birch  dans  VAthenacuni*  el  accurapa- 
gnè  des  essais  de  MM.  Wilswn*,  OémétriosMosconas^,  etc.  L'histoire 
des  sciences  en  Egypte  s'est  enricliie  de  quelques  remarquables  dis- 
sertations de  MM.  Liebloia*  sur  la  connaissance  qu'avaient  les 
Égi'pLieos  du  mouvement  de  la  terre,  Uohlfs  el  Schwimmer  sur  la 
médecine'.  Poil  sur  l'origuie  du  mot  de  chimie^,  Lepsius  sur  les 
mesures  de  superficies,  Chabas  sur  les  poids,  mesures  et  monnaies  '". 
L'ouvrage  le  plus  important  dans  cet  ordre  de  recherche  a  été  celui 


1.  Ainsi  le  récit  di»  nègotialiont  du  gouvernement  franç«i«  stoc  Mohammod- 
Ali  au  sujet  de  rubéli^iue  i)c  Unisor,  mit  du'iuel  il'  semble  résulter  que  Ctiam- 
pollloti  \t  Jeune  aurait  fuit  en  IS31  un  voyage  en  Egypte  pour  aller  eiamio«r 
tuuH  les  oliclisques  de  ce  pays.  Le  voyage  de  Ctuunpallion  et)  «nt^rieiir  dp  Irots 
uMlâ?»-ld30}. 

2.  A  short  UUtory  of  the  EgypUan  Obelhks,  by  W.  B.  Cooper,  wllb  triii»lft- 
lions  uf  ni.my  of  thE>  hiRraglyphic  iDs^^iplinnt^,  diinF)}!  hy  H.  François  CbatHi& 
Lcwd<in,  S.  DasfltcT,  1877,  in-l'Z,  viii-150  p.  i'  édition.  1&78. 

3.  Chopatra't  i\eedle  (AlLcniDuni,  IK77,  oct.  '17,  Dur.  3J. 

4.  CleopalTûs  yeeeUn,  liy  Kia-smun  Wllsiiin.  Wlth  brlef  noies  on  Egypt  and 
KgypUin  Obelislt.  Ixindon,  Brain,  IS77,  in-8-,  TÎ8  p. 

5.  Deux  mots  sur  tet  otélisquts  d'Égyple  el  traduction  de  l'oMtiÉçue  dit  de 
CiéopAlrt,  qui  doit  f.tre  transporté  ifix  Angleterre,  et  de  la  ftéit  de  PhlaJHOtu 
U  J/empftlff,  par  D^mi^lrioK  Uu»conas.  Aloiundrie,  1877,  in-S',  16  p-  el  3  pi. 

6.  jUgypternes  ForeitUling  ont  Jordtnt  BevxfftUe  afJ.  Liebteia.  CbristiaoU, 
io-^*,  il  p.  ~  ELtrait  dfs.  Ckristiania  Fideiuk.Salik.  ForhandL.  I87S,  n*  2. 

7.  Bnhlffl,  Oer  Papgrot  Eben  m  cvlturkitlorltchr  un4  medieintKher  Be- 
ifc/tun^,  duis  XAugsi).  AUçvmeine  Zett..  IS77.  p.  2tâ-155,  et  Die  «rston 
Anfanç'  der  Ueilkunde  uiid  die  Medi^ia  im  aitêji  jSgypten,  van  Dr.  Eratl 
SchwiiDmer.  Berlin  llab«l,  lSi76,  in-S*,  46  p.,  dan^  la  Aammiitng  genteinven- 
iMuUle*  wiumiuchaftltscheT  Yortrxçe.  heraus^egebeii  voji  K.  VJrchow  und  Fr. 
ma  Hoilzendortr,  Xi  Série- 

S.  Ct^nUtf  oder  Chymief  ron  A.  F.  Pott,  dass  la  Znrs.  D.  D.  M.  O.,  187G, 
p.  6-21). 

9.  Dos  Rtadium  uW  die  GradmasurKg  der  i^ralotttienes  auf  GrutuUofft  der 
JSçypIiKhen  Maatse,  tod  R.  Lcpsinn,  dan*  Zuts.  .&i,.  1877. 

10.  Rechcrclies  tur  les  poidi,  meaures  et  monnaies  des  anciens  Égyptiens,  par 
M.  Pr.  Cbabi^i;.  Kilrail  Afs,  SlëmoLns  pr^3i>nl«s  fvar  divers  ftaianta  1  l'Audémw 
de*  jnMripItCHis  et  belles-letlreii.  Parit,  Imprimerie  Nationale,  ltJ76,  in-t*,  46  p. 
Cfr.  sur  le  mtime  sujet  le»  obierTatlooK  de  Fr.  Leaormanl,  La  wonnate  dans 
fanUquUé,  t.  I,  p.  93'I1«. 
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de  H.  Bisenlofar  sur  le  papyrus  mathémaUque  du  Brilish  Muséum'. 

I^ur  la  première  fois,  grâce  au  texle  publié  et  iraduil  par  M.  Eiseo- 

ilofar,  on  sait  comment  les  Éir>plifns  maniaient  les  fractions,  posaient 

l«l  résolvaient  certains  ihêoremes  d  arithmétique,  de  géonaétric  et  de 

''mécanique.  Bien  des  points  restent  encore  obscurs  :  mais  le  plus 

Ibrt  du  iravail  est  fait  et  bien  (ïut. 

La.  religiuit  a  peut-être  été  un  peu  moins  étudiée  que  pendant  les 
années  précédentes.  Dans  une  Ibèse  soutenue  devant  la  feuille  des 
lettres  de  Turin,  M.  Ernest  Schiaporelli  a  réuni  les  pessa^  d'auteurs 
égyptiens  propres  à  itlusLrer  les  manifeâlalions  du  sentiment  religieux 
CD  Egypte',  il*  signalerai  ensuite,  comme  pouvant  fournir  des  indi- 
cations utiles,  le  petit  dicUoonaire  de  noms  divins  que  M.  Pierret  a 
joint  à  l'exposition  de  la  religion  égyptienne  dans  son  abrégé  de 
roytbologie*,  les  dissertations  qu'il  a  insérées  dans  plusieurs  pas- 
sages de  sou  recueil  d'inscriptions  inédites  du  Louvre^,  et  l'essai  où 
I U  s'efforce  de  prouver  que  le  monothéisme  est  primitif  en  Egypte  '. 
Le  travail  de  M.  Grébaut  sur  les  deux  yeux  d'Honis  n'a  que  le 
défaut  d'être  resté  inachevé".  M.  Guieysse  a  exposé  les  idées  mo- 
rales el  la  vie  future  dans  l'ancienne  Egypte  ^  -,  la  conférence  de 
H.  Maspero  sur  l'histoire  des  âmes  d'après  les  monuments  du 
Louvre*  a  (ait  connaître  pour  la  première  fois  au  grand  public 
tes  résultats  de  longues  éludes  sur  la  personnalité  ^"ptienne  el 


I.  fht  mathtmothi$chet  Handbvch.  der  altea  ^gjpter  {Pûpyms  Rbind  der 
SritiâA  JUutmim),  arbcneCiL  uod  Prklsrt  von  D'  Auj^sl  Ri-innlolir.  Ijpjpilg. 
J.-C-  Ularlcbt,  18T7  Deui  Million'^  ilc  re%  important  ouvrage  oot  ét(-  |mbli4«t  i 
U  tote.  L'ttoù,  qu«liliée  1"  «ditiun,  a,  imirt  le  triU,  un  bUas  in-foUa  dr 
!It  pUnclm.  h'anln,  qaàiititt!  Zvetle  Aiuçabe  (OAne  Tafhtn).  o'a  poiot  d'atlas. 
Le  late  est  io-t-.  ii-2~S  el  i  pi. 

1.  DH  aenttmento  rdigioto  deçtt  antiehi  Eçizàant  uconda  i  MonumetUi 
Distertazlone  di  laum  iii  lellere  di  Enief>U>  SriiiapparHII.  Toriao,  Socca,  1877, 
Ib-$*,  11?  p.,  doDl  5?  imprima,  le  reste  anto^aphiè. 

3.  PetU  manuel  de  mythologie  eonqtreiiant  les  mtftkelosies  sémUo-tvro- 
féeiMm  êl  simitiqua  i&ituUme,  unde,  çaulaise,  saxudinare,  assyritnne,  pké' 
nteUiine,  araie,  rfifptienne),  et  rtiei  i^'un  Index  alphabétique^  par  Paul  Pierret. 
Parift.  Otdiw,  1878,  n-l6,  zi-178  p. 

4-  Beemeli  d^inacrlptions  inédHet  du  miure  é^^plien  du  loutre,  IraduitM  et 
rauMnt^  par  Paol  Pierret,  ^*  partie,  avec  table  et  |lo»&aiK.  Far»,  Vieweg, 
1878,  in-l*,  n-102  p.  AutK^apbii'. 

i.  Eaai  nir  la  Uytitatogie  rgyfitienru!,  par  Paul  Pierre*.  Pari»,  VIeweg,  1879, 
ift4-,  a3  p.  aotographièes. 

6.  Let  de»x  j/euxdu  disqtu  tolaire,  dans  le  Kecueil,  I.  I,  p.  71-87,  103-175, 

7.  PoUiéa  dans  U  Mevue  poliliçue  et  lUUrain,  t87S,  p.  1C79-I0S6. 

8.  PnblUe  dna  la  Benu  tcicHtifique,  187â,  o*  36.  p.  816-820,  et  dans  le 
SiMetin  hebdomadaire  àe  l'AssocialliHi  scicaliGi|ur  de  FniDce,  n*  59t,  p.  373-3&4. 
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ses  divisions  faites  pendaut  les  quatre  années  précédenles  au' 
collège  de  I<'rancc.  M.  GolériischcfT  a  publié  el  commenté  de  fôçoti 
magislralc  le  leite  connu  sous  le  nom  de  stèle  Helternich  :  c'est 
un  recueil  de  ronnules  magiques  aussi  curieuses  que  difficiles  à 
saisir*.  Les  observations  de  M.  iNaville  sur  le  nom  du  dieu  Tbot  ' 
ont  le  grand  mérite  d'indiquer  aux  égyptologues  un  mojen  gram- 
matical d'arriver  à  l'étymologic  et,  par  suite,  au  sens  premier  du 
nom  des  dieux.  M.  Schiaparelli  a  découvert  et  analysé  le  Pituet  de 
V enterrement^.  MM.  Leféburc  et  Guiejsse,  dans  la  publication  qu'ib 
ont  faite  du  papjrus  de  Soutiraés,  ont  mis  des  rôles  et  des  traduc- 
tions précieuses  pour  l'intelligence  de  certains  mythes*,  et  M.  Stern, 
après  M.  Garl  Abel",  a  étudié,  un  peu  subtilement,  mais  avec 
beaucoup  de  bonheur  et  une  grande  abondance  de  documents,  le 
concept  des  mots  qui  désignent  en  égyptien  la  vérilé'.  On  ne  peut 
que  donner  les  plus  grands  éloges  au  mémoire  dans  lequel  M.  Piel- 
schmann,  réaj^'i&satil  eunlre  ta  tendance  abstraite  d'une  partie  de 
l'école  actuelle,  amontrélesorigine-s  fétichistes  des  cultes  égyptiens'. 
La  leçon  de  M.  Rcinisch  sur  l'urganisatiou  du  sacerdoce  égyptien  el 
sur  ses  doctrines",  l'article  de  M.  Brugsch  sur  les  mystères  égyp- 
tiens", un  peu  trop  absolu  dans  la  forme,  renferment  quelques  consî- 

1 .  Vie  Mfttemichsitle  in  dcr  Originalgrasse,  rum  er»l?D  Malc  heriu^egeben 
van  W.  GolcniSicbQlf,  mil  neun  Tafela.  Lâlp^i);,  gngelmana,  1817,  iQ-fulia, 
u-19  p. 

2.  Le  dicM  Thoth  et  lu  potali  oaritnavtx,  par  Ed.  Niville,  ian*  li  Z.  Ao-, 
18T7,  p.  28-31. 

3.  Il  tibro  (M  Funerali.  Relazione  fatta  alla  I  Sexione  del  IV  Con^resto 
degli  OrienlaUsli,  da  Ernmta  Schiapamlli.  Torino,  Paravia,  1379,  in-S*,  16  p. 

i.  Lé  Fapsfrui  funéraire  lU  SouHme.  publié  d'aprù»  iia  «emplnfre  hiÉrogly- 
plLli|uedu  Livre  des  Morts,  a[fparl«Qaut  â  U  Uibliotbèque  natioaale,  Ixaduit  ot 
commenté  par  UM.  P.  Guieysse  et  ii.  Lef&buru.  Paris  1877,  K.  Leroux,  ia-(olio, 
23  pi. 

5.  KoptiKhe  Vntersuchunyen,  von  Cta\  Abel.  Berlin,  Pr.  Dncnuiiler,  1S78, 
ifl-8',  ii-8«  p. 

6.  HiaoglypkUch-Koplitches,  de  la  Z.  JRa.,  t8T7.  p.  72-88,  113-124. 

7.  Jïer  .Hj/yptitche  Fcrischdleiisl  vnd  Cœaergtaulfe  {Prolfigomena  sur  xfjp- 
tiichcH  Mythologie).  Nach  ciji«m  iii  der  t  Schlesischen.  CewIlRrhud  fupr  Vater- 
Isndiftcbi!  Cullur  *  Reliallenm  VortrogB,  tuq  Hicb.  Pietscbmann,  iu-8'.  S«pari- 
Uutdruck  sus  f  Zeittchrift  futrr  Hthnohyie  i.  Iâ78,  \>,  153-182. 

8.  Vrsprunç  und  Entivickelungtsetchiehle  des  j€gi/pliiejien  Priaifrthumi 
und  Ausbitdujif  dirr  Lehre  von  der  Einhcit  GoUet.  VortrsR  «ehalten  xu  Guns- 
len  des  Le«v\ercîncfi  der  Di-cilRclien  SLudenlcn  Wicns  ao  'IQ  Man  1873  ira 
CffisUrr.  InK«nieur-und  ArcliiU'ct«nrorciii*-Saaip  von  ixAt  ReiniârJi.  Wicn,  1878. 
lu  S«lbstvcrlaga  dirs  VuratandeE  des  L^ïevâreiues  der  Deut»chea  StudcoUn 
Wira.*.  ln-8',  30  p. 

0.  Dix  Mysftsrien  der  alien  jEgyptm,  tou  II.  Brupch-Beï  in  Cairo,  dans  la 
DeniKhe  Rtvue,  II,  7,  p.  'Jl-43. 
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dératiofls  -neuves  el  un  fonds  considérable  d'informations  sûres. 
Enfin  M.  Ed.  Meyer  a  réuni  aussi  complèlemeal  que  possible  ce  que 
nous  savons  du  culie  des  dieux  sémitiques  en  Épjple'. 

On  voit  quelle  prodigieuse  activité  l'école  égyplolo^ique  adéployée 
dans  ces  trois  dernifres  années.  En«)rc  ai-je  laissé  de  cèté  tout  oo 
qui  a  rap[H>rt  n  la  pbilologie,  à  la  lilLéralure  et  à  l'art.  Je  n'ai  parié 
ni  des  livres  ramnie  ceux  de  Miss  Amelia  B.  Edwards',  d'Arthur 
Rbooé^,  et  surtout  de  Ebers*  et  MarieUe^,  où  Pbistoire  se  dissimule 
pttrmi  les  notes  de  voyage,  ni  du  grand  ouvrage  de  Prisse  sur  l'art 
^égyplieu,  qui  vient  d'être  terminé  après  vingt  ans,  au  moment 
iDftme  de  la  morl  de  Fauteur*.  Le  lecteur  pourra  être  rebuLé  souvent 
par  la  sécberesse  et  l'aspect  étrange  de  beaucoup  des  mémoires  dont 
j'ai  classé  et  énuméré  les  litres  :  il  sera  obligé  de  rendre  justice  à 
l'ardeur  de  recherche  et  à  la  solidité  de  science  qu'on  remarque  dans 
presque  tous. 


m. 


L'histoire  générale  des  pays  d'écriture  cunéiforme  n'a  pas  encore 
été  feite  :  les  histoires  spéciales  d'Assjric  et  de  Chaldée  ne  manquent 
pas.  Le  regretté  Georçea  Smith  avait  commencé,  dans  les  Traiwoc- 
tiotu  de  la  société  d'archéologie  biblique''  et  dans  les  Kecords  ofthe 


I,  Dus  rartlcle  Veber  einiçe  Semititehe  G<stîer,  vod  Ed.  Uf-^er,  Z.D.D.H.G- 
1877,  p.  7ie-7-àl. 

1.  A  Tha\uand  Mîtes  têp  the  yUe,  bj  Amelia  Jt.  Edwards,  wiUi  upw»dt  ai 
Kveoly  iDuMratù»»  engraved  on  wood  b;  0.  PeAnwn,  âricr  fiiiifth>e«l  dranings 
necoled  oo  tbespot  by  the  Aulhor.  Lomicm,  [x)ii|nnaDS^  Gircn  et  C,  1877,  iih4'. 
xzv-733  p.  el  2  cartt».  Une  serande  {-dilicin  dans  la  coll.  Tauclinitz,  1S78. 

3.  L'Êçjple  à  ptUIn  journées  Éludes  et  icnivenirs.  Le  Kaire  et  se*  envirora. 
Pirtc,  LeixKix,  1877,  un  vul.  in-S*  av«c  ûgureti,  «rte«  et  piano. 

i.  /B^p4en  in  Bitd  vnd  Wort,  Darge»telll  von  unteren  ersten  KnensUc^ra, 
beacbricittii  *fla  CmrK  Kbers.  Enter  Baail.  Stuttgart  unil  Leipzig,  Kd.  lUIlbcr- 
ger,  1879,  in-folfo,  in-3S7  p.,  «ne  ip  ie  Uibifl  non  numèml^es.  Dou7.e  livraison* 
da  Heood  ToluQic  ont  d^Ji  para. 

&.  irofiMmen/J  of  l'pper  Eçypl.  A  traniUlion  of  the  Itinéraire  de  b  Haote- 
fifnple  or  Ans-  U4rkUe-Bf7,  by  bîi  broUiRr  Alphonse  Mariette.  Gr.  in-S',  iHO  p. 
t  nup  aod  3  pi.  Loodon,  TruebiHr,  1877- 

6.  Biitotre  de  l'art  ^{/gptien  £aprH  les  tnonumentt.  depuU  tel  tetnps  te» 
plut  recales  jusqu'à  la  dominatian  romaine.  Oarraf^c  publiu  sous  les  uuï>piceA 
du  niinifitni  de  l'In-Hrudion  ptibli^ne  et  de.i  Ratuix-Art».  Parts,  Artbus  Berlr&nd, 
ti>00-l87â.  Planches  in-folio.  Tome  I.  architecture;  t.  Il,  deuia,  icuipliir*, 
peinture,  art  iMlintriel.  Tcile  in-i*.  L'auteur  a  eu  la  bizarre  idév  de  ne  pu 
«oméroter  lea  fdttubes,  ce  ipi)  rend  un  oiOTre  presqoe  entièrement  inutile. 

7.  Vol.  T,  p.  3A-93,  soufl  1«  titre  Eartj  Bistory  of  Babjlonia. 
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Past\  la  pufalicalton  d'une  histoire  de  la  Babylnnie,  dont  l'ensemble 
a  été  livré  au  public  après  sa  mort  par  M.  Sayce'.  C'est,  oomme  les 
autres  ouvrages  de  Smith,  un  amas  de  matériaux  plut/itqu'im  tout  bien 
composé  :  les  vues  ingénieuses  y  aboudeiil  ainsi  que  les  fautes  de 
critique  et  d'interprétation.  Dans  sa  leçon  sur  la  littérature  babylo- 
nienne, M.  Saycc  a  très  habilement  exposé  les  principaux  &iis  acquis 
à  l'histoire  par  le  déchiffrement  des  inscriptions'.  On  sait  quelle 
méOance  certains  savants  Tort  estimable-s  entretiennent  à  l'égard  des 
études  assyriolugiques.  Une  attaque,  violente  dans  la  forme,  juste  sur 
cerUûns  puiuts  dti  détail,  de  M.  Gulselimid^,  nous  a  valu  de 
M.  Schrader  un  des  livres  les  plus  instructifs  qu'on  ait  écrits  depuis 
longtemps  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  l'Asie  antérieure^. 
Répondant  aux  principale-s  objections  de  M.  Gutsnhmid  d'un  ton 
qu'on  souhaiterait  parfois  plus  modéré,  M.  Schrader  li^s  a  réfutées 
victorieusement,  et  a  cité  à  Fappui  de  ses  réfutations  une  abondance 
de  matériaux  telle  que  son  ouvrage  peut  passer  à  bon  droit  pour  une 
petite  encyclopédie  des  deniiéres  découvertes  de  l'as-Syriologie. 

La  discussion  qui  s'est  engagée  entre  MM.  lialévy  ctFr.  Lenor- 
manl,  au  sujet  des  textes  inscrits  sur  certaines  tablettes  assyriennes, 
a  beaucoup  attiré  l'attention  sur  les  premiers  temps  de  la  Cbaldée. 
M.  Halévy*  soutient  que  ces  tablettes  renferment  des  textes  sémitiques 
écrits  en  une  sorte  de  système  secret;  M.  Lenormanl,  d'accord  en 


I.  Vol.  m,  p.  l-îû;  Tol.  V,  fi.  53-tlO.  Souft  ]«  mémo ILtrA. 

î.  Aneient  Historj  from  tke  monumenU.  The  UMory  of  Babjtonia,  hy  Ibe 
bla  G«orge  Sinilli,  esq.  eàiieA  ly  Liin  Rev.  A.  H.  Sayce.  Publi^ed  uoder  Ibe 
direcllDD  of  \h<i  Cornrtiitteie  of  geiieral  IJl«riiture  aud  ixlucation  appointed  bj  Ihe 
SociRly  for  proiTiutiiift  Ctu-îs.lian  kriawWKe.  Loodon,  Society  (m  promoling 
Christian  knowlaluc,  *  d-,  ln-8*.  I9"ï  f».,  »\tc  dw  uraniree  {1&78). 

3.  fial>ylonian.  Literature.  Leclure»  deli^ered  xl  Uie  Itoyal  iasILlution,  bj  the 
Rev.  A.  II.  Saycp.  Londun,  liaRsU-r,  1877,  în^'.  —  BabytaniiichB  Lilemtur.  Vor- 
IttSffi  ft^hftlfn  indiT  RoyAl  ln«t[liiti»D.  Londoa,  von  nev.  A.  11-  Styce,  tnit 
lïenebinijtuiig  di^r  Verra^sers  in'ft  DftuLMibe  uebfrlragcn  Ton  Karl  Friederid. 
Leipxlg,  OUo  Schiilxe,  1878,  in-8'.  56  p. 

4.  A'flti!  Beitra«çie  sur  Gachlehif  dfs  Altea  Oi'ienis  :  Die  Astyrioloyit  tn 
DtutKhtaitd,  TOfi  Alfred  Ton  GuUdtrotd.  Leipiig,  B.  G.  Teitfaner,  1S76, 
XIVI-I58  p. 

h.  Keitimchriften  und  Guehichiforsebung,  rin  Bâtra^  sur  monumenUîlén. 
ecographte,  GachtcAte  vnd  CArcuvofople  dtr  Assyrer,  tod  lib«rhird  Schnder, 
mit  «■iiior  KArtc  van  Kiflpcri.  Llji>sMîn,  ïticknr,  1878,  in-8*.  viii-55fi  p.  Cfr.  l'ArUele 
d'Oppcrl  dan»  les  Goritingische  ^rUhife  Ameigen,  1879.  p.  769-808- 

6.  Une  pArlie  des  i^lUfWdi?  M.  ll«1Évy  a  été  publia  dans  le  Journaituiatiqm. 
1874-1876,  et  llrêe  à  put  »ou&  ■«  Utr«  :  ltocA«rcA«f  criliquet  lur  l'origine  de  lA 
eivUiiatiOM  babylonienne,  par  J.  Hnl&ry.  Paris.  impriin(.'nu  Nationale,  187$, 
in-8*,  Î68  p.  U  rwle,  la  i  rimUlul  (1877-1879),  est  encore  inêdiU 
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cela  avec  M.  Oppert  et  tout  le  reste  de  l'école,  dpmonire  qu'ils  repré- 
senteat  une  langue  tli(I<éretile  de  TassyrieD,  parlée  par  les  plus 
aneiens  peuples  civilisés  de  la  Chaldêe,  morte  près  de  deux  mille 
aus  avant  notre  ère,  et  conacrvce  seulement  comme  langue  sacrée 
par  les  prêtres  de  Bab>IoQe  et  de  Xtnire.  La  plupart  des  hymnes  et 
des  légendes  de  l'ancien  empire  chaldèen  ont  été  rédigés  d'abord 
dans  eetie  langue,  puis  traduits  en  assyrien.  H.  Lenormant  dans 
ses  Études  accadiennes'  el  dans  ses  Éludes  cunéiformes',  M.  Oppert 
dans  le  petit  volume  d'Études  sutwnmaes'^  où  il  a  réuni  des  arti- 
clés  publiés  à  difTérenles  époques  dans  le  Journal  Asiatique,  oal 
soumis  à  une  analyse  détaillée  les  principaux  textes  de  cette  langue. 
Leurs  conclusions  ne  difTêrent  guère  que  sur  un  point  important  :  le 
nom  qu'il  convient  de  donner  à  l'idiome  étudié.  Selon  M.  Lenor- 
mant et  réotle  andaise,  te  nom  d'accadien  est  préférable  ;  M.  Oppert, 
suivi  en  cela  [lar  MM.  DeliLzscti  et  HommeH,  a  adopté  le  nom  de 
mmmérien  ou  sumérien^. 

La  période  mythique  de  rhisloire  de  Chaldée  nous  est  connue  par 
de  nombreux  documents  dont  les  uns  confirment,  les  autres  infir- 
ment l'autorité  de  Bérose.  Les  dernières  fouilles  du  regretté  Smitit 
et  de  son  successeur  Hormuzd  Rassam  ont  fkit  retrouver  de  nou- 
veaux fragments  qui  complètent  les  tablettes  déjà  conservées  au 
Britisfa  Muséum  et  permettent  de  reconstituer  en  partie  certains  des 
livres  qu'elles  contenaient.  La  légende  de  la  créalion  découverte  el 
traduite  pour  la  première  fois  par  G.  Smith*,  bientôt  corrigée  par 


I  Leltret  aaynoloçiqua,  seoODilc  séria.  —  Études  aecadiennês,  par  Fr.  LMior- 
lUfll-  Firis,  Mauoiui«are.  ia-4*,  I.  I,  I"  p&rUe,  1873,  207  p.:  2*  partie,  IS73, 
lU  p..  3'  partie.  1873,  151  p.  T.  II,  1"  partir,  1874.  381  p.  (!■  6a  àa  Mcond 
volaiM  ne  paraltn  pan}.  T.  III.  1"  partie,  1879.  }ii-?O0  p.  in-^'.  Les  deax 
premiers  iolaiu««>  aotographiés  :  ce  qui  a  para  du  IroîsWne,  imprlraé. 

?-  Étmdes  atne'irormes,  par  Fr.  LeDomanl.  Premier  fatclrule  (eitniil  du 
Journal  aiiotique).  Puis.  Imprimcm  Nalionale,  1878,  iii-8*,  &ip.  —  Deuii^rM 
fasririile  (extrait  des  Trontactiouâ  of  Ihr.  Society  of  BibUcal  Arehaenloçy). 
LoodM,  Barnson  el  Soos.  1878,  iit-8*,  b6  p.  —  Troisième  «I  quaUièine  fasci- 
MlCi  (exlnil*  du  Journai  lutaiique),  1879,  io-S*,  VM  p- 

S.  ÈiedeM  MutH^riemies,  par  J.  Opperl  (Elirait  du  Journal  aâatUpte).  Paris, 
taprlDcrie  Nationale.  1877,  ii>-8'. 

k.  Die  ««Mm  ResuUale  der  Sumaisthen  Fortekung,  roo  Fritt  Bdcntael, 
I.  B.  D.  M.  G..  1S77.  p.  177-186. 

S.  Sumérien  ou  Aeeadienf  par  JoIm  Opperl.  Pari»,  E.  Leroui,  1876. 
\^\  %  p. 

fi.  Tke  Chaldaeran  accomnt  of  Genesis,  containing  the  description  of  the 
moiion,  tke  fait  ofman,  tht  delugt,  the  lawer  of  Babel,  the  tùna  of  ihe 
patriorehM  and  ytmrod,  BabyUtnian  fables,  apul  legends  of  the  Godt:  from 
tke  cmmetform  iiucnpttom,  byOeaq^e  Snaitb.  Wilh  illustrations.  Loadon,  Samp* 
M*  Lim,  etc.,  1876,  1ih8*,  xti-3I9  p  et  27  illunlnllaiis. 
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?r.  DeliUsch',  par  OpperL^  par  Sajce*,  par  Fox  Talbol*.  a 
montré  quelle  était  l'origine  de  Tune  des  tradilioos  hébraïques 
de  la  création.  Les  fragments  où  Smith  avait  cru  reconnaître  une 
aliusioD  au  péché  originel  ont  été  mieux  interprétés  depuis;  mais  les 
luttes  des  dieux  contre  les  mauvais  génies  et  contre  les  hommes 
ont  été  étudiées  de  fort  près,  par  M.  Foi  Talbot  dans  ses  mé- 
moires sur  une  ftévoUe  dans  le  ciel^,  sur  le  Combat  entre  Bel  et 
le  Dragon^',  par  M.  Sayce  dans  sa  Destruction  de  Sodome  et  de 
GomorrAi?^,  parM.  Boscawcrn]ui  a  publié  après  SmiLli  les  textes  relatif 
à  Ja  tour  de  Babel",  par  M.  Fr.  Lenormant  dans  son  travail  nir  le 
dieu  Lun-e  dHirré  de  i'attatjiie  des  taaurais  esprits*.  La  lé^ndedu 
roi  mythique  Izdhubar,  de  bps  exploits,  de  sa  rencontre  avec  KJias'is- 
adra,  le  Xisoulhroa  de  la  tradition  bérusÊenue,  de  ses  amours  avec  la 
déesse  Ishtar  se  complète  de  plus  en  plus  :  aux  travaux  dont  elle 
avait  été  l'objet  antérieurement  vioiinenl  se  joindre  les  études  de 
MM.  Talbol'",  Lenormant"  et  Boscawcn".  Un  mémoirede  M.  Man^cll 

I.  Danf  U  IraductioD  allemande  «lo  l'ouvraKC  pré€éd«nl  par  son  frère  IL  Db- 
lllzuh  :  GtJorçr.  StnUk's  Cliaidaeinche  Gtmfsis,  KtnlinschriftPfi  Berichte  veber 
Scliœpfiing,SvendenfaU,Sin(flulh,ThHrmbaii  xmdMtmroi,  nebitvieteti  an<t*> 
rm  fragmenten  atttesten  Babylonuth- Assyrixlwii  Schriftlhumt,  mil  Î7  Abbit- 
dvngen.  AHlorisrrU'  UehenîetKiing  von  Kcmiann  neILtzscht  aeb»t  ErUeulenmgen 
nnd  rorlReshelzlen.  Fonwhun^en  von  D'  Friedrich  DeEitiscb.  Leipoig,  J.-O.  Hùi- 
ricbs,  1870,  in-S-,  ivi-Kl  p- 

î.  En  appondic*  de  VHistoire  d'Israël,  par  E.  LedraJn,  t.  I.  Pari».  A-Leninre, 
1879,  iu-r^  p.  411-431.  Tirage  A  part,  m^nie  (ormal,  33  p. 

3.  ÂacieTU  Bab^ioaian  hfftiad  afthe  création  {frùm  Cuttah),  translat»!  bjr 
RcT.  A.  H  Sayw,  dan*  le*  fteeiyrds  of  the  Patt,  t.  XI,  p.  107-114.  C"«t  une 
?«r»ion  iJifférflKie  îles  Tcrsif.ns  jniiqn'À  rircsenï  cAnnii«s. 

4.  Vhatdxan  accounts  of  Ihe  VrealiBit,  translalfid  by  H.  Fox  Talbol,  dans  \e^ 
Records  oflttePiut.  t  IX,  p.  Il.'.-M8. 

b.  The  Pevott  in  Beaven,  frùm  a  ChaltUran  tabiet,  by  H.  Fox  Talbot,  daat 
iBs  Ttantactuim,  t.  IV,  p.  349-362,  et  dans  l«a  Records  of  Ihe  i*ait,  l.  VII, 
p.  123- [Î8. 

6.  The  Féykf  behveen  Del  and  the  Dragon,  and  the  flamtn^  txPùrd  wMch 
turnmt  eterif  way,  dans  les  Traïuacttoas,  t.  V,  p.  1-21,  «t  duu  Ific  Reei>rdi, 
t.  IX,  p.  135-141). 

7.  The  Overthrow  of  Soiom  and  Gomorrah  (Accadian  accoitnfi.  TrantEalwl 
hy  Rev.  A,  ».  HajM,  daa»  Records  of  the  Patt,  t,  XI.  p.  llà-llS. 

%.  Ce^end  of  Ihe  towa-  of  Babnl,  dans  los  TraTuactions,  1.  V,  p.  303-313,  et 
dans  les  fiecords,  1.  VU,  p.  129-132. 

il.  Dans  la  Gazette  arthéoloi;i(iue,  1878.  p.  20-35. 

tO.  UMar  arui  Izdubar  :  beinç  the  dxth  lablet  of  ihe  tzdubar  seriet.  Tran». 
lated  from  ihc  cuneHorm,  by  U-  V.  Talbol.  dan»  le»  Trantactiont,  1.  V,  p.  97- 
m.  l'i  dans  1(»  Itecordt,  t.  IX,  p.  I  I»-l'28. 

I I .  htar-Semiramix  {TiKnellcs),  par  Fr.  Lenonnanl,  dans  la  Gasette  archéoio- 
gtque,  1878,  p.  87-89, 

12.  iVofei  on  Ihe  Rtlifion  and  Mythcloçy  of  thé  Auyrian,  bjr  W.  St.  Cbad 
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sur  les  premiers  êtres  à  fîgure  hiunaJne  qui  aient  peuplé  (a  Icnre' 
achève  de  prouver  que  Bérose  avail  puisé  à  buttae  source  ce  qu'il  dil 
de  la  cosmogonie  cbaldi-cnne. 

Sur  la  religion  proprenieat  dile,  on  consultera  avec  profit  l'article 
ou  M.  Lenormant  a  résumé  ce  qu'on  s;iitdcplu9  certain  sur  les  dieux 
de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldéc'.  Les  sciences  maifiques,  Its  formules 
de  prières,  les  incauLaUuns  qui  JouaieriL  un  si  ^raiid  rôle  dans  la  vie 
religieuse  des  anciens  Babyloniens,  ont  été  étudiées  soit  d'ensemble^ 
comme  dans  l'ouvrage  de  M-  Lenormant  sur  les  sciences  occutled, 
dont  il  vient  de  paraître  une  version  allemande,  dans  les  Études 
aeeaditnnes  et  les  Études  cunéiformes,  soit  par  le  dnlail,  dans  les 
IraducUons  que  M.  Sayce  a  données  du  poème  des  sept  mauvaû 
esprits*,  d'une  prière  assyrienne  deslinét^  à  écarter  les  suites  d'un 
mauvais  rêve',  et  M.  Budge  d'incantatinns  à  prononcer  sur  le  feu  et 
surl'eau*.  L'inUuencc  qu'exerça  la  magie  chaldcennc  sur  l'Egypte 
pharaonique  d'abord,  puis  sur  la  Grèce  et  sur  le  monde  romain, 
donne  un  vif  intérêt  à  ces  études.  On  a  déjà  retrouvé  dans  certaines 
formules  du  moyen  âge  les  débris  corrompus  d'incantations  acca- 
diennes  :  et  il  semble  qu'une  partie  du  gal'unatias  de  mots  inintelli- 
gibles usité  encore  aujourd'hui  par  les  adoptes  de  la  magie  remonte 
jusqu'à  l'antique  Chaldée. 

L'histoire  de  la  Chaldée  commence  à  se  débrouiller  peu  à  peu. 
Tandis  que  Boscawen  publiait  des  traductions  d'inscriptions  remon- 
tant jus«iu'à  d'anciens  rois",  M.  Fox  Talbot^,  M.  Oppert',  nodweU^, 

BoMvwea,  dans  In  Transactions,  t.  IV,  p.  367-301  ;  The  twttfth  /zdubar  legvnd. 
TraïuUUd  bj  W.  St.  Cbid  iioMAweo,  dans  les  Records,  t.  \\,  p.  129-131. 

1.  Les  premiers  êtres  vivanU  d'âpre»  la  trattittoH  ehaidèo- babylonienne 
(rignettes).  par  C.  W.  HamHl,  dans  U  Cazelle  archéologique,  IS78,  p.  I3t-U1. 

î.  Les  dtruT  de  Babylone  et  de  Vàisyru.  par  t'r.  Lenonnaot  (extrait  4e  la 
Rerwi  de  France).  Paris,  llai«nna«uve,  1877,  irt^',  %7  p. 

3.  Aeeadian  Poent  on  f*«  seren  evit  SpIriU.  Translalsd  by  Rev.  A.-H.  Sajres, 
dans  les  Records,  l.  IX,  p.  H\-ltë. 

4.  Fragment  of  an  Aujrian  Frayer  after  a  bad  dreom.  Translaled  by  A.-H. 
Sayoe,  àsm  le*  Records,  t.  IX.  p.  I4&-15Î. 

i.  Astjnan  Imcanlctions  to  Pin  and  Water.  TraniJated  by  Emest  A.  Bnd^, 
dam  te  Records,  t.  \l,  p.  133-138. 

6.  On  tome  earlif  Babytonian  or  Akkadian  Inscriptions.  Part.  I,  by  V.  St. 
Ghad  Dotcawni,  dan»  le»  Transaettons,  l.  VI.  p.  'i7i-î83.  «l  fntcriplton  of 
Agu-kak-rimi,  iUdg  Ih  Records,  t.  VIII,  p.  1-8. 

7  Sentereh  imcription  of  .VefrurAadiirs^ar  TransUtcd  by  H.  Fox  Talbot,  et 
The  Birt-yttitmd  Inscriptions  of  yebuchadnenar.  Truit\iltd  by  H.  Fox  Tal- 
bot, daa«  lc«  Recorda,  t.  Vil,  p.  S9-U. 

5.  BMtftssten  legeiuit  found  at  Kkonabad.  Transl^ted  by  prof.  Dr.  Julina 
Oppert.  dam  le»  Records,  t.  XI,  p.  ll-tt. 

9.  inscription  of  Merodach-Saladan  lit.  Translated  by  Rev.  J.-M.  Rodwdl, 
daaa  \en  Records,  I.  IX,  p.  29-36. 
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et  Schrader^  celles  de  quelques  inscriptions  de  Nabukodorossor, 
de  Merodach-fialadan  III  et  IV,  la  découverte  d'une  sorift  de  contrats 
datés,  appartenant  à  une  cnènic  Himillc  et  couvrant  une  étendue  de 
plus  de  deux  cents  ans,  a  permis  ;i  MM.  Boscawen^  cl  Oppert^  de 
recuDsLituer  la  chronologie  du  second  empire  chaldéen  et  des  pre- 
miers rois  Perses.  Un  de  ces  contrats  porte  une  date  de  la  onzième 
année  de  Cambryse  dont  la  découverte  a  jeté  l'émoi  parmi  les  histo- 
riens de  l'ancien  Orient.  M.  Pinches  Ta  publiée  le  premier*  et  elle 
vient  d'être  discutée  de  noureau  par  M.  SchracherS.  L'hiaUHre 
de  l'Assyrie  s'est  enrichie  de  nombreux  dw:uHieiits  :  inscription 
de  Touklat'habalasar  1,  traduite  par  Houston*  :  inscriptions  d'As- 
sour-nazir-halial ,  traduites  par  M,  Ta! bol  ^  et  Finlay*  :  inscrip- 
tion de  Salmanasar,  traduite  par  M.  Fr.  Lenormaod*  :  inscripiion 
de  Binnirari  I",  traduite  par  M.  Sayce '*,  inscriptions  de  Sargon, 
traduites  par  M.  Uppert",  inscriptions  de  Sennachérib,  traduites  par 


I.  Weltere  BtmerJitmsen  su  i^  neu^efundentn  babytonUcken  Ifebucad- 
nesar-tnschrifl,  von  F..  Schrader,  darw  Ift  Ziht».  /Eo-,  1879,  p.  4S-47. 

1,  Batsflonian  dated  {atiets,  and  t/ie  canon  of  Ploltm;/.  0;  W.  SI-  Chad 
BuM^awuii  {8  iilaliis),  (liiii«  \e&  TransacUoiis.  l.  VI,  p.  1-133;  M.  Th.  GuJ^lrldice 
PinriiM  ft  publié  la  notiro  ^L  la  tritdurtion  de  q^uHtfUM-ans  an  ce*  UixUs  dans 
\n  ftecords,  t.  XI.  p.  85-98,  «oui  le  tilre  :  Thf  Eyiài  tabttls.  Truislated  bj 
Tli>eo|)failu«  G(4ilri(lRp:  PinctiB». 

3.  ilevited  Chronotosi/  of  the  lateti  Sobiflonian  Ktnç$,  hj  Dr.  J.  OppPTl, 
daoi  les  Tramaetioiu,  t.  VC,  p.  '2()t>-'Z74.  Tirage  A  j>art,  in-S*  15  p. 

4.  Dana  Im  l*roeeedings  of  the  Society  of  Bibtieal  Arehxoloçy,  elîp  daté  da 
3  juin  187S. 

5.  Veber  die  Dafirung  einer  baliyltmiicAen  Thimiafrl  au*  drm  Eiflen  Jahre 
de*  Cam^ifsei.  Rilrait  da  Monalsberiehi  de  l'Acaid^ie  dea  sciences  do  Borlîn. 
rerrier  1879,  ?  p.i  el  dans  la  Zrits.  JEo.,  1879,  p.  39-4S. 

6.  Reieorti  of  a  huiUia^  expédition  of  l'tgtath-PUMer  I  {Cire.  B.  C.  1120- 
IIM],  Tranftl«lpd  hy  Rrr.  W.  nnuRhlon,  Rfcords,  l.  XI,  p.  7-10. 

7.  The  Standard  iMcri piton  of  As$ar~akh-tfal.  Triwmtnled  by  H.  Fox  Tilbol, 
«l  lUonotUh  of  Aiiur-akh-bal.  TraiislatPd  b)  il.  Foi  Tnibol,  dans  l«a  Record, 
I.  Vlll.  p.  9-20. 

8.  Itucrijttion  of  Aiiur-iur-pal[ï).  TraiisUlol  by  W.  Boolh  Finlay,  Becords, 
l.  XI,  p.  11-12. 

9.  Ëas-rettfft  df.  bronze  oisyHeiu,  dans  In  Gasette  archéologique,  1878, 
p.  irj-121*,  cl  pi.  Tl'H.  D#«  fragment!  datés  du  règne d'Asaour-nasir-habal  oal 
été  drcauierU  |>ar  M.  Raftftam  à.  Ralawal  «I  ont  Inurni  à  H.  KrnMt  A.  Uadge  la 
inalîèru  d'un  inomuir»  lu  à  la  Suciélé  d'arcbêoln^ie  bibUiiuR  (Proceadinça  of  the 
Society  of  BiMicai  Arc/ixototry.  Session  1878-9.  Slb  m»;liag,  41L  mardi  1879, 
p.  Î7-29),  mai*  nitn  rnrjnrft  puhli^. 

10.  Inscription  of  ïtimman-yirari  i,  kin^  ofAssgriaiB.  C.  ISSOJ.TransIalMl 
by  Rfv.  A.  U.  Say«,  dans  les  Records,  t.  XI,  |).  t-6. 

M.  The  Aniiali  of  Sargon.  Traiiftlaled  by  Dr.  S.  Opperl,  dans  Iw  ReconU. 
t.  VU,  p.  21-b6;  Greal  Inscription  in  tke  Palnce  nf  Khortabad.  Triuislal«d  by 
Dr.  J.  Opperl.  Records.  I.  IX,  p.    l-ÎO;  Bail  Injcrijttton  of  Khonnbad.  — 


M.  Budgei.  inscriptions  d'Esârhaddon,  traduites  par  M.  Pioches', 
inscriplionâ  d'Assour>ban-liabal.  Iraduiics  par  M.  Fox  Talbol',  sans 

parler  de  la  réimpression  des  annales  d'Assour-ban-habal  de  Srailh*, 
ni  de.  i'iraportanle  découverle  ftitte  par  M.  Savce  de  U'xlcs  se  rapi>of- 
tant  à  la  chute  de  Mnive  et  aux  dernières  {E^ierres  de  son  dernier 
roi  coDlre  G>aiare^.  Le  plus  considérable  de  tous  les  ouvrages  histo- 
riques parus  récemment  esi  sans  contredit  l'ouvrage  posthume  da 
Smith  sur  Seunakhérib*.  Il  est  malheureusement  déparé  par  de  nom- 
breudM  l^utes  que  Smith,  surpris  par  la  mort,  n'a  pas  eu  le  temps  de 
eocriger,  et  que  l'éditeur  M.  Sajce  a  res|>e4*lées.  C'est  un  pocucil  où 
les  iuscriplions  données  en  texte,  on  transcription  latine  et  en  tra- 
duction, sont  accompagnées  de  préfaces  fort  courtes  et  de  notes  plus 
brèves  encore, 

La  collaboration  de  MM.  Menant  et  Oppert,  toujours  si  féconde  en 
heureux  résultats,  a  produit  l'an  dernier  un  des  livres  les  plus  inté- 
reaBants  qu'on  ait  eus  depuis  longtemps,  le  recueil  de  lois,  de  con- 
trats et  d'actes  juridiques  de  l'Assjrie  et  de  la  Chaldée''.  II  est  regret- 
table que  les  diffieulips  de  l'impression  aient  emptV-hè  MM.  Menant 
el  Opperl  de  donner  le  texte  même  de  ces  documents  :  ils  ont  eu  du 
moins  la  précaution  de  mettre  à  o!ité  de  leur  traduction  une  trans- 
cription en  lettres  latines.  C'est  un  choix  parmi  les  tablettes  juridi- 
ques les  mieux  conservées  ou  les  plus  importantes  :  elles  sont  classées 
par  ordre  chronologique  et  vont  jusqu'au  milieu  de  l'époque  grecque. 
M.  Menant  a  entrepris  seul  l'étude  des  cylindres  et  cachets  dont  ces 
actes  portent  l'empreinte  ou  dont  nos  musées  ont  les  originaux.  A 

inicripUnm  of  ike  Bartm  of  KHcriabad.  —  Tfxts  of  the  Pottitdation  stOM 
of  Khortabad-  Tran»tated  by  l'r.  Ih-.  J.  Opp«ri,  Record»,  t.  XI,  p-  lâ^O. 

|.  Kebbi  YuHua  Inscription  of  Stmnaehtrib  [from  a  mémorial  ilab  found 
at  fHH£tvhl.  Tnaiiiteà  by  Ernest  A.  BudfC,  Reeordi,  t.  XI,  )i.  45-58. 

2.  TAe  Oract*  of  Mfor  of  ArMa.  Tru»Uled  bj  TbeophiEot  Goldridg« 
Piachea.  ffocordi,  I.  XI,  p.  h^Tî. 

S.  A  Proyer  and  a  Visicn,  from  the  AnnaU  ofAssurbanipal  Kiiu/ofAtsyrfa. 
TnasUted  b;  H.  Foi  Tdibot.  Itecords  of  (ht  PasI.  t.  Vil.  p.  6S-«8. 

i.  Otle  r^mpresûoQ,  romnM'iK'À'  ilxns  \f*  Rfcards,  t.  l,  p.  5S-ID6,  n'a  été 
nprtiF  et  Umiin^  rjup  dam  If  I.  IX,  p.  37-64. 

5.  TesU  relatinç  lo  the  fati  of  the  At^nian  Etapire.  TnuuLaW  bj  Rev. 
A.-H.  Sàyce.  Beeard*,  I.  XI.  p   7»-&4. 

6.  BiÊtory  «f  SennacktTih,  traïutaled  fmn  the  enntifitrm  inaeriptàoiu.  By 
Gcon^  Smilb-  K(lit«d  by  \br  Rrt.  A.-II.  Siiru.  Londun.  Williams  and  Noqi^l«, 
1878,  io-4',  iv-182  p.  Cfr.  AaaR  U  Heew!  eritique,  1878,  t.  II,  l'arUcledeH.  Sla- 
nUas  Giiyard  uir  ce  livre,  el  la  réponte  de  M.  Sayce, 

7.  Doeumtnu  juridiijitei  de  t'Atsyrtt  et  de  la  Ckatdte,  par  MH.  J.  Opp«Tt 
M  J.  Mteanl.  Part»,  MaMonaMiTV,  1877,  îd-8*.  3G7  p.;  Babyloniaiv  publie  Doeu- 
hiaUi  coHeerHing  pritate  perunu.  Edlted  by  MU  Oppert  and  Menant,  Record», 
I.  lX,p.W-108. 
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Paris,  à  Londres,  rtans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie,  il  a  recueilli  les  copies  de  ces  cylindres,  et  a  pu  par  la  compa- 
raison en  déterminer  le  sens,  l'emploi,  la  date'.  Je  ne  vois  guère  à 
citer  comme  complément  à  l'étude  qu'il  a  entreprise  que  les  observa- 
tions de  M.  Sayce  sur  les  cylindres  assyriens  du  trésor  de  Curium  ', 
la  note  de  M.  Sclirader  sur  le  cachet  du  roi  Ourzana,  sur  un  ancien 
cylindre  babylonien  et  sur  quelques  gemmes  du  musée  de  Berlin', 
celle  de  M.  Lenormant  sur  quelques  monuments  chaldéens  des  col- 
lections romaines*,  enfin  les  mémoires  de  MM.  Mansell  el  Ledrain* 
sur  difrérentes  intaiiles  asiatiques. 

Outre  des  textes  historiques  et  religieux,  on  a  retrouvé  aux  bords 
du  Tigre  des  proverbes,  des  chansons,  des  hymnes  :  M.  Sayce  en  a 
traduit  quelqucs-uiis  %  ainsi  que  H.  Halévy'.  On  a  également  des 
fragmenls  de  listes  géographiques,  lraduit£  par  M.  Sayce^,  el  des 


1.  Notice  fur  guetquei  q/ttnàres  orientoux,  par  M.  Joachim  Meninl.  Parifi, 
Imprlmnrln  Niitlnnilp,  1878^  iii-8*,  Ifi  fi.  l  (il.  Rilrnît  def.  cnmiila-i-r^jidaii  de 
l'Amd^ie  des  inscriplions  el  bf Ues-leUrcs  ;  yotice  sur  qu^irpies  empreintes  dt 
cythtdra  du  dernier  empire  de  Clialdee,  (ur  U.  Joachim  UeDoul.  Puis,  Impr. 
Nsl.,  1879,  in-B-,  ?i  j).  el  5  pi.  Elirait  des  c^mfitRS-rendus  de  l'Acad^miR  des 
inscriplion*  «1  bcllc*-leUres;  /.«  cylindres  orientaur  du  Cabinet  des  it^daiUa 
d«  La  Baye,  (lar  M.  Joachim  Hfiaaiil.  PariR,  Initr.  Nat.,  1879,  in-^,  74  p.,  ITM 
vi|tDii>lt(>9  inlcri-ali^es  irai»  le  leilu.  Extrait  de»  Archive»  d&s  MlnMono  Mùeoli- 
liques.  3'  bcr  ,  l.  V  :  Catalogue  du  cylindres  ortentaux  du  cabinet  royal  des 
médaiites  do  La  Haye.  L;i  Haye,  iEiiprimfrie  ds  l'Élal,  1879,  in-4',  84  p.  et  iiii  pi. 

1.  The  Babytonian  Cylinders  found  ty  gênerai  di  Cesnola  in  the  Trttuurf 
ofthe  Temple  at  Kurium,  by  Ber.  A.-U.  Sayce,  dans  le»  Traiuactt<yns,  \.  V. 
|).  ni-Vll. 

3.  Vfber  ninen  aUbabyiùniwhen  Kanigscyiinder  des  Ka^nigl-Museum  und 
einiçe  andere  Cylinder  und  Gemmen,  vos  Ub.  Scbrad«r,  mit  I  TaT.;  Ausiug 
aus  deni  HoiiaUberîrJi  âer  KcpnigL  AJtadpmbe  der  WisiseDscbanen  su  Bcrtîn, 
1&79,  V   îaS-î!)8. 

4.  Tre  Monumenlt  Caldei  eà  Attfri  dl  Coltez\oni  Romane  dtchianli  da  Fr. 
Lenamiant  (rnn  l  la\.  Ut.)    RontH,  1879,  în-ft*,  19  p. 

5.  Obiervalions  sur  les  intatlles  falistnaniqHes  phi^ciennes  [vignettes),  par 
C.  W.  Uui«ell,  dan»  U  Gazette  archeolo<jigMe,  I&78,  p.  33-4>0.  Pierres  grûv^ 
pkèniciennes  avec  in  mprf'sentalion  du  tanglier  ailé  (lii^notles),  |iar  C-  W. 
Uannell.  ibid.,  p.  SO-Ôl.  £«  monuments  égyptiens  connu*  sous  te  nom  de  Cippea 
d'Uorus  et  les  inlailien  tatinnaniques  des  PhénJclniJ  (vigoeltes],  par  E  L«draia, 
daas  la  Galette  arcMolngiifue^  187^^,  p.  35-38. 

6.  Tti'o  Accadian  Uymns.  Tranftlatcd  by  R«t.  A.-H.  Sayce,  Beeords,  t.  XI, 
p.  lîf);  Accadian  Penitential  Saim.  Tranalaled  by  Rev.  A.-H,  Sayce.  et  Baby- 
lontan  Salnti'  Caleudar,  dans  \m  Becords,  t.  VIII,  p.  151-170;  Ancient  Baby 
lonion  Moral  and  PoHtical  Prtcep'a,  Records,  t.  Vil,  p.  tl7-12î;  Accadian 
Provertis  and  Sonijt,  Hecords,  t.  M,  \>.  131-I56. 

7.  Assyrian  fragment.  Translatpd  by  J.  Haléry,  Records,  l.  XI,  p.  157-162. 

8.  An  Astytian  Fragment  on  Geoçraphy.  Tranelalal  by  Rm.  A.-U.  Sayce, 
atc</rds.  X.  XI,  p.  145-150. 
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documents  malhématiques.    L'un    d'eux,  découverl  à  Senkereh, 
est  devenu  entre  MM.  Lepsius*.  Upperl',  Sciirader*  et  Detilzsch*, 
l'objet  d'une  discu&siun  fort  vive  qui  dure  depuis  plus  de  deux  ans, 
et  n'est  pas  près  de  Unir,  non  plus  que  la  controverse  que  M.  Oppert 
soutient  à  lui  seul  contre  tout  le  reste  de  l'école  depuis  plus  de  dix  ans, 
siyet  des  listes  d'éponyuics.  Dons  soq  niéuiuire  sur  Salomon  el 
*  aes  successeurs,  M.  Oppert  a  soutenu  énerj^iqueiuent  sou  opinion  et 
lente  une  fois  de  plus  de  démontrer  qu'il  fïiut  établir  non  pas  la 
L<chronolot'ic  blMique  d'après  la  chronologie  assyrienne,  mais  lacliro- 
iDolcgie  assyrienne  d'après  la  chronologie  biblique.  L'ne  série  d'in- 
ductions et  de  calculs  fort  ingénieux  a  conduit  le  même  auteur  a 
déclarer  que  les  chitTres  donnes  dons  la  bible  aux  temps  antérieurs 
à  Joseph  dérivent  des  chiffres  assignés  par  les  Chaldéens  aux  temps 
itéhistoriques".  D'autres,  comme  M.  Sillecn,  uni,  sans  entrer  dans 
une  discussion  de  nombres,  recherché  sommai  renient  ce  que  tes 
lirresde  la  Genèse  hébraïque  doivent  aux  traditions  assyriennes", 
ou,  comme  MM,  Nuwack'  el  Tiele*,  rnonlré  d'une  manière  {^•nérale 
l'utilité  que  l'exégèse  biblique  peut  trouver  dans  l'étude  de  l'assyrio- 
log^e.  Va  Anglais,  M.  H.  G.  Tond(.ias,  a  publié,  sur  l'étal  du  monde 
ttsialique  au  temps  oii  la  léf^ende  place  la  vie  d'Abraham,    un 
Finéffiairc  dont  les  monuments  asâyrieusel  quelques  textes  égyptiens 
ODl  Toumi  les  matériaux  ^  M.  tiuyard  a  interprété  par  plusieurs  pas- 


1.  Die  Sabjtoniseh-Aityriichen  Langenmasse  naeh  der  Tafet  ton  Senkérék, 
Too  R.  Lfpsiufï.  Aas  dea  Abli.'iadlun;;An  (\pt  K«pnigl,  Akailfmie  der  WjsMnvfaaf- 
len  ta  Berlio,  lèV.  Mil  2  Tafeln.  Uerlio,  G.  Vogl.  IS77,  io-t*,  p.  IÛ3-144. 

2.  Les  rëfXKtse*  el  eoutre- réponse»  de  UU.  Uf>[>«rt  et  Lepsius  ont  été  |>ubliécs 
^  dans  les  MonaUberichta  der  Ktmigliek.  Prausiachm  Akadrmie  der  Wisiouchaf' 
'las  es  Jariia   D^^rember  1S77,  ]>.  741  aqi\  ,  et  Febniar  lâT^i. 

3.  ikber  Tfifiiçeakhte  der  balytonuc/ien  Mine  und  deren  B*ieichnunf, 
vooEk.  Scbrader.  Z..Vo.,  1878,  p.  U(J-II3. 

4.  Sou,  yer,  Sar,  voa  Fr.  DHitzMh.  Z.  ,€o.,  1878,  p.  W-70. 

5.  Du  Daten  der  Genesis,  tod  J.  Oppert,  dans  les  Machrithte»  m>k  der 
Kamiçt.  QtieiUchafl  der  Wiuenichaflen  uHd  der  ù.  À.  Vnieertltgt  m 
CtMimgem.  1877.  a-  10,  p.  201-223. 

6.  Dos  àUe  Tetfameal  iin  Lkhte  der  Auyritchtn  Forscfiunçeit  uiid  ikrtr 
A-yefrntoe,  Ton  Dr.  C.-U.-W.  Silleui,  /.  J^ie  Gtnesu,  UainljurK,  1877,  Th.  G. 
HeiMoer,  ■n-'V*,  ti-3<J  p 

7  />!•  Auyrifch-Babylonùchen  Keti'JtuchrifteH  und  dot  AUe  Testament,  tod 
Nowack.  Derliu,  Uever  uod  Hueller,  187s,  iii-8'.  2â  p. 

ë.  Die  Aisjr%ola2ie  Ufid  Ovre  Krgtbniae  fuer  die  veryleidiende  Reliçiom- 
çesehichle.  Rede  bei  Ëiniahine  des  Lebrstuitles  der  allfeineiiien  Reliijioiui- 
geschlcJitc  au  der  Uairersilct  Leydeu,  Kcliultcit  von  Prof.  C.  P.  Ttele,  Aufi  deni 
BsUeadiscfaen  von  K.  Fried«rici.  T^eipziR,  Otto  Schuize,  1878,  lo-^,  24  p. 

9.  Shtdieê  on  ike  Timet  of  Abratiam,  \>j  ibe  Rer.  Henry  George  Tomltini. 
Loadou.  Bagsler,  187^,  in-l*,  Psrl  1,  xTm-228  p.  el  U  pi. 
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sages  d'ÏDScriptJons  cunéiformes  le  sens  d'un  j>assa^  obscur  de  la 
bible'.  Malgré  ces  exemples,  il  semble  que  les  hébraîsants  eL  les 
exé^'ptes  bibliques  coutinuenl  à  tenir  pour  suspectes  les  informations 
des  monuments  assyriens  et  refusent  d'en  tirer  un  parti  suffisanl. 

Les  inseripUoTis  en  langues  autres  que  l'a^yrien  et  le  cbaldéen 
ancien  ont  été  peut*êlre  tin  peu  plus  étudiées  qu'elles  ne  l'avaient 
été  jusqu'à  présent.  A  M.  Mordtmann,  qui,  seul  jusqu'à  présent,  avait 
abordé  d'une  manière  suivie  le  dw^hiffrement  des  inaf;ripliens  armé- 
niaques',  est  venu  se  Joindre  M.  de  Robert^.  L'ouvrage  considé- 
rable que  ce  savant,  nouveau  dans  ce  champ  d'études,  a  publié, 
parait  être  consciencieusemenl  exécuté  :  je  n'oserais  afllrmer  que 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  soient  bien  établis.  M.  Sa^ce^  et, 
à  deux  reprises,  M.  Opperl^',  se  sont  appliqués  à  l' interprétation  des 
inscriptions  susiennes.  Ils  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  tout  lire, 
mais  ce  qu'ils  ont  lu  renferme  des  renseignements  curieux  sur  le 
peuple  important  et  peu  connu  qui  habitait  l'Elam.  La  langue  médique 
avait  été  presque  entièrement  ué^'ligée  depuis  les  beaux  Iraraux  de 
Norris.  M.  Opperl,  après  avoir  exposé  quelques  faits  nouveaux*  et 
traduit  la  partie  médique  de  l'iiiscriplion  de  Béhislouo',  vient  de 
publier  en  détail  ce  qne  vinj^t  années  de  labeur  lui  ont  appris  sur 
la  langue  et  le  peuple  des  MêdesS.  Pour  le  persan,  je  n'ai  à  indiquer 
ici,  outre  une  théorie  nouvelle  de  M.  Det^cke,  siir  la  formation  de 
l'alphabet  cunéiforme,  que  la  traduction  nouvelle  qu'a  donnée 
M.  Oppert  des  inscriptions  des  rois  Achémênidcs^. 

Ce  n'est  pas  que  les  travaux  sur  la  Perse  ancienne  fassent  délkul. 

1.  Dans  le  Journal  ottaUt/uf,  1878. 

2.  L'ebtrdie  Keiiintckriften  von  Arménien.  Van  A.-D.  HordUiumi,  Z.  D.  D. 
M.  G.,  ItiTT,  p.  4l>ti>43âr  c«rr«ctiom  «1  uddiUoa»  i  une  êluiJc  [tarue  dsm  k  mftme 
Joumtl  en  I8?2. 

3.  Étude  plifhUtgique  mr  les  imcripUoiu  CHntiformes  4e  PArménie,  p«r 
hiiuh  de  Robfirl.  Paris,  K.  Lercux,  ISTG,  iii-4',  196  \>-  aulogr. 

A.  The  Languaifcs  of  the  cuuciform  inscrlpHoiv  ûf  Elam  and  Media,  bj 
IhP  RPT-  A.-II.  Sayce,  dans  l«s  Transaclioivi,  t.  III,  p.  ■iG.v.\85. 

U.  Let  Jiucriiirtoni  en  tangue  smsie'ine.  Knài  rt'iulerprtution  par  J.  Oppert. 
dans  ■«  Comptf-rendu  Av  \»  prcmlèro  tH?;ittion  du  Cnngr^s  dn  Oriuilalisltw, 
2*  Tol.,  1876,  p.  179-216  ;  Suxian  Texts  Traiislat^J  by  J.  OiJperl,  Records,  I.  VU, 
p.  79-84. 

6.  Vebgr  die  Sprache  der  allen  Meder,  von  J.  Oppert,  Z.  D.  D.  U.  G.,  1876, 
p.  1-5. 

7.  Tfte  Jledian  version  of  iht  Behistvn  IntcripUon  of  Darint  Bj/itOfpei. 
TranHialetI  ti>  J.  (ippprt,  dans  Ipa  Rerordi,  1.  Vli,  p.  85-110. 

8.  Lt  peaitie  et  la  lani/ue  des  Mèdes,  par  J.  Oppert.  Paris,  MalacDDeorf, 
1879,  in-8°.  x[-296  p. 

9-  /mcrip(ioN<  of  the  yertuiA  Mcnareht  ICcrpua  IiucripHonum  PerUcC' 
rum).  TrootUled  by  1.  Oppert.  Fecordt,  L  IX,  p.  CS^. 
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Loin  de  là;  mais,  sauf  M.  Spiegel,  la  plupart  des  savants  qui  les 
font  ne  s'inquiëleot  guère  des  iascripUons  cunéiforme».  Us  com- 
mentent les  textes  zends  et  leur  demandent  presque  eicluaivement 
le>  reiiseignemenls  dont  ils  ont  besoin.  M.  Janies  Darincâtj't^r  dans 
son  beau  Tolume  sur  Ormazd  et  Ahrimân  a  montré  quel  lien  étroit 
rattachait  au  début  les.  mythes  ariens  de  l'hide  et  de  l'Iran,  puis  les 
modifications  qu'avaient  amenées  !e  temps  et  certaines  circonstances 
tûstoriques dans  les  dogmes  de  la  rert(.'ion  persane'.  M.  de  Harlez 
dans  une  série  de  mémoires  spéciaux  a  élucida  certains  passages  de 
l'AvesU,  non  sans  alLiquer  au  passage  plusieurs  des  idées  favorites 
de  M.  Darmestcter'.  M.  Justi  a  écrit  fort  brièvement  l'histoire  de  la 
Perse  jusqu'à  la  conquête  musulmane'.  Enfin,  M  Spiegel,  parla 
publication  d'un  troisième  volume,  Tient  de  compléter  ses  AniiguUés 
Êraniennés^.  On  n'aura  jamais  assez  d't'loges  pour  la  patience  avec 
laquelle  il  a  su  assembler  ses  matériaux,  ni  pour  la  sagacité  avec 
laquelle  il  les  a  traités.  Quelques-uns  de  ses  collègues  lui  reprochent 
de  manquer  parfois  de  critique  :  je  ne  suis  pas  compétent  pour  juger 
jusqu'à  quel  point  ce  reproche  est  fondé. 

J'ai  entrepris  celte  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'Orienl 
ancien  qui  ont  paru  depuis  1876  en  toute  sécurité  et  confiance  pour 
rËg}-pte.  La  bibliographie  des  livres  assyriens  est  déjà  moins  com- 
plète-, carjai  tenu  à  ny  mettre  que  les  livresque  j'avais  lus  moi- 
même  :  pour  les  autres  peuples  de  l'Asie  orientale,  elle  serait  moins 
complète  encore.  Je  me  bornerai  à  signaler,  pour  ta  Syrie,  la  tenta- 
tive de  déchiffrement,  par  M.  Sayce,  des  hiéroglyphes  de  Haraath*; 
pour  la  Phénicie,  les  mémoires  à  la  fois  si  ingénicui  et  si  solides  uti 
U.  Glermontr^anneau  montre  comment  les  objets  de  commerce, 
coupes  en  mctai,  vases,  bijoux  (hbriqué^  par  les  Phéniciens  sur  des 
modèles  ég}-ptiens,  ont  transporté  en  Grèce  et  dans  le  monde  occi- 
dental les  idées  religieuses  du   monde  sémitique  et  les  arts  de 


1.  Onuut  et  Ahriman,  leurt  ori?(n«s  ei  Uur  Histoirf,  par  Jkm«  Darmes- 
Ic4er.  Paris,  Vicwcg,  1877,  in-8',  3GU  \>.,  Tonne  le  rmftl-ueuvitme  fAMtcule  d« 
la  BMMhèquedf  C école  des  hautes  études. 

1-  Dm»  teUturacl  atiali^M,  lâ7(>-lS7:j. 

3.  tteadUcAte  des  allen  Fetneai,  von  U'  Ferdiis^uid  JuaU,  mit  lltusUstiomn 
UDd  Karl».  Berlin,  lirott-,  1K79,  I  roi.  in-«-,  viii-ïiÙ  p.,  44  Kravures  el  'i  varies. 
Ferme  U  qualri^e  partie  <le  la  prcuiâre  Mctlon  de  l'Iliiloire  uDiveraelle  de 
Onckco. 

4.  Emniieke  AUerthumskunde,  um  Fr.  Splegel.  Orillcr  Baod.  LeJinig,  EngBl- 
maan,  1878.  in^-. 

â.  The  BamaiAHe  Inser^Uons.  hj  Rev.  A.-U.  Sajcc,  TYonsoefiont,  t.  V, 
p.  Î2-3*Î,  wilh  pUlf. 
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l'Egypte  ^  pour  le  pays  de  Canaan,  les  études  dd  M.  Baudissin  sur 
les  religions  sémites^  Chypre  promet  de  fournir  plus  lard  une  litté- 
rature consïdôrahle  :  pour  le  moment,  je  ne  signalerai  que  l'ouvrage 
où  le  général  de  Gesnola  a  raconté  ses  fouilles^,  le  mémoire  où 
M.  Rpcal  a  résumé  avec  lucidité  Thistoire  du  déchifTrement  de  l'al- 
phabel  chypriote*,  et  celui  de  M.  Deecke  sur  l'origine  assyrienne  de 
cetalphahet^  Pour  rAsie-Mineiire,  les  fouilles  de  M.  Schliemann 
ont  encore  éié  exploiliies  par  M.  Fr.  Lenorniant  dans  ses  Anfiguités 
de  la  Troade'^,  et  par  M.  Ed.  yieyeri&n&son  Histoire  de  la  Troade''. 
On  me  permettra  de  m'arrôter  ici  et  de  ne  pas  ni'cngager  plus  avant 
sur  un  terrain  qui  m'est  peu  connu. 

G-    MlSPBBO. 


BELGIQUE. 

Dans  mon  dernier  bulletin^  j'ai  passé  en  revue  les  publicaliunâ 
belges  de  Tannée  4876  \Hevue  historique,  l.  VI,  p.  153-165).  Le 
liréscinl  article  sera  consacré  au  mouvement  historique  en  Belgique 

pendant  les  années  1877  et  IS78. 


I.  Vo[r  »urtoul  :  Bnrus  et  Saint  Georgei  d'aprèx  un  bas-relief  inédit  du 
LouvTf.  Nol«8  d'archéologie  orlent^lr  cl  de  mjthulop?  s6mitiqu«,  |iar  Cb.  Clei^ 
moDl-GuuifJiij,  arec  gravuro  H  pUnchc  (citrail  de  la  Hevut  arxhécloçiqu^. 
Paris,  Didier,  I8C7,  ia-H'^,  &l  p.;  Mythologie  iconographique  [extrait  de  la 
Hffiu^  c'HitiUf).  Paris,  E,  Lcroiii,  1878,  in-*',  'ÎO  p.;  Le  dieu  Satrape  et  Us 
PKilniciens  dans  le  Pèloponnhe.  Notes  d'arcbéoloRic  orientale  («lirait  du 
Journnt  asiatique).  Puri»,  linpr.  Mal..  tSTtt,  in-8',  SU  |i. 

1.  Studien  sur  Semiiischea  RelrçiottsçeKh-icftte,  viin  Vilhelrn  Grarcn  Bsm- 
diaftin.  LeJpïii;,  Griinw,  in-S*.  HcH  I,  1876,  vu-3î6  p.;  aed  11.  1S78.  Tiii-286p. 

3.  Ci/prus  :  Us  ancient  Cititrs.  Tombi  and  Temptei.  A  Sarralive  of  Rettar- 
chei  anrf  Exeamlivns  àuriny  Un  ypnrj"  résidence  as  Amerkctn  coniul  in 
ikal  iitand.  Ily  girneral  Louis  Palma  di  C^snola.  Wilh  maps  aud  il lusl rations. 
Londuii,  Jolitt  Murray,  ISi7,  i[i-8',  iifUS  y. 

\.  Mirhrl  lirPul.  Sur  le  décki/fremeiil  dvs  inscriptions  eiiypriotes.  Extrait  du 
Journal  des  Satants,  nmlt  et  «cptembrc  1877,  In-^*,  26  p. 

i.  Dur  Unpranf)  der  hypriichenHjflbenschnft.einepaiieoyrapkitche  UrUer- 
sMkung,  van  D'  W.  Dieerka,  mit  rier  Scbriftlarnla.  Stroasburg,  Karl  J.  Truebner, 
1877,  in*.  30  p. 

ti.  Les  AniiquUéi  de  la  Troade  et  i'htstoire  primitive  det  contrées  grecques, 
par  Pr.  Lenarmant,  I"  partie.  Parts,  Haiaonnetivp,  1^76,  in-l*,  87  p.  Une  por- 
tion An  f«  (raTsll  »t  extraite  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  I675-1S76. 

7.  Geschichle  von  Troa»,  \aa  EiluanI  VLiyer,  mil  einer  Karte.  Laipsig,  En^- 
munn,  1877,  in-8",  viii-112  p. 


Duranl  ces  deux  années  la  mort  nous  a  enlevé  le  chanoine  De 
Smcl,  Altmcjer,  le  fîénéral  Guillaume,  Roulez  et  Camille  Van  Desael. 
—  Le  chanoine  de  Smel  était  un  des  vétérans  de  l'histoire  nationale. 
En  1821  il  publiait  déjà  une  Hixfoire  de  Belgique.  Il  a  édilé  {luur 
l'Académie  rojale,  dont  il  fais-iit  partie,  la  précieuse  collecUon  inlî- 
luléc  :  Corpus  chroniœrum  Flandriae.  —  J.-J.  Altmeyer  était  un 
historien  et  un  professeur  savant,  alliant  à  une  véritable  largeur  de 
Tues  une  forme  bizarre  et  souvent  rude  à  force  de  franchise.  Ses 
principaux  ouvrages  se  rapportent  à  la  philosophie  de  Thisloire  et  a 
l'histoire  de  Belgique.  —  Le  général  baron  G.  Guillaume  était  notre 
principal  historien  militaire.  Couronné  en  <846  par  l'Académie 
royale  pour  une  bonne  Uistoire  de  i'organisalion  militaire  soiu  les 
ducs  de  Bourgogne,  il  n'avait  cessé  jusqu'à  sa  mort  de  produire  des 
monographies  analogues  sur  les  rét-'iments  belges  pendant  la  guerre 
de  Sept  Ans  el  les  guerres  de  la  Rèvolulion  française,  les  gardes 
wallonnes  au  service  de  l'Espagne,  les  quatre  régiments  wallons  au 
service  do  Napics,  les  bandes  d'ordonnance  des  Pays-Bas,  etc.  11 
édita  aussi,  pour  la  défunte  Société  de  l'histoire  de  Uelgique,  les 
Commentaires  de  Bemardino  de  Mendv^a  115671577),  écrivain 
«tenant,  guerrier  et  diplomate  distingué,  qui  admirait  le  duc  d'Albe, 
mais  qui  se  montre  exact  et  impartial.  — J.-E. -G.  Roulez  étailprofcs- 
seur  émérite  de  l'Université  de  Gand.  Ses  travaux  sur  l'archéologie, 
la  palôologie  et  l'épigraphic  l'avaient  fait  connaître  à  rélranger  plus 
qu'en  Belgiqne,  où  ces  sciences  sont  fort  peu  cultivées.  II  s'était 
aussi  beaucoup  occupé  des  époques  reculées  de  l'histoire  de  Belgique, 
et  son  Mémoire  sur  1rs  iéfjafs,  proprrleurs  et  procurateurs  des  pro- 
rinces de  Belgique  et  de  la  Germanie  inférieure  {2'  édition  de  1875) 
est  un  outrage  classique.  —  Enfin  Gamïtle  Van  Dessel  était  un  jeune 
érudit,  qui  s'était  surtout  signalé  par  sa  remarquable  Carte  archéo- 
logique de  la  Belgique  [période  anlé-hislorique,  romaine  et  franque) 
et  par  la  préparation  d'une  nouvelle  édition  du  grand  ouvrage  de 
Schaycs,  La  Belgique  et  tes  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domina- 
tion romaine,  dont  il  sera  question  plus  loin.  M.  Van  Uessel  n'avait 
que  vingt-six  ans.  Le  chanoine  de  Smet,  Altmeyer,  le  ^'onéral  Guil- 
laume et  Roulez  avaient  au  contraire  atteint  la  vieillesse  et  donné 
complètement  la  mesure  de  leur  science  et  de  leur  talent. 

Les  Mémoires  et  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
fournissent  touâ  les  ans  une  moisson  abondante,  sinon  toujours 
riche,  à  l'histoire,  surtout  à  l'hisloire  nationale.  Dans  les  Mémoires 
in-quarto,  nous  citerons  un  travail  consciencieux,  qui  par  beaucoup 
de  o&tés  se  rattache  à  l'histoire  proprement  dite  et  contient  beaucoup 
de  choses  neuves  :  la  sculpture  aux  Patfs-Bas  pendant  le»  XVfl'  et 
Rev.  UisiTon.  XI.  W  wasc.  11 
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XYJÏh  siècles,  par  M.  le  chevalier  Edm.  Marchai.  L'auteur  débute 
par  un  résumé  où  il  cxpoBc  toute  l'histoire  de  la  sculpture  en  Bel- 
gique depuis  les  temps  les  plus  reculés  {périodes  gallo-romaine, 
romano-byzantlne,  gothique  cl  de  la  renaissance).  U  passe  ensuile  en 
revue  les  divers  styles  ;  hispano-italien,  ilalo-flamand,  borrominien, 
Ruhens,  rocaille  et  néo-classique.  Pour  le  xvii*  et  le  iviii«  siècle, 
l'auleur  a  classé  les  sculpteurs  en  huit  régions,  correspondant  à 
autani  d'écoles  distinctes  (Bruxelles,  Malines,  Anvers,  Gaod,  Bruges, 
la  Flaudrc  française,  Hainaut-Nainurols  et  Liè^j.  Ge  livre  d'histoire 
de  l'art  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  un  côlé  de  la  vie  nationale  aux 
Pa>s-iEtas  pendant  deux  siècles. 

Dans  la  collection  des  Mémoires  in-octaro.  il  y  a  ahondanco.  La 
dissertation  llamande  (couronDCc)  de  M.  Max  Hooscs,  Plantijn  en 
de  Pîantijrtsche  drukkerij  (Planlin  et  riinprimcrîe  Planltnienne)  ' ,  se 
présente  la  première  et  est  une  des  meilleures.  L'histoire  du  célèbre 
imprimeur  anversols  et  Je  ses  continuateurs  est  menée  jusqu'à  la  flu 
du  siècle  dernier.  C'est  une  esquisse  très  intéressante  et  très  sûre 
d'un  ^ès  vaste  sujet.  On  sait  que  Christophe  Plantin,  français  d'ori- 
gine, était  devenu  imprimeur  de  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas,  et 
que  son  nom  est  sans  cesse  mêlé  à  l'histoire  poliLique,  reli|.'i«use  et 
littéraire  du  temps.  La  maison,  les  ateliers  et  la  riche  bibliothèque 
de  Planlin  et  rie  &es  suceesseurs  ont  été  conserves  religieusement 
coranio  par  riiiraclc  à  Anvers,  et  de  nos  jours  ce  trésor  a  été  Iraus- 
formé  en  un  musée  public  dont  M.  Max  Rnoses  est  constirvateur.  — 
Dans  un  mémoire  intitulé  :  Histoire  du  droit  de  chasse,  M.  Amédée 
Faidcr  fait  l'historique  de  ce  droit  aux  temps  mérovingiens  et  carlo- 
vingiens,  à  l'époque  de  la  féodalité,  sous  les  ducs  de  Bourgogne  et 
sous  les  maisons  d'Espagne  et  d'Autriche,  dans  le^  diverses  parties 
de  la  Belgique  actuelle  (Pa.vs-Bas  méridionaux,  principauté  épiscopate 
de  Liège,  duché  de  Bouillon  et  principauté  abbatiale  de  Slavelol).  — 
Le  Mémoire  historique  sur  la  persistance  du  caractère  national  dés 
BelgeSy  par  M.  Th.  Ouoidbach,  est  un  long  morceau,  superficiel , 
indigeste  et  singulièrement  paradoxal,  dans  lequel  l'auteur  s'efforce 
de  prouver  que  le  caractère  national  des  Belges  s'aflinno  depuis  les 
temps  les  plus  reculés^  non  seulement  dans  leur  amour  de  la  liberté, 
mais  aussi  daus  leur  attaeliemeiil  à  l'église  catholique.  Puur  j  arri- 
ver, il  remonte  jusqu'à  la  canquéle  romaine  et  même  au-delà  ;  il  perd 
complètement  de  vue  que,  pendant  les  belles  époques  de  leur  liistutre, 
c'est-à-dire  jusqu'au  xni'  siècle,  les  Pays-Bas  méridionaux  se  dîs- 
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Unguèrent  par  de  nombreuses  hérésies  et  par  uoe  grande  indêpeo- 
danoe  k  l'égard  de  l'Ëglise  ;  il  excuse  les  rigueurs  cruelles  de  Phi- 
lippe Il  et  rend  les  calvinistes  du  sti'  siècle  responsables  de  tous  |e3 
maux  câusrs  par  lesguern-s  rpligifiuses;  il  malmène  aussi  Joseph  II. 
Le  monde  savant  sera  étonné  en  apprenant  que  ce  mémoire,  qui  déve- 
loppe maladroitement  une  thèse  aussi  fausse,  a  été  couronné  par 
rÂcadémie  royale. 

Dans  les  Buile/ins  de  l'Académie  royale  nous  signalerons  d'abord 
un  remarquable  discours  de  M.  Emile  de  Laveleyc,  professeur  à 
l'UniversiLé  de  Licçe.  sur  La  démocratie  fl  r économie polUiiiye,  et 
un  diacours  de  M.  Alph.  Wauters,  sur  les  travaux  /tisloriques  de 
Jadis  et  ceux  d'aujourd'hui.  11  j  caractérise  rapidement  la  valeur 
des  chroniques  et  des  historiens  des  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du 
Xfi»  siècle,  spécialement  Jean  le  Bel,  Froissart,  Hemricourl,  Jean 
d'Outreraeuso,  Jacques  Du  Clercq,  Olivier  de  la  Marche,  Philippe  de 
Commines  et  Jacques  de  Meyer.  Ce  dernier,  quoique  appartenant  au 
dergé,  vil  mutiler  ses  Annales  Fiandriae  par  la  censure  ombmfreuae 
de  Charles-Ouinl  et  de  Philippe  II.  Après  les  guerres  religieuses, 
l'hifitoire  se  réfVigie  sur  le  sol  libre  des  Provinces- Unies  ol  y  produit 
Bot,  HooR,  van  Meteren  et  d'autres  moins  connus.  Van  Mcleren 
était  d'Anvers  et  avait  fiii  en  Hollande  pour  échapper  à  la  tyrannie 
religieuse  qui  pesait  sur  le  Sud  depuis  le  triomphe  des  armes 
d'Alexandre  faraêsc.  Jusqu'à  la  du  du  xviii*  siècle  la  Belgique  ne 
produisit  plus  une  ?eule  œuvre  historique  iraporLinte.  Les  deux  réno* 
valeurs  de  l'histoire  fVireat  alors  le  chevalier  Diericx,  aute^ir  de 
savants  Mémoires  $ur  les  lots,  les  coutumei  et  le^ privilèges  des  (ian- 
ioi»^  travail  puisé  aux  sources  mêmes,  et  Ernst,  auleur  d'une 
BîMioire  du  Limbourg.  Au  xix*  siècle,  on  eut  de  Gertache,  Gachard 
d  leure  nombreux  continuateurs.  —  M.  J.-J.  Thonissen,  professeur 
i  rUniversité  catholique  de  Louvain,  dans  ses  Études  sur  l'histoire 
du  droit  criminel  en  Fmnce,  s'occupe  des  peines  capitales  sous  les 
Mérovingiens.  —  M.  P.  VVillems,  professeur  à  la  même  Univer- 
sité, étudie  la  Compétence  du  sénat  de  la  république  romaine  en 
matière  d'affaires  étrangères.  Il  traite  d'abord  des  déclarations  de 
guerre  et  prend  pour  exeuipk'  celles  de  la  deuxième  el  de  la  troisième 
guerre  punique-,  puis  des  négociations  avec  l'ennemi  pour  la  conclu- 
sion d'un  armistice  ou  d'une  paix,  et  il  examine  les  traités  qui  suivent 
la  deuxième  guerre  punique  et  le  traité  conclu  avec  Philippe  de  Macé- 
doine, n  éludie  ensuite  les  Iralléa  d  ailiancc,  d'nmilié  et  d'hospitalité 
publique,  les  rapports  généraux  du  sénat  avec  les  alliés  el  les 
peuples  étraDgers,  les  audiences  accordées  par  le  sénat  aux  députa- 
tiona  étrangères,  les  ambassades  romaines  à  l'étranger  el  la  polllique 
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générale  du  sénat  au  second  siècle  avant  J.-G.  —  Dans  une  autre 
notice,  intitulée  :  La  rédaction  et  la  garde  des  sénatttx-contultes 
pendant  la  république  romaine,  le  même  auleur  fôit  aussi  preuve 
d'une  ôniditinn  siire  cl  pleine  de  sagacité.  Ces  deux  travaux  sont 
Tailâ  sur  les  sources  et  d'après  les  résultats  de  l{Lpbitologie  modenie. 
—  Dans  une  curieuse  dissertation,  intitulée  :  Edouard  II!  dan*  nos 
deux  littératures,  M,  J.  Stecher,  professeur  à  l'Université  de  Liège, 
étudie  les  jugements  portés  sur  le  héros  anglais  de  la  première  partie 
de  la  guerre  de  Cent  Ans  par  se»  contemporains  wallons  et  flamands  : 
te  chanoine  liégeois  Jean  le  Bel,  auteur  des  Vrayes  Chroniques^  que 
Froissart  inséra  pi-csque  iiil%Ta!enH^iil  dans  sa  grandi;  narration-,  le 
poète  llamand  Jean  van  Boendale,  qni  était  clerc  des  écbevins  d'An- 
vers et  qui  écrivit  u»  poème  consacré  au  roi  anglais,  intitulé  :  Van 
den  derden  Edowaert  (du  troisième  Édouardj  \  l'auteur  inconnu  des 
Hécits  d'un  bourgeois  de  Vatt-nriermes  et  enfin  Jean  Froissarl  lui- 
même,  dont  les  ravissants  récits  sont  pleins  de  la  grande  personna- 
lité d'Edouard  111.  —  .M.  Gachard  a  consacré  quelques  pages  intéres- 
santes au  y^oijayû  de  Pierre  le  Grand  dans  les  Paijs-Bas  autrichiens 
en  un.  Le  fameux  tsar  de  Russie  avait  visité  la  Hollande,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne  et  l'Autriche  à  la  fin  du  xtiic  siècle,  et  ce  premier 
voyage  avait  été  un  voyage  d'instruction.  Lo  second  qu'il  fit  en 
Occident  eut  un  but  j>oIitiquc.  Il  s'occupa  surtout  de  pénétrer  les 
secrets  des  cours,  et  à  cette  époque  La  Haye  était  considérée  comme 
le  centre  dos  négociations  de  l'Europe.  11  se  rendit  donc  en  Hollande 
et  séjourna  assez  longuemeul  dans  plusieurs  villes  des  Provinces- 
Unies.  De  là  il  se  rendit  dans  les  Pays-Bas  autriclùens  qu*il  traversa 
rapidement  eu  passant  par  Anvers,  Bruxelles^  Gaud,  Bruges,  Osteade 
et  Nteuporl.  Les  provinces  belges  étaient  alors  gouvernées  par  le 
marquis  de  Prié,  gentilhomme  piémootais,  au  service  de  l'empereur 
Charles  VI.  Pierre  le  Grand  visita  ensuite  la  France  et  retraversa  la 
Belgique  à  son  retour.  11  descendit  la  Meuse  de  Charleville  à  Liège, 
s^arrétant  avec  rj)m plaisance  à  Namur,  où  on  lui  donna  le  spectacle 
d'uu  combat  d'écbasscs,  d'une  joute  nautique  et  du  saut  de  l'anguille 
sur  la  Meuse.  Il  s'amusa  énormément  de  ces  jeux  locaux  fort  origi- 
naux. Puis  il  alla  résider  quelque  temps  à  Spa.  Pour  oette  partie, 
M.  Gachard  renvoie  au  livre  de  M.  Albin  Body,  Pierre  le  Grand  aux 
eaux  de  Spa.  Ce  voyage,  peu  important  du  reste,  puisque  le  tsar 
Toyageait  incognito  et  en  amateur,  avait  passé  à  peu  près  inaperçu. 
M.  Gachard  l'a  raconté  en  détail  d'après  des  documents  tirés  des 
archives  du  royauint;  et  de  quelques  villes  et  des  gazettes  du  temps. 
Notons  en  passant  qu'à  Bruxelles  Pierre  le  Grand  refusa  les  apparte- 
ments qu'on  lui  avait  préparés  au  Palais,  et  alla  s'installer  dans  la 
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petite  maison  où  Charles-Ou'nt  hahila  quelque  temps  après  son  abdi- 
cation*. Pendant  son  séjour  ?.n  Belgique,  le  tsar  songea  très  sérieu- 
sement à  établir  des  rdatious  maritimes  directes  avec  la  Russie, 
nomma  un  at^'cnt  spécial  et  ouvrit  des  négociations  à  ce  sujet  avec  le 
marquis  de  Prié. 

La  Commission  royale  d'histoire  a  publié  quelques  nouveaux 
volumes  ^-4".  M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume,  a  foit 
paraître  le  tome  II  de  Im  Bibliothèque  nationale  â  Paris.  Notices  et 
extraits  dft  manuscrits  concernant  i'hisloire  de  Belgique.  Ce  volume 
contient  surtout  la  correspondanee  de  trois  ambassadeurs  de  France 
à  la  cour  de  Charles-Quint,  de  cinq  autres  à  la  cour  de  Philippe  II, 
et  de  trois  diplomates  ft-ançais  envoyés  à  Rnixelles  par  Ctiarles  IX 
pendant  l'administralion  tyranniquc  du  duc  d'Albe  dans  les  Paya- 
Bas.  —  M.  Alph.  Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  a 
publié  le  tome  V  de  sa  Tabte  chronologique  des  chartes  et  diplâmes 
uftpriméi  coneerTiant  l'histoire  âf.  Belgique.  Il  va  de  1221  ii  1279. 
C'est  l'époque  de  ta  qucrcHc  sanglante  des  maisons  d'Avcsncs  et  de 
Hampierre  en  Hainant  et  en  Flandre,  et  tous  les  états  belges  du 
temps  y  ont  été  plus  ou  moins  mêles.  Ce  volume  contient  l'analyse 
d'un  nombre  considérable  de  documents  se  rapportant  .\  la  comtesse  de 
Flandre  .Marguerite  de  Constantinople,  au  duc  de  Braliant  Henri  ]1(,  au 
prince-evèqiie  de  Liège  Henri  de  (iufldre,  au  comte  Gui  de  Dampierre, 
etCf  ouauf  seigneurs,  aux  prélats,  aux  lettrés  et  aux  communes  belges 
delà  seconde  moitié  du  \\n*  siècle.  —  M.  Stan.  Bormans,  archiviste 
de  PËtat  à  Namur,  a  édité  le  i.  IV  de  la  Chronique  de  Liège  de  Jean 
des  Prcis,  dit  d'Outremcusc,  dont  Teu  le  proresseur  Ad.  Borgnet  avait 
dirigé  la  publication  avant  lui.  —  Enfin  M.  Edm.  PouUet,  professeur 
à  l'Université  catholique  de  Louvain,  a  publié  le  premier  volume  de 
]a  Correspondan<e  du  cardinal  Granvelle  (i565-<5S6i.  Cette  publi- 
cation ne  manquera  pas  d'attirer  l'atlenlion  de  tous  ceux  qui,  en 
Belgique  et  à  l'étranger,  s'occupent  de  rbisloire  du  xvr  siècle,  dans 
laquelle  le  fameux  caniinal  a  tenu  une  place  si  importante.  Ce  pre- 
mier volume  contient  \'lk  lettres  (du  20  oct.  1565  jusqu'au  2d  sept. 
49M],  eldans  un  appendice  l'éditeur  a  réuni  29  lettres  des  années 
4361-4565.  concernant  surtout  le  Concile  de  Trente.  Une  table 
cfaronologiquc  des  matières  et  d^  personnages  cités  complète  cett« 
hnportantc  publication. 

Dans  les  Bulletins  de  la  même  Commission  il  y  a  à  citer  quelques 
aolioes.  M.  Ch.  Piot  y  a  inséré  un  rapport  au  ministre  de  l'intérieur 


t.  Celle  naiBon  Hait  silnée  aa  fond  du  parc,  sur  r^roptacnninit  lelael  du 
Ptbti  4e  la  Nalioa,  on  Itw  dmx  cbambr»  belges  tieaneni  leur»  «i^ces. 
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sur  les  manuscrits  conlenant  des  chroniques  belges  en  langue  (la- 
raande,  conserves  à  Ja  Uibliothéquc  royale  de  La  Haye  et  â  la 
BiblioLh&que.  communale  de  Bruges.  —  Le  même  a  publié  un 
curieux  Iravat],  intitulé  :  tes  agissentetUs  de  Ux  politise  éir<u^ 
gère  en  Belgique  i-ers  la  fin  dit  XVlIf*  siècle.  Il  s'agil  des 
intrigues  de  TAn^'letcrre,  de  l'Aulriche,  du  prince  d'Orange  qui 
fut  plus  lard  le  premier  roi  des  Pays-Bas,  et  des  vieux  partis 
en  Belgique  à  l'époque  df:  la  conquête  rranraise.  Ces  intrigues  com- 
mencenl  apri^s  In  bataille  de  Jcmmapes  [6  nov.  17921,  qui  donne 
les  Pays-Bas  aulrichieris  à  la  France,  jusqu'au  désastre  de  Dumouriez  à 
fVeerwindf^n  |l  8  mars  \  7ti3|.  Elles  reprcnrienlaprèsla  bataille  de  Fleu- 
rus  (26  juin  1794),  ()ui  amène  y\w.  seconde  annexion,  déllnitive  ceilc 
fois,  de  h  B*'lgique  à  la  Rèpulilique  fniui^aise.  On  saitqueles  commis- 
sairea  de  la  Képublîque  commirent  toute  sorte  d'excès,  d'exactions  et 
de  vexations  en  Belgique.  Ues  émigrêa,  appartenant  au  clergé  belge, 
qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  Rhin,  s'cfTorcèrent  de  tirer  parti  du 
raccontentemenL  national.  Us  disposaient  de  grandes  sommes  d'ar- 
genl  et  avaient  leurs  agents  secrets  dans  le  pays.  Ces  agents  étaient 
van  der  Noot,  van  Euj^n  et  quelques  autres  acteurs  plus  obscurs  de 
la  ridicule  révoluLion  brabançonne  de  1789  contre  Joseph  U.  Grice  i 
la  répulsion  unanime  que  souleva  la  conscription  militaire,  on 
parviut  à  provoquer  la  fameuse  «  Guerre  des  paysans  »,  dont 
M.  Aug.  Orls  a  retracé  l'histoire.  M.  Piot  fait  suivre  son  intéressant 
travail  d'une  aérie  de  documents  inédits.  —  M.  Léop.  Deviliers,  dans 
sa  Notice  et  extraits  des  papiers  de  la  Commission  établie  à  ifoiu, 
à  l'occasion  de  la  surprùe  et  de  l'occupation  de  cette  ville  par  U 
cotnte  Imuîs  de  .Nassau  {i572-l575),  raconUî  les  procès  cl  les  persé- 
cutions qui  suivirent  le  départ  de  ce  prince,  qui,  aidé  de  calvinistes 
rranL;aIs^  attaquait  le  duc  d'.ilbe  par  le  Sud,  tandis  que  son  frère, 
Guillaume  d'Orange,  arrivait  d'Allemagne  par  le  Nord  et  marchait 
sur  Bruxelles.  La  Saint-Barthclcmy  ruina  ce  projet  hardi,  qui  repo- 
sait sur  la  réconciliation  des  prulesLanls  de  Frauce  avec  Charles  IX, 
celui-ci  aurait  déclaré  la  guerre  à  Philippe  H  et  aurait  envoyé  Coligny 
au  secours  des  calvinistes  flamands  et  wallons.  —  -M.  L.  Galesloot  » 
attiré  l'attention  sur  les  Mémoires  secrets  d'.\drien  Foppens  sur  le 
gouvernement  et  les  affaires  des  Pays-Bas  pendant  les  années  1680 
à  1682.  Foppens  avait  cLé  nomme  en  1(ii(7  rédacteur  du  seul  journal 
imprimé  alors  à  Uruxelles  et  qui  faisait  l'oftice  de  journal  oflidel. 
C'était  le  Courrier  véritable  des  Pays-Bas,  dont  tous  les  articles 
étaient  publiés  sous  les  yeux  de  la  censure  cl  dont  les  épreuves  étaient 
parfois  corrigées  par  les  hauts  dignitaires  espagnols  du  gouverne- 
ment  de  Bruxelles.  Xêanmoms  Foppens  était  en  secret  très  hostile  à 
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ces  hommes  d'fital  qu'il  servait,  et  pendant  dix-sept  ans  il  rédigea 
coQlre  eux  des  mémoires  secrets,  dont  on  n'a  retrouvé  qu'un  frag- 
[D6Dt,  n'embrassant  que  trois  années.  Ds  contiennent  une  foule  de 
petitâ  détails  curieux  qu'on  ignorait  jusqu'.i  c«  jour.  Ces  Mémnires 
sont  imprimés  à  la  suite  de  la  notice  de  .M.  Gaiestoot.  —  M.  Gode- 
froid  Rurlh,  professeur  à  l'Univeraité  de  Liège,  a  publié  La  charte 
d'affranchistement  de  Saint -Léger  (2  mars  <36S'.  On  cro3ait  jusqu'à 
présent  que  les  communes  de  l'ancienne  prévoté  d'Arlon  n'avaient 
jamais  reçu  de  chartes  d'alTranchissemeiil.  La  découverte  de  plusieurs 
copies  authentiques  dans  les  archives  de  cette  pelite  commune  du 
Luxembourg  belge  établit  le  contraire.  —  M.  Reatz,  avocat  alle- 
mand, qui  est  l'auteur  d'une  hlsLoire  du  droit  maritime  en  Europe 
[Getrkiehte  des  Ëurop^isch^n  Seeversiehrrungsgerechl ,  <870),  a 
puhlié  une  curieuse  notice  sur  les  ordonnances  du  duc  d'Alhe  con- 
cernant les  assurances  maritimes.  II  s'appuie  surtout  sur  les  magni- 
fiques travaux  de  M.  Gilliodts-vaii  Severen  relatifs  aux  archives  de 
Bruges.  11  examine  d'abord  le  droit  coutumier  de  cette  opulente 
métropole  maritime  au  moyen  âge;  il  passe  ensuite  à  l'ordonnance 
du  duc  Philippe  le  Bon  en  M58,  à  celles  de  Charles-Quiot  en  1337, 
1549  et  1 351 ,  et  à  celle  de  Philippe  II  en  { 563  ;  enfin  il  commente  et 
public  celles  du  duc  d' Allie  en  *569,  1570  et  ^.î7^. 

En  Belgique,  où  l'histoire  nationale  absorbe  presque  tout*  l'atten- 
tion, on  s'occupe  de  tout  c&lé  de  la  publication  des  documents  impor- 
tants conservés  dans  les  dépôts  publics.  A  œ  point  de  vue,  M.  Gachard 
a  donné  l'exemple  et  ses  travaux  lui  ont  valu  une  répulalion  euro- 
péenne. D'autres  arehivistes  marehenl  sur  ses  traces  cl  en  première 
ligne  il  but  citer  M.  L.  Gitliodts-Tan  Severen,  archiviste  de  la  ville 
de  Bruges.  Kn  1871  11  a  commencé  la  publication  de  Vinventaire  des 
nrehit-es  de  la  ville  de  Bruges,  qui  se  composera  de  trois  sections. 
La  prômiore,  comprenant  les  chartes  politiques  du  ini'au  xrr  siècle, 
«6t  complète  déjà.  La  se<»nde  comprendra  les  chartes  qui  se  rappor- 
tent è  l'urganisatiOM  des  gildce  et  des  corporations  des  métiers 
durant  la  même  période.  La  troisième  et  dernière  section  comprendra 
toutes  les  chartes,  politiques  et  autres,  du  xvi*  au  iix*  ^ècle.  Le 
savant  éditeur  a  pris  le  mot  charte  dans  son  acception  la  plus 
étendue,  comme  s'appliquant  à  toutes  les  pièces  détachées,  originaux 
ou  copies  vidimées,  dont  l'authenticitc  peut  être  établie  suivant  les 
principes  de  la  diplomatique.  Les  archives  de  Bruges  préiseotent  un 
intérêt  très  considérable,  parce  que  cette  llère  commune  a  été  au 
OMjeo  âge  le  grand  port  el  i'enlrepùt  centrai  du  commerce  de  la  mer 
du  Nord  en  même  temps  que  la  métropole  des  arts,  surtout  au 
Vf*  siècle,  lorsque  les  frères  van  Ejck  el  leurs  élèves  j  florissaient. 
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Les  six  premiers  volumes  de  V Inventaire  de  M.  Gilliodls-van  Severen 
embrassent  la  période  comprise  entre  ^228  el  <500  Clwque  volume 
est  un  in-4*  de  plus  de  500  pages,  conlenanL  des  analyses  Mtesavec 
beaucoup  de  soin  el  de  mélhode  el  judicieusement  proporlionnée»  à 
rimporlance  des  pièces.  Chaque  charte  est  précédtje  du  texte  entier 
des  suscriptionsel  suivie  d'annotations  et  de  la  description  dessceuu 
qui  sont  ou  étaient  attachés  à  Toriginal.  Quelques  pièces,  d'une  valeur 
plus  grande,  sont  reproduites  en  entier.  Outre  ces  six  volumes, 
M.  GîUiodts-Tan  Severen  enadonnéun  septième  (in-4''de520page8K 
consacré  luul  entier  à  Vlnfrodwtion.  L'auteur  s'occupe  d'abord  des 
archives  de  Bruges  et  donne  un  aperçu  de  leur  richesse;  puis  il  fiût 
l'hialoire  sonimain^  de  cp  précieux  di^pùt,  qui  commence  à  Tinoendie 
de  la  tour  des  Halles  en  ^2S0.  Vient  ensuite  une  digression  sur  le 
calendrier  du  moyen  âge  et  les  f^lcs  de  Tannée,  digression  remplie 
de  détails  précieux  sur  les  usages  anciens  de  la  Flandre.  Une  autre 
partie  est  consacrée  à  l'ûlude  de  l'écriture,  des  re^islres,  du  papier, 
des  sceaux,  des  idiomes  employés  dans  les  actes  et  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  localités.  C'est  un  véritable  traité  des  connaissances 
indispensables  h  celui  qui  veut  feire  des  recherches  dans  des  archives 
flamandes.  Ce  qui  manque  complelement  à  cette  œuvre  admirable, 
ce  sont  les  lahles.  Espérons  que  nous  ne  devrons  pas  le^i  attendre 
jusqu^au  moment  où  les  deux  autres  secLions,  promises  par  M.  Gil- 
liodts-van  Severen,  auront  paru  en  entier. 

L'Inventaire  des  chartes  des  Archives  d'Ypres  a  déjà  été  publié. 
Cette  vieille  commune  flamande,  qui  jusqu'à  la  fin  du  xrr  siècle  ftit 
la  rivale  de  Gaud  el  de  Bruges,  possède  aussi  un  dépôt  extrêmement 
riche.  M.  J.  L.  A.  Dic^erick,  l'excellent  archivistftdela  «Iled'Ypre*, 
s'occupe  depuis  ^874  de  la  publication  de  Documenis  du  XVI*  tiècie 
relatifs  aux  troubles  reli(jmtx.  O^tre  volumes  onl  paru.  Les  deux 
premiers  conlienneiil  le  iMémoire  justilicatif  du  magistrat  d'Ypres 
sur  les  troubles  de  i56G  et  1307  atec  une  série  de  pièces  à  Tappui. 
On  sait  que  les  excès  des  iconoclastes,  en  août  1566,  inaugurèrent 
une  période  d'agitations  et  de  troubles  continuels  durant  plusieurs 
mois,  pendant  lesquels  les  calvinistes  furent  tout-puissants.  Puis 
vint  une  réaction  violente,  lorsque  le  duc  d'.\lbe  prit  en  mains  les 
rênes  du  pouvoir  au  nom  du  roi  Philippe  il;  tous  les  magistrats  des^ 
villes  infectées  d'hérésie  durent  se  justifier  auprès  du  gouvememcat. 
Les  deux  autres  volumes  contleuneul  des  documents  divers,  a^ant 
tous  trait  aux  affaires  de  religion  et  allant  de  4533  ;i  073.  On  y 
trouve  des  pièces  Importantes;  beaucoup  portent  la  signature  des 
hommes  les  plus  célèbres  du  temps.  Tontes  sont  données  in-exlenso 
cl  sans  notes.  Le  tome  IV,  paru  en  IS77,  se  termine  par  une  table 
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des  noms  de  personnes  cit«â  dans  ces  quatre  volumes.  ~  yi.  Léopold 
Devillers,  arcliivisLe.  a  Mons,  a  faiL  paraître  le  l.  VIll  de  la  Descrip- 
tion analytique  de  cartiUaires  et  de  charlriers  accompagnés  du  texte 
des  document/'  utiles  à  l'histoire  du  Hainnut.  On  y  trouve  une 
notice  sur  les  archives  des  établisse  aie  aïs  de  ctaarilé  de  la  ville  de 
Mons.  —  M.  Stanislas  Bonnaos  a  publtê  un  volume  de  Documents 
inédits  concernant  l'kistoire  de  la  province  de  Mamur,  canlcnanl 
des  analyses  de  cartulaires  des  petites  comamnes.  Le  ménie  a  égale- 
ment édité  le  1. 1  du  Carluiaire  de  la  commJiae  de  iSamur.  —  Enfin 
M.  Die^erivk  a  publié  un  Inventaire:  analytique  et  chronotoyiqua 
des  chartes  et  documents  appartenant  aux  archives  de  l'ancienne 
abèa^  de  Messitm,  eu  Flandre, 

M.  Kenyn  de  Lettenhove  a  puhlré  pour  la  première  fois,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  rArsenal  à  i*aris,  uue  chronique 
du  XIT*  siècle,  qu'il  a  intitulée  Récifs  d'un  fmnrgrois  de  Valenciennes. 
Celle  chronique  anonyme  n'élait  connut^  que  par  les  extraits  que 
Buchon  en  a  donnés  en  1838  cl  par  les  citalions  de  M.  Kcrvyn  dans 
les  notes  de  son  édition  de  Froissart.  M.  Kervyn  n'a  pas  cru  devoir 
publier  tout  le  manuscrit  de  Paris.  Il  a  omis  la  partie  Je  la  chronique 
qui  va  de  la  création  du  monde  jusqu'au  règne  de  Philippe  de  Valois 
et  un  autre  fragment  qui  n'est  qu'une  sorte  de  reproduction  du 
Livre  de  Beaudoutn  d'Avesnes.  Les  réciU  du  hourycois  de  Valen- 
ciennes s'arrêtent  ;'i  raniiée  i366;  ils  sont  empreints  d'une  grande  sin- 
cérité et  conUennent  beaucoup  de  détails  nouveaux  sur  les  événements 
du  iiv*  siècle.  —  M.  Ch.  Potvin  a  publié  les  Œuvres  de  Ghillebert 
dé  Lannoy,  voyageur,  diplomate  et  moraliste,  qui  faisait  partie  de 
l'entourage  des  ducs  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  et  Charles  le 
Tén>érah:e.  11  mourut  en  U€*i,  âgé  de  76  ans.  Il  visita  toute  l'Europe 
méridionale,  sauf  la  péninsule  ibérique,  toute  l'Europe  centrale  el  les 
Iles  britanniques,  la  Crimée,  la  Pologne,  ta  Honnie,  rEg}ptc,  la  Pales- 
tine, l'Ile  de  Chypre,  la  Scandinavie,  la  Livonie  el  poussa  jusqu'à  la 
fhmeusc  .Novgorod,  (ihillebert  de  Lannoy  raconte  tous  ses  voyagea,  et 
celle  partie  de  ses  œuvres  sera  consuilëe  avec  fruit  par  les  géogra- 
phes qui  s'occupent  de  l'Europe  et  de  l'Orient  au  xv*  siècle.  M.  Potvin 
publie  ensuite  Vfnstrucfion  d'un  jeune  prince,  attribuée  jusqu'ici  à 
Chastellain.  Ghillebert  de  I^nnoy  a  donné  d'eicellents  conseils  sur  la 
manière  de  gouverner  ses  pays  au  duc  Phi]ij>pe  le  BoD.  Il  lui  suggéra 
même  d'établir  une  sorte  de  conseil  des  ministres  responsable,  gou- 
vernant de  concert  avec  les  états  généraux.  —  M.  Hercmans,  profcs- 
aeur  à  runivcrsité  de  Gand,  a  publié  pour  la  société  des  bibliophiles 
gantois  les  Hefereynen  ou  pièces  versilloes  d'un  concours  de  poésie 
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dramatique  qui  eut  lieu  à  Gand  en  1539;  ces  poèmes  respirent  un 
esprit  1res  hostile  h  Rnme.  O  recueil  avait  paru,  en  cette  même 
anooe  i  539,  mais  il  avait  été  supprimé  et  bn^lé  par  la  main  du  bour- 
reau; on  n'en  cannait  plus  que  quatre  exemplaires,  dont  un  est  con- 
scrvô  h  la  bibliothèque  de  l'Université  de  tiand.  C'est  cet  exemplaire 
qui  a  él6  suivi  par  M.  Ilerernans  puur  la  réimpression  de  ce  curieux 
documenl  de  rbistoirc  religieuse  des  Pays-Bas,  qui  se  rattache  indi- 
rectement à  la  révolte  des  Gantois  contre  Charles-Quint  en  <539.  — 
M.  le  comte  de  Limminghe  a  publié  la  première  partie,  allant  Jusqu'à 
l'année  1212,  de  la  Cronicque  contenant  Vestal  ancien  et  moderne 
du  pays  et  conté  de  Namur,  la  vie  et  gestes  des  seiçneurSy  contei  et 
marquis  d'icdlvy.  L'auteur,  Paul  de  Groonendael,  était  greflier  des 
finances  du  roi  dans  le  Pays-Bas  et  mourut  en  1621.  Son  œuvre  est 
une  sorte  de  compilation  d'anciennes  chroniques,  rédigée  en  un  style 
coulant  et  naïf  et  reproduisant  de  nombrfux  donuments  (chartes, 
épitaphes,  etc.).  —  Une  société  de  bibliophiles  flamands  vient  de  se 
constituer  à  Anvers  à  l'exemple  de  celle  qui  existe  depuis  de  longues 
années  ii  Gand  et  a  déjà  publié  tant  do  volumes  précieux  pour  l'bia- 
toire  nationale  et  l'histoire  littéraire.  M.  Max  Kooses  ouvre  la  série 
des  publications  ariversoises  en  éditant  le  journal  tenu  par  Jean 
Moretus  II  en  qualité  de  do^en  de  la  gilde  de  Saint-Lucas,  pendant 
les  années  1646  et  H17.  Cette  gilde  comprenait  dans  son  sein  tous 
Ifes  artistes  anversois. 

Il  existe  en  Uelgique  une  commission  royale  pour  la  publication 
des  anciennes  ordonnances,  composée  de  magistrats  et  d'érudils. 
Tous  les  ans  elle  publie  un  ceTlain  nombres  de  volumes  in-qiiarto 
aux  frais  de  l'Étal.  M.  L.  Crahay  a  édité  les  Voulûmes  de  la  ville 
de  MaestrieH  et  il  a  reconstitué  dans  sa  préface  toute  l'organisation 
des  corps  judiciaires  de  cette  ville  sous  l'ancien  régime.  —  M.  do 
Longé  a  publie,  d;]ns  la  série  des  Coutumes  du  pmp  et  du  duché  de 
Brabanty  celles  de  Turnhoul,  Sanlhoven,  etc.,  et,  dans  la  série  des 
Coutumes  du  quartier  d'Anvers,  celles  de  Herenthals,  Hoogstraeten, 
Gheel,  etc.  —  M.  le  comte  Th.  de  Limburg-Slirum  a  édité  de  même 
les  C&utuHiss  des  deux  vilha  et  du  pays  d'Alost,  telles  qu'elles  ont 
été  décrétées  le  12  mai  1618  par  les  archiducs  Albert  el  IsolieUe. 
Pour  en  élucider  les  origine»,  Il  y  ajoint  89  pièces  des  années  H74 
à  1627;  et  pour  en  expliquer  les  développements,  il  a  fait  suivre 
'20  pièces  des  années  Ui47  h  1788.  Dans  sa  préface,  M.  de  Limburg- 
Stirum  étudie  savamment  diverses  questions  historiques  concernant 
les  deux  villes  et  le  pays  d'Alost.  Tous  ces  textes  flamands  des  cou* 
tûmes  sont  accompagnés  d'une  traduction  française.  ~  M.  Lecleroq 
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'%  piibHé  un  Snpplèmrnt  nur  Coutumes  du.  f.uxt^mhovrg,  contenant 
eolre  autres  celle  de  Baslogne.  —  Enitn  M.  Slao.  Bonnans  a  publié 
le  t.  I  des  Or/ltmnanees  de  la  prineipmUé  de  Liège,  contenant 
300  documenU.  Le  plus  ancien  est  un  dlplûrae  de  l'empereur  Otlon, 
daté  de  0T4;  le  plu*  rt-ccnt,  un  diplOme  de  rempereur  Maximilien  1 
du  l6nov.  1502.  Dans  sa  préface,  le  sarant  éditeur  s'occupe  des 
divers  peuples  qui  ont  habile  ie  lerriloïre  liégeois  et  des  insLitulions 
romaines  et  franques,  qui  furent  les  sources  de  la  constitution 
liégeoiâe;  il  recherclie  ensuite  les  origines  de  l'église,  de  la  ville  et 
de  la  prJDcipaulc  de  Liè^e,  il  détlnit  le  jiouvoir  temporel  du  princ&> 
êvéque  el  rexercice  du  pouvoir  législatif  au  pays  de  Liège.  Enfin  il 
passe  en  renie  les  dillerentes  parx  ou  chartes  conslilulionneljes  de 
la  principauté,  à  partir  de  ta  paix  de  biersel  en  1 255.  Crtl«  préface 
est  une  dissertation  de  grande  valeur.  —  Parmi  les  documents 
uliles  à  l'histoire  nationale,  il  faut  citer  aussi  V Histoire  par /emen- 
laire  de  la  Belgique  de  IS3(  à  4880,  par  Louis  Hymans.  C'est  un 
résumé  succinct  et  très  exact  des  débals  des  deux  chambres  belges, 
séance  par  séance,  avec  ie^  citations  caractéristiques  des  discours 
les  plus  importaiiLs.  Cet  excellent  résumé  des  trop  volumineuses 
Annales  parlênuntaire.t  sera  d'une  grande  ulililé  aux  futurs  histo- 
riects  du  royaume  de  Belgique. 

Lee  livres  nouveaux  oonsacrés  à  l'histoire  nationale  sont  assez 
nombreux.  .\ous  les  passerons  en  revue  en  suivant  l'ordre  chrono- 
logique des  sujets  traités.  Feu  M.  Cam.  Van  Desscl  s'était  chargé  de 
remanier  le  grand  ouvrage  de  Schayes,  La  Belgique  et  les  Pmjs- 
Baa  avant  et  pendant  la  domtnatiun  romainfi ,  dont  .M.  Ptot  a 
pul>lié  le  t.  Ul  eu  1859,  après  la  mort  de  Schaves.  11  s'agiâsalt  de 
remeltre  cet  excellent  ouvrage  au  courant  des  nouvelles  découvertes 
et  des  travaux  les  plus  récents.  M.  Van  Uessol  conimcnra  par  publier 
en  <877  un  volume  de  2<>0  pages  contenanl  une  statistique  archéo- 
logique el  une  vaste  bibliographie  de  notre  histoire  primitive.  Il  y 
joignît  une  carte  ancienne  de  la  Belgique  tout  à  fhit  remarquable.  La 
mort  le  surprit  au  milieu  de  cet  utile  travail  de  révisioiii  espérons 
qu'il  se  trouvera  quelqu'un  pour  le  mener  à  bonne  fin.  —  M.  Ferdi- 
nand Henaux,  auteur  d'une  remarquable  Uisloire  du  pays  de  Liège, 
a  publié  la  «"  édition  de  son  livre  sur  Charkmagne  d'après  les  tra- 
ditions liégeoises,  il  y  suit  pas  à  pas  E^inliard  et  les  rares  documents 
du  tenipe-,  malgré  cela,  il  se  montre  parfois  ranlai»sle,  parexem}rie, 
quand  il  parle  de  franchises  obtenues  de  Ghirlemagne  par  les  habi- 
tants de  Liège.  Il  accumule  des  preuve.»  nombreu.ses  pour  é.tahlir  que 
eoD  héros  est  né  le  2  avril  742  au  manoir  de  Jupilte,  situe  sur  la 
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colline  qui  s'élève  n  t'cxtrômité  du  fhuboiirg  d'Amorcœur  à  Liège. 
MM.  Jehotte  et  Van  Hasselt  ont  piibliA  aussi  un  volume  sur  Charle- 
magne.  —  M.  Thôod.  Juste,  qui  est  un  historien  extrêmement  fécond. 
a  produit  loulc  une  série  de  livres  eL  d'opuscules.  Dans  Les  Vonc- 
kistes  il  caractérise  les  partis  qui  firent  la  révolution  brabançonne 
contre  Joseph  II  en  ^789  et  il  expose  les  rapports  de  Vonck,  le  chef 
des  lifjéraux  du  temps,  avec  les  Girondins.  Dans  La  Révolution  lié- 
geoise fie  n89  il  utilise  les  travaux  antérieurs  de  MM.  Ad.  Borgnet 
et  tVrd.  Henaux.  M.  Juiitc  a  rclracû  aussi  la  biographie  d'Eugène 
Defacqz,  de  Joseph  Forgeur  et  du  baron  LieJls,  qui  furent  membres  du 
congrès  naUuiial  après  la  révolution  de  1830  et  qui  prirent  une  pari 
importante  aux  discussions  de  la  Constitution  belge  de  4831  et  à  ia 
politique  dans  les  premières  années  du  royaume  de  Belgique.  Dans 
un  autre  livre,  intitulft  Léopold  /  et  iJopold  U^  rois  des  Belges, 
M.  Juste  a  réimprimé  le  volume  quUl  avait  déjà  publié  sur  Léopold  1 
et  dans  lequel  il  avait  coordonné  les  révMalions  contenues  dans  les 
Mémoires  du  baron  de  Stockmar  cl  dans  la  récente  litsloire  du 
prince  Albert,  publiée  en  Angleterre  {T/ie  life  of  His  lioyal  tlighness 
the  prince  Consort  par  M.  Th.  Martin).  L'auteur  y  a  ajouté  l'histoire 
des  premières  années  du  règne  de  Léopold  II.  -—  La  jiolémiqiie  sou- 
levée par  le  livre  du  général  Eenens  (/**  conspirations  militaires 
de  1831]  n'eât  pas  encore  terminée;  mais  le  public  ne  s'y  intéresse 
plus  du  tout.  Signalons  seulement  une  brochure  gr.  in-8*  de  94  pages, 
intitulée  Procès  Ooblel- Eenens  et  publiée  par  M.  le  comte  Goblet 
d'AJvielta,  qui  dans  sa  préiàce  déclare  qu'il  a  tenu  à  publier  toutes 
les  pièces  de  son  procès  avec  le  général  Eenens  en  présence  de  la 
lettre  que  celui-ci  a  adressée,  en  mars  1878,  a  la  Ucoue  historique 
(cf.  l.  VI,  p.  497}.  Les  avocat»  plaidants  étaient  MM.  Van  Humbeeckei 
Graux,  qui  depuis  sont  devenus  respectivement  ministre  de  l'instruo- 
tioti  publique  et  minisire  des  finances  dans  le  cabinet  lil>éral  issu  des 
élecLioiui  législatives  de  juin  \  ft78.  La  brochure  publiée  par  M.  (loblet 
rjintient  le  préambule  du  plaidoyer  de  M.  Van  HiimbeeeK,  le  texte  de 
la  requête  présentée  par  lui  au  tribunal  civil  de  Ilruxeilcs,  un  long 
parallèle  entre  les  conclusions  présentées  au  nom  des  deus  parties 
en  cause,  le  texte  du  jugement  rendu,  dont  tes  considérants  sont 
très  intéressante,  et  deux  annexes  :  une  note  inédite  du  tieulenant- 
général  baron  Prisse  sur  la  journée  du  12  août  1831  et  un  extrail 
d'une  brochure  sur  la  campagne  du  mois  d'août  1831 ,  par  le  général 
Vaji  fioeckeiberghe  et  parue  en  1832.  —  Dans  un  opuscule  intéres- 
sant, intitulé  Adelson  Castiau,  M.  Ern.  Di&cailles  a  étudié  la  carrière 
parlementaire  et  les  écrits  de  cet  éloquent  orateur  de  ta  Chambre  des 
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représeotanls,  qui  étail  républicain  et  donna  sa  démission  en  4848, 
lorsque  la  monarclile  fut  maintenue  en  [lelgique  malgré  les  événe- 
ments survenus  eu  France.  —  M.  Louis  Hyraans  a  public  deux 
volumes  pleins  de  menus  détails  d'hialoire  contemporaine  belge  sous 
le  titre  de  Notes  et  soutenirs  et  Types  et  silhouettes. 

Comme  d'habitude,  Phisloire  locale  a  fourni  une  ample  moisson. 
Il  &ul  citer  en  première  ligne  l'excellente  Histoire  d'Oudenbourg  de 
MM.  E.  Fejs  et  D.  Van  de  a-LsLeelR  |2  vol.  in  4>de  724  et  519  pages). 
Oudenbourg  est  une  ancienne  commune  du  Franc,  située  sur  la  roule 
de  Bruges  à  Calais.  Elle  Ait  jadis  un  des  boulevards  de  la  côte  fla- 
mande et  toi  mélêe  à  tous  les  grands  événements  de  l'histoire  de 
nandre.  Les  consciencieus  auteurs  de  celle  grande  monographie 
s'occupent  successivement  des  premiers  seigneurs  et  châtelains  d'Où* 
denbourg.  de  l'histoire  de  la  C4>iiiauine  depuis  tes  couiles  de  Flandre 
jusqu'à  la  lin  du  siècle  I>as.<^i^  de  l'IiisLuIre  de  l'alibaje  d'Oudenliourg, 
de  l'administration  du  la  justice,  des  iinanccs,  des  travaux  publics, 
de  la  guerre,  de  l'hygiène  et  de  Tassistance  publique,  de  l'instnicUon, 
des  gildes  de  tir  el  des  giEdes  dramatiques,  des  fêtes,  des  réceptions 
et  courtoisies,  de  l'industrie,  du  commerce  et  de  l'église  paroissiale. 
Le  second  volume  contient  les  pièces  justiflcaUves  :  le  cartulairc 
d'Oudenbourg  (4254-4469],  une  série  d'autres  pièces  (IH9-4050}, 
des  extraits  nombreux  des  comptes  communaux  (l3S2-449fî),  un 
curieux  Tormulaire  de  serments  et  d'actes  anciens,  des  listes  d'abbés, 
de  baillis,  de  bourgmestres,  d'èchcvins,  de  doyens,  de  curés,  elc 
Depuis  longtemps  aucune  monographie  aussi  complète  ni  aussi 
remarquable  n'avait  paru  en  Belgique.  —  M.  Alpb.  Vandenpecreboom, 
ministre  d'État,  étudie  depuis  de  longues  années  rhistoire  de  sa  ville 
natale,  Ypres.  Déjà  coiiim  par  son  Conseil  de  Flandre  à  Ypres, 
l'auteur  a  foit  paraître  en  4  877  un  E^ai  de  numismatique  yproise. 
Avant  de  décrire  les  jetons  de  l'écbeviuagc  cuinumual  et  ceux  des 
échevins  de.  la  châlellenie  d'Ypres,  il  entre  dans  des  détails  inléres- 
sants  sur  l'organisalion  judiciaire  el  administrative  de  cette  vieille 
cité  et  de  sa  châtelleuie.  Parmi  ces  jetons,  il  y  en  a  qui  ftirenl  frappés 
à  l'arîs  au  nom  de  Louis  XIV,  qui  occupa  Ypres  pendant  cL  après 
la  guerre  ^  Holland«\  Une  autre  partie  de  cette  monographie  est 
consacrée  aux  médailles,  jetons,  décorations  et  mércaux  des  gildes, 
des  norporations  des  métiers,  etc.  M.  VandenpeerelH>om  donne  beau- 
coup de  renseigncmenls  nouveaux  sur  l'histoire  d'Ypres,  de  ses 
monumenU,  de  la  bienfaisance  publique,  etc.  En  187S  il  a  commencé 
une  nouvelle  série  de  pulvli cations  relatives  à  sa  ville  natale  et  inti- 
tulées Ypriatut.  Dans  le  premier  volume  (in-S*,  402  p.j,  il  fait  l'his- 
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totre  des  Ifalles  d'Ypres;  cfl  magnifique  monument  golhïque  est  le 
plus  vasle  de  tous  les  anciens  édifices  communaux  de  la  B^que  el 
son  histoire  se  confond  intimement  avec  celle  de  ta  ville  elle-raéine. 
Le  tome  second,  qui  ?ienl  de  paraître,  traite  de  la  Chambre  des 
édievim.  Tous  deux  sont  acconipagnns  d'Mux-forles  roiriarquaUes 
d'un  m:igislrat  d'Arras,  M.  Boulry,  reproduisant  des  dessina  andens 
ainsi  que  l'état  actuel  des  monuments  dèrrils  par  M.  Vandeopeenv 
boora.  Ces  deux  volumes  fourmillent  de  documents  nouveaux,  liréa 
des  archives  d'Ypres*.  — M.  l'ahbéj.  Daris  a  publié  une  HisioiredH 
diocèse  el  de  ta  principanii  de  Liège  pendant  le  XVII*  siècle  et  lo 
t.  Vin  de  ses  Notices  historiqttes  sur  (rs  églises  du  diocèse  de  Li^ge. 
Citons  encore  VUistoire  de  la  rille  d'Enghien  (2*  partie)  par  M.  Em. 
Mathieu,  le  t.  Il  à' Aldenardiana  en  Flandriana  (en  Qamand), 
notices  sur  l'histoire  d'Audenarde,  par  M.  Edm.  Vanderstraeten ;  Le 
pfu/n  de  Haes  préhistorique  par  M.  J.  Van  Raemdonck  et  quelques 
faibles  monographies  sur  des  communes  flamandes  par  MM.  F.  de 
Polter  et  Broeckaerl.  —  M.  le  chevalier  L,  de  Burbure  a  publié,  pour 
les  Bibliophiles  anvcrsois,  une  curieuse  étiide  sur  les  processions  et 
cortPges  à  Anvers  au  xiv*  et  a»  iv*  siècle  [De  Antiverpsche  Omme- 
gangen  van  de  A7V'  en  XY*  eeuit'),  daprès  un  vieux  manuscrit, 
dont  [a  première  partie  dal«  de  13«8.  —  Sous  le  litre  de  Conspira- 
tion   d'Audenarde  mus  Jacques    van   Arterelde   (i342),  M.    Nap. 

De  Pauw  uous  raeunte,  d'après  dos  documents  iuédils  tirés  dea 
archives  de  Bruges  el  d'Ypres,  un  complot  avorlé  des  Uiiaerts  à 
Audeiiarde  contre  le  parli  national  dotit  Artcveldc  était  le  chef.  Le 
comte  Louis  de  Nevers  n'ôtait  plus  souverain  que  de  nom  et  on  voit 
par  les  détails  de  cet  épisode  que  les  partis  étaient  pleins  d'une  ani- 
mosité  extrême  et  d'une  défiance  anxieuse  l'un  à  l'égard  de  l'autre. 
M.  De  Pauw  a  joint  à  son  travail  toutes  les  pièces  jusUJlcatives  ainsi 
que  la  liste  des  échevins  d'Audenardc  et  celle  des  principaux  patri- 
ciens [poorters]  d'Audenarde.  de  Gaud  et  de  Bruges.  Sur  la  couver- 
ture de  ce  livre  Tauteur  annonce  une  GènéaUM/ie  et  Arcfitvex  de  ta 
famille  d'Artevclde,  contenant  enniron  3,000  chartes  inédites  du 
Xfy*  sièck.  Nous  savons  que  M.  De  Pauw  explore  nos  dé^iùts  publics 
el  privés  depuis  près  de  vingt  ans;  depuis  longtemps  on  allend  avec 
impatience  Ift  résidlal  de  ses  recherches  et  on  espère  en  voir  sortir 
une  histoire  dôllnitive  de  la  Flandre  â  l'époque  des  deux  Artevelde; 
mais  M.  De  Pauw  ne  cesse  de  promettre  cl  remet  toujours  au  lende- 


1    H.  A.  Die^erîck  lil»  a  publié  ua«  Ustt  des  ouvratfts,  tn^motret  et  notéces 
coaceinant  C'hulotie  de  ta  ville  d'Ypres  puMiés  depuù  IS30, 
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main  la  publication  des  trésors  qu'il  a  accumulés.  —  M.  L.  Vand'^r- 
kiodOR,  pntaKur  à  l'université  libre  de  Bruxelles,  a  public,  dans 
h  Revw  dé  Belgique,  un  article  ioUUUé  la  queMlion  sociale  au 
XiV*  siiete  parmi  Ut  artûans  flamands.  Cet  arlide  a  été  remarqoé 
à  Juste  titre:  c'est  un  fra^meiil  détaché  d'uu  travail  d'ensemble  sur 
le  iir»  siècle  dans  tes  Pays-Bas.  qui  paraîtra  procbainemeut'.  — 
M.  Ch.  Rahl«nbeck,  auteur  d'un  livre  sur  Y Ijuiuisitio»  et  la  reforma 
en  Belyif/ué,  a  publié  uae  curieuse  monographie  :  Le*  protestants 
de  BrtureUrjs,  dans  laquelle  il  étudie  leur  histoire,  depuis  les  pre- 
mières exécutions  en  ^523  jusqu'à  l'enterrement  du  roi  Léopold  I, 
qui  était  protestant  (1865).  Ses  obsèques  donnèrent  lieu  a  nn  incident 
qui  (Il  scandale  :  le  clergé  calbolique  refusa  au  cercueil  du  premier 
r(H  des  Belges  rentrée  de  l'église  de  Laeben,  monument  national  ser< 
vaut  de  lieu  de  sépulture  aux  souverains  du  pa>s.  Il  fallut,  en  pré- 
sence des  princes  d'AJlouagoe,  d'Angleterre,  de  Portugal  et  d'Orlêaiis, 
accourus  à  Bruxelles,  trouer  un  mur  aHn  d'introduire  le  cercueil 
par  celte  brèche  dans  le  caveau  roj-al.  —  Dans  sa  notice  l'IIniversiié 
calviniste  de.  Onnd  |197lt-l38{j,  l'auteur  de  ce  Bulletin  a  publié  le 
résultat  de  ses  recherches  aux  archives  communales  de  Gand.  sur 
cette  institution  éphémère,  créée  à  répoque  où  le  p  rôles  tan  lisme 
était  triomphant  et  très  intolérant  dans  la  grande  commune  flamande. 
Dans  Lfs  tapisseries  bmxellûises,  M.  Alph.  Wauters  nous  donne  un 
essai  historique  sur  les  tapisseries  de  haute  et  de  basse  lisse  de 
Bruxelles.  Ou  sait  que,  pendaut  quatre  siècles,  Bruxelles  a  été  uu  des 
centres  les  plus  importants  de  celle  industrie  en  Euro))e.  L'auteur 
puse  d'abord  en  revue  les  autres  centres  :  Arras,  Tournai,  Valen- 
dennes,  Enghien,  Gand,  Bruges,  Lille,  Audenarde  et  Anvers.  En 
^  U8  les  tapissiers  de  Bruxelles  furent  érigés  en  corps  de  métier  indé- 
pendant et  c'est  des  fabriques  de  Bnixelles  que  sont  sorties  beaucoup 
des  tapisseries  qu'on  admire  à  lêlranger,  par  exemple  celle  de  Berne, 
provenant  du  butin  fait  sur  Charles  le  Téméraire,  celles  de  Reims, 
du  musée  de  Cluny,  de  Madrid,  de  Vienne^  de  Rome,  etc.  —  MM.  Max 
Rooses  et  J.  Vanden  Branden  ont  commencé  chacun  la  publication 
d'une  histoire  de  l'école  de  peinture  d'.Vnvers  [<:ese/iiedeni$  der  Ant- 
werpsche  SchUdencftool).  Tous  deux  rurent  couronnés  dans  un 
grand  concours  ouvert  en  1877  par  ta  ville  d'Anvers  lors  des  fêtes 


|.  Ve  DTn>  Ak  M.  Vanilf-rklndive  »  paru  pendant  VimpreuioD  Ae  er.  bullelln. 
Il  c«t  iotitnlé  :  le  tièeU  des  Artevetde.  Btudes  sur  la  eiviliulion  murale  et 
politique  tle  l«  Flandre  et  du  Br«b«al  {ut.  m-H"  de  4iô  p.  Bruittlles,  uffice  d« 
(nUicilé.  Ubègue  et  C*}. 
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du  300*  anniversaire  de  la  naiâsance  de  ilubens*.  Ces  mémoires 
couronnés  formeront  deux  gros  livres  de  la  plus  graade  valeur. 
M.  Rooses  a  parcouru  tous  les  musées  d'Europe,  pour  étudier  50D 
vaste  sujet;  il  se  préoccupe  surtout  du  côté  esthétique  de  la  questioD. 
M.  Vancleti  Branden  n'a  pas  quitté  Anvers,  mais  depuis  de  longues 
années  il  travaille  aux  archives  communaEcs  qu'il  a  explorées  en 
tous  sens.  Ces  deux  grands  ouvrages  se  compléteront  l'un  l'autre.  — 
M.  Frédéric  Faber  a  publié  le  premier  volume  de  son  Histoire  du 
thédfre  frrtTiçais  en  Belijtque^  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 
C'est  une  œuvre  des  plus  ItiLéressantes.  —  Le  savant  bîbliolbécaire 
de  l'université  de  Gand,  M.  Ferd.  Vanrlerhaeghen,  a  rendu  nn  véri- 
table service  à  tous  ceux  qui  étudieut  l'hisloirc  des  I*ays-Bas,  par  la 
publication  de  son  Dictionnaire  des  devises  des  hommes  de  lettret, 
imprimeurs,  libraires,  bibliophiles,  chambres  de  rhétorique,  sociétés 
litiéraires  et  dramatiques  de  Bettjtque  et  de  Itottamie  (in-8*,  104  p.J. 
Au  XTi*  cL  au  xvu'  siècle,  tout  homme  de  lettres  a  une  devise  spéciale. 
Des  pamphlets  et  des  pi(«es  en  vers,  des  livres  même  et  un  grand 
nombre  de  documents  de  tout  genre,  publiés  à  cette  époque,  ne  por- 
tent pour  toute  marque  d'auteur  qu'une  simple  devise.  C'est  assâz 
dire  que  la  traduction  de  ces  formules  éiùgma tiques  exige  parfois  de 
nombreuses  et  fatigantes  recherches.  M.  Vanderhaeghen  donne  la 
cEef  de  plus  de  3,000  de  ces  devises'. 

Autant  l'histoire  nationale  est  cultivée  en  Belgique,  aulaol  l'his- 
toire des  autres  pajs  t'est  peu.  Nous  n'avons  presque  rien  à  citer 
pour  les  années  1877  et  1878.  M.  Alpb.  Klvicr,  professeur  à  l'univer- 


1.  Dans  mod  demior  lnuliclin  [lieimc  historique,  I.  VI,  p.  16t  et  165),  j'ai 
âi|;naLé  Im  livres  paru^  A  celte  époque  «t  reUtirs  i  1&  vie  el  aux  surres  do 
imatt  de  ta  petiilurc  llnniandi!. 

2.  M.  VundcrliiLegheii  préfère  en  ce  moment  une  Tasie  pubUcation,  >fai  panltn 
pKT  livraisons  sous  le  titre  d^  iiibliotheca  BeigKa,  et  »era  une  bibliogr^phlfi 
générale  lies  Pays-ltas,  courue  sur  un  plan  louL  nuuveaii.  Hlle  comprcimira  :  1*  U 
dewriplîdji  minutieuse  de  lous  li;'*  livres  imprimes  lUinx  itrs  Pays-Bas  au  xf 
et  au  XVI*  aiècle  et  rte»  priiicipaux  livret  depuis  ICOO;  2'  U  description  de  touft 
ha  livres  émLs  par  ties  Bclf(«*s  ou  dos  Hollandais,  aiiui  que  li-s  uavra^es  coo- 
n'rnant  les  P/iys-Ban,  imprimas  ù  l'étranger:  3"  la  bibllographiip  de*  imprimetirs 
néerlandais  étahli»  à  1  étraniier.  —  Chaque  ourra^f  sera  décrit  sur  un  feuillet 
Réparé  et  le  plus  Eoureinl  fluirl  de  notes  bibliographiques  vt  ht«torir)ue«.  Ce 
reiiillet  |K)rteru  auftM  rîiidiciiCiuu  de  lu  bibliit)tbN)iie  irni  il'i^  hlblinlh^ups  publique» 
nu  iirirww  Oe  Belniiiue  et  df  HnlIanJe  où  l'ourraRC  indiqué  pal  déposé.  —  Toui 
ceux  ijui  Aticfnpenl  de  l'bistoir^  des  Pajs-Bas  accueilleront  avec  reronnaisaaac* 
c»"  truvail  glKiiiitosriue,  IniU  d'uue  longue  Tie  dVtudf^  et  de  rer-bt-rrbps.  M.  Van- 
ilerliaeglien  a  fait  des  preuTes  déjà  dan*  sa  Bibliographie  ganinUe  (7  vol.  io-S*. 
1858- I8S9),  qui  e»l  uds  mine  de  rcnseigneincaU  biituriques  de  loul  gVDre. 
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site  libre  de  Bruxelles,  a  consacré  une  curieuse  monographie  h  Claude 
CluHUtmtiêUe^  juhscwnsulle  messin  du  tti*  àiécle,  qui  étail  lié  avec 
les  personnages  les  plus  connus  de  son  lemps,  tels  que  Erasme, 
François  I*'  et  la  duchesse  d'Angoulême.  M.  Rivjera  surtout  uliltsé 
une  eôrie  de  70  lettres  de  Chansonnette,  consen-ées  à  la  blbIioliie<]uc 
de  Bâie,  où  il  fut  recteur  de  l'univfrsilé  jusqu'au  triomphe  de  la 
réforme  dans  cette  ville.  —  De  M.  Théod.  Juste  nous  avons  deux 
Ofiuscules,  Pirrre  le  Grand,  son  r/^çtti»  et  son  iettamenJ^  el  Jm  riralité 
de  la  France  et  de  l'AUemagw  d'après  tes  nout^eaux  documents 
{t^i^-i\i^^].  n  retrace  rapidement  celte  sanglante  histoire  qui  com- 
nence  à  Rofisbacfa  et  aboutit  à  Sedan;  il  doime  des  détails  circoris- 
taociée  sur  les  intrigues  diplomatiques,  d'après  les  révélations  les 
jdiis  récentes. 

La  nouvelle  édition  (la  5')  du  livre  de  M.  H.  Le  Ron,  public  pur 
M.  Ë.  Dupont,  l'homme  fossile  en  Europe,  présente  te  tableau  de 
l'industrie,  des  mmurs  et  des  œuvres  d'art  des  hommes  de  l'époque 
dite  préhistorique.  —  M.  Keusens,  proresseur  à  l'université  catho- 
lique de  Louvain,  continue  In  publication  de  ses  f.Uments  d'archéo- 
logie chrétienne.  —  MM.  Th.  J.  Lamy  et  J.  B.  Abtwloos.  profe-iseurs 
à  la  méuR'  université,  ont  édité  le  t.  ïll  de  leur  Gregorii  Bnrhebraei 
Chronieon  eeclesiasticum  (textes  syriaque  et  latin).  Grégoire  Barhe- 
bracus  ou  .\bouIfiirai;e  est  né  en  1227.  Il  ftitèvéque  d'Alep  et  primat 
d'Orient^  il  mourut  en  Perse  en  1286.  Il  a  écrit  sur  la  théologie, 
l'aédêee,  la  philosophie,  la  gnuiimaire,  la  chronologie  et  l'histoire. 
Soo  Chronicon  eceUsifuilicuui  est  publié  d'après  un  manuscrit  du 
Britisb  Muséum  el  deux  manuscrlLs  di's  bibliotliêtjucs  d'Oxford  lU  de 
Cambridge.  On  y  trouve,  outre  la  liste  des  pontifes  de  rancicnnc  loi 
depuis  Aaron,  celle  des  papes  el  des  prélats  d'Orient  avec  de  courtes 
mentions  des  événcmcntâ  principaux. 

Dans  le  domaine  de  l'histoire  ancienne,  nous  avons  à  signaler 
deux  livres  importants.  H.  0.  de  .Mculenaere  a  publié  les  tomes  111 
«t  IV  de  sa  belle  traduction  de  VEsprif  du  droit  romain  dans  les 
diverses  phases  de  son  développement  par  le  professeur  R.  von 
Jhering  de  Gœltingue.  —  M.  P.  ^^'^illems,  professeur  à  l'université 
catholique  de  Louvain,  a  fait  |uiniitre  le  premier  volume  de  son  livre 
sur  Ij^  Sinat  de.  la  répuhUifue  rurmùne.  Veiiaut  après  Hoffmann, 
Rein,  Becker,  Lange,  Muimnsen  et  bien  d'autres,  .M.  Willcnis  a 
néanmoins  produit  une  œuvTe  originale  et  de  la  plus  haule  valeur. 
C'est  un  recueil  complet  de  tous  les  matériaux  que  la  littérature 
andeone,  l'épigraphie  el  les  scholiastes  des  bas  siècles  ont  pu  fournir 
à  une  longue  et  {Kitiente  recherche.  Ce  livre  contient  surtout  une 
Rev.  Hiator.  XI.  I*»  ?Aac.  12 
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partie  étonnante  :  c'est  la  composition  complète  du  sénat  romain  en 
1 78  et  en  55  av.  J.-G. ,  à  deux  époques  séparées  par  un  siècle  d'inter- 
valle et  dont  l'une  coïncide  avec  l'apogée  de  cette  institution,  tandis 
que  l'autre  nous  la  présente  à  la  veille  de  sa  chute.  La  masse  d'infor- 
mations que  l'auteur  a  recueillies  sur  ces  deux  années  lui  a  permis 
de  nous  donner  l'histoire  de  chaque  sénateur,  son  curstu  honorum; 
et  si  l'on  y  joint  d'autres  renseignements  de  ce  genre  fournis  à 
propos  des  principes  senatus^  des  lectiones  senatvs,  etc.,  on  arrivera 
à  un  total  d'un  millier  de  petites  biographies  sénatoriales,  dont  plus 
de  la  moitié  ont  été  esquissées  pour  la  première  fois.  Le  livre  de 
M.  Willems  contient  bien  d'autres  parties  également  neuves  et  qui 
touchent  aux  problèmes  les  plus  intéressants  des  antiquités  et  du 
droit  public  romain.  Il  a  déjà  été  apprécié  à  l'étranger. 

Paul  Fbbdbricq. 


c.  Dcn  :  Kimnacm  o.  BtirniULOTtc  u.  sriiTiii.  etbouts. 
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Gcorg.  DtTH.  EotatAfaung  and  EDtwîcklang  des  spartAiilschen 
Ephorats  bis  snr  Beseltigung  desselbeo  durch  Kœolg  Kleo- 
meneBlII,  (<  vqI.  ia-t(%  UC  p.  luspruck,  Wagner,  libraire  de 
rUniversitéj  1878.) 

DaoB  les  temps  historiques  de  la.  Grèce,  parliculièremoot  à  l'époque 
de  la  guerre  du  Pplopooèse,  il  Ml  tacilo  de.  conelaier  l'importance 
qu'avait  prise  la  magistrature  des  éphores  et  l'induetice  prépondérante 
qu'elle  exerçait  dan»  louteâ  les  afTaires  de  Sparte.  C'est  un  i*]ihon!,  Sté* 
aêlaidai,  qui  entraîne  les  Spartiates  à  »b  déclarer  contre  Ips  Athéniens, 
alors  que  la  prudence  et  la  modération  du  roi  Arcbidamos  hésitaient 
devant  UQO  pareille  décision  '.  £n  404,  au  lendemain  de  la  prise 
d'Athènes,  les  desseins  de  Lysandre  sont  confondus  et  toute  sa  puissance 
est  renversée  par  ce  seul  fait  que  le  collège  des  éphoret?  est  renouvelé 
el  que  leti  magistr«ts  qui  eutrput  en  fonction-;  n'ont  plus  pour  le  gt^néral 
victorieux  la  mëtne  oomplaiBauce  que  leurs  devanciem '.  Xênophon  le 
dit  nettement,  si  le  rot  Paosanias  réussit  à  tenir  Lysandrc  en  échec  et 
i  ooQtrarier  sa  politique,  c'est  grâce  à  l'appui  que  lui  prêtent  les 
éphores. 

Ce  que  l'on  connaît  moins  bien,  c'est  l'origine  de  cette  magislrature 
et  Pbistoire  de  ses  progrès.  Noue  la  voyons  agir  dans  la  plénitude  de 
8H  pouvoirs,  et  nous  ne  savons  fias  comment  elle  les  a  anjuii^.  M.  G. 
Dum  a  entrepris  de  traiter  cette  question.  Avant  lui,  elle  avait  ctéexa* 
minée  par  Otf.  MtiUer  dans  ses  Dorions,  par  Duncker,  dons  son  Histoire 
de  l'Antiquité,  par  M.  Curtiu»  duii  son  Histoire  grecque,  et  par  divers 
anteurs  dan»  un  assez  grand  nombre  de  dissertations  particulières*. 
M.  O.,  en  revenant  à  son  tour  sur  ce  problême,  ne  s'est  pas  borné  à 
résumer  les  opinions  qui  avaient  été  émises  par  ses  prôdcee$&eurs.  En 
soumettant  à  une  critique  attentive  cl  minutieuse  les  renseignements 
qne  les  antAurs  anciens  nous  oui  laissés  sur  l'in&iitutiun  et  les  dévelop- 
its  successifs  de  la  mogislraluro  des  éphores,  en  E'apptiquant  à 
ler  exacteinent  la  valeur  des  sources  et  le  degré  de  conOance 


t.  Tbai^d..  I,  86. 

2.  Xén.  BeU.,  Il,  4,  t9. 

3.  T.  Dotatnmrat  Am.  Schafer,  de  Epkorts  laeednunUs:  Gilbert,  Sludtên 
sur  atttpartaniichcn  Grtchichte;  Stein,  DO*  Spartaniacte  t'p/ioral  bis  CheUon; 
Prick,  De  Epkoris  Spartanis. 
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qu'elles  meriteot,  il  a  fait  on  travail  vraiment  personnel  n  dont  on  an 
saurait  contester  ruUlilé. 

Son  ouvrage  ee  divise  en  cinq  parties.  M.  D.  passe  d'abord  en  revue 
quelques-unes  des  hypotbèse'S  par  lesquelles  on  a  cherché  à  expliqufr 
l'origine  el  les  progrès  de  l'^pliorat  ;  puis,  il  critique  les  sources 
anciennes.  Apr&s  ces  d«ux  parties,  lyuUw  de  dificasiiion,  vient  l'exposî- 
lion  des  idées  personnelle*  de  l'auteur  :  1*  principes  sur  lesquels  repose 
l'htatoire  de  la  magiatrauirtï  des  éphores  ;  S"  l'ormatiou  el  progrès  de 
lephontt  jusqu'au  moment  où  est  rendue  la  loi  qui  confère  aux  éphores 
le  droit  de  tenir  la  place  des  rais  lorsque  ceux-ci  sont  en  desaccord  : 
S*'  développement  de  l'éphorat  depuis  la  loi  qui  lui  confère  cette  puis- 
sance ju&qii'Â  la  révolution  opérée  par  Clèomène  IH  (2^6  a.  J.-C). 

11  sufûra,  pour  donner  une  Idée  de  la  valeur  de  l'ouvrage  et  de  la 
méthode  que  l'auieur  a  suivie,  de  revenir  avec  quelques  détails  sur  les 
deux  premiers  chapitres  et  de  transcrire  les  coucliiuious  par  lesquelles 
se  ttirmine  le  troisième.  Ce  sont  les  parties,  sinon  les  pîus  intéressantes, 
du  moins  les  plus  neuves  du  travail  de  M.  D.  Par  Platon,  par  Aristote^ 
par  CictTon  ',  nous  connaissons  sunieammpnt  l'opinion  que  se  faisaient 
les  ancieuA  du  pouvoir  des  éphorcs  et  de  la  nature  de  leurs  attribu- 
tions; mail!  tout  ce  qui  touche  à  l'inetitution  de  leur  magistrature  et 
i  son  caracti^re  priniilira  besoin  d'6tre  êclairci. 

Au  début  de  Kati  livre,  M.  D.  examine  successivement  trois  bj'po- 
thèses.  D'apr^a  Otf.  MùUer  et  quelquns  autres  auteurs,  les  éphoree 
auraient  été  tout  d'aliurd  de  simples  surveillants  des  marchés.  M.  D. 
pcailf*  cotte  opinion  qui  ne  repose  sur  aucun  témoignage  certain  ei  à 
laquelle  aurait  donné  cours,  suivant  lui,  une  confusion  produite  par  la 
ressemblance  des  mots  H«p{a  {marché)  etïfop^  (surveillant).  Une  autre 
auertion,  qui  a  pour  elle  rautorité  de  M.  Curtius,  mérite  d'fiire  discutée 
plus  longnemeut.  Le  meurtre  du  roi  Polydoro,  au  temps  de  la  première 
guerre  de  Mesaûuio,  devrait  être  regardé  cDmme  une  dal*>  capitale  dans 
l'histoire  de  l'éphorat.  Polydore  aurait  èiè  assassitié  par  Pulemarque, 
un  mibie  ^partiale,  et  l'autre  roi,  Théupumpe,  u'aurait  pu  sauver  sa 
personne  el  l'autorité  royale  qu'en  augmentant  le  {muvnir  des  éphores. 
Mais  il  n'est  autlemeut  prouve  que  Polydore  ait  été  1m  favori  du  peuple, 
ainsi  que  le  dit  M.  Curtius,  et  que  son  meurtrier  doive  être  considéré 
ciunme  le  gardicm  et  le  défenseur  des  privil&gos  de  l'aristocratie,  qu'il 
iiuniit  sauvegardes  eu  frappant  un  rui  dunt  la  popularité  risquait  de 
dKvenir  un  ilau|^er  pour  les  institutious  de  la  cité.  Cette  opinion  n'a 
d'autre  fondement  que  l'autorité  de  Pausanias^,  qui  vivait  bien  long- 
temps après  l'èvéuemeut  el  dont  le  témoignage^  par  ce  seul  fait,  n'a  pas 


1.  De  Rnpttbî.,  M,  33;  de  leg.,  III,  7;  dan»  c«3  dcni  passages,  Clc^ron  com- 
pare les  épbores  aux  tribuns  du  peujule.  Les  premiers  lursieat  été  in>tilu«s  pour 
surTulllcr  cl  conteair  Ee  pouvoir  des  rais,  conuiie  les  seconds  [wur  luodérer  le 
pouvoir  des  consuls. 

2.  m,  3,  2  et  3;  ibid..  11,  10. 


G.  mm  :  BVTSTRnrnfA  0.  R<rTWTCKtCna  D.  SPâBTiN.  KPHOUTS. 

beaucoup  de  râleur.  M.  D.  aurail  jiu  ajouter  que  non-seulement  t'ou- 
Trage  de  Pausanias  Ml  d'une  date  n>lativpm<>nl  très  réœnte,  mais  encore 
que  las  eoura*e  dont  il  s'oet  servi  ac  peuveut  inspirer  aucune  confiancn. 
Tout  ce  qu'il  racoule  de»  guerre»  de  Meesènie  est  emprunté,  il  le  dit 
tui-mAtne  ',  à  Myron  de  Pri&ne  et  au  poète  épique  Rhiano?,  «t  il  est  le 
premier  à  reconnaitre  que  ces  deux  auteurs  ne  doivent  pas  fitre  cm»  sur 
parole-  Il  y  a  enfin  une  troisième  opinion,  qui  a  élo  adoptée  par  Dunckcr» 
en  Terto  de  laquelle  la  conatttuiion  vérilable  de  la  magistrature  de« 
éphores  daterait  de*  réformes  de  Cliilon  et  d'Êpiménide.  L'introduction 
seule  du  nom  d'Épimenide,  de  ce  personnaKe  qui  appartient  à  la  légends 
plutôt  qu'à  l'histoire,  meC  M.  D.  on  défiance  contre  cette  hypothèse,  et 
il  semble  assez  difficile  de  ne  pas  lui  donner  raison. 

Reprenant  ensuite  la  question  pour  son  compte  afin  de  rinstnilre  à 
nouveau,  M.  U.  passe  &  rexameii  des  lêmoiguagett  que  les  auteurs 
anciens  nous  ont  laissée  sur  les  commeacements  de  l'éphorat.  Il  \P8 
rangn  en  trois  classes  :  1'  Hérodote  et  Xénophon  ;  2'  PluUin,  Arlstolo 
et  Platsniue  dans  la  vie  de  Lycurgue;  3*  Plutarque  dans  la  vie  de 
Cléomène  JII. 

Hérodote* et  Xéaophon*  Tont  remonter  tous  les  deux  à  Lycurgue 
lai-mfme  l'insltlutioa  des  éphorcs.  M.  I).  remarque  que  l'un  et  l'autre 
paraissent  sur  ce  point,  non  pas  donner  leur  opinion  pcrsoDoellQ,  mais 
simplement  eorojçisirer  une  tradition  qui  avait  cours  parmi  les  Grecs. 
A  ses  yeux,  il  n'y  a  1&  qu'une  sorte  de  légende.  En  désignant  Lycurgoe 
comme  le  créateur  de  la  magistrature  des  èphores,  les  Grecs  auraient 
obéi  à  ce  besoin  qu'éprouvent  tous  los  peuples  primitifs  de  rattacher  à 
une  personnalité  déterminée  les  institutions  et  les  progrès  qui,  dans  la 
réalité,  ont  eié  bien  souvent  le  travail  de  plusieurs  générations  ou 
même  de  plasicum  sii^cles.  11  se  refuse  donc  à  accepter  comme  vraie 
celte  explication,  dans  laquelle  11  ne  veut  voir  qu'une  erreur  da  l'ima- 
gination populaire. 

n  accorde  une  attention  plus  sérieuse  aux  témoignages  de  Platon* et 
d'Arislote  *  qui  reportent  &  une  date  plus  rànente  la  création  de  l'épho- 
raL  Cette  magistmture  aurait  été  inlrodnite  hipn  après  Lycurgue  dans 
la  constitution  de  Sparte  pour  restreindre  le  pouvoir  des  rois.  Arifitote 
nous  a  même  transmis  une  conversation  qu'aurait  tenue  h  ce  propos  le 
roi  Thàopompe.  Comme  sa  femme  lui  reprochait  d'avoir  porté  préjudice 
à  la  royauté  en  établissant  les  éphores  et  lui  demandait  s'il  n'avait  pas 
honte  de  transmettre  à  ses  HU  une  autorite  moindre  que  celle  qu'il 
avait  reçue  ?  «  Nullement,  répondit-il.  car  je  la  leur  transmettrai  plus 
durable.  >  Alors  même  qu'on  n'admettrait  pas  rautbanticilè  de  ce  dîa* 
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logiie,  il  reste  toujours  ce  fait,  donl  oa  doit  tenir  compte  :  pour  Aristote, 
Tticopooipe  était  le  véritable  Toudateur  de  l'éphorat.  A-t-il  rêelleineiii 

iustilUG  cette  nisgistraturc  ou  bi(?ii  n'a-t-it  fait  (]iifî  donner  un  dèvelop- 
pcment  considérable  à  une  magistrature  ds-jà  existante  f  M.  D.  ne  juge 
pas  que  la  question  soil  Inmcht'O  [wr  Ip  passjig*'  d'Aristtite. 

Il  adopte  cppeudantia  jiremièrfi  njiitiifui  sur  in  foi  do  PliilarquB,  dans 
la  vio  de  Olc'onièuc  lU  ^  Le  discours  ipjn  le  bingraphe  met  dans  U 
bouche  de  CloomèDe  lui  paraît  te  texte  !<>  plus  important  de  tous,  celui 
dont  l'autorité  est  la  plus  sûre,  l'iutarque  ne  faînaut  que  répéter  ici  le 
témoignage  de  Pliylarquc,  un  contemporain  de  Cléomène  in.  On  trou- 
vera pans  doute  que,  sur  ce  point,  l'argume  nia  lion  dp  M.  D.  n'est  pas 
eniièremeui  Niti-'rttisuuie.  Tout  eu  admeiiaut  avec  lui  que  Thèopompe 
a  établi  ta  magistrature  des  êjibores,  il  est  permis  de  s'étonner  qu'il  ait 
accordé  une  prêférance  si  martiuée  au  ràcit  de  Plutarque.  Sa  critique, 
qui  est  Ri  clêtianle  quand  il  s'agit  d'Aristote,  montre  ici  beaucoup  plus 
de  com plaisance.  Pliylarque  était  un  partisan  déclaré  de  Cléomène  — 
Polybe  Lui  en  Tait  un  reproche'  —  et  son  autoriié  est  fort  suspecte.  H 
y  a  donc  des  raisoas  très  )<raves  qui  nous  en^a^eut  à  croire  qu'il  ne 
faul  pas  chercher  la  vèritt^  dans  co  discours  de  Cléomène  dont  Plotarque 
aurait  emprunté  le  texia  à  Phylarque.  M.  D.  ne  se  diftsimule  pas  ces 
difGcullés;  mats,  aprës  tes  avoir  examinées,  il  n'en  maintient  pas  moins 
que  le  10'  chapitre  de  la  vie  do  Gléomène  est  la  meilleure  source  doai 
on  puisse  faire  usage. 

Ayant  ainsi  établi  sa,  méihode  et  choisi  les  autorités  sur  lesquelles  il 
s'appuiera,  l'auteur  expose  les  résultats  auxquels  il  est  arrive.  Voici  le» 
conclusions  de  son  troisième  chapitre  : 

1"  Les  éphores  ont  été  insUlues  par  le  roi  Thràpompc,  au  temps  de 
la  guerre  de  Messeuîe,  pour  ôtre  Les  suppléants  des  rois. 

2'  Tlieopompo  leur  a  confié  la  juridiction  en  matière  civile. 

3'  Selon  toute  vraisemblance,  ils  ont  été  investis  eo  même  temps 
d'un  droit  de  surveillance. 

4*  Les  Spartiates  ont  porté  dans  les  temps  anciens  une  loi  pour 
ordonner  qaa  hs  rois  dovraicàL  toujours  marclicr  d'accord  dans  l'exercice 
(le  toutes  les  prérogatives  gouvernementales  qui  leur  appartenaient. 

5"  Les  Spartiates  out  porté  dans  les  temps  anciens  une  loi  pour  enle- 
ver aux  rois  le  droit  do  choisir  les  éphores  et  tramporter  ce  droit  au 
peuple. 

6"  Les  Spartiates  ont  porté  dans  les  temps  anciens  une  loi  en  vertu 


1.  Cb.  10.  —  PlaUnpie  (  Vie  de  Lycwgue,  ch.  7)  dit  expres»Ameat  qan  Im 
épliurcs  aunienl  été  instiliii-K,  viivirtm  130  aiis  apn^^  !.}-«] r^jiip,  par  fe  roi  Tbéo- 
pompai  nuis  H.  D-  N^mlile  rpnoncRr  à  faire  aiirun  iiA^gt;  de  ce  texte.  Il  y  volt, 
son  pas  tut  reud^emeot  de  quelle  valeur,  mai»  une  leatative  puérile  pour 
dresser  uae  Liste  couplÈtc  des  epliurot,  alors  que  Iouk  les  docutiieata  foat 
défaut. 

2.  Il,  o6. 
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de  Itqupllp  lo«  éphores  rlevaipnt  provisoîremwni  lenir  la  place  des  rois, 
tant  que  cpux-ci,  coaLrsirenifnt  k  ta  loi,  dp  sprnîp-til  \ms  (l'u(y!ord  pntre 
eux. 
7*  Los  rois,  dans  les  temps  snciens,  étaient  déjà  considérés  oodiids 

msables. 

8"  Les  Spartiates  ont  porte  en  ;i05  la  toi  qui  ordonnait  qae  désormais 
un  seul  dos  deux  rois  ferait  campaKoe  avec  l'armée  spartlate. 

Dans  son  introduction,  M.  D.  croit  devoir  prévenir  ses  lecteurs  qu'il 
IM  doono  CAS  toujours  comme  certaines  les  cooclusions  auxquelles  il 
it  arriré.  B  loi  rafSt.  dans  un  pareil  sujet,  de  s'éire  approché  de  la 
rite  ;  il  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  éclairci  et  ràsolu  toutes  les  di^- 
liés  (p,  91-  U  serait  peu  charitAble  et  peu  juste  de  le  prendre  au  mot 
fet  de  dire  que  celte  réserve  de  boa  goût  et  cette  modestie  ne  sont  pas 
des  précautions  inutiles.  On  peut  refuser  de  souscrire  A  quelques-unes 
des  opinions  de  l'auteur  —  et  j'ai  indiqué,  en  particulier,  les  raisous 
qui  m'empêcheraient  d'accepter  avec  autant  de  confiance  qu'il  le  Toit 
l'autorité  de  Phylarque  —  il  ne  lui  en  reste  pas  moins  le  mérite  d'avoir 
îté  avec  beaucoup  de  conscience  et  une  méthode  vraiment  scîeuUfique 
:  dtt  questions  les  plus  obscures  do  l'histoire  de  Lacédémone. 

R.  Lallibh. 


EaqnlABA  d'one  histoire  de  l&  conquête  et  de  l'admlnlstr&tion 
romaine  dans  le  Nord  de  l'Afrique  et  paracoliàrement  dans 
la  province  de  Namidie,  par  G.  Roissièbe.  —  Paris,  llaclieUe, 
<878.  In-K"  de  43S  p.  —  Pr.  :  7  (r.  90. 

M.  Boissi^^p  est  parti  d'une  idéo  juste;  il  a  pensé  que  dans  tons  les 
lys  qui  avec  le  temps  ont  peu  changé,  la  vue  du  présent  aide  à  com- 
prendre le  passé,  et  il  a  vonlu  appliquer  ce  principe  à  l'Algérie-  H  a 
compare  cette  contrée,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  avec  la  description 
hque  nous  en  fait  Salhisle,  et  il  a  démontré  ainsi  que  cet  historien,  pour 
être  sobre  de  détails,  est  plein  d'exactitude  et  de  prccision.  U  a  rapproché 
ce  que  nous  savons  des  KabyWactuels  dos  témoignages  que  l'antiquité 
is  a  transmis  sur  les  Numides,  et  il  a  prouvé  par  1&,  d'une  part  que 
'te  peuple  Berbère  s'est  peu  modifié  depuis  tant  de  siècles,  de  l'aTitrc 
qu'un  b«)n  moyeti  d'éclairer  l'histiiire  iIb  Hyphax.  de  Massinissa.  de 
Jogurtha  est  de  connatlre  les  mœurs,  le  caractère  et  les  pratiques  des 
indigènes  de  l'Algérie. 

Cette  méthode  n'est  pas  neuve  assurément  ;  maieellea  fourni  à  M.B. 

[quelques  aperçus  originaux,  et  on  ne  peut  que  le  féliciter  do  l'avoir 

[employée.  Le  malheur  est  qu'il  s'est  parfois  laissé  entraîner  trop  loin 

'par  l'esprit  de  ftysièrae.    Une  des  institutions  lc«  plus  singulière*  do  la 

Kahylic  est  celle  des  Çot.  M.  B.  en  parle  longuement  d'après  un  article 

de  M.  Renan  sur  le  livre  do  MM.  Hanoteau  et  Leiouroeux,  et  il  prétend 

expliquer  par  là  la  plupart  des  événements  militaires  et  {lolititjues  qui 


C0HPTBS-BR!fI>tr9  CBTTIQ0B8. 

EG  sont  accomplis  dajis  l'Afriquo  carLhugiiioUe  el  romaine.  Qu'il  y 
eu  des  Çof  chet  les  Numides  commis  rIipz  nos  Kabylse,  cela  est  fo 
pOFsibli^  ;  mais  cela  n'est  nullemnnl  certain.  Mi^me  il  semble,  ao 
mierabord,  qup  le  amlratre  i^oit  vrai,  I,e  propre  de  ce*  aortes  de  li^< 
est  d'élre  hoiitile.s  au  priacipe  de  l'hérédité  du  pouvoir.  Or,  da  l'aveu  àe 
M.  B.,  ceux  qu'il  appelle  deH  n  cliefs  tie  Çof  anliques  »  oui  fondé  de 
vÉrilal)tei>  dynastie».  Il  aurait  donc  fallu,  pour  éwbUrqueSyphax,  Ma»- 
stnissa.  Ju^nirtlia  ptaienldee"  chefsde Çof  attachée  tourïlourÎL  la  fortunt 
de  R«me<jude&iriliag*.',i  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  (lespreuTe«po«i^ 
tives.  M.  B.  n'en  àunnc  piLs  une  seule  ;  il  ne  cite  aucun  t^xtei  l'appui  i 
cette  conjecture  ;  d'où  l'on  est  ea  dniit  dt'  curicluret  ou  bieo  qu'il  a'a' 
paK  dirigé  dajis  ce  sens  $c&  recherchée,  nu  bien  rpie  son  hypothèse  ai 
emniép.  Oii  objectera,  peut-être  i]uo  l'inKlitution  des  Çof  a  pu  exister 
jailif:,  »tn!t  ijue  lea  auieurit  ancietii;  la  mentionnent  ;  mais  pour  cela  il 
serait  iiecesiNâire  de  suppOi^er  que  les  Homains  ne  se  soûl  pas  rendu 
compte  de  ce  trait  de  l'or^nnii>ation  sociale  des  Numides,  et  une  pareille 
ignoraoce,  eo  un  point  »i  essentiel ,  ne  s'accorderait  guère  avec  leur 
prudence  et  leur  sagacité  habituelles.  Que  si  l'on  admet  qu'à  cet  égard 
Leurs  renseignemeois  valaient  les  ndiree,  on  sa  demanden  pourquoi 
leurs  liisiohens  n'en  ont  tire  nul  profit.  Le*  factions  qui  divisaient 
Gaule,  la  Grèce,  l'Italie  nous  sont  à  peu  près  connue»  par  César,  Polybe,* 
Tite-Live.  Si  les  Numide»  avaient  eu  des  Çof  Mn]blabl>c.<i  à  ceux  d'tM- 
jourd'bui,  nous  en  serions  probaiilcDicnt  informes  de  la  même 
manière. 

J'adresserai  encom  à  celte  partie  du  travail  de  M.  fi.  une  autre 
critique.  Il  n  eu  le  des-sein  irts  b'-gilime  d'ilhislrer,  comme  il  dit,  plu- 
sieurs pûis.'iages  deR  écrivains  classiques  en  s'aidant  des  nombreux  docu- 
ments que  nous  possédons  fiur  l'Algérie  actuelle.  Mais,  outre  qu'il  a 
fait  cette  espèce  de  comoientaire  plutôt  en  littérateur  qu'en  hititorien, 
tmp  souvent  le  désir  de  tmuver  des  oualogies  entra  la  passé  et  lo 
présent  Va  [lurié  à  de  fâcheuses  exagérations.  J'en  donnerai  pour  preuve 
son  analyse  du  discours  d'Adberbal  au  Sénat  (p.  1(7  et  «q.).  Dans  cett 
harangue,  M.  0.  cruit  remarquer  presque  à  chaque  pu  dee  ai^umem 
des  tournures,  des  expressions  qui,  d'après  lui,  sont  •  des  plus  indi- 
gènes, a  Si  Adherbal,  par  un  procédé  familier  alors  aux  rois  en  quète^ 
do  secours,  se  déclare  dès  le  début  «  le  procurateur  du  peuple  rorotin,  • 
M.  B.  voit  là  *  des  notes  d'humilité  tout  aljKêriennes.  i  Cette  phrue  l^ 
a  (nobis)  ho^tis  nuUus  enit  aisi  forte  quem  vos  jussissetis  >  lui  paraît 
avoir  f  une  allure  tout  indigène.  •  Que  le  roi  numide  appelle  Jugurtbl 
<  le  pluBscélt^rat  des  bommos,  i  il  y  a  là,  écrit  M.  B.,  a  bien  de  la  vie' 
et  de  la  vèriti>,  bien  de  la  passion  barliare  ;  •  on  dirait  ■  un  bond  de 
béte  fauve.  »  Mais  voici  qui  est  plus  fort  :  en  regard  de  ce  discours  il 
place  une  lettre  d'un  caïd  dépossédé  qui  récemment  demandait  une 
placo  et  de  l'argent.  La  requête  est  habile,  conçue  en  bons  termes; 
j'accnrdlerai  même,  si  l'on  veut,  qu'elle  contient  un  ou  deux  trut«  de 
couleur  locale.  Maïs  M.  B.  y  découvre  quelque  chose  de  plus.  Comparant 
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dÎBCDurs  el  la  lettre,  il  dit  :  ■  N'esl-il  pa»  vrai  ^ue  le?  deiix  plaintes 
se  ressemblent, qu'il  y  a  là  deux  peintureuftemblables  du  même  milieu, 
dw  mtetM  hommes,  de  la  même  société  et  d'une  siiuilioa  analogue, 
et  deux  tableaux  qui  fo  font  pendant  à  tant  de  siècles  de  distance  ?  La 
pauvre  caîd  inconnu  a'écrit-il  pas  un  peu  comme  parlait  Adberbal,  et 
par  endroits,  en  le  Usant,  no  croyon»-DOUi  pas  traduire  8allusie  ?  > 
(p.  !23).  On  conçoit  tout  m  qu'une  pareille  méthode  a  de  factice  ei  de 
daogfreax. 

Lee  pB^  les  plus  iniitruclJves  de  VEaquisse.  de  M.  B.  eout  ceJles  igu'il 

ODOsaore  i  l'oc^anisatinn  ailminiatrative  de  rArrii|iit>  sous  l'empire.  Il 

y  a  raf«emMé  b^uucoup  de  ùiitt)  curieux  et  exact»,  «pii  à  eux^eulii  suflî' 

raient  pour  donner  une  grande  valeur  à  son  ouvra^^e.  Mais  il  avoue 

lui-même  que  dans  tout  cela  rien  ne  lui  appartient  en  propre.  Of-  faits 

si  intéressants,  qu'il  a  ou  seulement  le  mérite  d'exposer  avec  clarté, 

Mnt  presque  eolièremeat  empruntés  aux  cours  et  aux  mémoires  de 

tf.  Reoier.  Il  est  vrai  qu'il  ne  pouvait  choisir  un  meilleur  guide^  et 

qu'en  le  suivant  pas  i  pas,  comme  il  a  fait,  il  était  sur  de  ne  point 

s'égarer.  Mais  si,  sur  tous  les   pointt)  étudies  par  M.   Renier,  il  a  eu 

ni«oa  do  »'en  rapporter  a  sou  autorilc.  il  a  eu  tort  d'ucctirdcr  la  même 

confiance  i  d'auire«  que  lui,  et  de  ne  consulter  en  général  que  des 

livres  de  seconde  main.  A  cet  égard  tout  lui  est  bon.  11  ne  craint  pas 

par  exemple  d'inviMjuor  des  documents  tels  que  l'Essai   sur  l'histoire 

universelle  de  Prévost  Parwlcil,  le  Dii^cours  sur  rhistoire  universelle  de 

BoissueL,    un   résumé  nnicîe]    et   anonyme   de    l'histoire  ancienne   de 

1  .Algérie  publié  en  lSt>i.  Il  va  mûme,  pour  parler  r/tr  la  moralité  romaine 

-tout  i'nnptrff,  jusqu'à  repro4iuire  un  article  de  M.  Sarceysurle  cinquième 

^totume  de   M.  Duruy.   Encore   s'il  avait  eu  soin  de  marquer  avec 

^préciRÎon  la  provenance  des  passages  qu'il  tire  de  droite  et  de  gauche; 

3nais  le  plu«  fréquemment  il  ne  fournît  que  de  très  vagues  indications, 

t  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  chez  lui  des  citations  du  genre  de 

^»l\es<i  -   Revue  archéologique;    0.    Reclus;    Mommsen ,    Histoire 

-VomaitK  ;  d'Avciac,  Afrique  ancienne;  8alammb6;  Muc-Carthy;   Fro- 

.mentin,  etc.  Quant  à  vérifier  |tar  hii-mémo  les  assertions  des  auteurs 

«jont  il  H'ml  servi,  il  parait  y  avoir  trop  peu  songé,  mémo  quand  la  chose 

^tait  facile,  et  cette  négligence  l'n  plus  d'une  fois  induit  en  erreur. 

Le  livre  de  M.  fi.  répond  mal,  comme  on  voit,  aux  exigences  de  la 

'méthode  historique.  Il  se  lit  pourtant  avec  plaisir  et  prolit.  Il  est  ci^rit 

<)'un  style  vif,  alerte,  peu  chitié  sans  doute,  mais  en   somme   foK 

«^TÂable.  On  dirait  une  série  d'articles   do  journaux  ou  encore  d« 

«ausoies  dcatiaées  au  grand  public.  Sans  être  original,  il  a  le  préi^ieux 

«vam^gB  d'offrir,  mus  une  forme  atirayanie.  le  réjtumê  de  pluitieurs 

traranx  qu'il  n'est  pa«  toujours  aisé  d'avoir  sous  la  main.  Enfin  c'est 

l'œuvre   d'un   homme   d'esprit,    et  je    suis   certain   que    cet   éloge, 

parbitemenl  jusUSé   du  reste,  est  celui  que  M.  D.  tenait  le  plus  k 

mériter 

Paul  Gl'IUaod. 
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I*a  Vie  ecclésiastique,  rellglenie  et  morale  des  Chrétiens  au 

n«  et  ni'  Biècies,  par  E.  i»e  Pressemsk.  Paris,  Sandoz  el  Fischba- 
cher.  4877. 

Ce  volume  est,  le  sixième  et  dercEêr  de  E'histoirc  des  trois  premiers 
siècles  de  l'Églisp  eniceprise  par  M.  do  Prcssensè,  il  y  a  vingt-cinq  ans 
environ.  Nous  avons  aujourd'hui  ce  graud  ouvrage  cumplot  et  nous 
pouvons  un  suisir  Les  graudi's  pEinies  ei  l'ordunnance  gêncralo. 

Fidèle  à  sa  cbiivictiori.  i'iiuU>ur,  qui  voit  dans  le  siècle  des  apAtres 
une  époque  eseeiilioniielle,  uq  âge  d'iaspiralion  et  de  création  divines, 
propre  à  servir  de  mudiMc  ei  du  loi  à  toutes  les  périodes  sui\-aQte6,  l'a 
mis  à  part  p.t  exposé  d'une  façon  indépendante  dans  les  deux  premiers 
volumes.  Pour  le»  deux  siècles  suivants,  il  a  procédé  d'une  autre  façon 
et  suivi  un  autre  plan.  li  a  tnico  dans  la  riche  matière  de  cette  histoire 
trois  grandes  divisions  à  la  fuis  simples  et  lumineuses.  La  première 
partie,  rempliasani  deux  vulumet)  couronuea  par  l'Académie  française, 
expose  la  IuHr  du  clirisliaiiisme  ei  du  monde  païen,  lutce  eitérieure 
soutt-niie  dans  les  persécutions  par  les  martyrs,  Iutt«  spirlluelle  soule- 
Que  par  les  apologistes  cuntre  leB  philosophes  et  les  détracteurs.  La 
sarunde  partie  raconte  l'histoire,  de  la  Lhenlogie  ou  du  dogme.  I-a 
troisième  oniin,  formée  par  le  dernier  volume  que  nous  annonçons, 
peint  la  vie  intérieure,  le  «ulLi'  et  la  constitution  de  l'Église. 

NoQ  seulement  M.  de  Pressensé  a  mené  h  bonne  tin  cette  tAche  longue 
et  laborieuse,  mais  oo  doit  dire  qu'il  a  gagaé  des  forces  ei  des  mérites 
en  avançant,  vtVrt  acquirit  eundo.  Des  premiers  aux  derniers  volomet, 
il  y  a  progrès  bien  marqué,  progrès  dans  l'investigation  toujours  plus 
complète  et  plus  sûre  des  document.'',  dans  la  iliBcusHion  ot  l'appn^eia- 
tioa  des  témoignages,  dan»  la  simplicité  et  la  wl:irii?ti>  de  l'exposilion. 
M.  de  Pressensô  n'a  pan  renoncé  à  l'éloquence,  ce  qui  lui  serait  diffi- 
cile i  mais  son  style  a  fini  par  acquérir,  sans  rien  perdre  de  sa  chaleur 
al  de  B(ra  éclat,  le»  qualités  pluF  solides  qu'exige  l'histoire.  A  tous  ces 
point!'  de  vue,  son  dernier  vidunin  i-fit  dn  toui^  le  meilleur.  N'est-ce  pas 
la  juste  récompense  d'un  travail  (.>piniàlre  et  d'une  persévérance  que  les 
difhcultée  aiguillonnent  au  lieu  de  décourager  t 

Il  est  vrai  que  la  partie  qu'avait  à  traiter  l'historien  était  peut-itre  la 
plus  neuve  et  la  plus  intéressante.  Il  s'agissait  de  raconter  les  transfor* 
mations  successives  qui  ont  si  rapidement  mené  l'Église  du  premier 
âge,  si  libre,  si  démocratique  et  si  austère,  à  la  forme  catholique  qui 
triauipho  avec  Constantin.  La  logique  intérieure  qui  pousse  le  christia- 
nisme sur  cotte  pente  du  catholicisme  se  fait  sentir  partout  à  la  fois  et 
transforme  simultanément  l'organJKaLion  ecclésiastique,  le  Culte,  Il 
murale.  M.  do  Prcss(!nMi  l'a  hien  itigrulée;  nous  regrettons  seulement 
qu'il  ne  l'ait  pas  plus  nettement  défîai^ée  et  qu'il  ait  paru  souvent  accor- 
der à  des  iaQuencesdu  dehors,  à  des  circonstances  accidente  lies  ce  qui  est 
sûrement  l'efTet  d'une  puissance  intime  résultant  de  la  conception  que  I» 
premiers  chrétiens  se  ârent  d'abord  de  L'Église.  Nous  sommes  convaincu, 
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.jr  noire  part,  qiip  le  citholicisme  devait  être  la  première  réalisation 
^hifturique  du  chriïttantfimo;  que  parler  ici  de  dévialîoas,  d'altéralioDs, 
ù'esi  pas  saftisaat,  et  que  juger  les  choses  et  les  bommes  du  second  et 
du  iroieième  siècle  du  point  de  vue  de  la  réforme  proteiitant«  ei  du  spi- 
ritualisme cbrêtien  de  notre  tempo,  c'est  n'exposer  à  ne  {uk  bien  les 
comprendre,  k  les  trop  exalter  quand  ils  s'accordent  avec  notre  manière 
de  voir,  &  trop  les  rabaisser  quand  ils  s'en  écartent.  I«  Tait  est  qu'ils 
éuieat  bien  loin  de  rvssembti>r.  au  moins  pour  let.  mœurs,  les  idées  et 
les  apparences,  aux  ctirêtiens  de  nos  jours,  soit  proteâlants,  soit  catho- 
liques. Il  nous  faut  sortir  de  nous-mfimes  pour  les  comprendre  et  il  est 
peat-étre  un  ppu  téméraire  de  vouloir  toujours  marquer  le  point  précis, 
comme  le  fait  M.  de  Prâsseneé,  où  tinissont  leurs  idées  justes  et  où 
flODroencent  If^urs  erreurs.  Erreurs  et  vérités,  qualités  et  défaots,  pré- 
juge, superï^titioQs  et  vie  mora.le,  tout  cela  se  tenait,  s'unissait,  m 
fondait  dans  no  mélanfie  singulièrement  original,  qui  est  la  marque 
propre  de  ces  f^nérations  placées  encore  entre  le  paganisme  dont  ils 
■aruieot  et  ta  foi  chrétienne  qu'ils  n'avaient  comprise  qu'à  travers  leur 
éducation  et  leurs  habitudes  premières. 

Rien  n'est  plus  intrrossani  que  d'entrer  avec  un  (ruido  comme  M.  de 
Prcssensé  dans  les  détails  de  la  coasiiiution  et  do  la  vie  intime  do 
l'Église  chrétienne  aux  second  et  troisième  Riécles.  On  y  fait  à  chaque 
pas  des  observations^  j'ai  presque  dit  des  découvertes  qui  provoquent  la 
raflftxion  et  révèlent  mieux  que  tes  grandes  controverses  et  tes  martym 
hénûques  le  caractère  singulier  de  i^vt  Age  du  transitiou.  L'historien 
traite  en  premier  lieu  de  la  consUtulion  et  de  l'organisation  de  l'Ëglise. 
D  les  étudie  d'abord  au  socond  siècle  et  puis  au  troisième  pour  en  bien 
bira  sentir  la  transformation  progrossive.  D  décrit  avftc  maints  détails 
pitmrasques  et  Tïvants  pnisés  aux  sources  le  caiéchuménat  el  le  rite  du 
bsptiifiM  p«r  lesquels  l'Eglise  su  recrutait  :  puis  les  charges  ecclésios- 
liqaes  diverses,  le  rôle  toujours  grandissant  de  l'cvèquc  qui,  sorti 
d'abord  par  l'élection  populaire  de  la  communauté,  s'élève  non  seulft- 
ment  aa-<le«sus  d'elle,  mais  encore  au-dessus  du  presbytervt  et  devient 
l'incarnation  de  l'idée  catholique  de  l'Ëitlise.  Les  résistances  que  ren- 
contra jusqu  au  milieu  du  troisième  siècle  cette  ueurpalion  progressive 
devaient  surtout  intéresser  l'esprit  libéral  et  démocratique  de  M.  de 
Prwsensé  :  aussi  les  a^t-il  racontées  avec  une  pn^ision  de  renseigne- 
ments, une  suite  naturelle  et  logique  qui  font  de  cette  partie  lo  chapitra 
le  meilleur  el  le  plus  nouveau  de  son  livre.  Poljcrale  d'Éphèse  et  Victor 
de  Rome,  Origène  et  Démétrius  d'Alexandrie,  Novatus  et  Cyprioo  à 
Cartilage,  Qippol^'te  et  Galixte  à  Rome,  sont  les  champions  opposés  du 
principe  de  la  liberté  et  du  principe  de  l'autorité  dans  une  lutte  partout 
la  même  et  qui  a  toujours  le  même  dénouement,  la  déraiu>  du  premier 
au  profit  du  second.  Avec  Cyprien  l'episcopat  Iriomphe  définitivement. 
I/évà|ue  concentre  dans  sa  personne  toutes  les  grâces  et  tous  les  pou- 
voirs de  l'Ê^Iise  et  désormais  la  formule  catholique  est  vioie  :  in  fpis~ 
uipo  €tt  eccUssia. 
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Le  second  chapitrp  Psl  cûnsacre  à  la  description  du  culle  dont  l'hù- 
torîpti  passe  cti  rcvui'  Kiiccessivement  Ipb  diverses  parllps.  Tout  ce  que 
iantiquito  cbrpliRnne,  Hans  sps  [ivres  ou  dans  ses  oioniimenia,  nous  a 
taissê  sur  les  editic^s  du  culte,  leur  dit^po^iitioEi  intérieure,  l'attitude  des 
lidÔtes^  la  célébration  de  lEocharistie,  le»  formules  de  prière,  la  prédi- 
i:ation,  le  chaot  roligietix,  a  été  eoigneu sèment  recueilli,  et  l'auteur  s'eo 
est  servi  ensuite  pour  tracer  dans  un  tableau  d'ensemble  le  récit  d'uue 
aBsemblée  dû  culto  à  Alexandrie  à  laquelle  le  lecteur  croit  assister. 
C'est  un  des  morceaux  les  plus  brîllanl«  et  les  plus  îat^essants  du 
livre.  Noufi  aurions  aime-  pourtant  trouver  ici  quelques  renseigoemeaia 
de  plus,  au  moins  au  point  de  vue  bibliograplilquo,  sur  les  diverses 
liturf;ies  en  usage  à  celte  époque.  A  Home  ou  à  Cartliage  le  culte  etaiu 
il  \p  ini^'me  qu'A.  Alexandrie?  A  c6té  de  la  liturgie  de  saint  Marc  n'y 
arail-il  pas  celle  de  saint  Jacques  ou  de  saint  Pierre  ?  Ne  peut-on  savoir 
en  quui  elles  se  ressemblaient  et  en  quoi  elles  diSTéraient  ?  En  outre, 
nous  n'avons  pas  aliéolunionl  reçu  des  dctyjri plions  de  M.  do  Prcssensé 
tuul  à  rail  la  miVute  impression  que  celle  i[uc  nous  ont  laissée  les  textes 
des  Pèn^s  Je  l'Iilglieâ.  L'biEtorion  a  r.erLainHnienl  spiritualisê  ou  idéa- 
lisé le  culte  du  troisîftine  siècle.  U  avait  avec  le  culte  juif  et  les  mye- 
téreii  païens  des  ressemblances  et  une  [tarentè  qui  peuvent  choquer 
l'esprit  protestant  et  sévère  de  notre  âge,  mais  qui  prouvent  précisé- 
ment que  les  chrétiens  du  temps  d''Origène  ou  de  Cypriea  n'étaient 
point  des  protestants. 

Nous  aurions  une  observation  analogue  &  faire  sur  le  troisième  ei 
dernier  chapitre,  qui  a  irait  û  k  vie  morale  des  chrétiens  et  à  l'action 
régénératrice  de  l'Ëgiisc  nu  milieu  de  TaDcien  monde  périssant  de  vieil* 
lesse  et  Je  corruption.  Tout  ce  que  M.  de  Pressensé  raconte  de  U  famille 
chrétienne,  des  vertus  simples  et  fortes  qu'elle  abrilaît,  de  radoucisse- 
ment du  sort  des  esclaves,  dos  insiitutiouK  do  charité,  ce  qu'il  dit  sur- 
tout de  lu  réhabilitation  du  travail  libre  est  admirablement  vrai.  Mais 
est-ce  toute  la  vérité?  N'y  avait-il  point  d'ombres  un  peu  plus  ngiros 
â  ajuuter  à  cetU>  pEfiiituro  ?  La  murale  cathûliquo  —  car  la  momie  catho» 
hqiie  oxiRle  à  partir  de  Tertullien  — '  n'avait^ello  pas  subi  de  graves 
atteintes  et  de  profondes  altéraiions  de  la  part  do  l'iiscéti.ime  païen  ou 
de  la  légalité  juive  venant  se  superposer  k  la  spiritualité  évangétique? 
N'y  avait-il  pa»  à  mettre  plus  en  lumière  cette  morale  artificielle  qui 
abautira  inévitablement  à  la  casuistique  et  qui  classe  déjà  les  ptwhe« 
et  les  vertus,  non  d'après  le  sentiment  intime  de  la  conscience,  mais 
d'aprfip  loB  décisions  oxtorieurfs  de  l'Église?  Que  M.  de  Pressensé, 
dont  le  talent,  la  science  et  la  chevaleresque  impartialité  nous  inspirent 
tant  de  sympathie  et  d'admiration,  nous  pardonne  ces  obsermiiocts 
d'une  critique  trop  scrupuleuse  ou  trop  ditKcilo  pc»t-6tre.  Elles  lui 
prouveront  qu'à,  nos  yeux  du  moins  son  livre  est  do  ceux  qui  comptent 
et  avec  losqnnlM  il  faut  compter.  Le  premier,  on  France,  il  a  vaillamment 
abonUt  ce  sujet  des  origines  de  l'Église  chrétienne  que  tant  d'autres  ont 
parconru  après  lui  et  en  a  tracé,  dans  les  bix  volumes  qui  compo«eat 
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soD  ouvrage,  une  histoire  que  les  écrivains  futurs  ne  pourront  dépasser 
qu'eu  en  proStaut. 

Auguste  Sabathei. 


S.  A.  Lrritdrt.   La  dernière  lotte  des  Slaves  de  l'Elbe  contre  la 
germanisation,  'i  vol.  in-S".  Moscou,  1876. 

Plusieiini  souverdiiifi  di>  rEurii|Ki  t^plPiUrioualn  purtful  i^ncort]  aujour- 
d'hui des  Litres  qui  rapjmlleiit  ta  donnuatioii  que  leurs  prèdpcetiKPurs 
ont  exercée  naguère  Kur  ci'rtaine  peuplée  «laves  depuis  lougteinpi;  dis- 
parus. Le  roi  de  Prusse  est  duc  des  Wendeg,  le  ^ud-ducdâMecklem- 
bourp-Scliwerin  est  prince  de  la  terre  weode  (Fûrst  lu  Wenden),  le  roi 
de  Danemarck  est  roi  des  Weades,  etc.  Sur  les  fronttèrei:  de  la  Saxo 
el  de  U  Prusse,  à^n»  le^  di^ux  Lu^aces,  vivent  encore  14(),0Û()  %Vende8 
qui  B'appelleuleux-mémefl  Serbee  (Serbi  =  Sorabes),  misérable  iloi  slave 
noyé  fiar  l'océan  germanique  qui  menace  sons  cesse  de  IVnglouiir. 
Ce  sont  les  derniers  débris  de.«  Slaves  de  l'Ëlle  et  de  la  lîaltique  qui, 
MUi  les  noms  divers  de  Polabes  (Slaves  vivant  po  Labié,  le  long  de 
l'Elbe),  Lutices  (les  rarouchcs"*),  Vapes  on  Vaurien»,  Obotrites  (Bodrci, 
les  vaillants?),  LuzûaftDe(lesLusacie[is>,  etc.,  jouent  du  buitièmc  au  qua- 
torzième siècle  un  rAle  considérable  dans  l'histoire  de  l'Europe  septentrio- 
nale. A  partirdn  Ireiziémc  siècle  ils  perdent  leur  iodêpendanoe;  ils  sont 
absorbés  peu  à  peu  par  la  f^crmanisation;  depuis  plus  d'uu  siècle  leur  loD- 
gaeacomplètemeni  disparu;  elle  n'a  laissé  de  traces  que  dans  dus  noms 
géographique;,  mutiles  pour  la  plupart  |>ar  les  Allemands  {Pam^ranie. 
pays  situé  le  long  de  la  mer,  Stargard  =  Starigrad,  la  vieille  ville,  etc.).  Il 
ne  subsiste  de  leur  civllisadon  aucun  monument  figure  -.  restés  fidèles  aux 
traditions  du  paganisme  slave  à  une  époque  où  toute  l'Ëumpo  étoil 
déjà  devenue  chrétienne,  ils  ont  eu  a  soutenir  de»  luîtes  incesNinles 
cootr\<  leunt  voisins  les  ^xoqs,  le«  Danois  ou  les  Polonais,  et  ont  fini 
par  succi)ml»er.  Leurs  villes  ont  clé  détruites  ou  IracisfDrmées;  leurs 
temples  el  leurs  idoles  aui^tis.  C'est  sur  un  sol  roncièremenl  slave 
que  s'est  eleveo  celle  niunorchie  prussienne  qui  mèue  aujourd'hui  les 
destinées  de  l'Allemagne. 

Bans  le  grand  mouvement  historique  qui  a  entrepris  de  reconstituer 
le  passé  de  la  race  slave,  ces  ancêtres  trop  longtemps  oubliés  ne  pou- 
vaient être  Dogitgos.  Vn  slaviste  russe  distingué,  Teu  Uelferdïog  (mort 
ta  18721,  avait  entrepris  d'écrire  une  histoire  générale  des  Slaves  bal- 
tiipies  qui  est  molboureusemeat  resti-e  inachevée  (Moscou,  I8&&);  il 
n'en  a  publié  que  le  premier  voIua)i>.  M.  KolUarevsky,  aujourd'hui  pro- 
lîaseeur  di>  philologie  t-Iave  i!i  l'université  de  Kiev,  a  diuiné  nne  élude 
BMT  la  vie  de  lévéque  Oltti  de  Baniberg,  apMn*  des  Pumeraniens 
(Prague,  1S74).  Nuire  collaborateur  M.  Pawiiutki  a  égalnmeiit  consaciô 
aux  Slaves  de  l'Elbe  une  dissertation  (Saiot^Pelersbourg,  1871)  que 
malheureusement  nous  n'avons  pas  sous  les  yeux.  Aucun  do  ces  ira- 
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vaux  n'a  fpuîw  la  m&Uèro  et  un  iraTail  dcHaltir  qsI  pncoro  1  Taire. 
M.  Liih^'iiov  s'est  boniê  à  étudier  un  épisode  isolé  de  Ibistotre  des 
Slave»  UttlLiquui;  la  lutte  des  OliolriU^  el  de«  LuLJees  conire  Henri  le 
Lion  et  Valdcmar  I"  de  Dancmarck.  Sod  rêcii  se  rcarcrme  rïgoureu- 
gemetiL  entre  les  années  l(3D  et  1190.  H  o'eilt  pasété inutile  de  le  faire 
jirccéder  d'un  tableau  sommaire  de  la  sttuaUoa  des  Slaves  balUquesau 
début  du  douzième  si'i'îcle.  L'auteur  entre  un  peu  bnisquemcnt  en 
naatièrc!;  de  là  une  certaine  obscurité  qui  pè&e  sur  Tensenible  de  son 
récit  :  il  est  pénible  à  lire  et  les  faits  htstcriquos  réussisscai  d'autant 
moini;  n  fîxcr  l'a.tt«ation,  que  lo«  divisions  très  vagues  des  cbapitres  — 
ladiquéet;  par  uuo  ligne  h  peine  —  ne  foumissealau  lecteur  aucao 
jalon,  aui^uii  point  ile  repère.  On  regrette  égnlemetit  l'absence  d'an 
indes  alphabétique  nu  d'uijiMrart*'  ijiii  faciltle  l'élude  des  divers  épisodes 
raligiftux  ou  militaireiî,  M.  Lcbcdpv  ne  redoiilfl  pas  évidemment  le  tra- 
vail (il  a  rroRsacré  tuul  un  vrtlutne  à  l'exaineii  des  soiirws],  mais  il  ne 
F^ait  ]ias  nrdomier  un  livr»;  un  ne  peut  le  lire  avec  fruit  que  la  plume 
à  la  main,  en  drfjtsant  pour  mn  propre  compte  les  sommaires  ou  les 
index  qu'il  a  dédaignés.  Comme  il  néglige  de  donner  eu  note  les  formes 
latine?  des  noms  qu'il  rencontre  dans  le?  textes  originaux  et  qu'il  rus* 
siljo  parfois,  on  est  fort  embarrassé  pour  le-s  identi6er.  Un  appendice 
sur  les  noms  propres,  leur  déformation  et  leur  restitution  probable  etlt 
été  nécessaire.  M.  L.  ne  parait  pas  ss  douter  un  instant  des  services 
que  la.  philologie  peut  et  doit  rendre  à  l'bistoire. 

Dans  ces  conditions  l'ouvrage  en  question  nous  parait  fort  difSclle  à 
analyser.  C'est  une  scrio  d'épisodes  historiques  dont  quelques-uns,  pris 
à  part,  offrent  un  certain  inCériH;  tels  sont  par  l'xerople  les  récit*  delà 
croisade  entreprise  en  1148  contm  Nikîot,  prince  des  Obotrites;  le 
tableau  df^R  migrations  allemandes  ou  hollandaises  qui  viennent  colo- 
niser les  bords  de  l'Elite,  les  luttes  navales  où  \ps  marins  stai.*»  jouent 
un  rôle  hardi  et  f^lonoux,  la  ciinquéLe  di?  l'ile  de  Hugen  f»ar  les  Alle- 
mande et  la  destruction  du  fameux  sanctuaire  da  Svantoxic.  Dans  un 
ouvrage  mif-ux  conçu  et  mieux  rédigé,  ces  épisodes  auraient  fourni 
matière  à.  un  grand  nombre  de  pages  excellentes.  Sous  sa  forme  actuelle. 
le  travail  de  M.  L.  uo  peut  Cire  considéré  que  comme  un  recueil  de 
matériaux  plus  ou  moins  dégrossiit  pour  l'écrivain  qui  eotrepreudni 
l'histoire  définiiive  des  Blaven  balltquea. 

L.  Leobb. 


Dlplomatariom  aaéâols,  depuis  et  y  compris  l'année  1401,  édile 
aux  frais  dea  Archives  iiaLiouale&,  par  Cliarles  Silfterstolp£<. 
T.  1,  livr.  3,  p.  481-700.  Stockholm,  ^877.  i>.  A.  NorsUdt  et  fils. 


1.  Â't«iukf  DifftoTitalarium  frdn  oeft  med  âr  UOI,   ulgirvel  af  Rikfl-Arthivet 
genom  Cari  SilTre-rstnlpi^. 
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in-4«.  Prix  9  Dr.  10.  —  Diplom&tarinm  Boftdols,  édité  aux  tnii,  etc^ 
par  Emile  Hilobbeam*.  T.  VI,  liv.  I,  p.  1-124.  Ibid.,  <878,  in-4r 
Prix  9  fr.  80. 

Le  troif;i&mo  Tagciculo  (t.  1,  Beooodc  série  de  ce  rocueil)  s'étend  da 
7  eeptpmbre  1405  «u  39  ilêccmbre  1407,  et,  pour  œite  courte  période,  il 
;  a  381  ilocumeats,  savoir  49  pour  la  Qn  de  1405,  118  pour  1406  et  lU 
pour  1407  ;  on  voit  qu'en  avaoraiil  daas  le  sièclo  tes  documects  ne 
devi«Queat  pas  plux  abitndantfi;  au  ri-5te  oti  pouvait  tneu  s'y  attendre  ; 
oa  est  encore  trop  prés  du  point  de  départ  pour  que  la  physionomie  des 
temps  ait  »?nsiblement  cbaogé.  It  serait  donc  superflu  d'entreprendre 
de  caractériser  de  Douvcaa  cette  section  du  tiiplotwtarium  ;  ce  que  noua 
avons  dit  des  deux  premiers  fascicules  >  est  encore  vrai  du  troisième  et 
celui-ci  mérite  les  mômes  éloges  que  les  pa^cédeot*. 

1*  t.  VI,  dont  le  premier  fascicule  a  paru,  nesl  pas  dû  au  même 
éditeur  et,  bien  qu'il  soit  Légalement  publie  avec  les  Tonds  légués  par  le 
comte  Posse  et  sou*  la  direction  du  i^oiiBer^ateur  des  Archives  natio- 
nales,  M.  Bovallius,  il  ne  t'e^t  pourtant  pas  d'après  le  pTan  aiioptépour 
la  seconde  série  :  les  notes  expUcalivcN  y  s^mt  un  peu  plus  nombreu^s 
et  le  texte  n'est  pas  reproduit  avec  la  même  précision  diplomatique, 
aucune  différence  de  caractf^re  ne  dislinguauL  les  lettres  ajoutées  (pour 
compléter  le?  mots  abrégea)  de  celles  qui  se  trouvent  dans  l'origiDal.  ai 
l'éditeur  de  cette  li\TaisoD,  M.  E.  Uildebrand,  ne  s'est  pas  astreint, 
comme  M.  Silfvcrstolpe,  à  une  exactitude  minutieuse,  c'est  sans  doute 
pour  que  sa  continuation  i\p  fit  ^as^  disparate  avec  les  premiers  volumes 
de  cette  série,  commencée!  par  Llljegren  {i.  I-U,  I8Î9-I837I  el  poursuivie 
par  Bror-I^>mile  Hildebrani)  (t.  Ill-V,  t8i->-l«65)  ;  il  n'a  pas  voulu  que 
te  t.  VI  jnrftt  avec  les  précédents;  au  reste,  il  promet  de  rendre  compte 
des  liigtes  qa'il  a  suivies  et  des  sources  qu'il  a  eues  à  sa  disposiliuti, 
voit-  lealemcnl  lorsque  le  volume  sera  terminé. 

Cette  livraison  contient  389  documents  (4275-4663)  pour  les  années 
1348,  1349  et  1350,  c'est-à-dire  autant  et  même  plus  que  pour  chacune 
de$  périodes  triennales  du  commencement  du  xv  siècle.  Mais,  si  de  ce 
côté  on  ne  remarque  pas  graude  diirt'reuue  entre  les  deux  siècles,  il  y 
en  a  une  très  eensiLlo  quant  à  la  langue  :  vers  141H),  len  quatre  cin- 
quièmes des  documents  sont  eu  kugut?  vulgaire,  tandis  que  vers  1350, 
le  laltu  est  eaipluyé  le  plus  souvent,  non  seulement  p<>m*  les  atTaires 
ecclé»ias tiques,  ce  qui  e»l  naturel,  mais  aussi  pour  les  actes  pure^menl 
ciTilf.  Cette  circoostance  t'ait  que  la  I"  stirle  du  lHphmataritim  est  à  la 
portée  de  tous  les  lettres  du  mondn  civili-^è.  Qu'ils  prennent  la  peine  de 
la  parcourir,  ils  y  trouveront  des  rem^ignemeuts  qu'ils  ne  songent  peut- 
être  guère  à  aller  chercher  en  Suède.  Notons  par  exemple,  pour  nous 
_^  tenir  à  la  France,  qu'il  est  question  de  t'aris  et  de  sa  célèbre  uni- 

m  |.  Svetukt  Dlplomatarium,  utitiTfet...  ftaom  Kuil  UildïtranO 


4  92 


COKPTBS-RKKDOS  CRITIQUIS. 


vfiirité  cl&Ds  tes  pagm  lOl,  181,  211.  Les  documeots  éinanéB  de  la  ciiao- 
cellcrie  pontificale  sont  datée  de  deux  localités  français»,  Avignon  et 
Villeneuve,  et,  bien  qu'ils  concernent  surtout  les  affaires  ecclésiastiqops 
de  la  Suëde,  lie  fournissent  pourtant  quelques  notions  i  utiliser  dao^ 
les  futures  histoires  universelles  de  l'Église. 

E.  Bbautoib. 


I.  Gni.L.  Quellen  und  Untersochmigen  zor  Ge»chlcht«  der  Bœfa- 

mlschen  Brilder    |.  Prague,  Olto.  1878. 
Le  méiiift.  VypsMil  o  miscrn  Jeronymovl  «  Prahy.  Kronika  o 

Jonn  Zlzkovl.  Prague,  Olto,  <878. 

Le  nom  de  M.  Goll  est  dejù  bien  connu  des  lecteurs  de  la  Bevut  Mi- 
tori(iM.  Ses  deux  nouveaux  ouvrages  s'occupent  des  traditions  relatives 
aux  luttes  religieuse»  et  aux  boulcvorBCments  par  lesquels  la  Bohâme 
eut  à  passer  avant  et  pendant  la  Réforme.  Le  !«*  volume  des  Quetlen 
umi  V ntersuc f tu ftyf H  (Ëourt-es  et  ètudcB)  étudie,  dans  l'hiiiloire  des  ori- 
gjni^B  iif!K  fr<^n>s  tniliennens,  plus  gKuérateiiiL'iit  coihiii.s  en  France  mus 
le  nnm  du  i'Tvsvti  morcives,  deux  ptûnts  resUw  ju.si)u'îci  sans  sulution  : 
1«  leH  rapports  des  frèrps  avec  les  Yaudois;  2"  le  choix  et  la  coneécrt- 
tîoD  de.s  premierïh  prHrefi.  L'auteur  pause  successivement  en  revnc 
toutes  les  sourcet>  du  xv*  et  du  xvi*  s.,  et  donne  en  appendice  les  textes 
les  plus  importants.  Les  résultats,  qu'il  réunit  dans  ^n  <  Aperçu  j  de 
la  plus  aiicicunu  tradition  (p.  30  et  suiv.),  sont  très-îuléressttnls  ;  mais 
la  nature  des  documentsi  invoqués  ne  permet  pas»  de  résioudre  complu 
tentent  toutes  le^  diflicultéi).  En  Luut  cas  le.^  variations  survenues  dans 
le$  idées  des  frèros  sur  la  prêtrise  et  l'épiscupat  à  l'occasion  de  la  pro- 
mitre  ordination  de  leurs  prêtres,  proihiisent  nn«  incertitude  qui 
explique  le.'<  rrlalion.s  runtradictnirre  qui  iiour  ont  été  transmises. 
M.  G.  n'a  pu  ajouter  un  mot  décisif  aux  fiources  du  x\f  s. 

La  seconde  den  publications  annoncées  plus  haut  contient  trois  docu- 
ments  tchèques  du  xv*  s.  :  un  récit  de  maître  Jérôme  de  Prague,  udr 
traduction  de  la  lettre  célèbre  du  I^ogge  sur  la  mort  de  Jérôme,  et  une 
«  très  belle cLrunique de  Jean  Ziska  *'- I^a  traduction  delà  leitreduPogge 
est  la  plus  ancienne  traduction  en  langue  tchèque  que  Ton  connaisse,  et 
précisément  h  cause  de  sus  si>/te  embarrassé  elle  n'est  pas  sans  intèr^L 
Les  deux  autres  pièces  avaient  été  déji!L  imprimées,  mois  étaient  restées 
jusqu'ici  presque  inconnues.  Le  récit  de  Jériïme  dérive  peut-être  de  ce 
Pierre  de  Mladeoovic  qui  a  conté  les  derniers  événements  de  la  vie  de 
Uuss  non-seulement  en  latin,  niais  encore,  sous  forme  abrégée,  en 
langue  vulgaire;  quoi  qu'il  en  «oit,  le  récit  do  Jérémo  a  été  rediiEié 
aussitôt  après  les  événenients  qu'il  relate.  I.^  «  belle  Chronique  •,  que 

1.  M.  G,  ilrunneden  renHeigiieincul»  plus  détaillés  «ur  le  nift.  dons  les  51/siiiijr*- 
hericktt  d.  bcehm.  GestlUehnfl  d.  Winenschafien.  Dec.  1877. 


1.    BiCSMiXK  :    MHlIKil    0X0   SSm   !tACHURL£\DEB. 


193 


l'on  croyait  jusqu'ici  fabriquée  au  tm*  «..  remoDie,  d  après  le  ms.  de 
Muoicb,  au  XT<.  Les  reuMigueaieQM  que  nous  aToos  «ur  le  général 
aveugle  fioni  fi  maigres,  qu'il  faut  se  réjouir  de  posséder  cette  chro- 
aique,  si  taconique  et  si  incomiilète  qu'elle  soit  d'ailleurs.  Ses  rapport» 
avec  les  i  ancienup»  annalef  tchèque  •  ne  peuvent  9ti  prouvpr  que  par 
Doe  étude  critique  irè.t  loioutieufic;  mais  dans  l'ensemMe,  l'exiiiteiicB 
de  ces  rapports  e«t  indéniable.  L'auteur  est  un  partisan  de  Zï^ika;  il 
écrit,  il  est  vrai,  après  la  fin  de^  grandes  luttas  |l1.t4);  mais  il  parle 
avec  une  vive  émotion  de  l'époque  célébra  d»  corabais  livrés  par  1« 
Taborites  et  de  leur  béros. 

Vos  Bezold. 


I 


A.  BiCHHi^.f.  Bcehmea  und  seine  Nachba.rlaender  unter  Georg 
▼on  Podiebrad  1458-1461,  und  des  Kmniga  Bewerbung  um  die 
dculsche  Krone.  Kin  Boilrag  zur  Gcschichle  dcr  Versuchc  einer 
Reichsreform  im  XV  Jahrhundcrte  |La  Uobéme  et  les  pa>s  voisins 
sous  G.  Podiebradj  intrigues  du  roi  [mir  se  faire  nommer  roi  de 
Germanie.  ConlribuUon  à  l'hisloire  des  efTorts  tetilés  pour  réfor- 
mer l'Empire  au  xv*  s.}.  Prague,  Calve,  fS78.  iQ-8%  xii-310  p. 

Il  y  a  deux  ans,  M.  B.  avait  pri«  pour  sujet  d'une  monograplii»  très 
soignée  l'hintoire  des  débuts  deGmrges  PtMlîoIirad:  son  nouvel  ouvrage 
Psl  consacre  aux  premières  années  du  règne  de  l'habile  prince  tmhè- 
mien;  pour  avoir  la  clé  de  sa  conduite  à  celte  époque,  il  faut  suivre 
•es  elTorts  pour  s'assurer  ta  couronne  impériale.  Le  travail  de  M.  B.  est 
en  général  un  résumé  de  tous  les  ouvrages  allemands  sur  le  sujet  \  il 
n'y  ajoute  presque  rien  de  nouveau,  5auf  sur  certains  points  de  détail, 
où  ses  reehercbes  dans  les  arcbîvea  lui  ont  permis  d'ap;)orterdes  recti- 
fications el  de  combler  de  petites  lacunes.  Ainsi  par  exempte  quand 
Podiebrad  essaya  d'intimider  les  Hobensollem,  en  les  menaçant  d'une 
alliance  entre  ta  Bohême  et  les  villes  tlo  l'Allemagne  du  Nord,  et  par 
ta  de  les  gagner  i  sa  cause  4p.  IS]  ;  ainsi  encore  les  écrits  dans  lesquels 
Rokyxana,  le  chef  des  Utrnquistes,  assure  te  pape  et  son  confesseur  de 
son  plus  profond  ntlacbement  (p.  247).  L'impo^tsibililé  morale  pour 
Podiebrad  de  roaliwr  son  plan  favori,  la  situation  difficile  du  roi 
hossite  qui  avait  secrètement  abjuré  sa  foi  et  s'était  engagé  avec  Rome, 
la  politiqne  dépravée  ot  sans  conscience  du  margrave  Albrecht  àa 
Brandebourg  sont  décrits  par  M.  B.  avec  clarté  et  de  manière  &  empor- 
Utr  ta  conviction.  Ortaines  conjectures  me  paraissent  au  contraire  bien 
hasardées  ainsi  ce  que  dit  l'auteur  sur  la  première  ap|tarition  du 
Dr.  .Mavis  à  £ger  (au  printemps  de  14S9),  ou  de  la  double  démarche 
fUte  pour  obtenir  te  consentement  de  l'empereur.  Le  style  de  Tan- 
leur  laisse  cette  fois  encore  quelque  chose  ii  désirer. 

VoM  Bbxold. 
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Fridolia  Horrxill^.   Geachiciite  der  ZnquiBltioD.  Bouu,  NeuâSCT, 
4878,  t.  11,  ÂGG  pages. 

L'impregMOQ  eous  laquelle  nous  avons  rnadu  compUi  du  premier 
Toliime  de  ce  livre  (Revue  hût.,  1878,  I.  VIII,  p.  ■133»  n'a  guère  été 
iTiodiSée  par  U  lecture  da  second.  Encore  cette  fois-ci  Tautour  ne  ooiu 
donne  qu'une  série  de  chapitres  qui  se  suivent  sans  ordre,  et  qui  ne 
sont  que  des  pxlraîu  ou  des  réiiiiinési  d'ouvrages  récoDt«.  11  nous  (ùl 
faire,  à  Iravers  les  tftmps  et  les  espace»,  le  voyage  en  stigzag  le  plus 
sirtgulipr;  pour  cdinmeTicpr,  il  nous  conduit  dans  les  Pays-Ba-i  espagnol» 
sons  Charlcs-Quinl  et  Philippe  II  ;  puis  il  s'embarque  pour  l'Amérique 
espagnole,  revient  delà  en  Portugal,  franchit  de  nouveau  les  mers  pour 
aLorder  aux  Indes  occirlentaleA,  nous  transporte  ensuite  eu  lulîe,  où  il 
uouit  fait  assister  aux  procès  de  quelques  protcst^mls  et  à  celui  de 
Galilée,  pour  s'échouer  finalement  en  Allemagne.  La  forme  du  livrée»! 
négligée  ;  l'auteur  ioLeicale  dans  son  récit,  qui  sadres.8e  au  grand  public. 
des  traductions  de  documents  et  mdme  des  piJïces  laiinee,  choses  que  le 
grand  public  a  l'habitude  de  sauter.  A  chaque  moment,  en  outre,  que 
l'on  soit  en  Europe  ou  ea  Asie,  on  est  ramené  à  la  polémique  coniem- 
poraine.  On  se  demande  aussi  f\  c'est  de  la  dignité  d'un  historien  de 
chulsir  pour  sef  chapitres  des  titres  comme  c(^ux-ci  :  Scce  qvam  bonum 
et  jucundum^  habitarc  fratres  in  imum  (les  frères  sont  l'iiiquisitiDn  et 
la  compagnie  de  Jpjius},  oh  ;  tUr  Jnr/ttisittonx  Michel  ah  Pajist;  il  s'agit 
de  Michel  (jbislRri,  devenu  papa  hiius  le  niim  de  Pie  V;  Michel  est 
en  Allemagne  un  terme  de  mépris  pour  désigner  un  sot;  Pie  V  a 
été  un  pape  terrible,  mais  ou  ne  l'a  jamais  qualifié  do  sot.  M.  H.  n'ayant 
pas  eu  la  prétention  d'écrire  un  livre  scientifique,  il  uous  semble  inu- 
tile de  rcutcver  en  détail  les  erreurs  qui  lui  ont  échappé.  O^mme  plu- 
sieurs de  ces  erreurs  appartiennent  aux  auteurs  qu'il  a  suivis,  on  ne 
Unit  lui  reprocher  qu'un  excès  de  confiance,  peu  conforme  aux  principes 
de  la  critique  historique.  Au  fond,  il  n'a  fourni  qu'un  pamphlet,  maie 
un  pamphlet  trop  gros  et  trop  peu  spirituel  pour  remplir  son  but. 

G.  &. 


L'ancienne  Alsace  à  table,  cLude  historique  ci  archéologique  sur 
l'alimenta  Lion,  les  mmurs  et  les  usages  èpulaires  de  l'anctennc 
province  d'Alsace,  par  Gh.  Gérard,  avocat  A  la  (iour  d'appel  de 
Nancy.  2'  édilioa.  Paris,  Bergcr-Levraull,  1877,  n,  362  p.  in-8*. 
Prix  :  8  fr. 

L'auteur  de  ce  charmant  volume  n'est  plus;  à  peine  avait^il  eu  le 
temps  de  revoir  les  épreuves  de  son  travail  que  la  nostalgie  de  Tcxil 
l'arrachait  à  Nancy,  sa  patrie  adoptive,  à  ses  études  et  à  ses  amis. 
C'est  uuo  grande  perte  pour  les  sciences  htsloriques  en  Alsace. 
M,  Gérard  était  iissurêmenl  l'un  des  érudits  les  plus  zélés  cl  les  plus 
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sérieux  qu'ait  prodaiu  cette  prorioce,  si  riche  pourtant  en  eiptoratenn 
de  BoQ  passé.  La  publication  des  Annales  des  Daminitaint  de  Coirrutr. 
fftite  do  concert  avec  M.  Liblin,  ses  monographies  sur  le»  batailles 
d'ËQcbuiiu  et  de  TOrckheitn,  au  xtii*  siècle,  9a.  Faune  historique  des 
taammifàres  sauvages  de  l'Alsoee^  «es  deux  volumes  sur  Ips  Artistee  de 
tAUtue  au  moyen  âge,  i^ont  des  travaux  consciencieux,  richpi;  en  détails 
nooTCAux  et  qui  garderont  toujours  leur  valeur.  Mats  aucun  peut-âtre 
ne  prÂaeote  cet  intérêt  particulier  que  nous  trouvons  à  parcourir 
Vandenne  Alsace  à  table,  dovnuu  liienlât  et  resté  le  plus  populaire  de 
se*  écrits.  Il  le  publia  pour  la  première  fois  dans  la  Revue  d'Alsace,  à  de 
longf  intenrallefl.  Je  1853  h  lîlG-.*.  puis  il  eu  fit  faire  un  tirage  à  part, 
rapidement  épuisé.  En  i87"  il  songea,  pour  charmer  ses  loisirs,  k  repu- 
blier cet  alsatigue  si  rare;  il  reparait  après  la  mort  de  Gérard,  t  tel 
qu'il  s'est  présenté  pour  la  première  fols.  ■  Cette  dernière  décision  de 
l'auteur  est  assurément  regrettable.  Il  aurait  dd  tenir  compte  des 
sources  nouvelles  qui  se  sont  produites,  des  renseignements  divers  qu'il 
lui  aurait  été  facile  de  recueillir  ii  vingt-cinq  ans  d'intervalle.  Il  aurait 
dû  surtout  eOacer  des  indications  exactes  en  IKGO,  fausses  aujourd'hui, 
et  des  déDomioations  auxquelles  laguorro  de  1870  a  ftuievé  toute  raison 
d'être'.  Noua  n'avons  certainement  pas  le  courage  de  les  lui  reprocher 
pour  notre  part,  après  avoir  lu,  pleins  d'uue  émotion  profonde,  la  belle 
et  iDUcbanie  préface  qui  renferme  les  adieux  de  l'auteur  à  tout  ce  qu'il 
aimait  auilelà  des  Vooges.  Maïs  ce  qui  nous  touche,  d'autres  en  riront 
peut-être,  et  certes  il  eût  mieux  valu  ne  point  s'exposer  k  cette  insulta 
posthume. 

Le  livre  de  M.  Gérard  est  compose  de  oauien'u;  c'est  ce  qu'il  ne  fout 
pas  perdre  de  vue  pour  le  j  uger  avec  importialilé.  Quelquefois  on  serait 
tente  d'oublier,  kuus  ce  tabîl  en  apparence  Ii^lt,  la  profonde  érudition 
de  l'auteur.  Rn  le  pralii]u»nt,'en  vérifiant  ses  données  gur  quelque  point 
spécial,  ou  se  rend  compte  Reniement  de  tout  le  labeur  qu'il  a  su  dissi* 
tnaler  sous  one  enveloppe  souriante  et  si  peu  rébarbative.  Si  dans  cer- 
taines occurrences  (p.  70,  p.  92,  etc.)  «  le  coup  de  rabot  •  dont  M.  Gérard 
parle  dans  sa  pn'iface  a  été  oublié;  si  l'on  peut  signaler  &  de  très  rares 
intervalles  quelque  petit  lapsus  de  l'auteur*,  ce  sont  des  taches  vrai- 
ment imperceptibles.  Ce  n'est  pas  seulement  d'ailleurs  un  chapitre  de 


I 
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I.  C«t  ainsi  «p'U  parle  sans  cesse  d«  Arehit^ei  départeTnentalet  du  Haut- 
Bhiit.  d'un  prtifet  du  Uaul-Rhtn,  d'an  chef  de  dirtston  à  la  préfeelvrt  de 
Cotmar,  qu'il  renvoie  mainlM  r>îs  i  du  maBuscrit^  de  la  bibUothèque  il«  Stras- 
bonri;,  détroits  par  le  Ujintunleiiient  de  1870.  C'e-st  ain^,  eocore,  qu'il  parle, 
p.  137.  du  professeur  Kir«chlc^er,  mort  en  1S69,  romme  s'il  élail  vivant,  et 
qu  il  appelle,  p.  13.1,  M.  Alfred  îktmeighacuMr,  m&rt  en  IHTfi,  arcbividle  de  la 
vQle,  alur»  qn'il  ne  ratait  [ilii«  depuis  1866. 

î.  Lire  :  p.  74,  Ittecleur  de  llesse-CasMl  pour  le  prince  de  B.  C;  p.  130, 
Porrenimy,  pour  Porenlntf:  p.  lU.  Lémmat  pour  Umatk:  Ober'hahein 
CM  Obentot  pour  Obemaeh  ;  p.  30t,  1S36  pour  18â6;  p.  237,  JtfalAieu  pour 
Madtiat,«lt. 
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rhisioire  colinaire  i]iiivorM<]lc  que  cotUt  Ancienne  Attaee  à  labte;  un  y 
parle  de  maints  autres  sujets  se  rattanhaut  à  l'hisloire  îles  mœurs  et  tte 
la  civiligatioD  du  pays;  ausî;!  noui;  np  pouvons  que  r^oommander 
chaudement  cp  charmant  vo]umt>,  édité  avec  un  luxe  de  lion  goût  par 
la  maison  Jierger-LevrauU,  à  tous  les  amaieurs  de  curlunités  histo- 
riques. C'est  l'œuvre  d'un  érudit  véritable,  doublé  d'un  homme  dV^prit, 
et,  ce  qni  ce  g<\te  rien  t  la  chose,  —  rehaussé  d'un  gourmand  émérite. 


Ralmoado  MontecaccoU,  la  sua  famiglia  e  i  suoi  tempi,  (M  Mar- 
chese  Comtnendalore  Gesare  GiBr-oûi.  Pireiize,  fiarbèra,  I87*i, 
A  vol.  in-8'. 

Émule  dn  Turcnne  et  des  autres  grands  Rénèraux  du  xvn«  sJôcle, 
MouiecuccoLi  a  l'une  des  réputaiiuiis  militaire!*  les  mieux  établies, 
grftcp  à  [*(*clat  do  ses  J>i>ri)if!res  campagnes  pli'i  raulorité  de  ses  ouvrages. 
Mais  L'Iiixtiiirc  avait  i-te  jusqu'ici  à  son  égard  plus  ravoriiblp  qu'em- 
pressée, et  du  tuu»  Les  eapilaines  de  premier  ordre  il  est  peut-âtro  celai 
dont  la  vit'  e»t  relativement  ta  moins  cinnnue,  quoicp.ie  Sion  génie  suit 
un  deii  niuius  conlôâté».  G'ettl  que  fA  l)io^raptlie  na  prénenle  )tas  Irk 
péripéties  dramatiques  que  l'on  trouve  dans  cellft  dft  Ms  rivaux.  Lo 
caractère  de  eon  esprit  essenliellement  méthoilique  ne  séduit  pas  lei» 
observateurs  i^uperûciels,  qui  seront  toujours  les  plus  nombreux  :  il 
s'impose  pluti^t  aux  militaires  de  profession  qu'à  l'ensemble  des  histo- 
riens  et  du  public  lettré.  Un  outre,  le  vainqueur  dtf  Saint^Gotlard  a 
deux  nationalités,  l'une  due  à  ta  naissance,  l'autre  conquise  par  U 
dévouement  et  par  [l'éctatants  services.  Si  cette  complication  de  devoir» 
envers  l'Italie  et  envers  rAUeniagne  a  rendu  la  vip  de  Nfonlecuccûli 
plus  difticile  et  plus  méritoire,  elle  a  iaittsé  l'héritasu  de  «i  gloire  ea 
quelque  sorte  indivis  entre  ses  dnux  patries,  et  les  natjous  n'aiment  pas 
ce  genre  de  paruge.  Il  ne  faut  donc  pan  s'étonner  que  l'héritage  en  ait 
souHert. 

Toutefois  la  première  patrie  de  MoniecuccoU,  celle-là  môme  qui  lui 
devait  le  moins,  a  été  la  mulns  ingrate  des  deux  envers  lui.  Si  long- 
temps privée  des  grands  capitaines  qu'elle  a  pruduit^  sans  avoir  de 
drapeau  tk  confier  1  leur  vaillance,  l'Iialif,  relnmvant  aujourd'hui  et 
une  armée  et  un  drapeau,  va  chercliHr  pieusement  les  plus  illustres  de 
M8  oufants  m^iris  dans  les  rangs  iHntngers  et  elle  pui.>i(^  dans  l'étude  de 
leurs  faits  d'armes  de  fc^ajuds  eucouragejiif'nts  et  de  nalutairee  exem- 
ples. Tel  est,  Kaus  nul  doute,  le  ïentînieni  patriotique  qui  a  iuBpiré 
M.  le  marquLA  Campori  dans  les  savantr^s  rechercher  auxquelles  nous 
devons  la  Biographie  de  Montecuccoli.  Cette  préoccupation  de  l'auteur  e«t 
légitime;  et,  bien  qu'au  point  de  vue  de  l'impartialité  historique  cllo 
ne  soit  pa«  sans  danger,  elle  l'a  servi  puisBammont,  en  le  mollani  sur 
la  voie  de  documcitts  nouveaux  ou  ti'op  longtemps  négligés,  oi  en 
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i'ampaant  à  des  rpcttficnUonK  importai itcii  qui  iaU-'resspnt  non  senlp* 
nwnt  son  héros,  mais  l'histoire  géiiprate  du  sièclf. 

I^pft  .Vémoires  fît  les  priiirjpaiix  oitvra^Ë  <ln  MonU>cucculi  oui  été 
publîf»<  [Kiur  la  jtremiBrR  foin  par  Huii^f^^n,  &  Cnlngnc!,  Pn  1701,  main 
iwc  beaucoup  d'innorrertiotiH  M  ilft  lacunes.  Dans  notro  sièclQ  deux 
lUilienii,  Ugn  Foiu^nlo  ni  (rrapsi,  pd  nnt  donné  deux  édiLione,  où  In  lexte, 
revu  sur  les  originaux,  eat  aile  sans  cesse  ea  s'améliorant,  si  bien  que 
la.  derniers  peut  être  considérée  comme  exacte,  ^inon  coinme  ab^toln- 
menl  complète.  M.  Polidori  pa  1847,  M.  Guasii  en  1860  ont  publio 
l'oD  et  l'aulre  dans  r.rirc/tiri'0  storicn  itah'ana  ou  dans  leGiomate  slorico 
desti  Àrehivi  îûseani  tir»  docummUs  imjiorlants  sur  lo  mfitao  perscDDOgc. 
M.  Campuri,  à  son  tour,  nous  dnnm;  lo  résullat  de  ses  rouilles  daiin  le» 
archives  publique*  et  privées  ;  Archiva  de  Modène,  renfermant  la  Cor- 
rtspondamx  inédite  c&j  ministres  de  la  vxaison  d'Esté,  notamment  celle 
^OUavia  Itolognesi,  ainbassaiîeur  à  Vienne  pendant  les  deux  plus  impor- 
tantes périodes  de  la  p:uerre  de  Trente-Ans  ;  —  Arehhfs  et  Bibliothèqut 
naU'owUe  de  Florence,  renforniar.t  la  CorrrjpoTidancf  inédite  de  [t.  Monte- 
cuea^i  avec  le  princt  Mattia  de'  Miftid;  —  Ârcfiivn  de  la  familie  Monte- 
euceo/i:  —  Archivet  du  marqu{s  Gina  Capponi,  de  Florence;  —  Collection 
rfu  comie  Georges  Ferrari-Mf»le>u ^  de  Modène.  L'oiMTi^ro  de  M,  Campori, 
très  italien  par  l'idée  première»  cl  par  les  sentiments,  ne  l'est  pas  moins 
par  l'origino  îles  documents  inédits  ([u'il  a  publier  ou  mis  en  œuvre. 

L'auteur  a  voulu  Hro,  avant  tout.,  un  biopraplie.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment Baimondo  Montpcurroli,  mais  aussi  sa  famille  qa'ïl  s'est  proposé 
de  faire  connaitre.  t>e!t  Munteruccoli  fonnuient  un  véritable  clan,  essen- 
tiellement guerrier,  dont  il  n'e«t  pai;  indilirêrent  de  nonnaicre  les  mem- 
bres et  les  traditions,  si  Ton  veut  comprendre  le  dêveloppemeni  du 
grand  homme  qui  l'a  immonaliiiè.  De  tous  ces  rejetons  d'une  vaillante 
face,  le  plus  célèbre,  avant  Raitnondo.  est  Krnesto  Monteciiecoli  de 
Sassostomo,  qui,  maigre  son  rôle  considérable  dans  le*  premières 
périodes  do  la  guerre  de  Trcnle-iViis,  a  été  pas^é  sous  silence  par 
Schiller  e(  par  d'autres  liîsloriens.  Il  a  été  l'instituteur  militaire  do 
nUuAtre  cousin  qui  devait  \a  faire  oublier,  mais  qui  lui  doit  la  rapidité 
de  te&  premiers  [las  dans  la  carriôre  et  une  série  de  leçon»  fécondées 
par  de  giorious  exemples.  Général  à  37  an»  (16^1)  apr^s  avoir  sauvé  la 
capitale  des  États  héréditaires,  Eraesto  Montecucculi  conserva  jusixu'i 
sa  mort  ia^faveur  de  Ferdinand  II.  Audacieux,  plein  d'élan,  victime 
quelquefois  de  sa  témérité,  souvent  de  la  négligence  des  ministres  impè- 
rianx,  il  forme  avcr  son  élève  un  vivant  contraste,  mais  il  était  digne 
de  lui  servir  de  maître.  Avant  de  mettre  au  Jour,  dans  la  personne  de 
Raimondo,  un  véritable  émule  de  Turcnne,  la  famille  Montecuccoli 
avait  eu  qnobjue  sorte  produit,  avec  ErnesLo,  uno  ébauche  imparfaite  de 
Coudé. 

A  partir  de  l'année  16^5,  la  vie  des  deux  cousins  se  passe  sur  les 
mêmes  champs  de  bataille.  C'est  le  général  Ernest  qui  fît  alors  entrer 
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Riûmoado'  dans  l'armée  impériale,  en  dedilant  qu'il  sen'irut  comme 
BÏmplo  soldat,  tantôt  dans  l'iafantorie,  tantAE  dane  la.  cavalftrie  et 
dans  l'artîLlcno.  On  les  retrouve  l'un  ot  l'aatre  aux  Pay^Ras,  où  le 
promier,  commandant  du  corps  auiiliaii-e  envoyé  par  l'empereur  aui 
ËspafjQoU,  se  couvrit  de  gloire';  en  Stlèsie,  el  devant  Mapleiiourg. 
Raimnndu  sq  distingua  A  la  prise  de  Ne u brandebourg  et  de  Kalbe  et  le 
jaune  capitaine  eut  l'honneur  de  présenter  les  clefs  de  ces  deux  forte- 
rMses  &  Tilly.  Fait  prisonnier  à  lu  bataille  de  Leipzig,  il  passa  les  six 
mois  de  cette  pri?mièro  captivité  à  Halle,  pendant  que  le  général 
Erttcst,  rappelé  à  Viennp,  présidait  aux  mesures  jugées  nécessaires 
pour  [a  (léfcinse  de  la  capitale.  A  Lutsen,  Haimonrio,  lieutenants 
colonel,  8(1  comporta  vaillamment  :  il  y  reçut  une  [(."gère  blessure.  Les 
reprocUefi  qu'il  adresse  à  Wallenstein  dans  son  opuscule  De$  BaUxitia 
empruntent  une  autorité  nouvelle  au  r6Ie  honorable  qu'il  joua  daoe 
eetto  sanglante  journée.  Bon  admiration  pour  le  héros  euédoiii,  enseveli 
dans  la  victoire,  s'est  exprimée  dans  une  ode  dont  on  doit  la  publica- 
tion à  M.  Gampori'.  Otte  curiosité  littéraire  et  historique  n'est  pas 
dépourvue  d'intt-rôt;  mais,  nialgré  quelques  strophes  animées  d'uD  cer- 
tain mouvement  publique  et  quelques  beaux  vers,  on  reconnaît  que 
Muntecuccolt  était  encore  plus  capable  d'imiutr  G-u&tave- Adolphe  que 
de  le  cbanler.  Les  deux  campagnes  d'Ernent  MontecuccoEi  en  AlBBCe, 
surtout  la  dernière  (1633),  uù  il  ravitailla  Drisach  et  fut  bleeeâ  murlel- 
lemeni  dans  une  sortie,  offrant  un  intérêt  particulier  :  car  elles  se  ratta- 
chent de  près  aux  événements  qui  devaient  donner  cette  province  i  la 
France. 

Privé  de  son  vaillant  protoctcur,  Haimondo  Moutocuccoli  continua  â 
faire  son  chemin  tout  seul.  Oc  fti34  à  164111,  il  no  quitta  pas  les  armes 
si  ce  n'est  pendant  sa  seconde  captivité,  8a  biographie  est  étroitement 
liée  aux  principaux  faits  iIp  cetto  periiida  de  la  puerre  de  Trente-Ans. 
Les  extraits;  d»  w-n  leUrr<s  iuèditei<  complètent  les  renseignements  et  les 
apprr>ct allons  contenues  dans  bps  ouvrages  didactiques  sur  l'art  mili- 
taire, notamment  pn  ce  qui  concernii  Ie5  batailles  de  Nordlîngen  (1634), 
de  Wittscock  et  les  suivantes.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Brandai» 
(1639),  MontecuccolJ^  alorà  colonel,  subit  une  captivité  de  trois  an», 
qui  arrêta  momentanément  son  avancement  militaire,  maie  qui  exorrA 
la  plus  heureuse  influence  sur  ses  destinées  ultérieures.  Ce  fait  capital 
est  un  de  ceux  que  M.  Campori  a  le  mieux  éclaircie  et  qui  méritait  le 
plus  de  l'être.  La  correspondance  de  Bologoeai  et  du  doc  de  Modéne 
raconte  les  circunslanca'^  dans  lesquelles  MontecuccoU,  victime  d'ao 


1.  Né  le  ^1  février  1609,  et  non  en  1608  uiinnie  on  le  cro]nîl  avant  l« 
rechercbeii  Ae  H.  Campari. 

^.  iVumgibam  ra  Oïdinum  pejori  taco  viix  j^am  cum  Ernalus  Monfecttc- 
culw  Balaviam  prem^rel  (ilug.  Groliue]. 

3.  Voy.  Appendice,  n*  3. 
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général  en  clief  incapable  et  de  l'incurie  du  pouvernemeat  vien- 
Doi«,  tomba  su  pouvoir  des  Suédois,  et  les  longs  elToru  qui  furent 
lilils  par  m  famille,  par  son  sduvoraiu  naturel  hI  par  IVmporeur  pour 
obtenir  ea  miw  ea  liberté.  Os  tt^nlalives  autai  bien  que  le  refus  per- 
sistant tip*  Suédois  atteRtenl  IWlime  singulière  que  ce  colonel  de  30  ans 
inspirait  dêji  à  se«  deux  patries  et  à  rennemi.  Les  |ftttrp<i  de  Monle- 
cuccoli  h  Bologne»  nous  le  montrent  prenant  en  patience  le  séjour  de 
Siettio,  où  il  était  interné,  et  cherchant  danf  la  bibliothèf|ue  du  palais 
des  ducs  do  Poroéranie  un  refuge  contre  leo  ennuis  de  la  captivité. 
C'*€i  alors  (|u'il  revint,  avec  ta  maturité  de  l'expérience,  aux  études 
militaires  de  sa  preinii'rc  jeunesse,  études  iiiti-rrompuos  par  la  vie  des 
camps,  et  qu'il  se  livra  aux  môditaliong  recondes  qui  devaieni  faire  de 
lui  le  prcmipr  tacticien  de  rAllemagne.  On  a  de  lui  ta  liste  de  45  écri- 
vains d'histoire  et  d'art  niilitain»,  latins,  italiens,  allemands,  français 
étudiés  pendant  sa  captivité.  A  peine  rendu  à  la  liberté,  il  présenta  à 
Kiccolomini,  qui  lui  en  avait  fait  ta  ilcniauiie,  un  traité,  aujourd'hui 
perdu,  où  il  exposait  la  tactique  des  SumIuîs  dans  tes  ^iierro»  précé- 
dentc».  Ceci  aussi  pendant  cette  laliorieusp  retraite  qu'il  composa  ou 
prépara  une  partie  des  ouvrages  qui  sont  arrivés  ja^qu'à  nous  et  qui 
ont  fait  sa  réputation  d'écrivain  militaire. 

Au  sortir  de  captivité.  MontPicuccoli  retourna  en  Italie  et  prit  le  com- 
roandemeni  des  troupes  du  duc  de  Modëne  allié  &  d'autres  princes 
contre  les  Barberins.  I..e  chapitre  ifue  M.  Campori  a  consacré  à  cette 
guerre  do  Nornanlula,  episiMle  de  la  guerre  de  Castro  M612-1&43),  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  lo  rapport  de  l'érudition.  Il  a  donné 
dans  l'appendice  (p.  &92-5&6]  un  plan  de  campagne  soumis  au  duc  de 
Modène  :  Sunto  di  proptute  di  R.  MonteeuccoH  sul  modn  di  tratlar  ta 
gturra  de  collegati  oontro  i  Pantifi/ii.  Montecuccoli  sVxerrait  alors  au 
commandement  en  chef  $;ur  un  théâtre  secondaire,  mai?:  les  npératinns 
dirigée  par  lui,  malgré  les  tâtonnements  des  autres  généraux  iuUiens 
cooTédérés,  «t  la  rédaction  de  ce  document  militaire  témoignent  d'une 
préctsion  «d'une  prévoyanci;^  reiïianjuables. 

Les  cinq  dernières  campagues  di*  Mnntpcuccoli  (1644-1648)  pendant 
la  guerni  de  Trente- Ans  sont  peul-étre  ailles  qui  avaient  le  plus  grand 
be-sotn  d'études  et  de  recherches  niiuvetles.  Grâce  aux  extraits  de  la 
correspond aiire  du  Montccucciili  et  de  Rolognesi  avec  le  duc  François  l" 
d'Esté,  M.  Campuri  aura,  du  moins,  fourni  de  nouveaux  matériaux  sur 
les  faits  suivants  :  passage  frayé  par  Montecuccoli  à  travers  t'onnemi, 
après  le  désastre  de  Oallas  sur  les  bords  de  TElbe  et  avant  la  dt>8truc- 
tion  du  reste  de  l'armée  &  Jûtierboch  (25  novembre  i&H};  nnssioo 
auprès  de  l'électeur  de  Bavière;  —  marche  à  la  it-tc  dee  troupes 
bavaroises  dans  la  direction  de  Magdebourg,  pour  secourir  Gallas 
qu'il  ne  parvient  pas  à  dégager;  —  circouslauces  qui  atténuent  la  re^ 
ponsabilittt  de  ce  général,  si  inallrail^  par  Schiller,  sans  diminuer  la 
gloire  do  l'immortel  paralyUifue ;  première  campagne  do  Monlccuccoh 
en  Silésie  fit  en  Hongrie,  pendant  laquelle  il  inquiète  Torstcnsson  vie- 
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lorieux  et  coniicuii  les  Trausvlvuinii  robellBs;  marclie  onoiro  Tureone 
qu'il  a  la  satiBfacLion  du  voir  battre  fD  n-Irsile  après  Nordiingen  el 
auquel  il  unlèvp,  dn  cuaoprt  avec  natlas,  hnromes,  canuas  et  forleresseE  ; 

—  ii6coiulû  campagne  de  Sîlèsic  cùdItq  'WîttAmbarg  Bavammenl  refoulé 
par  d'habiles  marches  (lfîir>-IG47j;  —  résistance  victorieuse  i  Wnuo^l 
qui  vient  do  surpr<?ndn>  le  quartier  impérial  à  une  lieue  d'£gra;  —  vic- 
toire de  Triebel  '  en  BoluVmr  |22  août  |6i7)  attribuée  au  qûutmo 
général  en  chef  MilandE>r,  mais  due  en  réultiâ  à  la  vailloocc  de  Moate- 
cuccoli  et  de  Jean  de  Wertli,  de;is  lieutenants  supérieurs  à  leur  chef; 

—  plan  s(ralt*f;ique  proposé  par  Muntecucoili  apr^s  la  jonction  des 
Impériaux  et  des  Bavarois  et  dont  l'iDeiécution  cnlrafoe  la  reiraite  de 
MiUnder  «ur  le  Danube';  —  part  importante»  prise  à  la  batailla  do 
Susmarshau^en  (17  moi  1€'18),  la  dernière  de  la  guerre'î  rêsirtance 
éoergique  opposée  aux  Franco-Suédois  après  la  mort  de  Milander; 
exercice  du  commandement  en  chef  au  lendemain  d'une  défaite  que 
Montecoccoli  aTaii  empêchée  de  se  convertir  en  désastre;  —  conduite 
admirable  de  la  retraite  <|ui  fut  si  vivement  louée  par  Tunuue  et  qui 
sauva  les  États  héréditaires. 

l^»  rapp<jrt^  de  Mnnteruccoli  avec  la  reine  Christine  de  StiMe  mon- 
trent les  talents  diplomatiques,  di>jà  eprouvé-s,  de  ce  grand  binnme  de 
guerre.  M.  Campori  a  consacré  à  ceji  relaliuDB  un  chapitre  intérestwint* 
qui  fait  mii*itx  cunnaitre  une  des  années  les  plus  curieufiea  d'une  vie 
célèhre  et  plusieuri;  ciraïustances  d'une  abdication  qui  ■  tant  oocupè 
l'hisioire».  Montecuccoli  quitta  la  Suède  quelques  jour»  a\-ant  la  solen- 
nelle renonciation  de  Christine  à  la  couronne,  mai»  il  retrouva  cette 
princes»  à  Anvers*  et  plus  Urd  il  l'accompagna  à  Rome,  en  qualité 
d'ambassadeur  impérial.  L'estime  atreclueuse  dont  Christine  lui  donna 
tant  de  marques  extraordinaires  semble  avoir  été  la  réponse  à  l'admira- 
tion sympathiquequnMuntecucoolt  avait  vouée  àGustave  Adolphe.  Deux 
Mémoireit  iiiscros  par  Arkholtz  dans  son  ouvrage  sur  la  reine  de  Suéde 
ont  été  attribués,  non  sans  quelque  vraisemblance,  à  MonlecuccoU, 
dont  l'esprit  curieux  et  invesligalHur  s'est  exercL*  sur  toutes  le»  grandes 
nations  que  l'empire  eut  pour  voisines  et  pour  rivales. 

Dans  la  guerre  de  Pologne  elde  Pnméranie  (1657-I6<>0),  Montecuccoli 
devint  général  en  chef  de  l'armée  impériale;  maïs  il  fut  obligé  de  $e 
soumettre  au  commandement  suprême  de  l'élucteur  de  Bramlebourj; 
allié  de  l'empereur  et  généralissime  des  deux  armées  alliées.  Cest  par 


1.  Voy.  sur  cette  bataille  les  détails  tirés  d«  U  corrnpoadaace  inMita  de 
Torresioi  avec  le  duc  de  Ifodène  (p.  2S1). 
î.  Voy.  p.  IGà. 

3.  Voy.  la  lettre  de  HaalAcnccoli  au  prfaee  Mattia  de'  Hedirï,  20  raal  1M8 
(p.  im  A  269). 

4.  Senmde  partie,  chapitre  1",  p.  277-322. 

5.  Voy.  les  lettres  de  UonlecoccoU  au  prince  MaUii  de'  Hadicl.  Upaal,  27  Rvrier 
et  13  man  1654. 

6.  Voy.  lettre  au  même.  Anvers,  22  stptonbn  16M. 
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»aite  de  cette  «ubordirution  des  Impériaux  aa  grand  élecwar  que  Fré- 
dôric  II  attribue  â  ce  priooc  des  eatn'iiri»?^  et  dc^s  succès  qui  appar- 
tieoDeat  en  propre  au  général  de  l'Empire  ei  à  pes  Ueaienaou.  Les 
Ictères  au  princo  Mattia  dp'  Medici  permelleol  de  rectifier  en  partie  ce» 
erreurs  et  donnent  de  nouveaux  détaiU  but  les  campagiies  de  Monle- 
cacooli  dans  le  HolBiein,  en  Danemark,  on  Pomêreate,  où  l'insubordi- 
nalion  du  général  de  Souche-s  lui  créa  de  nouveaux  olifitacle!',  sans 
l'empAcher  de  conquérir  une  partie  de  cette  prDTÏBce. 

La  guerre  cunlre  les  Turc»  (I661-IB66Î  ol  les  campagnes  contre 
Turenne  (1672,  J673  et  Ifi7â)  sont  oonnues  de  tout  le  monde.  Les 
DuvrappB  de  Monl.^cuccoli  sont  d'ailleurs,  avec  Ie«  Mémoires  deTurenon 
lai-m^me,  la  meilleure  autorité  sur  cette  matière.  Toutefois  M.  Campori 
■  pu  encore  ajouter  ou  préctjier  bien  des  détail?,  RrAce  auï  correspon- 
dances de  Montecuccoli,  de  Federici,  du  président  Aro»  et  du  père 
Carlo  Antonio  Moutecnccoli',  aux  Arcisi  de  Dianchi  et  â  un  écrit  intitulé: 
Riposta  dfl  cavalière  Borgognone  alla  replica  faltagli  da  un'  atnieo  snpra 
ta  ItUem  di  Basilta'* .  II  donne  de  la  dernière  et  de  la  plus  fameupe  cam- 
pagne dé  ton  liéro!  une  idée  plus  favorable  encore  que  les  biiitoriens  qui 
l'ontprecédé.  Le^  iémoignage«  contemporains  montrent  l'injustice  dont 
la  profonde  stratégie  de  Mootecuccoti  est  l'objet  à  Vienne,  l'insurGeance 
des  moyens  miii  A  sa  dis[KJsition.  le  maux'ais  vouloir  et  les  trahisons 
dont  il  triomphe  &  force  de  prévo>Tince  et  do  génie,  la  généreuse  impa- 
tience qu'il  éprouve  de  ne  tneiiiirer  avec  Turenne,  dont  il  a  mis  eu 
défaut  la  perspicanite  et  la  lartiqiie  dan.t  une  camp-ignc  précédente,  les 
manœuvres  savantes  et  les  ruses  qu'il  emploie  pour  l'entraîner  à  une 
attaque  périlleuse.  Du  récit  de  notre  auteur  il  semble  résulter  que  Mon- 
lecoccoli  aurait  eu  l'avaniage  sur  Turenoe  dans  cette  campagne. 
M.  Campori  fe  donne,  il  est  vrai,  la  satisfaction  trop  facile  de  réfuter 
les  aasertioos  oratoires  de  Fléehier  et  du  jésuite  Tournemine,  qui  pre- 
lAndent  que  Turenne,  au  moment  où  il  fut  frappé  à  mort,  allait  rem- 
porter une  victoire  éclatante.  Mais,  ce  qu'il  démontre,  c'est  que  son 
héros  avait  l'opinion  contraire  et  plusieurs  faits  paraissent  le  juetîBer. 
Non  seulement  Muniecuccoli  avait  arrêté  l'invasion  de  Turenne  en 
Allemagne  après  la  campagne  de  1671,  désastreuse  pimr  tes  Imiiériaux, 
mais  c'e«t  lui  qui  avait  clioisi  la  position  de  Saisbach  et  forcé  Turenne 
â  l'y  suivre.  La  mort  m^me  de  Turenne,  (jui  fui  en  réalité  le  plus 
grand  a%antage  remporté  par  \pa  Impériaux,  serait  due  en  partie  à  la 
position  difficile  où  .Montecuccoli  aurait  amené  l'armée  française,  i  l'em- 
placemeot  choisi  par  lui-mAme  pour  ses  baitenea,  peut-être  à  des 
ordres  précis  donnés  au  moment  même  avec  un  coup  d'œil  rednutable. 
Enfin  là  retraite  précipitée  des  Français  après  la  mort  de  Turenne  et  la 


1.  Le  P   Carto  Antonio  Uontecnn'oli  aceompaxoa  soo  illustre  parent  daaa  la 
casapa^e  de  \S7b. 

2.  Vojr.  1«  récit  itiédit  du  eosobat  d'AlteoJieini  par  Borgognone  et  par  Biindil 
,Avciii]  el  deni  ra|»parU  ils  Koatscuctolî  mr  le  ui^uie  «ijel. 
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suite  de  la  campagne  moi  auunt  d'argtiinenis  po  faveur  dp  Montpcuc- 
coli.  Toutefois  M.  Campori  ne  répond  pus  d'aoc  manière  MttxfaiBatiie 
i  la  critique  ctratégiqiip  formulée  par  FeuquJ^res,  qni  repmchi*  il  Moa- 
tecuccoli  de  s'être  borne  à  poursuivre  les  Franrais,  au  lieu  de  les 
couper  de  l'Alcace  et  de  la  Franche-Comté,  en  passant  )e  Rtiin  rapide- 
ment sur  leurs  derrièret;  ou  sur  leur  flanc.  L'avantage  qu'il  croit  tirer 
de  la  bataille  ofTerie  à  Condé  et  refusée  par  celui-ci  est  plus  apparent 
que  réel.  I^es  extraits  méme«  des  documents  qu'il  a  compulsés  attestent 
que  <ï,  à  Vienne,  on  fe  faî-oait  illufion  inir  la  force  de  l'armée  impe- 
ri.ile,  Muotecuccoli  appréciait  celle-ci  à  sa  véritable  valeur,  en  d&moD- 
tnuii  à  son  souverain  la  nêcei^ilo  de  la  retraite.  Le  triRt<«  état  deg  Impé* 
riaux  lorsqu'ils  eurent  repassé  le  Hbiu,  les  pertes  énormes  qu'ils 
subirent  par  les  maladies  et  les  privations,  toutes  les  circon^ilanceB 
dêsulanleH  qun  M.  C.  nous  révèle  d'après  les  originaux,  jusiiGent  plei- 
nement la  résolution  6ciak>  du  géaéralimme,  mais  prouvent  auesi  que 
les  avantages  obtenus  dans  cotte  campagne  n'étaient  Dutli>ment  décisifs. 
La  sage  lempnrisatioo  de  Coadé  avait  Kè  plus  faule  à  ses  adversaires 
que  l'acceptation  d'un  défi  dont  le  vainqueur  de  Rocroy  et  de  NurâUngen 
pouvait  assurcmenl  dédaigner  la  bravade  sans  s'exposer  au  »oup<;oii  de 
timidité. 

Bi  M.  Campori  n'admire  pas  trop  son  héros,  il  néglige  parfois  ceux 
qui,  pour  avoir  été  les  heureux  rmiilps  de  Mnntecu<"«ili,  n'en  wint  que 
plus  admirables  à  lenr  tour,  he  BenttmenL  paLriutiquo  qui  l'anime  nt 
auquel  nous  avons  rendu  an  If^liime  hommage,  l'entraîne  à  dts  appré- 
ciations partiales  ou  exclusives,  k  dos  omissions  regrettables,  h.  des 
réhabilitations  douteuses.  Assurément  le  rôle  des  gènéiaux  italiens 
dans  la  guerre  de  Trente-Ans  est  considérable,  la  malveillance  dont  ils 
ont  été  l'objet  de  !a  part  d'une  partie  des  conseillers  des  eropcrt'urs 
Ferdinand  II,  Fenliuand  LU  et  Leupold  est  prouvée  par  de  nombreux 
témoignages,  notamment  par  ceux  que  M.  Campori  a  en  le  mérite  de 
mettre  an  jour.  Mais  tous  les  géjiéraux  italiens  ne  sont  pas  des  Monte- 
ciio^irli  uu  des  Piccolommi.  M.  Campori  est  bien  indulgent  pourConti. 
CdUurodii,  CoUaItu,  dont  il  ne  parle  qu'invidnmment,  mais  loujuurs 
a\ec  élogOB.  Quant  i  (rallas,  qu'il  appelle  Galasso,  non  sans  raison, 
nous  ne  lui  contesterons  pas  le  droiide  le  revendiquer  pour  l'Italie,  bien 
que  ce  général,  né  sur  on  lerritoiro  soumis  depuis  longtemps  A  U 
maison  d'Autriche  et  sur  les  frontières  des  pays  de  langue  iialienne, 
nous  paraisse  d'une  nationalité  assez  îodécise  pour  qu'on  puisse  lui 
laisser  sans  inconvénient  l'autrichienne.  Mais  ses  talents  militaires  ne 
permettent  pas  de  lo  placer  au  rang  élevé  que  M.  C.  lui  assigne  trop 
souvent,  et  les  désastres  qui  ont  signalé  la  En  de  sa  carrière  effacent  en 
grande  partie  l'éclat  de  »m  premicn;  succès.  Quant  à  Piccolomini  lui- 
mtme,  M.  I^mpori  pousse  trop  loin  la  confraternité  ilalicooe  lon«]n'îl 
prétend  justifier  pcitièremml  le  r6Ie  peu  honorable  que  joua  ce  géoeni 
dans  la  catasinjphe  do  'Wallea»teio;  d'autres  historiens,  appartenant 
i  la  même  nationalité  que  notre  auteur,  ont  été  moins  indulgents. 
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L'emploi  exclnsif  des  témoigoagM  iuUons  n'est  pas  mds  iiicoavéaieDt  : 
lei  cootemporains  n'ont  pu  toujours  été  justes  et  impartiaux.  Bolo- 
gnsri,  si  léYire  pour  Is  cour  de  Vienne,  si  prompt  &  dénoncer  touios 
1«  Injustices  et  tous  les  mauvais  vouloirs  dont  ses  compatriotes  sont 
viclimes,  a  parfois  attribué  à  une  s^eule  cauEx>  bien  des  faite  qui  proWcn- 
neot  à»  plusieurs.  L'incurie  do  la  cour  di!  Vienne  n'a  pas  loojoure  été 
volontaire  et  l'atHindon  dans  lequel  elle  a  laissé  trop  eouvont  ses  années 
pi  <«e  généraux  s'explique  autant  par  l'ahsAace  d'institutions  militaires 
pcrmauentcs,  rafTaibUsMJneDt  de  l'autorité  impériale,  la  péaurie  des 
'f"»"*— ^  la  lagènté  dei  souverains  et  des  ministres,  que  par  la  mal- 
TilIlanoB  sfitéinatique  des  courtisan!  allemand))  vis-à-vÎH  tU*s  généraux 
italiens.  Tilly,  Hazfeld,  Milander,  Jean  de  Werth  n'ont  pas  été  mieux 
traités  par  elle  que  Piccolomîni,  Montecucooti  et  (îallas  ;  ut  ei  Wallons- 
tain  a  été  constamment  muni  de  ressources  plus  régulières,  c'est  que 
œ  général,  comme  chacon  sait,  pourvoyait  de  lui-même  au  recrute- 
ment et  à  l'entretiea  do  son  armoo,  dont  il  était  le  maître  exclusif. 

En  dehors  de»  sources  italieiiDcs,  M.  C^mpori  parait  avoir  consulta 
de  préférence,  parmi  les  ouvrages  de  seconde  main,  ceiu  de  lan^e  et 
d 'ori^oe  allemandes  :  de  là  peut-être  sa  sétirité  pour  la  France  et  les 
(cênèraux  français.  Les  guerres  qui  ont  fait  la  gloire  de  Montecuccolt 
soui  des  guerres  européennes,  et  la  France  y  a  pris  une  pari  asseï 
grande  pour  mériter  d'être,  à  son  tour,  entendue.  En  Allemagne  même, 
las  auteurs  cités  par  lui  ne  sont  ni  très  nombreux,  ni  toujours  très 
competeniB  sur  la  matière. 

L'auteur,  il  en  vrai,  n'a  pas  voulu  faire  antre  choi«  qu'une  biogra- 
phie, et  il  fant  lui  tenir  compte  du  but  qu'il  s'est  proposé  et  qu'il  a  su, 
î  tant  d'égards,  heureusement  atteindre.  Toutefois,  quand  il  s'agit 
d'un  dre  plus  grands  généraux  dns  temps  modernes,  il  e^t  bien  difBcila 
de  ne  pas  exiger  du  tuographe  une  certaine  compétence  militaire.  Il  no 
suffit  pas  d'indiquer  ou  de  raconter  les  opérations  des  armées,  il  faut 
eaeore  les  expliquer  ot  les  rendre,  autant  que  possible,  intelligibles  au 
lecteur.  En  dejiors  de  tout  caractère  didactique  ou  technique,  la  biogra* 
phte  d'uu  général  doit  nous  mettre  à  même  de  ïo  suivre  sans  trop  de 
fatif^iio,  et  surtout  sans  obscurité,  sur  tons  les  théâtres  où  l'auteur  nous 
intnsporte  après  lui.  Avec  Montecucculi,  cette  obligation  est  d'autant 
plus  impérieuse  que  le  nombre  des  campagbes  est  plus  considérable, 
le  champ  de  balaille  plus  étendu,  et  les  opérations  plus  complîquôes. 
Si  l'on  songe  que  Montecuccolt  a  elf>  pendant  50  ans  au  service,  qu'il  a 
parlé  ses  armes  depuis  les  cuiifiai;  de  la  Transylvanie  jun«]a'aux  fron- 
tièm  ocddeutales  des  l'ayiï-Bas  et  de  l'Alsace,  depuis  le  duché  de 
Modëne  jusqu  aux  rivages  de  Fîonie^  de  la  Poméranie  et  de  la  Dasse- 
Vistule:  qn'il  a  de  plus,  surtout  dans  la  première  période  de  sa  vie, 
été  déplacé  constamment  par  les  ordres  d'un  gooTememcnt  iodécis, 
inquiet,  presque  toujours  malheureux,  et  jeié  dans  tes  complications 
inextricables  d'une  des  guerres  les  plus  longues  et  le^  plus  confuses  qui 
aient  jamais  été,  on  s'étûooora  à  bon  droit  que  son  historien  n'ait  pas 
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cru  devoir  éclairer  le  récit  par  des  cartes  géographiques  et  topogra* 
phiques;  on  rogrottnra  qu'il  n'ait  pas  mis  plus  de  prècisioD  dans 
la  description  àos  champs  de  bataillo  el  in^me  dans  t'expose  des 
marcliPs  stral^^ii^UBs.  Cn  défaut  rnnd  la  lecture  de  cerluina  chapitres 
difftciEc  el  eiilèvp  k  lieaucoiip  d'asserlicinK  une  {grandi-  [)artie  de  leur 
force.  Lm  arméfs  dont  parie  notre  aulj-ur,  à  commencer  par  celle  de 
Mûntocuccoli,  restent  dans  des  poe^ilîons  vagues  el  incertaines,  dans 
dpa  prnvïnceji  fort  étendîtes,  prêt  d'une  ville,  d'un  fleuve,  rarement  sur  un 
emplacement  bien  déterminé.  Nous  les  voyons  se  transporter  brusque- 
ment à  de  grandes  di8lanceR,sanx  nous  n^ndre  compte  des  obstacles  qui 
ont  entrave  ou  roiard^  leur«  mouvonieaLs.  Bien  des  problèmes  restent 
pans  solution,  Burtoui  ftan^i  1p?  prcniiprea  campagnca  do  Montecuccolli 
pl^  si  l'on  doit  féliciter  M.  Campori  de  la  franchise  avec  laquelle  il  en 
fait  l'aveu,  on  peut  regretter  que  ies  éludes  plus  patientes  sur  le  terrain 
mfimp.  ne  t'ait^nt  pas  tniK  ii  mi^me  d'orn  diminuer  le  nombre.  La  compo- 
sition du  livre  et  surtout  dt-s  (.■hapitrcs  est  aussi  parfois  défectueuse  : 
l'attention,  dispersée  sur  tro{)  d?  failti  tiefondairos,  !aD|iuitoD  se  partage 
entre  le  récit  militaire  et  des  détail»  biographiques  qui  ainlèresseot 
pas  toujours  l'IiifilDire  de  Monlecucc:oli,  mais  sculeuieul  plusieurs  mem* 
bres  assez  obscuri^  île  sa  famille.  Enfin  liîmi  des  documents  restent 
encore  k  explorer  nu  à  rechercher.  Dan»  le  miuihrd  il  en  est  dont 
M.  Campori  connaît  ou  nous  révèle  lexiateDCR.  Ainsi  il  signale  une 
vie  de  Montecuccoli  publiée  à  Vienne  en  !702  ou  1802  el  qu'il  n'a  pas 
eue  à  sa  disposition.  Quoiqu'il  soit  assez  probable  que  cet  ouvrage  n'ait 
pas  uno  grande  valeur,  il  est  fftchcux  que  le  nouveau  biographe  de 
Montecuccoli  n'ait  pu  en  faire  l'examen.  Il  parle  à  plusicars  reprise» 
des  Archives  militaires  de  Vienne,  mais  ne  parait  pas  avoir  étendu 
jusque-là  ses  savante»  rPclierchr'H.  IVuiie  inaniôre  générale,  on  peut 
dire  qu'il  sVet  trup  l'xclusivOHieiit  Uniilé  fi  Ti'tude  dfK  documents  italiens 
pour  que  son  livrn  ne  présente  pas  d'inévitables  lacunes. 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage,  avec  les  renseignements  nouveaux  qu'il 
fournit  sur  une  foule  de  faits  àc  l'histoire  militaire,  contient  d'impor- 
tantes révélaliuns  sur  la  inauvait^e  administration  de  Ui  cour  do  Vienoo, 
sur  la  jalfiHBie  fit  les  petilen  conspirations  auxquelles  Montecuccoli  fut 
exposé  raftmp  lorsqu'il  elait  arriva  au  comble  de  la  gloire,  i^  corres- 
pondance de  Biilo^nesi,  de  Torresini  Pt  des  autres  agents  de  la  maison 
d'Esté  nous  dépeint  sous  des  traits  énergiques  et  parfois  nouveaux  les 
empereurs  d'Allcm>ignR  Ferdinand  II,  Ferdinand  UI,  Leopold  et  loars 
ministres,  noTamiaeni  Auersperg,  Lobkowiiz  et  Siuzendorf.  Si  les  rela- 
tions des  ambassadeur!  piémontais  d'une  autre  épo(]ue  fout  descendre 
Philippe  II  de  son  piédestal,  ce!le-s  de  Bolognesi  rainériftit  k  de  plus 
modestes  proportions  la  ligure  de  Ferdinand  II,  ce  Philipjio  II  do 
l'AUcmognc.  On  voit  dans  ces  dépfiches  quotidiennes  a  quid  point  le 
fanatisme  s'alliait  che?.  ce  prince  à  la  légèreté,  à  la  frivolité,  à  l'insou- 
cianca  des  plus  graves  affaires.  Sa  constance  tant  célébrée  dans  le« 
crises  périlleuses  que  la  monarchie  autrichienne  traversa  pendant  son 
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régne  semble  oëtre  plus  qu'une  illusino  des  historiens,  qui  de  loin  ont 
coofoodu  l'indilTérenco  avec  le  saog-rroid  et  l'apatbie  avec  ta  grandeur 
d'&me.  Le  mirage  de  leloignemcct,  qui  pr4te  tact  de  prestige  à  cer- 
taines majestés  silencieuses,  se  dissipe  encore  une  fois  det-ant  les  obi;er- 
vaiions  précises  et  toitjouri!  clairvoyauie«  de  la  diploinaiifr  ilalieane. 

En  outre,  l'ouvrage  de  M.  Canipori,  malgré  ses  imporfeclions 
littéraires,  laisse  de-  mn  héros  unr  asspz  fcirtf*  impression.  Hi  notre 
auteur  n'a  pas  étudié  avec  asBez  de  perse vératic»  I»  génie  militaire  de 
Montecoccoli,  il  nmis  donne  une  idée  très  nette  de  son  caractère. 
L'unité  admirablt^  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  na  fidélité  inaltérable 
à  ws  devoirs  militaires  et  politiques,  sa  patience  à  toute  épreuve 
devant  les  courtisans  comme  devant  i'enneinl,  son  désintéressomeul,  sa 
vertu  l'éilM-ent  au-deseas  des  égaux  qu'il  a  trouvés  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  dualisme,  que  nous  avons  signale  au  début  dans  le  patrio- 
tisme de  Montecuccoti,  loin  de  l'amoindrir,  n'a  fait  que  lui  créer  uns 
plna  hante  situation  morale.  Ayant  ajouté  au  devoir  que  lui  imposait 
n.  naissance  vts-à-%is  des  ducs  Aa  Modèae  un  devoir  nouveau  vJ»-it- 
râ  de  reiii()ereur,  il  a  été  assez  honnête  pour  se  pruposer  toujours 
raccomplisst^ment  de  l'un  et  de  l'autre  et  assez  habile  pour  y  rensair, 
malgré  l'antagonisme  résultant  des  circonstances  et  do  t'oppo!^jti()rl  des 
interdis.  Non  seulement  il  n'a  trahi  aucune  do  ces  deux  causes,  mais 
il  a  su  encore  échapper  à  la  pénible  obligatioD  de  choisir  entre  deux 
patries  qui  lui  étaient  égalcnient  chères.  Les  ducs  de  Modène  s'efTor- 
Cèreat  à  plusieurs  reprises  de  le  détacher  de  t'erapin^  :  malgré  les  passe- 
droits  dont  Monit*cuccoli  eut  plu:^  d'une  foi»  a  ee  plaindre,  ils  n'y  rcus- 
sirenl  pas.  Mai^  lorsque  le  duc  dp  Mewlëne  fut  entré  dans  l'alliance 
française  et  que  les  Espagnols  prupo.sèreul  de  le  dépouiller  de  sa  cou- 
nmoe  pour  la  donner  &  Mfinieouccuti,  ce  projet  échoua  devant  la  loyauté 
du  gêoéral.  En  Allemagne,  Mnnlecucroii  n'eut  jamais  de  visê«v  parti* 
eolières  et  ambitieus4>s.  il  pratiqua  dans  toute  sa  rigueur  t'uliéissanctf 
militaire;  et.  s'il  se  montra  sévère  dan.>t  le  mainiien  de  la  diet-iplnie,  il 
en  donna  lui-même  le  plus  haut  exemple.  C'est  par  son  dévouement 
inaltérable  à  nn  prince  qui  n'était  |>as  son  .«ourerain  naturel  et  qu'il 
eflt  pu  abandonner  sans  félonie  que  te  vainqueur  de  Saint-GuLtard 
l'emporte  incontcstablemcat  sur  Coudé  ci  »ur  Tureunc  lui-même. 

J.  AjlMl»OA,CD. 


Oesehlchte  des  Feidaages  von  1815,  von  General  der  Inlîmlerie 

To»  OuEca.  Berlin,  Millier.  In-8%  ÎO?  p. 

Ce  précis  de  la  campagne  des  F'nissïens  de  1815  est  extrait  d'ane 
iBUvn-'  plu«  considérable,  —  ta  biographie  du  général  de  Reylinr.  L'au- 
teur a  coDfolté  des  documents  inédits  et  on  trouve  dans  son  travail, 
tout  technique,  les  qualités  de  précision  et  de  critique  minutieuse  da 
détail  qui  distinguent  les  écrivains  militaires  prue^iena.  Un  très  grand 
nombre  de  pî6cei  sont  insérées  à  leurs  dates  dans  le  corps  du  récit. 


so« 


ncDias  f^iiooiqurs. 


RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


I.  — Revue  dea  Questions  historiques.  1"  juillet.  —  Ch.  Gérix. 
La  minsioD  «lu  M  'ie  Lionne  â  ilome  ou  mâô  ;  conclave  d'Alexandre  VII  ; 
procès  du  cardinal  do  HeU  (montre,  contrairement,  à  M.  Valfroy,  que 
Lionne  dans  cutt/'  circtinsiancc^  uc  montra  aucun  talent;  i  îl  rappurla 
d'Italie  dce  prcvciitioDS  ol  àc$  haiuftâ  injuste»  ijui  cuutribuèrout,  Larsqu'îl 
devint  ministre,  à  cloigoer  Louis  XIV  du  saint  siè^  •).  —  L'abbé  P. 
Mt'Kv.  La  bulle  L'nam  Sanclam  {cherche  à  «t&blïr  qu'olla  est  «  Dulle 
eous  le  rapport  canonique,  nulle  souB  le  rapport  dogmatique,  H  cela 
par  la  raison  péremptoire  qu'elle  csi  apocrj-phe  •).  — Guat.  A.  Patron. 
Los  invasions  barbares  va  Gaule  au  v«  g.,  et  la  condition  dos  Gallo- 
Homaintt  (adopte  sur  ce  dernier  point  les  vues  exposées  ici  même  par 
notre  collaborateur  M.  J.  Havel,  eu  opposition  à  la  doctrine  de  M.  Pua* 
tel  de  Coulanges).  —  L.  de  Mas-Latbie.  Les  comtes  de  Jaffa  et  d'Ascit- 
loo  du  xu»  nu  xrv*  8.  —  H.  de  L'Epikois.  Un  singulier  exemple  de 
critique  liislorique  :  M.  Wohiwill  et  Ifs  mss.  de  Galilée.  —  Comptes- 
rendus  :  Herrieu.  Recherches  gur  les  premiers  élaU  généraux  et  les 
assemblées  représentative»  peudanl  la  première  moitié  du  xiv*  s.  |bon). 

—  Brcuyn.  VariétèB  girondines  [décrit  l'ancien  diocèse  de  Bazas,  pour 
faire  suite  aux  VarifUs  tn/rd^laises  de  l'abbé  Beaurein).  —  Lasterre. 
Hechcrcbes  histonqueti  sur  Xlel  et  son  ancien  diocèie  (estimable). 

II.  —  Revue  des  Docnments  historiques.  Avril  1879.  —  Voyage 
du  prince  de  Oombes;  suite.  —  Condamnation  d'un  soldat  pour  blas- 
phème, en  1631.  =  Mai.  Lettre  du  cardinal  de  Bourbon,  petit-neveu  du 
cardinal  que  les  Ligueurs  choisirent  pour  roi  en  tôtf9,  et  son  successeur 
»ar  le  siège  archiépiscopal  de  Houcn;  il  parle  des  démarche-s  qu'il  a  dû 
Taire uupr^s  de  Hcuri  IV  pour  Taire  transpurterlemrpsducardiDal  défunt 
à  ta  chartreuse  do  Gaillon.  —  Lettre  du  prince  Jules  do  PoUgnac  à  son 
père,  le  ^  avril  ISi  5,  sur  la  chute  de  la  première  restauration. — Quittance 
par  Bénigne  do  Saint-Mare,  gouverneur  dePiguerol,  «  de  la  somme  de 
cent  livres,  pour  le  bois  et  chandelle  pour  chambres  de  monsieur  Poa- 
quct  et  cors  de  garde  pour  te  mois  de  juin  de  la  présenta  amiie  I6()G  ■. 

—  Lettre  de  l''rêderic-Guillaumo  II),  roî  de  Prusse,  à  Charles  X,  & 
propos  de  son  couronnement,  7  mai  tS2â(i  Le  couronnement  de  V.  M. 
met  le  dernier  sceau  à  la  Restauration,  que  le  besoin  et  les  vceux  de 
l'Europe  et  de  la  France  appelaient  également...  •).  —  Lettre  de  fèlici- 
uitiûu  d'Albcroui  au  Régent,  au  nom  de  Philippe  V,  16  sept.  1715.  — 
Lettre  du  marécb&l  Brune  &  Davousi,  ministre  de  la  guerre,  sur  l'état 
des  esprits  i  Marseille,  en  1815. 

III.  —  Bibliothèque  de  vAcole  des  chartes.  —  E.  BBMCtt.  Annales 
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da  SaÎDi-Deoû}  gèDéralemeDt  ooauue^  soue  lo  titre  de  Chronicon  Saneti 
fiiontfsii  ad  cyctos  paschales  (publie  iQiêgralem«at,  d'après  le  ms.  309  du 
fonds  de  U  reiae  Chri^stino,  doux  séries  de  notes  bien  distiDctes  dont  le 
texte  a  été  imprima  ea  partie  dans  le  Spieileffium  de  Dacbery  et  les 
MisceltanM  nu.  bibliotheaie  S.  Germam  Parisienm  de  Duraad|.  —  Four- 
DÎer.  Ëtude  diiilomatiquc  sur  les  actes  passés  dovant  les  orUcialitèa  aa 
ini"  s.  (cette  otude.  prcseotéo  comme  thèse  de  l'École  des  chartes,  a  été 
très  remaniuée  \mt  les  juges  cliargês  di>  t'oxaminer).  —  R.  de  Mauljïb. 
De  l'origine  de»  Dindotii;  (puhlit^  un  duc.  antérieur  à  1491,  où  il  est 
question  He  volatilcji  de  œ  nom  :  <r  deux  poulAs  d'Yiide  qu'estoient  à 
Marseille  ■).  —  Bibliographie  :  Menéndez  Pebtj/o.  Arnaido  de  Vilaoora; 
eniiayo  bistârico  (bon).  —  L'imprimerie  en  Bretagno  auxv*s.;  étude 
sur  les  incunables  bretons.  —  Muhibaclur.  Die  Dattrung  d.  Urtcunden 
Lothars  I  iconclufianiK  en  général  acceptables).  —  buhamtl.  Charte  et 
sutats  de  Chàteauneuf  de  Gadagne.  —  Fourncl.  Les  rues  du  vieux 
Paris  (livre  très  erudit  pour  le  fond,  très  attrayant  pour  la  forme  et  les 
lUoetrAttons}.  —  Livres  uouveanx. 

IV.  —  Ravue  critlqne.  N«  24.  —  Pavrt.  lJ^  confédération  des  huit 
cantons  (boa).  =  N*  'iti.  Bonntau'Avtnant.  La  duchesse  d'Âiguilloo 
(eclimable,  malgré  des  taches  nombrcusiïs).  —  Variétés  :  Gauea.  Les 
ftDc6trec  de  Colbert  (aie  la  prétendue  noblesite  du  grand  ministre).  ^^ 
N*  11.  Duni]/.  Mémoire  sur  lesTribuni  militum  a  populu.  Mémoire  sur 
la  formation  bi.4tiirique  dca  deux  classes  if>  citoyens  romains  désignés 
BODS  lo  nom  à'honestiares  et  à'humiliores  (excellenles  monographies).  ^ 
N*  28.  Uirtehfetd.  Lyon  in  d.  Roemcrzeit  (incomplet).  —  Hegei.  Ueber 
d.  histor.  Werth  d.  eltereo  Dante^Gommeoiare  (important  pour  l'étude 
dn  texte  de  Dino  Compagnî).  ^  N*  29.  Fusiel  de  CauUxJiges.  Recherches 
sur  le  tirage  au  sort  appliqué  à  la  nomination  des  archontes  utheoiena 
(excellent).  —  Wûrs.  De  merce«le  ecclesia^tica  Atheuiensîum  (fort 
estimable).  —  C.  Schxfftr.  De  scriblB  senatutt  populique  Athentensitim 
(bon).  —  Variêtéia  :  La  société  pour  l'étude  de«  questions  d'enseignement 
•apérieur  (art.  Important).  —  N-  30.  Witche.  Les  Albigeois  devant  l'his- 
toire (uns  valeur).  —  Douais.  Les  Albigeois,  leur  origine,  l'action  de 
l'Église  an  xii*  s.  (médiocre,  maigre  un  gnmd  étalage  d'érudition  qui 
n'est  pas  toujours  de  bon  atoil. 

V.  —  Revue  archéologique.  Janv.  1879.  —  Pbost.  Le  monument 
de  Merteo  ffin  en  fèv.).  —  Uêrok  os  Viu.spOËf.B.  Sur  un  nouveau 
rragment  des  A^ia  triumphorum  capilolina  (ce  fr.,  découvert  â  Home  en 
oct.  1878,  fournil  la  férié  des  triomphes  qui  eurent  lieu  de  6U  à  650). 
—  Mùxn.  Collections  italiennes  d'antiquités  depuis  les  débuts  de  la 
Reoaisaaoe  jusqu'à  la  mort  de  Paul  11  (Qn  eo  fév.).  =  Mare.  Bom-oiis. 
Diobote  inédit  du  tyran  !>atyros  (prouve  que  .Satyres  fut  un  des  dynaste» 
d'iieraciea  eo  Pbrygie;  importantes  remarques  sur  le  droit  de  frapper 
monnaiedans  l'antiquité).  — Aube.  Le  Christianisme  de  Marcia,  favorite 
de  Commode  (résout  la  question  par  t'aflirmativel.  —  Muunu.  L'ige 
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du  bronze  en  Gaule  {salte  eo  mai),  o  Avril.  MoBoniAnii.  Inscriptions 
byzantines  de  Thessalouique.  —  Lxbèodb.  Hemarxiues  Douveltes  sur 
l'omcle  d'A[i(jllon  cyntliieii  à  Délos.  =  Mai.  Mûbotuasn.  Munumentâ 
relalirs  au  culte  disis  à  Cyziqae.  —  Hëruk  de  Villefoisk.  Deux  nou- 
velles bornes  millittires  de  l'empereur  Pûsmme  (U  première,  trouvée  a 
Prégilbert  dans  l'Yonne,  parait  à  l'auteur  dater  de  256  ou  SS9;  la 
deuxième  a  été  découverte  à  Kntraiu  dans  la  Kièvre).  —  Barry.  Le 
culte  des  génies  dans  la  NarLonuai.-»-,  a  propos  d'un  autel  votif  récem- 
muai  découvert  k  Narbucine.  —  MiLtiEn.  6  ioscriptions  grecipies  de 
Thasos. 

VI.  —  Nouvelle  Revue  historique  de  droit.  N*  3.  ^  BooiSK. 
Aperçu  dc«  travaux  sur  lo  dniit  couluniier  en  Russie.  —  Klipitel- 
Eiude  sur  le  règiine  municipal  gallo-romain  (suite). 

VII. —  Revue  générale  du  droit.  3»  livr. — Suhhbr-M-Ume.  Del'or- 

^E«ition  juridique  de  la  TamitU;  chez  les  Slaves  du  Sud  et  chez  les 
Raijpoutes;  suite.  —  Ladatit.  L'êdit  dei>  fùlilee  :  la  vente  des  esdavea. 
—  GcTZAno.  Michel  de  l'Hospiul;  Ho. 

VIU.  ~  JoumaJ  dea  Savants.  Juillet.  —  Hamotaux.  Etude  sur  des 
maximes  d'Etat  et  des  fragments  ptilitiquea  inédits  du  cardinal  de 
Ilichclicti.  Authenticité  de  son  testament  politique  (l"  art.,  où  l'auteur 
établit  l'authcDlicité  de  ces  maximes  d'Ëtal,  et  prouve  qu'il  faut  les 
attribuer  i  Hîcbfticu).  —  F.  de  CoULAiraBS.  La  question  de  droit  entre 
César  et  le  Sénat  |&  propos  de  la  thèse  de  H.  Guiraud,  sur  le  différend 
entre  César  et  le  Sénat;  il  conclut  que  nous  ne  pouvoDG  affirmer  si 
la  lo-galitê,  c'&«t-à-4lire  la  lettre  de  la  loi,  était  pour  César  ou  contre  lui  ; 
rend  d'aillE-un>  justice  au  travail  de  M.  G.,  qui  a  au  moins  le  grand 
mérite  d'avoir  demoDtrv  l'inexacliiude  de«  théories  de  Moaunseii  et  de 
Zompt}. 

IX.  —  Revue  des  Deux-Mondes.  15  juin.  —  Mémoires  de  Madame 
de  RémuBat,  lâ02-lâi>8:  ^uitedam  k«  n»suivaats  (Madame  de  Hému- 
sat,  née  Gravier  de  Ycrgennes,  fbt  dès  ISiH  attachée  A  Josépliine, 
femme  du  premier  Consul,  comme  ■  dame  pour  accompagner  Madame 
Donaparie  *.  l>s  Tonciioiu  lui  permirent  de  voir  de  près  la  nouvella 
cour,  surtout  de  connaître,  jusque  dans  l'intimité.,  le  futur  maître  de 
la  France.  De  bonne  heure,  elle  prit  l'habitude  de  noter  sur  le  papier 
ce  qu'elle  voj'ul  uu  entendait  dire  d'intéressant;  malbeureusemenl  elle 
crut  devoir  bnïler  ces  notes  en  1814.  AussîlAt  après,  â  la  prière  de  son 
fila,  elle  cummf  nra  la  redaclîou  de  ses  mémoiree.  Publier  aujourd'hui 
pour  la  première  fois,  par  son  petit-Gls,  ces  mémoires  sont  du  plus  haut 
intérêt.  La  pli>'îiioDomie  de  Bonaparte  y  est  retracée  avec  une  grande 
siocériie  de  pinceau.  L'épisode  de  la  mort  du  duc  d'Eaghien,  raconté 
dans  le  n'  du  t«  aoât,  e^^t  très  patbétîqQe;  le  témoignage  de  Madame 
de  RémuMi  est  accablant  pour  Bonaparte.  Elle  affirme  ses  relations 
incestueuses  svec  ses  soeurs).  —  Max.  dc  Camp.  La  commune  à  l'Hôtel- 
da  ViUe.  lU  :  les  administrateurs.  IV  (1"  juillet]  :  les  Uiins-pcoseun. 
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V.  (15  juillet)  :  les  soldais.  VL  (!"  août)  :  la  revendication  (fin  île 
celle  importaote  étude).  —  Jdhibn  ob  ua.  Gaiviêiui.  lia  marine  de 
l'avRiir  et  la  marine  des  aocions;  «ulte.  VU  :  Ae^tos  poiamoe.  = 
15  juin.  Eug.  Mrlcliiur  dk  Vooùé.  La  révolte  de  Pougatclief,  <ra|irès 
Pouchkine.  —  1.ouanube.  Les  origimw  de  ],i  magislralure  française.  = 
1""  août.  J»5E7.  Xd-  (îhbe  de  la  RestauraLton  ei  P.  Fr.  Dubois. 

X.  —  Le  Correspondant.  10  juin. — Tui'REAU-DAiiarN.  L'Église  cl 
l'Ëtat  90U^  la  monarchif  do  Juillet  :  II,  avant  la  lutte,  f83(>-!8.il;  suito, 
voy.  10  juillet  :  UI,  les  ciunnuMicemenlK  de  k  lulU?  pour  la  liberté  de 
renseigtieniRnt.  —  1.éu  Que^kel.  Ij^  |)ni)ce  Âtlierl  (d'a(>r&s  le  i*  vol.  do 
M.  Thêud.  Martin).  —  L'atibê  Sicabh.  I..a  question  de  l'enseignement 
et  les  congrégatiODs  religieuRt-s  au  dernier  siècle.  —  Padtuibr.  Lpg 
Ilinbeau  et  leur  historien.  =  '2h  juin.  Ch.  ns  Lacouiix.  T.e  comte  de 
Serre;  suite,  voy.  10  juill.  —  Duc  d'Alm.\ïa.v.  La  guerre  dltaUe  (18591  ; 
mite  :  Magenta  (rejette  sur  l'empereur  seul  tout  le  décousu  de  cette 
joamée  qui.  en  face  d'un  ennemi  mieux  dirigé,  aurait  sans  doute  cte 
détasireuse  pour  les  Français).  =  10  juillet.  Fûunxren.  Le  [utriote 
Palloy  et  les  vainqueurs  de  Ja  Bastille;  suite.  —  25  juillet.  I^uiu-et. 
Le  réiablissomedt  du  culti>  eu  1797. 

XI.  —  Re-vne  de  France.  15  juin.  —  Ch.  Ncsaho.  Guillaume  du 
"nilot,  miniatre  des  infatji.^.  ducs  de  Parme,  don  Philippe  et  don  Fer- 
dinand. Sa  disgrÂce,  sa  chut«?  et  sa  mon  (1~'l!)-177h:  fin  le  ib  aoàt. 
^  1*  juillet.  Les  tribulations  de  l'alliaDce  anglo-rrançaise  sous  Napo- 
léon UL  18âT-l860  (iiioutre  d'aptL'S  letr  ducumeui^  cuuieuua  dans  le 
A*  vol.  de  la  vie  du  Prince  Allterl,  par  M.  Th.  Martin,  que  la  guerre 
de  1870  êlait  en  germe  dans  Itw  rêverie»  dont  l'Empereur  entretenait 
déjà  l'Angleterre  en  1857). — L,  de  BoinLLi.  L'a>'ancenientdan8  l'armée 
avant  1789.  =  ib  juillet.  Ferd.  Delaunay.  Le  grand  secret  dans  TÉglise 
chrêlieane  au  1"  siècle;  «aile  \p  1"  auilt,  —  Tmbert  de  Saist-Ama-vt. 
Lea  Tuileries  depuis  1815;  suite.  —  fi.  d'Obcet.  Len  Albanais  et  leur 
rdie  dans  l'histoire.  =  l"  août.  Les  alliances  politiques  de  Frédéric  le 
Grand. 

XII.  —  Le  Spectateur  militaire.  1.S  juillol  1879.  —  Souvenirs 
d'uQ  ûfGcier  du  à*  corps,  armée  d  Italie,  18âï).  —  Histoire  de  la  guerrp 
d'Orient  (l87fi-78);  suite.  —  A.  db  LoRT-S6iitaN\N.  Guillaume  111, 
mile;  avec  cartes. 

Xi  II.  —  Revne  da  Daaphlné  et  do  Vlvarals.  N*  3.  —  O'  L'I. 
C^TAUBa.  Comptes  de  la  maison  d'Ueciri  111,  ruî  de  Frani!^'  (dépenser 
do  15  janv.  1075  à  Romans).  —  Le  chaaulne  Ul.  CuEVALtEn.  Notice 
chronologico-hislûriquQ  §ur  les  archevêques  de  Vienne. 

XJV.  —  Revue  dn  Lyonnais.  Mai-juitl.  —  Du  Pl-itspelu.  Le  tes- 
tament d'un  Lyonnais  m  xvn*  ^. ,  tiutte. 

XV.  —  Revue  de  Gascogne.  Mai.  —  L'abbé  Ducruc.  Gabarrel;  te 
prienré  et  la  ville;  vicaires  et  curé«.  — T.  bk  L.    U»e  lettre  de  la 
R«v.  UisTOR.  XI.  1"  rASC.  14 
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duchesse  d'Ëtamp«9  sur  l'cv^kbé  de  Goodom.  —  DcCaiuulade  on  Port. 
HaintoQues  du  noblesse;  suite.  =  Juill.  T.  de  L.  Bertr&nd  d'Èchius, 
évéquc  de  Bayonne.  —  Plibux.  Emm.  de  Cugoac,  dernier  évéque  ilf 
Lecloure  (1772-1800»;  fin. 

XVI.  —  Chroniques  du  Languedoc.  Mai  et  juin.  —  Le  maréchal 
de  Richelicir  à  Monipellier  (suito  de  l'inventaire;  pié>ces  relatives  au 
tnitisîporl  du  moliilicr,  au  paietn^ut  des  dettes  du  marêclial).  —  Corres- 
pondance ih'  d.  Hourolte  avec  Jouhorl,  syndic  Renéral  de  ia  province, 
relative  a  la  continuation  de  IhiRtoiro  du  Languedoc  (17C2-17T3).  — 
ProcfW-verbal  de  la  visite  du  canlinal  d'.\uverpne,  archevêque  do 
Vienae,  dans  la  ville  d'AnnouaJ,  en  1741.  =  Juill.  Dèmolilion  dei 
églises  dans  le  Bas-Languedoc,  en  i6'21,  par  1m  réfugiés.  —  Les  hbie- 
liers  après  la  révocation  de  l'êdit  de  Nantes.  —  Thcnabd.  Les  petite* 
écoles  au  xvjii"  s.  —  Les  fraie  funéraires  au  ivii*  s.  —  Étal  tinancier  do 
Languedoc  en  I~I5,  avec  un  éial  de»  charges  qui  ont  été  imposées  i 
celte  province  depuis  1641,  et  des  emprunts  faits  pour  fournir  au  roi 
les  Bommes  i|ui  n'iuit  pu  âtre  imposées.  —  Carie.  Relation  originale 
sur  la  conferpiice  de  Verfeil  (1695;  cette  conférence  mit  fin  à  la  ligue 
dans  te  I^nguinloc,  en  préparant  les  couditions  auxquellus  Joyeuse  6t 
sa  fiOUTTissinn  à  Henri  ÎV).  —  FALCAiaoLLE.  La  chûieau  et  la  liaronnle 
de  Vauvert;  Qo.  —  Origines  littéraires  de  Florian;  lettres  iaéditcs  du 
conseiller  de  Florian,  sou  grand-père,  en  1710.  —  D.  de  TntzAX.  Olar- 
giies  dans  le  passé.  —  A  part  :  Voyage  de  Charles  IX.  en  France,  par 
Abel  Jouan  ;  notes. 

XVn.    —    Bulletin    de   la  Société  de  l'Hlatoira  de  Franoft. 

1878.  —  Comptes  d'une  clame  parisienne  K>uft  Loais  XI  iH63-H67j, 
d'après  un  ms.  de«  archives  du  M'*  de  N'icolay,  p.  p.  M.  de  Boislislk. 

—  Translation  des  reliques  du  doge  Orseolo  I,  de  France  t  Venise, 
document  p.  p.  M.  de  Mas-Latrie.  —  (Jiiiltance«  de  Pierre  de  ûayard, 
p.  p.  M.  Humas.  —  Etienne  do  Vesc,  sénéchal  de  Beaucaire,  notice  par 
M.  ns  BtiisLiSLE.  ^  lli7y.  Rapport  du  aecrét&ire  do  la  société.  L'exercice 
1879  cum|jrend  Iti  t.  II  de  la  Chatuon  dt  la  Cnisade  contre  les  AUngeoù, 
p.  p.  M.  P.  Meveb;  le  t.  II  des  ExtruiU  des  Âuleun  grect,  p.  p.  M.  Cou- 
OXY;  le  L  I  des  Mémoires  tit  NicaUu  Gaulas,  ijentilhomme  ordinaire  de 
Gaston  d'Orléam;  lô  t.  II  de  la  Chnmxque  de  Jean  Ltfèrrt  de  5am(-A«my, 
p.  p.  M.  Morand.  —  Compte-rendu  :  Margry.  Mémoires  et  découverte 
pour  ser\'ir  à  l'histoire  dos  origines  françaises  des  pays  d'ootrcrow- 
Découvertes  et  établissements  des  Français  dans  l'O.  et  le  S.  de  l'Amé- 
rique septentrionale  (1614-16^8).  ^vol.  (publicatiun  importante). 

XVIII.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Phiatoire  du  protestan- 
tisme français,  l.'i  juil.  —  Dlvai..  Les  écoles  protestantes  d'.Alençon. 

—  Rkuss.  Catalogue  des  Français  qui  sont  bourgeois  de  la  ville  de 
Strasbourg  jl&53).  —Lettre  deThéod.  de  Béise  à  Marguerite  de  France, 
duchesse  de  Savoie  (1573J.  —  Mémoire  sur  les  religionnaires  (175Î).  — 
F.  de  ScBicKLKJi.  Servet  et  son  récent  hiatorîNi  (publie  une  lettre  où 
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ToIUo  donne  la  bibtiograpbic  dèlailtec  des  livres  et  artîcios  qu'il  a 
consacrée  à  M.  Herv^l). 

XIX.  —  Bnllattn  archéologique  et  falstoriqne  de  Tam-et- 
Garoiuie.  T.  VU,  l*  Wim.  —  Abbo  Galabert.  Climnique  manuscrite 
da  XVII"  8.  (prise  de  Caylus  par  les  huguenots,  en  1562).  —  Le»  armoiries 
de  la  ville  ei  du  chAlPau  royal  de  Cayltis.  —  Mgr.  BARBrcR  ok  Mostavvt. 
Inventaire  du  pape  Paul  IV  eo  1559  (iraducCion  de  l'original  ilalïen 
retrouve  par  M.  Bertolotti,  dans  les  papiers  du  âec;  monire  le  goût 
particulier  du  pape  pour  lo»  pierre»  précieusos  et  les  objets  de  luxe).  — 
PoTriBk.  Les  arme»  de  la  ville  de  Greitade-sur-^arouoe. 

XX.  —  Balletlo  de  la  SoclAtA  archéologique,  acientlflqne  et 

littéraire  de  Bézlers.  -'  str.,  t.  IX  (■^  tivr.J.  —  Maffre.  Ktude  sur 
le  poème  roman  de  lo  croisai!*"  •-■mtrr  1rs  h'-rdiquefî  albigeois  jresumê 
du  travail  de  M.  Meyer  et  discussiuu  dt-  cdui  du  P.  de  Sraedi).  —  lo. 
Notices  biograpliiipies  sur  le»  principaux  chefs  de  la  croisade  contre 
les  hérétiques  albi)?eois  (travail  de  seconde  main].  —  Louis  Nonutsa. 
Inscription  juive  dp  Brrr-if^rtu  (iiiacripliim  A^^  l'an  11^1^  avec  uni>  repro- 
duction photolithopTiphique).  —  Séance  publique  pour  la  distribution 
des  prix  du  ooncoorR  de  l'annéf-  11^7^;  nipport  Kiir  le  concours  àea 
mémoires  historiques  et  monographie!!  locales  (histoire  de  l'abbaye  de 
Caxa,  par  M.  l'abbé  Font).  —  Chronique  archéologique  (sépulture» 
méroviniriennes  près  de  Béziers;  inscription  romaine;  note  sur  l'église 
de  Bérignan  et  sur  celle  de  Capestang:  planches).  —  Arrêts  de  règle- 
ment du  consulat  de  Brziers,  en  1633  et  1658. 

XXI.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
T.  VIII,  Jnill.-aoùt  1S78.  —  Fisot.  Aflranchisspnient  dp»  habitants  de 
Rupl,  par  Jehan,  seigneur  du  dit  lieu  et  d'Otricuurt  {20  juin  1413).  — 
QooTiH.  Approbation  [lar  Tliihauil  de  Champagne,  d'un  t^cliange  d'bé- 
ritaf^  fait  entre  Gilles  de  Villpuaux»  et  l'ahlffisie  de  la  Pommeraie 
[1347  ;  eJi  langue  vulgaire).  —  Sovcaillë.  Contrat  pour  rétablissement 
d'une  fontaine  k  Iléziers,  en  iW.  —  Alart.  Certificats  de  convention 
H  de  bonne  conduite  de  divers  juifs  |l371-1377t.  —  DuPRi-  Hèglement 
des  indemnités  ducs  aux  sujets  du  comte  de  Blois  pour  les  réquisitions 
de  gaerre  qu'ils  avaient  .cupporiées  A  l'occasion  de  la  bataille  de  Poitiers 
(1?  janv.  1357).  —  Fondaiioi]  de  l'abbaye  de  Loc  Maria  |xi<  it.).  —  Chê- 
RCEL.  Lettre  de  Henri  U  do  Bourbon  à  son  fils,  L<.juis  U,  le  grand 
Conde,  11  sept.  16t4. 

XXJI.  —  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Compte- 
rendn,  &•  et  *j*  livr.  —  Vlitrï.  Loj^  iiiûiiiidtei-  tuui^  Philippe  le  Bel  et 
se*  trois  Sis;  snite  dans  la  î*  livr.  (naijii  trontre  la  doctrine  de  M.  de 
Saalcjf  qui  se  refuse  k  croire  que  Philippe  le  Bel  ail  fabriqué  de  fausse 
monnaie,  et  montre  qu'en  réalité  le  roi,  sans  rogner  les  pièces,  leur 
attribua  arbitrairement  une  valeur  de  compte  plus  ou  moins  grande 
suivant  ses  besoins).  —  A  dc  CntrcLLiBB.  L'église  pendant  la  Révolu- 
tion; suite  danfi  la  7*  livr  —  Bocillikh.  De  l'Institut  et  des  Académies 
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d^  province  Iparle  des  lettres  patantcR  et  des  privilèges  des  andetUiÈi 
BCAdémiefs).  —  Lm'ASFECEt.  Dn  la  valeur  des  moimiiies  romaioes;  saite 
(de  la  pitit!SHiice  de  l'argent  en  Egypte  et  en  Grèoe,  avec  deux  Ustef  ilo 
prix,  indiquaiiL  le  rapport  pnilwltlt;  de  ta  «iileur  sciuelle  avec  la  nlear 
piiBsée  des  niiircliatiiiises|.  ~  7»  lïvr.  finiAUD.  Notice  historique  sur  la 
travaux  de  M.  le  comtf!  Scinpis  de  Saierano. 

XXIU.  —  Académie  des  lascriptloos  et  Belles- lettres.  Stun 
du  6  juin.  —  M.  o'IIemvey  de  SAiXT-DtNifi  lit  uq  Diéraoire  d'an  jeouP 
(Tudii  âu<>dois,  M.  l^trindiner,  eur  les  reUiiona  de  la  Suèdo  &v«c  li 
Chine  ei  les  paye  tartares^  depuis  le  milieu  du  x\i»  s.  jusqu'à  nos  jcnn. 
~  1 1  juillet.  M.  Le  Blakt  lit  iin  important  mémoire  sar  les  A<M  nur- 
tt/ruin.  et  leurs  sources;  il  montre  (|iie  ces  Actes  ont  pti  être  rédigés 
d'après  le»  notes  priBes  à  l'audience  par  les  nolarii,  qu'il  existait  lief 
ariT[iivesjudiciaires,qiieloschréliL'n3  purent  lescooealter  Ubrcmect aprÀ 
lo  trtoiupho  ofTiciel  de  leur  religion;  on  ne  doit  donc  pas  à  priori  COQ* 
damner  ces  Actes  comme  apoci"j'phes.  =  18  Juillet.  .M.  L.  Kemieb  lit 
uni-  niito  Èur  une  inscription  laliue  récemment   irouvcn  à  Grenobli!; 
c'est  une  dédicace  em  l'honneur  de  l'empereur  Claude  le  Cotliit^ue^  <!> 
l'aa  268.  —  M.  Mowat  termine  la  lecture  de  sex  recUerche!)  sur  l'eiB' 
pereur  Martinien  {y2^^. 

XXIV.  —  Annales  de  la  Facnltô  des  Lettres  de  Bordeaux- 

N'  2.  —  Pb.  Combes.   3  lelires  de  Henri  de  Guise  pi>nr  enlever 
Henri  UI   l'ailiimce  dns  cantotiK  calli<jllques,  en  1585;  deux  lettres  d 
Catherine  deMedicis  et  de  Henri  de  Navarre,  pour  le!)  engagera  persis 
dans  l'alliance  royale;  une  autre  de  Catherine,  pour  leur  recommand 
de  vivre  on  bonne  intelligence  avpc  les  cantons  protestant»,  déc.  IM 
(M.  G.  publie  ces  lettres  sans  conporvor  l'orthographe  do  l'original; 
(|U(ii  qu'il  en  dise,  nous  peLisoQS  qu'il  a  tort).  —  T.  do  L.  lîae  lettre^ 
latine  inédite  de  Geoffroy  de  Malvin  au  président  de  Thou-  fl 

XXV.  —  Messager  des  Sclenoea  bistoriqnea  de  Belgtqne.  1879, 
2*  liv.  —  Eesenh.  UiBSfTlatiun  Hur  la  participation  de»  imupes  des  Paya- 
Bas  à  la  campagnp  de  1815  en  Belgique;  suite.  —  Notice  sur  Adriea^^ 
Havcruians  ijiiriscom^ulte,  grefltier  do  Hréda;  f  1653;  auteur  d'aooH 
histoire  de  Bréda  restée  inédite],  —  Notes  touchant  des  archives  cou» 
servèes  au  dépàl  de  l'ftlat  à  Gaad  ;  États  de  Flandre. 

XXVT.  —  Revue  de  Belgique.  ir>Jiiiu  —  Hahlembcck.  I.a  mÏMion 

du  conseiller  Boisât  à  Metz,  en  1543  (pour  arrêter  les  progrès  du  pro- 
testantisme diiDs  la  ville  impériale.  Fragment  d'un  volume  anaoacé 
S0U8  le  titre  :  Metz  et  Thionville  sou^  Charies-QuinI). 


XXVII.  —  The  Academy.  7  juin.  —Cutminçkam.  Corpus  îascri 

tionum  indicarum;  vol.  I  (donne  la  collection  complète  des  fac-simil 
des  plus  anciennes  inscriptions  de  l'Inde,  et  fournit  ainsi  d'exûellents 
matériaux  pour  une  édition  critique  des  ùdils  du  bouddhiste  Açokaj.  m 
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14  juin.  Sfr  n.  Durand.  Tbc  Sni  Afgbati  war  and  tts  cauces  fsérieuse- 
ment  Taii;  critiriaçs  souTent  contestables.  —  ilorel-Fatio.  L'Espagne 
au  x^'•  et  aa  xvr  s.  lari.  important  dp  M.  P.  de  Gayangosi.  =  28  juin. 
le  Golf.  Tlie  lifc  itfL.-Ail-  Thinrs  isans  valeurj.  =  5  juill.  Davidson.  On 
Moio  ancictnt  documentp  relatîng  to  Crpditon  mingt^r  (impiirlant  poor 
l'bisloirv  doi^  h  intitulions,  inaïssartoulau  ptiiiil  <le  vue  plitlnliigique).  ^ 
19  juin,  (iardiner.  NnUw  on  tlie  dnbatfii  in  tlif  tlouiie  of  Lunts  (notes 
prÎMS  par  nenri  ElRiufi,  clnrc  des  ParlnmenU*  de  lfi24  Pt  1626  ;  interps- 
unips,  quoique  d'une  lecture  fastidieusp).  —  Perry.  The  life  of  llugh 
of  AvaJon,  bishof  of  Lincoln,  11S6-!?W  (irapr^s  la  Magna  vila  de 
Bagues  d'Avolon,  écrite  pur  Adam,  abbé  d'ÊNoohacn.  peu  aprèo  la 
mort  de  l'éTique;  bonoa  publication).. —  Cwtans.  Uisiory  of  tlertford- 
ehire;  Uv.  13  et  14  |boa|. 

XX Vm.  —  The  Athenaaom.  38juia.  — Eyton.  Akey  lo  Domesday 

(revhercbes  importauies  ^ur  la  valeur  de^  mesiin>ii  agraires  employées 
dans  lu  duniPKday  bixik,  eu  ce  ijui  amcprnt'  l«  r-omlp  de  Diirsel).  :^ 
5  juillet.  Ufroy.  Memuri»U  of  Itie  dïseovpry  and  eurly  settletnenis  of 
ibe  Bennudas  or  SoniPHt  Islands  ;  vol.  II,  1650-1687  (intéressant  et 
inslructiO.  ^  I'?  juillet.  Analylical  indpi  to  the  .«erifut  of  records  known 
as  lli«  Remembra ucia  prpser\'ed  ;imonp  Ihe  arcbive.s  of  Ihe  cily  uf 
LondOD  (I579-IC04}.  Index  or  municipal  oflices,  avec  udp  introduction 
par  t-  Gomme  (important  pour  l'histoire  municipale  d'Angleterre).  = 
19  juillet.  BxQtlow.  The  life  or  Benjamin  Franklin,  Vi<ritteo  by  hiniMlf 
(reproduit  pour  la  preniittre  Toïk  lo  texte  exact  des  Mémoires  du  célèbre 
homme  d'etai  américain,  d'âpre  le  ms.  autograpbi?;  l'éditioa  de  1817, 
donn^  parle  peiit-fiU  de  l'auteur,  contient  de  nombreuse*  altérations). 

—  WalmU.  Chupch  work  au<l  life  in  englisb  minater;  1  vol.  (inutile). 

—  Bi^flftw.  f'Iacita  anglo-nomianrijca  :  law  rases  from  William  I  tn 
Dichard  1  (boa).  =  '2  aoât.  Davidson.  Invcrurie  and  Ihe  eartdom  of  the 
Oariocb  (une  des  meilleures  histoires  locales  qui  aient  paru  en  Ëconse, 
malgré  de  graves  défauts.  Le  Garioch  est  un  district  du  comté  d'Aber- 
«1epn|.  —  Arnotd.  Tbc  romau  systeni  of  provincial  administration 
^pKiimahle).  —  f^rreaptindance  intêregsanle  au  sujet  d'une  «orle  do 

^nfce*  (|ue  l'on  trouve  eufore  aujourd'hui  dan»  certaine  villages  d'Augle* 
Serre  et  qui  semble  un  ve«tige  dos  institutions  de  l'antiqne  communauté 
«le  village,  len  *  Burleymen  d. 

XXJX.  —  The  fortnigbtly  Revlevr.  —  Sekior.  Conversations  avec 
■e  prince  Napoléon  en  1869-61,  18&'2-C3  (curieux  en  particulier  sur  les 
^flkifea  italiennes  en  I8r)9). 

XXX  —  The  Westminster  Revlew.  Juill.  —  Ixs  papiers  d'état 
pour  lo  régne  de  Cliarlcs  I".  analyses  d'après  les  ori(;inaus  du  public 
r«oonl  ofiicp,  par  J.  Ifriiel  et  W.  il.  Hamitlnn.  14  vol.  lli'26-lfi.iO; 
Boite.  —  Houtlbee.  A  bistury  of  the  «hurdi  of  Eagland;  Prttrefnr- 
tnalioa    period  (b    livre   exceptionnellement   raisonnable,   garmi    tes 
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histoires  ecclési astiques  >).  —  Uan.  The  Ufe  and  lettere  of  Fr&ACu, 
baroness  Bunsen  (intéressant). 

XXX(.  —  The  new  quarterly  Magaslae.  Juitl.  —  Lft  troatière 

grecque,  I820-1S79.  Coaimcnt  elle  l'ut  conquise  en  1829. 


XXXII.  —  HistopiBche  Zeitachrift,  Nouv.  eérie,  vol.  VI,  (sK.  t 

—  ScH*FEii.  Sur  l'histoire  de  Fi'ain;e  à  l'époque  de  Louis  XV  t&  pïopo* 
(les  Mémoires  de  Demis  et  du  Secret  du  Bot).  —  J.  Jcrni.  La  qneetioQ 
agrairo  ùica  l'empire  romain  {à  propos  du  lii.Te  de  Heisierbergk,  ib't 
EnUlthung  des  Colonats;  l'aiiLeur  examine  la  condition  différente  dee 
campagnes  dans  deux  proviaces.  l'Afrique,  province  agricole,  et  la  Gmlf-, 
province  fmnti&re,  el  il  pslime  que  la  question  oc  peut  être  réaf^uepai 
les  formules  d'une  théorie  absolue,  générale  à  tout  l'empire;  il  faul 
avant  tout  l'étudier  dans  chaque  province}.  —  Air.  Stemk.  Élude  sur  U 
Sonderljuiiri  [fréK  inlérasKanls  délails;  montre  que  M.  Guiïot  dans  srt 
Mémoires  n\o  pmpoR  déliliéré  oltére  les  fait*!.  —  Comptes-rendus  criti- 
quée, MmiimiKit.    Rcemisches   Straatsreeîit,  2*  édil.,  vol.  I  et  II  :  les 
magistrats  (exccllenO-  —  Gtrdcs.  Die  Bittohoft^wahlco  in  Deustchl.  uoter 
Otto  I,  0o3-957  (bon).  —  Weiisxeker.  Das  rheinische  Bund,  1254  (bon). 
— faumann.  (juelleDZurGeschichted.  Dauernk.rieg8aus  Hotenbnrga.d. 
Tauber  (public  2  i^bruniques  de  Roienburg,  ville  impriale  qui  joua  un 
grand  rAla  au  di-but  dp  la  guerre  de.s  puyiians).  —  Kaitcnbrunner.  Die 
VorgBsiîhicliU'd.  gri'gurittnisr.hwn  Kalenderrefurtn,  Die  Puleniick  ûbArd. 
grcgorian,  Kalemlerrefurm  (art.  iraporlaiit).  —  Gùnlher.  Die  Potitik  d. 
KurHlrsIen  V.  8achseii  u.  Brandentitirg  nachd.  TodeGustav  Adoirsn.  d. 
Heilbronncr  Bund.  A'flwf.    I>er  Uoilbronoer  Bimd   [bon).  —  SMppet' 
mann.  IieilriL''|^eziirGoscli.Hox6eu-C^&'ieU,  l79l-1tfl-Ubon;pijb)ied'utit6fi 
docimiedls  «iir  îcsrapporlf^de  laFi-aiiee  Ptde  la  Prusse,  en  180(»)i.— Bood^r. 
DÎH  Heichsfiiadt  Nurnberg,  1801-1806  (lutt-ressaut;  imprimé  avec  peu 
de  Bûin).  —  Fridericta.  Danmarks  ydre  politîske  Historié.  1G29-I660, 
vol.  I  (bon).  =  Fasc.  2.  Rkimkr.  Frédéric  le  Grand  et  Kauniiz,  en  1768. 

—  n.  Pauli.  Marie  Stuart  et  les  lettres  de  la  cassette  (tient,  avec 
Gaedeke,  ces  lettres  pour  au  ih  en  tiques).  —  OvzBnEcs.  La  corrospoD- 
dance  de  saint  .\ugusUn  avec  AainI  Jèrân»'.  —  H.  de  Sybbl.  Los 
annales  carolingiennes  [c'est  à  tort  qu'on  attribue  i  Cbarlcmagne 
quelque  iafliience  gurlesécnisHnnaliKtiquËsde  son  temps;  il  ne  s'occupa 
jamaÏB  en  aucune  Taçoti  de  rhistoin>;  il  ii[a  pou  e^u  d'historiographe  A 
il  n'y  a  auccin  rt^cit  ufflcipl  liti  .mm  r&gue).  —  Comptes-rendus.  Virk.  Dîe 
Quellen  d.  l.iviiiH  uiitl  Dinciysins  f.  d.  julti-tite  iTeRithirJiled.  rœm.  Repu- 
blik  (réfute  avpc  succès  l'Iiypntbèf»  de  Nit£M:h;  l'étude  prapremânt  dite 
des  sources  de  TitP  Live  est  judicieuse,  mais  n'offre  rien  de  nouveau). 

—  Friedrich  II  und  d.  neuero  GescUichtsforsctiung  (prétend  justifier  le 
landgrave  Frédéric  II  et  les  princes  hessots  du  reproche  d'avoir  tait 
avec  l'Angleterre  un  honteux  tratLc  de  soldats  au  moment  de  la  guerre 
d'Amérique.  Le  critique,  pris  à  partie  par  l'auteur  aaoayine>  itfQttt 
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celui-ci  en  cîtaol  dos  chiOVvs,  des  tuttiv^,  des  Taits,  puur  (a  plupart 
inédits.  Pi  puisés  aux  ardiives  de  la  gjecTP  dp  la  Hi?S!M!).  —  Nithen. 
Berffpu  fra.  de  letdste  Tider  indtit  Nutidun  (important  pour  l'histoiro  de 
la  HaiiRp|. 

XXXm.  —  Jenaer  LlUraturzeltuag.  N*  Î5.  fieriptoros  r&nim 
daaicarum.  T.  IX  (trè^  utile  pulilicaiion;  la  rédaction  de«  lables  lùsefi 
â  dérirer).  —  Gargeru.  Arabischt»  Qu"II(>nboitrspge  lur  poschichio  der 
Kreurrûg(>  (vol.  I;  conieDant  les  principaux  paasagps  d'Abou  Chama 
relatifs  à  l'histoire  de  Saladin;  excellente  édition).  —  //.  ix>n  Treilschke. 
DeutschR  Gcscliicbie  im  XIX  Jahrh.  {i"  vol.,  qui  contient  nenieincDt 
un  résumé  de  l'hisloire  de  Frutwe  depuis  te  xvii"  s.  jusqu'en  !8tâ;  écrit 
avec  passion  et  dans  un  «entîmont  tout  prussien).  —  Duncker.  Beilraige 
2ur  ErforschuriK  uud  (îeAchicliti^  df-t  Pfahigrafeiis  ini  uiilerfn  MainRft- 
biol  uod.  d.  Woltrniu  (coiilrslaiiti').  =  N"  27.  Ihiekerl.  Die  PoliLik  der 
Stadl  Mainz  139T-Î-ÎI9  (twinnp  liistnirp  Incale).  — Querner.  Die  Piemou- 
tMiscbo  Uerrecbaft  auf  Sicilien  1713-1718  (Ixinl.  =  N«  2S.  Wintgr. 
GMchicbtc  des  Batbes  In  Strasgburg,  von  seioen  ersien  Spurea  bis 
mm  Statut  voo  !'263  (boa\  —  Jaitrow.  Zur  Jirafrech (lichen  Stellttnf; 
d.  Sklaven  bei  Deutschen  u.  Angelsachsea  (boni.  =  N"  ?9.  tttsse. 
Geschichte  d.  Starft  Bonn  wffhrend  d.  franicM.  Herrsicbafl  (bon».  = 
N>3|.  Rietler.  tMrsc<^nt>ergiscbes  Urkaudeobucti,  vol.  IM,  14l)0-14;9 
(imporiaDt).  =  N"  3?.  Publications  sur  Michel  Servet,  de  Pûnjer, 
Tollin,  Ceradini,  Roi^el,  Willis. 

XXXrV.  —  Gattln^iBChe  geletarte  Anzelgen.  N*  ^2.  yitirunxky. 
Der  !•  Rœnipnmg  K.  KarU  IV,  1551-13^5  (consciencieux  ;  appréciations 
sooTCRi  contestables).  =  N"  24.  Friedlxnder.  OstfriesiBchf»  Urkundeo* 
bach;  S*  et  3'  làsc,  1400-1470  (bonne  publication;  discute  cerlaîna 
pMaages  de  la  préface.}.  — -  Gaffàrel.  Histoire  ilu  Brésil  français  jlrès 
inlèressant;  cf.  fkv.  hisl.  X,  19J).  ^  N'  29.  Maure nbreeher.  Denkwûr- 
digkeileo  aus  d.  Lelieii  à.  Gen.  d.  Xiifanlcrio  von  Hùser  (îniporlaut 
pour  rhîsti)ire  militaire  de  la  Prupse,  de  1806  à  1815).  —  Leding.  Die 
Frfiiheil  d.  Friesen  Im  MiUelalier  (intéressant). 

XXXV.  —  Deutsche  Ruadschau.  Août.  ^  Paul  Bjvili^d.  Baug- 
witz  et  HardenliDri;  id'aprî^s  lr>^  mt>!moires  de  ce  dernier  récâmmenl 
pabliés  par  L.  von  Raoke). 

XXXVI.  —RhelDlscIies  Muséum  fOr  Philologie.  Vol.  34,  1879; 
fasc.  n.  —  W.scasMLTu.  Le  salaire  dos  juges  â  Athènes  (entre  les 
oiymp.  56-100,  le  salaire  des  juges  fut,  sur  la  proposition  de  Kaltikraies, 
porte  i  4  ubules).  —  lo.  La  division  de$  Hellenika  de  Xénophun  (les 
enivres  de  Xeiiophon  avaient  déjà  reçu  dan»  l'anUf|uité  plusieurs  divi- 
*ions  différentes.,  c<iranie  un  Ip  voit  dan.><  Diugèrir  Lnf>rt<>,  11,  TiT). 

XXXVII.  —  Nene  JahrbQcher  f.  Philolo^e  u.  Paedagogtk, 
pub.  p.  Fi.K(iKEi«Es  et  M*eris.  Vol.  lUI,  fasc.  III.  1873.  —  R«nL.  Une 
ancienne  inscription  de  Sparte  nun  datée  (elle  »e  rapporte  à  l'èpliore 
Hi^slratoE,  qne  Xenophon,   Hell.   U,  3,  {0,  place  en  427*4^6).  — 
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MuLLER-STnuRtiKi.  Sur  lliucyilido  ot  X(>ii(>plmti  (traite  Ae  l'îiisurreclion 
de  Chioe  en  413;  ùtmlio  le  derutpr  cba.piln>  do  Thucydidp,  et  Ifs  rapfiuru 
d'AIcibiadc  avec  Tiesapherne  ei  PhamabaM].  —  Bachop.  Timéfl  wati- 
dérê  commfl  eourcA  de  Diodoro  {cè»i  à  Tlniée,  oon  à  Kphoros,  qne 
Diodorc  n  cmprunlê  les  chap.  54-78  du  liv.  14).  —  Wibz.  Lo  procès  de 
coucussiou  de  C.  Itabirius.  —  Vullrrecht.  Sur  l'Aûabasc  de  Xeno- 
[ihoD  [parle  d'Anab.  V.  î,  cl  dcR  uuvrages  de  fortitication  construits 
daati  le  voteioago  de  Trêbizomlf  dunt  il  ctit  question  dans  co  passagïi). 

XXXVIIl.  —  Neae  JahrbQcher  r.  Philologie  n.   Peda«ogik. 

|Lpip«i(().  vot.  MO,  1879,  fa^c.  IV.  —  Gilbert.  I«  et  2"  toclur*^  dam 
L'asseuibléedu  peufde  à  Atbèoi^s  lexpooR  en  détail  la  t&(pa  doot  étaient 
dressés  lesdocumeQts  d'état  athênieus;  montre  que  les  scribei  commet* 
taient  de  fréquentes  erreurs  de  K'dactioa  en  copiant  les  déclMotu  6a 
peuple,  avec  les  Tormules  des  urrfti?  du  cous^cil;  réfult?  riiypothèse  de 
Hartcl  que  dans  ciTlaliicfe  circon!^lance«  le  cimseii  aurait  ou  bct^oin  do 
l'autoriîJitioii  [)rt'alul)]Q  de  l'aBapinblûn  piipulaire  pour  présenLor  &  celle- 
ci  un  arrêt  sur  ces  objet»  dêleriuÎDcs].  —  ScuÛTZ.  La  Germanie  de 
Tacite  (remarques  historiques  et  etbnograpbiques). 

XXXJX.  —  Hermès.  (Berlin),  vol.  14,  fasc  2,  1879.  —  Von  Wa*- 
wowrrz-M(F.Li,BKDf>Br.  Damon  {Damon  le  premier  eut  l'idée  de  Taire 
donner  aux  jugps  athéniens  uue  indemnité  en  argent.  {*PTiclÈs,  qui 
ii'àtaii  pas  UD  homme  d'éiat  cn-aieur,  a  ropria  ce  projet  apffes  le  bannia- 
SBiiiGUl  de  Uaiiion).  —  H,  H*upr.  M'oii  stjnt  tirée  les  extraits  de  Pla- 
nuile,  attriliucs  k  Dinu  Cabsiue.  Ilf  (ils  ont  en  partie  pour  origino  la 
chronique  en  vprs  île  rhii<Lorip.ii  hyxantlii  Oont^lautîn  Maiiass&s.  Vn 
me.  des  extriiits  de  Dion  a  été  cnniiu  de  Saumaise  qui,  très  |»nibable- 
mont,  a  auosi  emprunLé  à  Planudc  ses  fragments  de  Jean  d'Aniîoche). 

XJ-..  —  Zeitschrift  d.  D.  morgenlaind.  GeaeUaehaft  (Leipxig). 
Vol.  33.  fas'c-  1  et  2.  IS79.  —  Mhjhhtma.vs.  Les  mouuaies  pelilvies 
(commentaires  sur  IH  monnaies  de  gouverneurs  arabes  en  Perw).  — 
NiKî-uEKB.  Nt>ms  df  lieu  iraniens  en  herî  et  autres  désinences.  —  lu. 
Deux  peuples  de  l'Asie  nnièrieure  (!•  les  Kadîcbèens  de  Mésoputamic, 
identiques  aux  Kalis  des  historiens  arméniens,  et  avec  les  Ka8aM«aîw 
d'Agatbias  ;  î-  IcaOriécn»  au  sud  de  l'Arménie). —  Spitta.  Abrégé  dois 
géiographip  de  Ptolémée  par  Iluwarazmi.  —  Compte-rendu  critique  : 
Schntdtr.  Keilinsehriften  u.  Gp&chichtsforsclniug  (art.  impurtant). 

XJ>L  —  Theologische  Studleo  uud  Kritiken  p.  p.  Riehu  et  KcBft- 

Ttm  (Gotbii|.  is;y.  l-'ase.  1  et  2.  —  ZuuLEft.  Joiin  de  SlaupiU  (sa  VÎO, 
gOB  doctrines,  se»*  ra[i|]nrls  avec  Martin  Luther).  — ToLLrs.  Contribution 
à  la  théobi(^iH  du  Snrvei  (traite  de  l'idée  de  Dieu  chi^z  Servelf.  —  Bva- 
DEN8JKI).  Le  séjour  de  Luther  à  Rome  [dans  l'hiver  de  1511  à  1512;  il 
faut  renoncer  à  savoir  positivement  dans  qnol  monastère  de  Rome 
Luther  fut  aiors  reçu).  =  Faac.  3.  Seidemakk.  Le  discours  de  Luther 
pour  la  promt.lioo  au  doctoral  d'Hîcrooymus  Weller  (pub.  pour  la 
ir*  fois  d'aprët)  le  Thésaurus  thcologiac  d'OLenander). 


XLn.  —  Alejnaimia,  p.  p.  nint.iMiSit.  7*  auiice  ;  fasc.  1  (Boua), 
1879.  —  Wbrïkalff.  Sebastien  Fraak  de  Donaawerlh  (imponant  pour 
l'histoire  de  l'humanisiiip  en  Allemagne), 

XLin.  —  MonAtabertctat  d.  k.  Preuss.  Ak&d«inle  d.  AVlasena- 

ohaften  |13erliu),  1878.  Juin.  —  BcauDBn.  J^es  nome  qui  désignent  U 
Syrie  dans  les  inscripiions  assyriennes.  —  Cuhtiu».  Plans  des  fouilles 
d'Otyinpie.  =^  Juillet.  Mommskpi.  La  bataille  de  l'Allia.  —  Sept.-oct. 
DitUYSEx.  V  ■  Anti-Kaint-I^ierre  >  et  son  auteur  (ouviage,  aujourd'hui 
IrèB  rare,  qui  fut  cniupoiû  en  1742,  d'après  les  idées  et  avec  la  cullahu- 
ration  de  Frédéric  II,  par  Jeoo-Ui'urî  Furmey.secrétaifnde  l'Académie 
de  Berlio,  pour  réfuter  le  pnijet  de  la  [laix  univt'rRelte  imagine  dès 
1708  parl'abbe  de  Saint-Pierre,  et  proposé  par  lui  à  Frédéric  ea  1740). 
—  DiHCKK».  Xéjïoi-ia lions  de  DruDn  en  qov.  1805.  —  Nuv.  Fiukdi^s- 
Dei.  Sur  une  monnaie  d'Aineia  en  Macédoine  (cette  monnaie  porte  la  [ilue 
aocteoDC  rcprcMotation  connue  de  la  fuite  d'Ënée  quittant  Truie;  elle  ùsl 
d'autant  plu«  importante  qu'elle  a  été  frappée  au  moins  uu  siècle  avant 
Hellaniko»,  rhiï^torieD  de  Le^bos.  Uii«toire  politique  ot  monétaire  d'Ai- 
neia}. =  1879.  Janv  NiTz»cn.  Les  aMOciations  dan?  la  Basse-Alle- 
magne aux  xi|o  et  XIII*  ».  (recherclies  juridico-bistoriijue«  sur  les  asso- 
ciations allemandes  dite»  i  Uruderschaflen  »,  ■>  Aemtor  »,  «  Gilden  > 
et  >Inuuiigen  »).  =:  Fcv.  Scuraokh.  D'une  tablette  d'argile  de  Babylune 
datée  de  la  II*  antiéo  de  Cambyise  (Gambyse  était  déjà  vice-nQÏ  de  Boby- 
lone  du  vivant  de  Cyrus).  —  Z.  v.  LisogimiAt..  Les  Formas  publiées 
par  l'empereur  Anaslase  pour  la  Libye  Pentapole.  —  Ii>.  Un  édit  du 
préfet  du  prétoire  I-tioscorus  de  l'an  472  ou  A'b.  =  Mars.  Schkaker. 
6ur  un  cylindn.'  royal  do  Babylono  conservé  au  uiusee  njyal,  et  sur 
d'aulfps  cylindres  et  gemmes  [recbercUt'S  sur  t'autlieii licite  du  camée 
noir  de  Nabudraduczar  du  musée  du  Berlin,  ijui,  eu  tout  cas,  [-st  anté- 
rieur à  l'ère  chrétienne). — HmsKurem.  RapiHkrtsur  un  viiyage  archéolo- 
gique dans  le  S.-O.  de  l'Asio-Mineure,  III  (avec  I  cartu  ;  romaniues 
5Dr  l'emplacement,  l'higtoire  et  Ins  antiquités  des  villej^  anciennes  de 
Kremna,  Sagalassos,  Baris,  Seleukeia,  Aprae,  Konane,  .^pollonia, 
Kebrene.  Apbrudisias,  Siratonikeia,  Lagioa).  —  rfti£DL.EXDcii.  Ueniar- 
qaes  sur  quelques  monnaies  grecques  rapportées  pur  Hirschfeld. 

XLrV'.  —  Abdhajidlimgeji  d.  k.  Akademle  d.  'Wisseiischaften, 
I8"7  (Berlin,  1878),  —  Liïi-bilb.  Le»  mesun'!-*  de  linif;ueur  a-iisyro-baby- 
lonieones  (explique  U»  inscriptions  trouvées  en  iéb\  à  Senkereh  par 
L.  Lofins.  On  peut  distinguer  aujourd'hui  le  système  des  mesures 
employées  par  les  Assyriens,  l(*s  Babyloniens  et  les  Perses,  et  tenues 
jusqu'ici  pour  identiques).  -^  Hcuradeb.  Lies  noms  de  la  mer  dans  lei 
inscriptions  assyriennes. 

XLV.  —  Mœrkiache  ForschuDgen,  puh.  p.  la  Société  pour  l'his- 

E Marche  de  Brandebourg,  vol,  i\  (Berlin,  Gropius),  1878.  — 
Agmenta  marchica  (1*  éludes  sur  la  famille  de  Bismarck  ;  elle 
t  déjà  à  la  classe  des  chevaliers  en   1345.  2'  Notes  sur  l'his- 
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loire  de  la  viltc  de  Steodal,  d'après  !es  «Jocumeau  inédits).  —  Kkotbz. 
Docum'^Dis  relatifs  à  la  Marche  (important  pour  l'histoire  des  Awt- 
iiifîuti  ^n  Brandebourg,  et  surtout  pour  l'époque  1285-U&3).  —  Vdd 
Leukudii.  Contribution  aux  règestos  de  l'électeur  JeAD-Georges de  Bran- 
debourg (d'apr^jt  i3i!H  clinrlps  inéilites  des  années  1549-1596).  —  Gcetze 
Documente  n-liitifs  h  la  Marrlie  (pultlie  3fi  cliarlcs  rie  1151  h  i5T8l.  — 
HcjucziK».  Sur  la  ibit  ]iroinisf>  par  1h  mi  Cbristophf^  de  Danemark  au 
margravo  I^iulii  l'Aiicien  de  Briui  de  bourg,  époux  de  «a  fille  Margue- 
rite. (Far  un  acte  du  6  oct.  1333,  l'Esthonie  est  codée  comme  doLde 
Mar|?uente  à  Louis  qui,  de  son  c&tè,  promet  d'aider  sou  trcAu-frèfo 
Ottoii  à  reconquérir  le  trône  de  Danemark.  I^orsqu'on  1343  les  Eclho- 
niens  opprimés  se  rêvollenl.  l'ordre  leiitoniquo  comprime  l'iusurrec- 
tion.  et  acquiert  du  roi  do  Danemark  Waldemar,  pour  une  somme  dR 
19,00fl  marcs  d'argent,  ta  posfeSËion  de  l'Ësthonie.  Louis  de  Draadâ- 
bourg  renonce  alors  à  ses  droits  moyeunant  5,000  marcs).  —  tiueTzs. 
Les  étudiante  de  Ea  Marche  à  rUniversité  de  Wittenboi^  (1502-lôGO}. 

XL\1.  —  Jahrbflchep  n.  Jahreaberlcht  d.  Vereins  f.  Mecklan- 
burg.  G«scliicbtea.  Altertbumaknode  iSchweritj),  13*  année,  1878. 
—  LiscH.  Loiicieu  registre  municipal  ileNeukaten,  iSâfl-HiS. —  Rap- 
puris  àef  Jésuites  de  l'Allemapne  du  Nord  un  1762  (relatifs  aux  col- 
l^gï-s  des  Missions  de  (îlùckstadt  et  de  Sïhwerin).  —  Sabs.  Géuéalogio 
des  comtes  de  Danneitbprg-  —  Cutn-i,.  La  chroni(]ue  de  Heiuricb  de 
BalHOB,  greffier  de  Wismar  (l'original  est  aujourd'hui  perdu;  mais  il 
était  eni-jtre  iitiH.<;é  en  17ïfi  pnr  l'IiiRlorien  mi'f.klembimrgeoie  Sclin»- 
der.  en  partie  dans  son  Papiftiichej:  Me^klfnfturg,  en  partie  dans  sim  .4m- 
fiirbliche  Besclireihting.  fleinrich  de  Halsee  vivait  vf-rs  1370  ;  sa  chro- 
nique embra-sse  les  années  I323-I3853,  —  Lisch.  Chronique  latine  de 
Rostock,  1484-1-187.  —  Rapport  sur  les  découvortos  récentes  d'objet* 
antiques  ou  préhistorique»  en  Mecklembour^;. 

XL VII.  —  GescUchts-BtaMter  fOr  Stadt  nnd  Land  Macde- 

bnr^,  pub.  p.  la  tiociété  pour  l'Iiistoirc  et  les  antiquités  du  duché  et 
de  l'archcvfclie  de  Magdcbonrg.  13*  année,  !8T8.  —  Wiiïtbb.  Im  guerre 
de  Trenle-Ans  dans  le  pays  au  8.-0.  de  Magdebourg  (d'après  de  nom- 
breux doc.  ecclcsiastiques  :  registres  de  baptêmes,  compte*  de  paroisses, 
etc.).  —  Webnicke.  Les  possessions  du  raonaslère  rie  Lehnin  au  pays 
de  Magdebûurg  d'après  des  document»  d'archives.  —  ComptBs- rendus 
critiques:  Wetutt.  lîio  nationalita-t  d.  Hevœlkerung  d.  d.  ûslmorken 
von  dem  Begiane  d.  Gt-rinaiiisirung  (ostioiablo,  malgré  des  erreurs  de 
détail).  —  Wiîlich.  Magdeburg,  Guslav-Adotf  und  Tilly  (très  impor- 
tant). =  il»  année,  1879.  \"  fasc.  Wb<ieseii.  Coutumes  observées  dans 
1^  mariages  au  pays  de  Magdebourg.  —  IIebtel.  Extraits  tirés  des 
chartes  du  monastère  de  N.  D.  à  Ma^delmurp  (itileressint  pour  l'hi^ 
tuire  de  la  lutte  entre  Prémontré  et  ses  lîlles  allemandes  au  xni*  a.j.  — 
Revue  critique  des  plus  récente»  publications  relatives  à  l'histoire  de 
Magdebourg. 
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XLVm.—  BremlBcliM  Jahrbacb.  Vul.  10(Brv^me,  1876).  —  Ike». 
Br^mcft  le  synode  de  Dorilr^.lu  (1rs  pnvovMt  de  la  ville  de  Brame  ont 
oxercé  »ur  le  tyaode  de  IXrdrecht  une  tDnuenc<>  décùivo  dans  le  «ena 
de  la  modéntioQ,  en  face  des  Uiéorleit  extnVmes  du  parti  calviniste; 
cependani  Br^me  adhém  par  la  «uite  h  la  confedsioD  calnniste,  ci  une 
étruite  alliance  fut  conclue  eulre  la  ville  et  les  Pays-Bas.  Récit  détaille 
des  opèralioas  du  synode.  I^s  envoyés  bréraois  ue  se  sont  pas  opposés 
au  t*anni»senipnl  des  Arinîriien.s;  c'est  plus  tanl  qu'alliés  aux  AugU- 
cane.  il»  ont  arrache  des  cvucfiutions  au  parti  pxtn^mp).  —  Ikk.i.  Le 
Consenitue  ministeni  Bremnisis  ecclesiae  iIh  1595  (nf>lti>  déclaration, 
rédigée  par  Chrisu>ph  PpmUup,  le  célèbre  doclpur  de  l'église  de  Bnime, 
et  où  est  proclamée  la  doctrine  de  La  prédestination,  dans  le  sens  le 
p1a«  étroit  du  mot,  a  été  acceptée  en  16U  seulement  par  le»  magis- 
trats, mais  n'est  jamais  devenue  pupalaire.  Histoire  de  la  lutte 
entre  les  partisans  de  la  doctrine  de  Mèlanchtbon  et  de  Calvin  à 
Brème  jusqu'à  la  Bn  du  xviii<  s.).  —  Vou  Uii>p£.<(.  Lv-è  origines  du  clia- 
pîtrp  de  Saini-Anschaireel  rètaliii-ssomcnl  des  circonscriptions  parois- 
siales à  Brème  (important  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  Bn>me  au 
un'  s.).  —  LfKDSHAN-  Histoire  des  plus  ancienne*!  relations  cominej- 
ciale-s  de  Brème  avec  les  Élals-Unis  de  l'Amérique  du  NonI  (d'après 
de  nombreuses  statistiques  du  temps).  —  Von  Bippbji.  Le  plus 
ancien  règlement  sur  les  moaoaJee  à  Brème  (publié  en  1369  ovi  I36'2|. 

—  Comptivrendii  critique  :  die  Recense  a.  andere  Acten  d.  Uansetage 
Ton  1356-1430  (bon]. 

XUX.  —  Huulsdta  G«8chlchtablœtt«r,  nnnéc  1877  (Leipzig, 
1879).  —  KopPMAX.i.  IvP  pirair  Klaus  Siœrteitpker  dans  l'histoire  et  dans 
U  lé^nde  [lorsqu'à  la  mort  de  Waldenmr  de  Danemark  le  duc  Albert 
de  MecklemtHiurg  voulut  Faire  vuloir  ^'s  preteutious  à  la  succession 
ilaDoisc,  les  piratof  approvisionnèrent  Stockholm  asBÎégé  par  les  Nor- 
végiens ;  d'où  leur  nom  de  VitalienlrrSder.  Un  de  leur*  chefs  tes  plus 
redoutables  fut  Klaug  Stcerlelurkcr  qui,  â  partir  dc«  13Ili,  lit  éprouver 
dans  la  m^r  du  Niinl  de  granijes  portes,  surtiiut  aux  .\nglais  ;  au  prin- 
LeœpB  de  ramitw  1401,  il  fut  pris  avec  ses  compagnonii  dans  le  voisi- 
nage de  Heligoland.  et  pendu  à  Hambourg).  —  Sattlcr.  I^  commerça 
de  l'Ordre  teatonîque  en  Prusse  à  répo({ue  de  Aon  plus  grand  éclat. 
{L'Ordre  élait  obligé  de  faire  le  commerce,  pour  échanger  la  grande 
quantité  de  produits  qu'il  tirait  des  omlrihuiions  en  nature  acquit- 
tées par  Éies  sujets.  Tableau  de  cette  organisation  commerciale,  qui 
élait  régice  jusque  dans  le»  plus  menus  détails;  des  rapports  de  l'Ordre 
avec  la  Haniie.  Lors<]uc  l'Ordre  se  mit  û  rançonner  de  p\u^  en  plus  le 
pays  pour  avoir  do  l'argent,  Bt  û  »e  réserver  In  ilroit  exclusif  de  Eatre  le 
commerce,  ses  sujets  opprimés  se  touraèreut  du  c6tê  de  la  Pologne.) 

—  Hbobl.  Sur  rbtsloire  des  in^tilutious  municipales  de  Cologne  au 
m.  i.  (réfute  les  théories  cxpméi'p  par  Ennen  à  prcipo»  de  l'édiiion,  par 

E  chroniques  de  Cologne).  —  Pai;ij.  Négociations  de  la  Uanae 
erre,  UO4-U07. 
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L-  —  Archlv.  r.  d.  SsBchslache  Geachichte,  pob.  p.  C.  Ton  Wnct 
(Leipzig).  Vnl,  6;  fasc.  1,  IK79.  —  KAEMueL.  La  Saxe  électonilo  et  la 
Révo[Qtion  hongroi<io,  fKli-ltiOfi  (rêleeteur  Christian  voulait  i  la  fois 
rester  en  bons  tcrniftsavoc  i'einipprcur  ei  l'empire,  et  protéger  ses  core- 
ligionoairt-s  évangi'liques  eonlro  l'opprewion.  Les  elTarla  liu  comte 
(talaLiii  pour  fait-n  une  liguf  i<vaiigi>li<)U4>  séparée  nt  puur  iatfxveair 
en  noiigrio.  èchou^rfint  ilRvanl  l'(ip])0(?itiiîii  de  la  Saxe),  —  ô  Bvmrr. 
ChriiïLi&n ,  «lue  île  Saxe-'NVeisi'ciirnls  (mort  nn  1689  «ii  rléfendacl 
Mïyencn  asfiégéc!  par  Ifs  FrannaiK  ;  détails  intéressants  sur  le  râle 
de  la  Saxe  électorale  dans  les  guerres  de  la  fin  du  xvii*  s.,  et  sur  la 
vie  à  la  cuiir  de  Dretule  à  la  même  époque). 

LI.  —  Nenea  Lausitzisches  Ha^azla  (fïirrlit^l,  1878,  vol.  &4, 
C&sc.  ^.  —  KaHSi.tiELT.  hpB  sitiiUVctni»)!;  île  la  HautfvLusacc  pendant  la 
guerre  de  Sept-Acs  {d'après  les  journaux  do  cnmt«  dp  Reuss  XXXI, 
du  liarim  de  Ran&au,  de  Jean  Nitticlimann,  et  d'après  tes  acte'S  des 
arcliives  do  la  guerre  à  Vienne).  —  Sait»;sw.ELDER.  Les  limiter  du  dis- 
trict de  Zapo^l  (un  dé.«i(£nait  souscenûui  la  partie  de  l'ancienne  Bohéma 
Bituén  il  ro.  des  monis  de  Lusace  ;  remaripics  sur  la  germanisation  da 
la  population  »lave  de  Lusace  et  de  Bohême).  ^=  Vol.  55,  faac  1. 
Gao»EB.  Développemeui  des  iu^titutious  et  du  droit  public  de  la 
Basse-Lusace  |n)émi)ire  cuuniniié;  il  traite  «n  grand  duLail  de  la 
période  1635-186Sf. 

LU.  —  BUttheilung^n   d.  k.  Sachslscheo  AlterthomsTerflliis 

(Dresde),  fasc.  29,  1879.  —  Von  Eve.  Le  musée  de  la  Société  des  anti- 
quités àe  la  Saxe  {Lrés  important  puur  L'histoire  île  l'art;  énumère  les 
doi^uinnnt»  les  plus  tnijniriaritH  ijue  ]i(.»»sMe  ta  Sociclé).  —  Revue  cri- 
tique de.sp[us  réceiiteR  pu bli talions  rplatives  à  l'histoire  dp  Saxe. 

Lin.  —  MitUiellmiiren  ▼■  d.  FreUwrger  Alterthumsrerelns. 
Fasc.  15,  iS'9.  —  G"  vou  Uoltiknuoiiff.  La  bataille  dp  Fn-ùU-rg  du 
29  oct.  1762  (d'apr&s  les  nntes  prisos  par  Klotzsrh,  greffier  de  Freiberg, 
sur  les  événement?  militaires  des  années  1759-1762;  publie  intégr&b- 
mcot  ces  note^s  dont  l'original  est  con^er^'c  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société).  —  GAUTBcn.  Les  anciens  cliitcaux  et  dempure»  seigneuriales 
autour  de  Freihcrg  (recherche*  sur  l'emplacement  du  monastère  d'Aï» 
ten-Zellc,  et  f^ur  la  suppression  des  biens  eccléëlaetique»!  à  l'époque  de 
la  Réforme).  —  GunLrrT.  Ancienne*  fortifie» tionti  de  Freib'erg. 

LTV.  —  Scbriften  d,  Vereina  f.  d.  Gflschlcbte  Leipzlgs.   El, 

!878. — KnicHHor*'.  Johann  Uerrgotl  de  Nuremberg  (libraire  qui.  à  par- 
tir de  1524,  s'employa  très  activement  h  répaudrc  les  doctrines  de  Tho- 
mas Mùnzcr,  et  imprima  de  nombreux  écrits  socialistes.  Apres  l'appa- 
rition d'un  nouveau  livre  conianunste  à  la  librairie  de  HerrgDtt, 
celui-ci  fut  arrêté  par  l'ordre  du  duc  Georges  de  Saxo  et  mis  h  mort 
en  f527.  DélaiiK  intéreesanU  ^ur  la  uooxure  dos  livres  au  cummunce- 
ment  du  xn*  s.).  —  Wcstuan.'c.  Le  journal  d'une  famille  hourgeoiw 
de  Leipïig  au  xvi*  el  au  xrn*  a. 


LV.  —  Annalen  d.  hlstor.  Vereins  flir  dan  Nioderrheln.  KaKc. 
32.  1878.  —  Naoelschmiot.  Sur  l'hifitoire  du  œoûaBtère  de  Havva  (inté- 
re$iiADt  pour  l'histoire  des  restes  de  l'époque  romaine  sur  le  Ithin,  et 
pour  riiisioire  privée  do»  doc»  de  Jutierg  ;  publie  en  appeuiHce  6 chartes 
oripinales).  —  Scsts-oerdel.  Antiquiié?  juridiques  <te  Deutz  (publie  des 
uolt-fi  du  bourgmi-stre  de  Douiz,  Peter  Jocluni,  en  \6Î2;  ces  notes  onl 
ék)  prises  )>ar  l'auteur  peodant  trois  magiîitralures  ^ticcossivi»,  et  pour 
guider  w»  succesiMîurs  dans  l'ejiercice  de  loiir  cliargc).  —  Usskee.  L« 
mottaetère  de  MarioDror^t  a  Godeeberg.  —  List«  des  twurgmesir» 
d'Aix-la-Cliapelle  do  lG!i(j  &  t7l!l9.  —  Giccke.  Trois  cbartcit  êmanarit 
dus  arcliivpf)  de  HuiiiL-Hêvi'rin  à  Oulogne,  de  (2(K),  U31  et  14J7.  — 
LieBSRB.  Un  recueil  {tenlu  des  priviliNge»  d'Aix-la-Cliapelle  (l'auteur 
avait  en  1871  publié  des  fragmeulis  de  druit  municipat  ;  un  docnnieut 
dâ  1580,  qu'on  rient  de  découvrir,  en  tnenlionne  un  article,  avec  celto 
remarque  qu'il  est  emprunté  au  •  Kempojitmch  i.  Ceti  fragmenlii  font 
donc  de^  extraits  de  cet  important  manuel  du  droit  municipal  d'Aix- 
la-Chapelle).  —  MuHLO.  Le  couvent  de  Temmes  de  Schilliiigs-Capcltcn. 

LVI.  —  Zeltsclirirt  d.  Harz-VArelns  f.  Oesch.  a.  Alterthnma- 
kunde,  H'  anuôo,  tST8  (Wornigerode).  —  Jacohs  ri  Mûhlbachbs.  I^m 
dipldmee  du  roi  Louis  III  de  Prancoriie  orientale  pour  le  mona.>itér<f  de 
Drûbeck  ea  877  (Uuuaont  puur  authentiques  ce«  document»  dont  la 
itineêriiè  a  été  souvent  mise  en  doute],  —  LAnaBBFr.LnT.  Uolling  sur  le 
Timmerlah  (notée  eur  les  anciennes  associatiûQsaUemaudeade  la  Mark, 
et  Bur  les  juridtciions  forestières,  145*J-IG8IJ.  —  Griesslcii.  I-ee  déseria 
do  Fricseofcld  et  du  ilaxsegaa  lénumèrc,  d'après  des  documents  d'ar- 
chivea,  de  nombreasoi  localité*  de  la  province  prussienne  de  Saxe,  qui 
•ont  mainlenaut  disparues).  —  Budk.  Notes  sur  les  archivée  des  petites 
vtUosdtt  tiûTZ.  —  KisiJBCHER.  Lettre»  de  i>ru.scri[jtioudu  roi  Wenccslas 
contre  Halberelatlt,  Quodiinburg  et  .^schersleben,  1389.  —  SoHutnr. 
Ctnu[utlu(^6  des  évéques  di*  fLilbersiadt  (publie  6  chartes  de  1304  à 
<400). 

LVtl.  —  Fr«lburger  Diœcesan-Archiv  (or^aoc  de  la  Socîéti^  jHiur 
l'histoire  du  diucê».^  de  Fribourg  en  Brisgau),  l'2*  année,  1878.  -> 
LiCOTSCBLAO.  Chartes  du  monastère  de  Bearon.  —  HAncBR.  Cootrihu- 
Uoos  à  l'histoire  de  l'ascien  monastère  de  Wald.  —  Koutio.  .4/cman- 
nisehe  GtschichU  de  Heiaricli  Bullinger  (publiée  ici  pour  la  premi&re 
foi"  ;  elle  a  ('té  composée  en  157)  à  Zurich,  et  comprend  l'histoire  de 
VAlémanie  des  l^-mps  les  plu»  reculés  Jusqu'à  Charles-Quint).  —  Wal- 
TBNsr&i.  Catalogu»  religiosorum  monusierii  Rhenangicnsis. 

LVtn.  —  Zettschrift  d.  GeseUachaftf  Oesch.  a.  AUerthnmak. 
T,  Freiburg,  d.  Breisgan  q.  d.  angreazenden  LandschafMn. 
Vol.  4,  Emc.  3,  1878.  —  Damiiert.  Fribourg  sous  Léopold  I  jtjsqu'à  la 
prise  de  la  ville  par  lea  Franj^e  en  1677  (décrit  les  querelles  iateslincs 
oiitrQ  les  bourgeois  de  la  ville  et  à  l'exu-rieur  les  luttes  qu'ils  eurent  à 
DOuU'ulr  coQlre  ta  nublesso  appuyée  par  l'Autriche,  leartt  eOurts  pour 


222 


■ICCBILS  r^RIODIcrES. 


maintenir  inlACti*  leur  juriiliction  iiidêpeiidaulfi).  -^  HjutrPSLDOt. 
Annales  de  Prihourg,  1449-1724  (d'apris  une  chrooique  tas.  d'ua  mo- 
nast^  de  la  ville). 

LIX.  —  Monatfl-Schrtft  f.  d.  Oesobichte  'West^Dentschlands, 

puti.  [).  Picx.  d'année,  t8T9  Faite.  1  et  i.  —  ScHiiF:nEii.  L«s  rautet 
ntiliiaires  des  Romains  «Dire  la  Lahn  et  ta  Ruhr,  avec  carte.  —  CBitm. 
Naiiis  dc:  peuple^;  allemand?  Oe  nom  Teutoneâ  ne  «lé.-ignait  pas  à  l'ori- 
gine tm  seul  peuple  {lermanique;  il  flignîEiait  soiilement  *  membres  du 
peuple  ».  Les  Treveri  étaient  uu  peuple  de  race  germaniciue,  et  babi- 
taient  la  vallée  de  ta  Travel.  —  Bchmitï-  Une  lettre  relative  à  l'his- 
toire de  la  duchesse  Jucube  de  Juliers,  du 'iO  juillet  1591  (détails  curieux 
sur  les  partis  clérico-p(ilitic|T)efi  à  la  cour  de  Dus!«ldorf)-  —  PatLtppi. 
Les  signes  incCDdiaircs  de»  Anabaptistes  (parmi  les  actes  des  archives 
de  l'état  à  MuDscer,  relalife  au  mouvement  anabaptiste,  se  trouvent  de 
L(nnbreus(-'senguêtos  contre  les  ioceadiaires  qui  aanoaçaientà  l'avance 
leum  projeta  par  oertaincs  marques  peintes  ou  gravées  sur  les  portAs 
des  maisons  ou  sur  las  arbres).  —  SraicKBK.  L'aicentat  de  Francfort 
du  3  avril  1833  (d'après  le  témoignage  de  gens  qui  y  prirent  part). 

LX.  —  Zeltschrlft  f  d.  Gescblchte  d-  Oberrtaeina  (CarUrabe)- 
Vol.  31,  fasc.  3,  1879.  —  Voo  Weech.  Les  archives  do  monastère  de 
Berrenalb  ;  tin.  I313-1&48.  —  lu.  Mêiange><  sur  l'histoire  de  la  civilisa- 
tiun.  —  HoTii  VON  HcuRKCKBNSTEiN.  ^traits  de  la  collection  des  chartes 
ItDCieanes  (camplête  les  Regesta  haitensia  en  publiant  intégra lemeat 
9  cbarla«t  des  archives  da  Carlsruhe,  de  1136  à  1179).  —  Rlppeet. 
Contributions  &  l'hit^toire  du  monaKl&ro  do  Gengenbacfa  (querelle  entre 
Fabbé  et  les  moines  en  UiOfi,  qui  se  termina  par  remprifioaaemaat  de 
t'abbé).  —  GitSLna.  Le  comlial  de  Wimpfen  en  162^  (recherchée  biblio- 
graphiques sur  des  broclinres  peu  connues  de  cette  époque  ;  publie  des 
détails  iuédits  sur  cette  bataille). 

LXI.  —  MittheiltingeD  d.  Verelas  f  Geschichte  d.  SuidtNtlm- 
berg  (Nuremberg},  I*'  fa.'ic.  18Î9.  —  MtmuERuorr.  Nuremberg  en  lulto 
avecla  Vehme  (histoire  du  tribunal  de  la  Vehme  depuis  »s  origines 
jusqu'à  sa  disparition.  Un  bourgeois  do  Nuremberg,  Heinz  Imhof,  fui 
poursuivi  en  1440  par  un  boui^^ls  de  Cologne,  W.  von  Krebs,  par- 
devant  le  tribunal  vehmique  pour  aflkîn»  d'iotér^l.  La  bourgeoisie  de 
Nuremberg  cunlftfia  la  œmpi>l«uce  du  tribunal  ;  et  contre  ses  empiéte- 
ments, elle  00  appela  inaiub!»  fois  à  l'empereur  Frédéric  LU  :  tes  juges 
vehmique*  furent  oottdamoéB  par  la  cour  auliquc  dont  iU  avaient  sans 
duute  accepté  d'avance  la  décision).  —  Frhr.  G.  vonKass».  Uuit  lettres 
de  WUibald  Pirkheimer  Ud9  1503  (ïnièressant  pour  les  relations  poU- 
tiques  des  divers  état*  italiens  entre  eux^  la  siluatino  des  partis  A 
Nurtimbi'rg  et  leurs  guerres  avec  les  mar^giavos  de  Brandebourg).  — 
MvHUE^ttuFr.  Revue  de«  ouvrages  r\>Iatifs  à  l'bisloire  de  Nuremberg. 

LXU.  —  Neoe  SDttbelhoLffea  d.  «rehasol.  Verelas  (Rottweîl  en 


WunembergJ,  1878.  —  Gi-ati.  Hintoîre  de  la  seigneurie  de  Hohen- 
karpreo,  d'après  dos  documcciis  d'archives. 

lAIII.  —  Archiv.  d.  htator.  Verelns  von  Cnterfï-aiikeii  u. 
AschafTenbarg  (Wuntliourg).  Vul,  25,  fasc.  1,  IS7'3.  —  Kkininoeb.  Le 
ch&teau  Jnjpflrial  de  SaUhourg  prè«  de  Neusiadi-sur-la-8an!e  fraoco- 
nieaoe  (construit  sans  doute  par  Charles  Martpl  ;  le  rui  Pt-piu  n'y  fut 
pas  en  768.  D«lails  sur  le  séjour  des  empereurs  carolingiens  et  saxons 
dans  ce  chfttcau-  En  l'an  mil,  l'empereur  Ollnn  III  en  fit  présent  à' 
l'évéque  do  Wurzbourg  qui  le  donna  en  fief  il  la  l'amille  des  •  Voile  * 
de  Salzbourg;  btsloii-o  de  celle  raoïille  de  1160  à  1783).  —  Zmhbrhann. 
La  joridicLion  du  pont  de  Wurzbour^;. 

LXIV.  —  Zeltschrift  d  hlstor.  Tereins  f.  Scbwaben  u.  Neu- 
barg.  5*  année,  1878.  fasc.  3.  —  Schott.'  Ciinlrihuti(iii.i  à  l'hisUiire  du 
couvent  des  carmélites  et  de  l'église  de  Saiute-Anne  à    Augslmurg. 

—  Mevbk.  Contributions  à  l'histoire  du  droit  et  des  iastilutiotiB  munî- 
cipalM  d'Augebourg.  —  Baciiahn.  Necmlogia  Oitcoburaiia  (d'après 
4  BIS.  de  l'ancienne  abbaye  bénédictine  d'Ottenbeuren,  ms.  du  xn'  et 
du  xin*  8.J. 

LXV.  —  Jahresberioht  d.  Gesellsehaft  f.  natzliobe  Forscbao- 

S«o  C^rhyef),  IK78.  —  Ladseb.  Calalngiie  des  mimnaips  nmiaiiK^  frap- 
pées Â  Trêves,  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  la  société. 

—  Rapports  sur  de  oombreuses»  découvertes  d'ubjels  antiques  ;  moa- 
oaie^,  armes,  etc.  —  Seyffarth.  Description  de  la  Porta  nigra  de 
Trèvo*. 

LXVI.  —  Ajinalen  d.  Verelna  f.  N'&asaolsche  Alterthoms- 
knnde  u  Geschichtsforschung  t^Vie.«LadenJ,  vol.  14,  ?*  fasc.  — 
Mûsz.  ADaihùmea  ci  imprecaiions  sur  les  mouunieots  chrétiens  pri- 
miUTs  (réunit  toutes  tes  inscriptions  qui  se  rapportent  a  ce  sujet  ;  elles 
s'expliquent  par  la  croyance  des  chréltens  iirimilifs  que  la  résunectioti 
AoB  corps  au  jugement  dernier  «tait  rendue  impossible  par  la  destruc- 
tion des  restes  uiurtels.  De  ta  les  malL^dictiouH  cuutre  ceux  qui  profa- 
naieni  les  sépuliurepi.  —  Dikffbkbach.  Recueil  des  inRcriptions 
romaines  trouvées  jusqu'ici  à  Friedherg.  —  Dizceer.  Les  archives  de 
Limbourg-sur-Lafau  (contiennent  entre  autres  3 1  diplômes  impériaux 
de  1341  à  1663,  et  do  nombreuses  chorleg  émanées  des  comtes  de  Lim- 
bourg  et  des  arcbevôques  de  Trt^e».  —  Cokkady.  Les  inacriptluns 
romaines  de  Millenberg-sur-le-Mein  (recherches  minutieuses  sur  les 
chiteaux  et  vestiges  d'occupation  minaiue  dans  l'Oleinvald,  et  sut  les 
divisions  des  troupes  romaines  qui  etaiiuit  campées  dans  ci^lte  contrée). 

—  Ton  CoBAL'SEa.  Le  mur  des  Païens  à  Wieiîliaden  [intéressaut  pour 
l'histoire  de  la  domination  niniaine  dans  le  Tauuus).  —  Id.  Tombeaux 
romain.s  k  Mayence  ;  tombe*  à  Nauheim  dans  la  Weitéravie. 

LXVU.  —  Nenborger  CoUeetatieenblatt.  42«  année,  1878.  — 
Chronique  rimée  du  Palatinat  de  Geurg  âchwartzerdt,  I536-1&61,  pub. 
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p.  Jos.  Wftunren  (l*aut«ur  étail  Frère  de  Mplanchihon,  aé  eo  1500  ;  à 
partir  Ap  1M8,  j]  fut  employé  daDA  l'adminiiiLration  des  Bnaoces  dn 
PalaiiiiaL.  I.a  ctiroiiûiue  nn  s'occupe  pas  seulement  du  Palatïnat,  mais 
aus«i  des  grands  BV('<neinnntfl  europrieas  i)ui  sont  arrivés  à  la  coiinats* 
sacee  de  raut4>urt.  —  Rapport  authentitiuc  sur  le  liombardeoieut  ol 
la  pnse  de  Neubourti  sur  le  Danulin  par  les  Bavarois  ea  \'03.  pub.  p. 
Corn.  WtLL  (d'aprèï:  les  notes  d'ua  rraiicii)cai&  de  Neubuurg,  le 
F.  Nicolas).  —  Gleioiauf.  Le  7*  régiment  d'iafanlcrio  bavaraisc  (peu- 
dant  les  années  1785-18^(3;  détails  ioiereasaots  sur  k  cunpagne  de 
Napoléon  I*'  en  Russie). 

LXVIII.  —  Jahresberlcht  d.  histor.  Verelaes  von  Oberbayem 

(Munich),  année»  39  et  4il,  i878-7'J.  —  Nécrologie  détaillée  :  Jos. 
Btu«p?,  arcliivÎRlo  du  I,andl.ig  Ijavarois,  1807-187";  auteur  estimé,  d'un 
ouvrage  ïolilulé  Venkwlintiije  Hayrrri.  —  Matthias  Kocb.  I7S*8-18T7, 
secrétaire  du  cabinet  du  grand-duc  Maximiliea  d'Autricbe-Este  ;  son 
meilleur  uusrage  est  une  Gaehiehtt  d.  I).  iteiciiss  uttlrr  Kaiser  Ferdi- 
nand f/I,  dont  le  3<  vol.,  ma.,  est  en  posseMÎon  de  la  Société  d'bietoire 
de  la  Uaulo-Bavière. 

LXIX.  —  Sitxungsberichte  d.  k.  bayer.  AJtademie  d.  WU- 
•enechaftea  (Muoicb),  lâT8,  t.  U,  fasc.  '2.  —  Bcrasix-t.  Les  résultats 
»cien(iâques  des  foiiilleft  exécutées  à  Dodone-  —  RomiAN.'i».  Lins* 
Iruction  de  l'électeur  Maximitien  I  puur  le  précepteur  de  Ferdinaad- 
Uarie  en  1646  (publie  le  texte  italien  de  cette  instnicUun  d'après  on 
ma.  de  la  Bibliothèque  d'ktal  de  Munictij.  —  Uku^h.  L'Eridanos  dans 
le  territoire  de  Venise  [les  ancien»  ont  presque  exclusîvemeal  désigné 
houa  ce  nom  un  fleuve  de  la  Haute-Ilalie  qui  avait  son  embouchure 
dans  le  delta  dn  PA,  et  qui  s'aiipelait  autrefuïs  Eratj^uQS  ou  RetKuo.  On 
en  a  fait  le  fleuve  de  l'ambre,  parcp  qup  ce  minéral  se  trouvait  à  l'étal 
Bponidique  t^ur  lu  câte  veuUienne  ;  maiR  le  vrai  pays  de  t'ambre  pour 
les  Baciemt.  c'était  ta  cAie  de  ta  mer  du  Nord].  =  Fasc-  3.  Imuth.  La 
TetraéteriH  égyptienne  (cherche  à  prouver  que  les  Ëgypiiene  ont  connu 
la  période  chronologique  de  4  années.  A  .\iiu-lIeliopoUs,  l'ancienne 
capitale  de  l'Egypte  avant  Thèbes  et  Memphif,  se  trouvait  depuis  une 
antiquité  très  nxulée  une  tour  astronomique  dont  rexisteucc,  prouvée 
par  l'auteur,  montre  que  les  anciens  ftgypiïpns  connu! ssaieui  la  tetrae- 
teri»}.  —  FnnsiiHinT).  Ia^s  com]it<^«-ri>ndi]s  des  «véques  d'Augsbourg  à 
propos  tie  la  «  Visitatio  liminum  apostjjlonim  t.  (A  partir  de  tjixte  V 
(ti^8ô^,  les  évéïpiPS  d'Augsbourg  prirent  l'habitude  de  faire  à  do« 
époqucji  déterminées  un  rapport  écrit  sur  l'étal  de  leurs  ditroèse*.  Celles 
que  publie  ici  Fr,  d'après  un  m»,  de  Munich  se  rapportent  aux  années 
1639-I6il0.  La  première  atteste  les  misères  de  la  guerre  de  Trente-Ana; 
l«s  trois  suivantes  sont  remplies  de  plaintes  fur  le»  conscquencea 
désaatreuEirs  pour  l'église  cathoHque  de  la  paix  de  Westphalie.  Les 
deux  dernières  témoignent  d'un  nouvel  essor  du  catboliâsme  daos  le 
diocèse  d'Augsbourg,  ol  racontent  la  lutte  des  évÔf|ue?ï  avec  les  alibèa  de 


l'abbaye  béDédicUne  placée  sous  leur  juridicttou).  =  1879,  I*'  (tac. 
kOTm.  1.C8  <  Amienn  ■  de  l'ancien  droit  norwP'gipn  (ôtude  jurldiqun 
'irèi  miauUeuse  sur  les  ofticirrs  des  rois,  des  évèi|u(>s  et  ilee  ^ill<>Ji  duus 
la  primitîvi!  Nunrège;  insista  surtout  sur  PfliitiJpn  droit  criRiiiif>l  de 
La  Norvège.  Dans  les  premiers  temps,  la  fonction  capitalti  de  l'Armenn 
était  d'administrer  tes  oours  du  roi  :  plus  lard,  cette  fonctioD  perdit  de 
flûu  importance,  et  l'ArmeoD  ne  fut  plufi  qu'un  simple  juge). 


LXX.  —  ArchiT.  r.  oBsterreiclilsche  Geschichte.  Vol.  57: 
2"  part.,  1879.  —  J.  vuii  Zahs.  feiudes  sur  le  Fnoul  cdescription  topo- 
graphique du  pays;  non  lûstoire  ancienne.  Origiue  du  patnerchat 
d'Aquilpe,  rumniR  principauté  d'empire  indêpundaule;  ai^quisitions 
ttrri luriales  ile^  palriarclieo  daiii;  les  ^ye  auLricliii-iii^,  et  auqitJBitiunR 
des  prince»  et  seigneurs  allemande  en  Friuul  ;  relations  commerciales 
du  Frioul  avec  les  pays  voisins  ;  plus  t'imjvorlance  du  pays  était  grande 
pour  le  transit  eutre  l'Autriche,  la  mer  et  t'îlalie,  moins  les  patriarches 
furent  capables  d'assurer  la  police  des  routes  et  de  garantir  la  sécurité 
du  commerce.  Venione.  ville  qui  so  trouvait  sur  la  plus  importante 
ï^XDutâ  commerciale  du  Frioul,  fut,  à  partir  de  12-50,  l'objet  de  conteeta- 
tione  sans  ùa  entre  le  patriarche,  le  comte  de  Gœra  et  les  Autrichiens; 
ces  derniers  s'emparèrent  de  la  ville  en  i351,  et  eurent  ainsi  la  clé  du 
Frioull.  —  Git08g)iA»t.  Raimood  MonlecucooU  (expoM  en  détail  les 
compagnes  de  I6T3  et  1673;  et  ses  efTurlH  pour  décider  son  gouverne- 
ment à  agir  énergîquemeiit  contre  la  France  ;  publie  ites  pièces  imiior- 
tantes  de  la  maia  de  Montccuccoli,  tirées  des  archives  de  la  guerre  k 
Vienne).  —  Losurth.  Fmguients  d'un  livre  de  formules  de  Wences- 
las  II  roi  de  Bohême  (publie  14  chartes  et  lettres  intéressaQtt>s  pour 
Thist.  de  l'avènemeutau  tr6ne  de  Wcnceslas  et  de  son  couronnement). 

I.XXI.  —  Sltzongsbericbte  d.  k.  bcebmischen  Oeaellschalt  d. 
IWlaseaschaften  (Prague),  IS'^S.  —  Re^ek.  La  vie  et  les  reuvres  de 
J.-Fr.  Beckovalty  (vivait  de  !65S  k  1725  ;  connu  surtout  par  sa  chro- 
nique toUtulée  Poseikjfne,  dont  la  l"  partie  est  un  remaniement  de  la 
chronique  tchèque  de  Wenzel  Hâjek  ;  la  deuxième  partie,  qui  va  jus- 
qu'en !657,  est  importante  parce  que  l'auteur  y  a  utilise  de  nombreuses 
itources  historiques,  mémoires,  lettres,  chartes,  perdus  aujourd'hui 
pour  la  plupart.  M.  H.  promet  c ne  biographie  di;lailié<' de  l'auicur  dan» 
nu  ouvrage  spécial  sur  les  anciens  historiens  tchèques).  —  Celakuvskv. 
Origine  de  la  juridiction  patrimoniale  sur  les  biens  du  clergé  freinonle 
ftu  temps  d'Ottokar  I,  im  ;  elle  fut  tout  à  fait  en  vigueur  sous  Wen- 

jcealas  I,  son  !!uca»s.<eur).  —  Rulex.  \ecnilnge  du  ctiuvent  de  Sainte- 
Anne  i  Prague  (du  xtv*  s.,  avec  des  additions  postérieures).  —  Goll. 

'Pamphlet  de  Veii  von  KrapA  contre  les  frères  bohémiens  \x\*  s.).— 1d. 
Quelques  documents  sur  les  troubles  de  Prague  1183-1^84.  —  Toubk. 
Actes  d'un  synode  utraquiste  de  142C,  inconnu  jusqu'ici.  —  Goli.. 
Extrait  d'un  écrit  de  maître  Pribram.  —  Ëmlea.  Necruloge  d'Ostrow 
(Important  pour  la  chronologie  des  xi*,  xii*  etxiii*  s.) 
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LXXII.  —  Compt»-rendu  de  la  commiBsion  Impériale  archéo- 
logique pour  l'aiui6«  1676  (Saint-Pétersbourg,  187S).  —  Rapport 
sur  les  obj^tâ  iVarchêoloRÎe  et  de  numisnuticjue  découverts  dans  4lifrô' 
renies  parties  de  lempiro.  —  Stei'haîii.  Explication  de  quelques  obji^U 
d'art  découverte  on  1874  dans  la  Itussio  méridionale  {ioiéressant  pour 
l'histoirti  des  colonies  grcciues  du  l'ont  à  l'époque  de  la  domination  des 
Diadocbî). 


LXXin.  —  Archlvio  storico  Itallano.  1879,  3"  liv.  —  Passbiiihi.  Le 

premier  procès  [«mr  la.  rL-furme  lullierienae  à  Florence  en  153!  (juge- 
ment et  condamnation  au  feu  do  <  leronimus  do  Bonagralùi,  pbisicus  ■). 
—  Bûzio.  Documents,  relatifs  auï  rf^RueB  de  Fordiuand  IV,  roi  bnurbon 
dfî  Naple«  {lettres  de  Mogninu,  ministre  de  GharloE  lit  d'Espa^tie,  de 
Ferdinand  IV  et  de  Marie  Caroîine  d'Autriche  au  marquis  délia  Sam- 
buca,  miuistre  et  secréuiro  d'état  de  Pordinaiid  IV,  mS-iîSâ).  — 
V&8SALL0.  Ai^ti  BOUS  ia  domination  étrangère,  1379-1531,  suite  :  le 
diocèse  d'Asti.  —  Cahutti.  D'uu  point  d'histoire  secrète  (discute  la 
question  de  savoir  si  la  régente  de  Savoie,  Marie  Christine,  fit  proposer  à 
Richelieu  de  lui  livTer  le  P.  Monod,  on  1641,  pour  acheter  la  liberté 
du  comte  PbiLippe  d'Agliè,  et  penche  vera  l'arôrmative).  —  Aubrosi- 
Histoire  de  TreiiK'  au  moyen  Age.  —  Comptes- rendus  :  Ciampt.  Inno- 
cenzo  X  Pamlili  e  la  sua  eorte  ;  storia  di  Roma  dal  1644  ![  1655  (utile, 
mais  incomplet  et  mal  composé!.  —  Buter.  Die  Beziehimgen  d.  Medi- 
ceer  au  FraDkreicb  (important).  —  iVor(nn.  List  of  the  principal 
books  relaticig  lo  tho  Uro  and  works  oF  Michekagiolo  (bonne  publica- 
tion, ((ui  formP  le  3*  fosc.  des  Bibliographioal  contributions,  puLlioeR 
par  WiiiBor,  libraire  à  Cambridge  de  MaK£acbus&flti<). 

1.XXXV.  —Archlvio  storico  lombarde.  30 juin  1879. —U.  Gartù. 
Le  couvent  oL  l'église  dominicaine  diillc  (ïrazio,  et  lo  caint  ofUce.  — 
Lettres  do  llaleazzii-Marîa  Sfnnîa,  du^;  d«  Milan;  suite  et  fin  —  !ntb&. 
La  Reggia  de  Manb^iu»  (rêsunit!  L'histuire  de.  cet  ensemble  de  construc* 
tiuns  sans  cesse  agrandies  qui  formèrent  le  paJais  des  Gonzague).  — 
Miiuioiro  inétUt  du  comte  Pielro  Verri  sur  l'écoQuniie  politique.  — 
Pûnao.  Traité  entre  le  duc  Filippo-Maria  Viaconti  bI  Alphonse  de 
Napli^s  jAlphoneQ  le  Magnanime  promet  6  galères  catalanes  au  duc 
Viscoiiti  pour  l'aider  i  prendre  Gènes;  Viscooti  en  retour  lui  assure  le 
château  de  Bonifacio  et  la  Corse,  10  »Qpl.  1421}.  —  Chronique  du 
marquis  de  Mantoue;  suite.  —  Curiosiléis  d'archives  (3  pièces  relative» 
aux  brodeur»  de  Milau  et  à  la  cour  do  Visoonti,  en  1473).  —  Gnoiow. 
Bibliogralia  lombanla;  catalogue  de»  mss.  relatifs  à  l'histoire  lombarde, 
qui  sont  conservés  dans  la  bibliothtquo  nationale  de  Brora;  suite.  — 
Bbnvumjti.  Banquet  donna  à  Crème  en  t5'2ti,  par  Malatesta  Baglione, 
capitaiofi  gùnêral  de  riuranlerie  vénitienne.  —  Galu.  Deux  inscription* 
inéditns  du  cbAicau  de  Milan.  —  Observations  critiques  sur  la  guerre 
ilaliennn  de  1174-117Ô.  —  Comptes-rendus  :  Glaretta.  Sui  principali 
storici  piemuutesi  (utile).  —  liorichiHt.  Giovanni  III  di  PurtOHallo,  il 
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«rd.  Silva  e  l'Inquisùionfl  (bonne  jiagc  d'hisioire  eccliyiasiique)-  — 
Revue  archéologique  de  U  province  de  Côrae. 

LXXV.  —  Arohlvlo  veoeto.  T.  XVTl,  2«  part.  —  Pûr-hoi-i.  La 
fuite  de  Felice  ûrsiai  du  chàlcau  de  Manloue,  cd  1856.  —  Gilluri. 
Histoire  moDamciitale,  littéraire  et  paleographiquc  de  la  bibliothèque 
capitulaire  de  VéroQe;  suite.  —  Gcouo.  Tranecriptious  des  rubriques 
des  livres  diu  misti  du  sénat,  aujourd'hui  perdus.  —  Tassixi.  Inscrip- 
ttODs  de  rpgliw  et  du  nionaslrro  du  Saiut-Sf'-pulcre  à  Venise.  —  Joppi. 
Chronique  vénitieane  de  1403  â  iAlb  (ce  5iont  les  ncites  jouraalii>re8 
prises  par  un  Vénitien,  dont  le  nom  reste  d'ailleurs  inconnu,  et  qui 
enregistrait  avec  sincérité  tout  ce  qui  parvpnailàsacunnaittsance;  le  texte 
est  en  laufrne  vulgaire).  —  Cipolla.  Un  habitant  de  Vérone  &  la  solde 
de  Venise  au  xiv*  s.  —  Giouo.  Le<^  froids  de  I.MS  et  ta  haute  marée  de 
16S6.  —  DiTLLO.  La  \ille  de  Vigilta.  —  Yule.  Marco  Polo  et  sa  famille. 

—  Kci-Di.  A  propos  cl'uue  publication  du  Giomale  ligustico  (réfuie  cer- 
taines assertion!!  doot  cette  revue  a  fait  accompagner  la  traductiOD  de 
r&rt.  du  comte  Riant  sur  te  changeoieni  de  direcuoa  de  la  4<  croivade). 

—  Bailo-  De  quelques  sourcps  pour  l'hisloirG  de  Trévise.  —  Comples- 
fcodus.  Repertorio  iliploinuiicu  cremunese,  vol.  I  (publication  très 
défectneuse).  —  P.  Garsotli.  Appunti  stork-i  supra  Iwila  délia  8cala 
(bon).  —  A  part,  la  suite  de  l'expédition  de  Charles  VIIl  en  Italie,  par 
ïlarin  Samido, 

LXXVl.  —  La  Rasse^DA  settimanale.  13  av.  —  Correspondance 
nhliveàrart.  de  M.  Atl^molln  i^ur  L(jui&  XIl  et  Tummasine  Spinola, 
inaftresse  do  roi  en  1502.  =  20  av.  MAsr.  ITisioirt-  de  dix  ans  (à  propos 
de  U  5/orùi  d'/Caha  dopo  I7S9,  par  A.  FniiirliettO.  —  t^irin.  Sututi 
Volterrani  1463-1466^  pub.  d'après  les  originaux  conservés  <lau!' les 
archives  de  Voltarra.  :=  11  mai.  Ricotii.  Osservaaioni  entiche  sopra  la 
gnerra  italiana  dell'  anno  1174-75  (mémoire  important).  —  *25  mai. 
BEUTOunn.  L'esclavage  dans  les  États  pontificaux  durant  tout  le 
xvn*  ».  (suite  de  cette  élude  très  curieuse  et  irê»  neuve). —  Dk  Castro. 
La  guerre  de  ta  succession  d'Espagne  et  la  poésie  populaire  milanaise. 
^  1^  juin.  EVAncona  La  cour  de  Rome  au  xvtP  s.,  d'après  les  relations 
des  anilia-isadenni  vénitiens.  ^  22  juin.  Morpurou.  Le  doge  de  Venise 
el  sa  liste  civile  (fragment  d'un  ouvrage  en  préparation  sijr  la  vie  à 
VeniM  au  xviii*  s).  =  13  juillet.  Adrmollo.  Les  travaux  publics  souk 
Sixte  V. 

LXXVU.  -^  Revista  eoropea.  16  av.  —  Gabollo.  Tb^odoric,  roi 
des  Goths  et  des  Italiens  ;  lin.  —  Coppi.  Les  universités  italiennes  au 
moyeo  ftge;  fin  le  l"  juin.  =  !•'  mai.  FAt.i,ETTi-Foss*Ti.  Silvio  Pellico 
ei  la  marquise  de  Dardo  (publie  des  lettres  inieressaniea  de  la  marquise 
et  du  poète,  »i>n  secrétaire).  — ^  Dilla  MiaaoLU.  Rome  et  la  cour 
romaine  au  xvi"  s. 

LXXVriL  —  B.  Depntazlone  dl  storia  patria  (Bologne). 
13  avril.  —  Giosuè  CAaouoa.  Le»  trouvères  i  ta  cour  de  Moniferrat 
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Il*'  chapitre;  parle  de  l'iofluAQce  exercMt  par  la  Pnoce  ao  xo*  et  aa 
xiti*a.  sur  la  civilisation  et  la  littérature  européennes,  et  surtout  par  La 
poésie  lyrique  de  [a  Fraace  méridioDale  sur  la  poésie  italienne  uajs- 
sante).  =  27  avril.  C.  Ualaoola.  Histoire  du  pont  sur  le  Renu,  près  de 
Bologue,  depuis  le  xiti*  ».  jusqu'à  nos  jours.  =  1 1  moi.  N.  Malvczzi  ok* 
Mkoicf.  La.  cumpaguio  dct!  Lombards;  suite  (la  compagnie  au  x%tii*  s.; 
détails  sur  1»  cardinal  Ul.  Goxzadiui  el  sur  le  pape  Benoit  XlV,  en 
tant  (]un  membres  el  intendanls  de  la  dite  compagoic). 

LXXIX.  —  R.  Depatazion«  dl  storia  patrla  (Modène).  19  arril 
et  10  mai.  Gghetti.  Francesca  Trlvutziu,  femme  de  Ludovic  I,  comte 
de  laMirandolQ,  1501-1560. 

LXXX..  —  R.  Depatazlone  dî  stoiia  patrla  (Venise).  —  Séance 
générale  du  4  mai  tenue  à  Trevise.  —  Li.  nEDCHET,  secrétaire  de  la 
Bocieié,  parlo,  daos  son  discours  ttoimcl,  d««  ouvrages  en  cours  de 
publicatiûa,  et  do  ceux  i]uî  soûl  déjà  prët£  pour  rimpr(?ssion.  Parmi 
les  premiers,  notous  les  Diarii  de  Marin  Saaudo,  le  Hrçetlo  tUi  libri 
CûtmneiiionaU  di  Venezia,  le  Codice  dt})lo}natico  jKidomno,  le  Uitpacci  da 
Borna  de  Paolo  Parula,  ei  parmi  les  autres,  les  Cronactu  veroncsi  et  le 
J>ipiomatan9  vencto  orientale.  —  Bailo.  Des  sources  de  l'histoire  de 
Trôvise. 

LXXXI.  —  R.  latitatû  veneto  di  acienae ,  letter*  ad  arti. 
6  el  20  avril.  —  B.  Morsului.  L'académie  des  Sociniens  à  Vicence 
(réfuie,  preuves  en  maius,  la  tradition  suivant  laquelle  Leiio  Sodn 
aurait  fondé  à  Viceoce  une  académie;  mais  on  sait  qu'un  certain 
nombre  de  bourgeais  dt'  Vicence  einbrassèreut  à  uuts  époque  postérieure 
les  doctrines  sociniennes  et  furent  poursuivis  a>mme  hérétiques).  — 
J.  Bernakdi.  Victor  Amédée  11  et  l'organisation  de  l'A&eistauce  publique 
dans  SCS  ctats  picmontais^. 

LXXXU.  —  Naova  aotologla.  IS  mai.  —  Li  LcMU.  Antonio 
Veneziaiio,  ou  un  homme  du  xvi<  s.  on  âicilc  (A.  Veneziano  naquit  i 
Monreatc  en  1543  ;  il  composa  d'abord  de^  poésies  latines,  puis  il  écri- 
vit dans  sa  langue  maternelle;  sa  vie  fut  malheureuse  :  il  fut  mis 
plusieurs  fois  en  prison  pour  dos  satires  contro  les  gouverneurs  espa- 
gnuls  de  Sicile.  11  mourut  au  chàleau  de  ï'aterme  en  1593  de  l'explosion 
d'une  pouUrièra),  —  A.  Bbdnialti.  L'esclavage  el  la  traite  des  nègres  & 
notre  époqup  {art.  imiuirtant,  avec  des  renseigncmenis  historiquee  sur 
lies  temps  aaterinursl.  =  i"  juin.  Boolietti.  La  diplomatie  secrète  de 
Louis  XV  (à  propos  du  Secret  du  Rot).  =  iT>  juin.  Papa.  Vittorio  Bar- 
xoni  et  l'époque  de  Napoléon  I"  en  Italie  (Barzooi  était  un  publicîsl«f 
né  k  Lonato,  1707-1343;  il  haïssait  la  domioaLlon  française.  Son  uoin 
est  presque  oublié  aujourd'hui).  —  JE68iK-WmTE.  La  luila  électorale  et 
le  droit  de  vote  en  Angleterre  (cantient  d'intéressants  détails  histo- 
riques. 
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Fruiee.  —  L'Acarfpmie  rraû4^-aiM>  a  décerné  le  1"  prix  Gobert 
(9,000  fr.)  à  M.  R.  de  Ciia:4telal-zb  pour  «on  ouvrage  :  le  'Jardinât  de 
Bttt  9t  tu  missions  diplùmaliqxta  à  Home;  le  <ircuiK)  prix  (1,000  fr) 
i  H.  l'abbé  Natbieo  pour  soq  Livre  Y  Ancien  régime  dans  la  province 
de  Lorraine  et  Bamit.  —  I^e  prix  Théroumrtnn  b  été  partagé  par  moitié 
entre  M.  E.  Denis  pour  ma  livra  intitule  Huss  et  la  guerre  des  flujsiios, 
M  M.  RocQDAiM,  pour  M>n  ouvrage  :  l'Bspnt  r^voluHomiaire  avant  la 
Bévoluiion.  —  Ud  prix  MonLyon  fie  '2,000  fr.  a  été  deceroè  à  M.  G. 
MlTffFrt-  pour  son  Histoire  de  Vauban. 

—  L'Académie  des  ioscriptlons  et  belles-lettres  a,  dangsa  Maace  du 
!3  juin  dernier,  décerné  le  1"  prix  Goheri  à  M,  Paul  Meyeii  pour  wn 
édition  de  la  Çfianson  de  la  croisade  contre  les  Albigeois^  et  maintenu 
le  second  prix  &  M.  Â.  Irinv  pour  son  Histoire  de  Saint-  Omer. 
La  commission  de  l'Académie  pour  le  concours  des  aatiquilôs 
nationales  n'a  pais  décerné  de  médailles  celte  année.  6  mentions 
honoralitp);  ont  été  dislribuiVes  :  M.  Dblpecu.  La  bataille  de  Muret 
f^l  la  lactique  de  la  cavaUirie  au  xiu*  Ki&cle.  —  M.  d£  Lknd.  Facul- 
lés,  collège*  et  professeurs  de  l'univi-rsilé  d'Angers,  du  xv*  »,  à  la 
Hévolutiûu.  —  M.  HrcHF.B.  MnnumenLs  dft  la  famille  de  Beuil  ;  l'émail 
de  Geoffrin  Plaotagenet.  —  M.  Paul  oe  Fleiby.  Notes  additionnel le« 
et  rectificatives  au  Gatlia  Cbrifitiaca.  —  M.  GuiLLO[7&ao.  Recherchea 
sur  les  coltiberti.  —  M.  l'abbê  Abbellot.  La  vérité  sur  ta  mort  de 
Richard  Cœur  de  Lion. 

—  Le  prix  Bordin  n'a  pas  été,  cette  année,  décerné  par  l'Académie 
des  Bcicncea  morales  et  politiques;  mats  une  récompense  de  2,000  fr.  a 
été  accordée  à  M.  Daniel  Touz^^u».  Le  sujet  mis  au  concours  était  do 
«  recliercber  quelles  nul  éU-  eu  PranM  les  relations  di-P  pouvoirs  judi- 
cjairps  avec  le  régime  politique  ».  —  I^e  prix  de  législation  (De  la  népa* 
ration  de«  pouvoirs  dans  l'ancien  droit  français)  a  été  décerné  à 
M.  Saint-Giroiis.  —  L'Académie  a  mis  au  concourB  lesKuiot»  suivants: 
•  De  l'institutioD  du  jnry  en  France  et  en  Angleterre  •  (terme  utile, 
31  octobre  11*80,  prix,  5,00t)  fr.).  —  De  l'indigence,  depuis  le  xvi«  s. 
iDcIu*ivcment  juHju'en  1789  (31  ocl.  1882,  prix,  5,000  fr.).  ^  Histoire 
des  eiablis-^^menl*  do  charité  en  France  avant  et  depuis  1789  <31  ocl. 
1881,  prix,  5,000  fr.).  —  Les  grandes  compagnies  de  commerce  depuis 
le  moyeu  jkge  jusqu'à  nos  jours  (15  oct.  1880,  prix,  2,&00  fr.).  —  Cf. 
A»,  hùt.  X,  S04. 

—  La  Société  de»  science»,  de?  arts  et  de  l'agriculture  de  Lille  vient 
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(le  totiAer  un  prix  annuel  de  t^OOO  fr.,  qui.  portera  la.  dé&omiDBtion  de 
prix  Wirar.  Elle  a  mis  au  coacour?,  pour  t6S0,  une  Âtudc  littéraire 
fitir  Philippe  de  Comincs  ou  sur  uu  des  écrivains  célèbres  du  aonl  de 
la.  France,  et  pour  1879  (tormo  utile,  le  15  oci.(,  les  sujets  historiques 
Buivants  :  hisUiire  d'un  ou  do  plusieurs  êlahl ossements  civils  ou  reli- 
gieux ;  d'une  instituLîon  judiniairo,  d'une  uu  phiHtpiirs  îiistitulians 
charitalileti  nu  hospilali^rpi;;  d'une  roniinuiie  rurale  du  départemeat 
du  NonI  ;  bi(}((raphie  d'u:i  ou  du  plusieurs  perfounages  célèbres  du 
même  départemeat. 

—  La  Bibliothèque  nationale  «'est  récemment  enrichie  du  ms.  d'une 
chronique  de  Cambrai,  récemment  retrouvée  par  las  PP.  db  Backeb  et 
DB  SuBDT,  bollaurtiates. 

—  M.  Ul.  HoBERT,  employé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dont  nnos 
avons  déjà  plusieurs  fois  annuncé  les  utiles  travaux  bibliographiques  » 
va  publier  chez  Picard  un  Inventaire  tommûire  damss.  des  bibliothequei 
dé  France  dont  les  catalogues  n'ont  pas  été  imprimés.  Le  1*  faac.  dô 
10  feuilles  grund  in-8*  à  deux  cjjlonncs  cl  en  petit  lextc  contiendra  une 
bibUof^rapliio  des  cauilugues  imprimée  des  mss.  des  bibliothèque*  de 
France  et  l'inTcntaire  des  mss.  d'Agen,  Aire,  Aix^  Ajaccio,  Aleaçou, 
Alger,  Arbois,  Argonlan,  Arles,  ot  te  commencement  de  rinveotaire 
dos  uD'M.  d^*.  la  liibliotliêque  de  l'Arsenal.  ludi'pendRmment  de  l'incon- 
letttable  utilité  d'une  pareillf^  publication,  nous  croyons  savoir  que  cet 
iuvcntaim  permettra  de  cunKtaler  uu  certain  nombre  de  soustracLioDS 
comroisee  dans  les  bibliothèque  et  archives  de  province.  C'est  un 
double  service  que  M.  Robert  rendra  à  la  science.. 

—  Notre  colluburati'ur  M.  Tasisey  de  LARBOotra  vient  de  publier 
(Paris,  Champion;  Bonleniix ,  Lefebvre)  le  n*  4  de  ses  Plaquettes  Gon- 
tatidaixcs  intlUtln  :  Masarinadff  mconnites  ;  ces  mazarinadcs  sont 
extraites  fi'iin  reciieil  fort  rare,  conscr^'é  dan»  la  bibliothèque  du  grand- 
séminaire  de  Borrleaiix.  Ëlli?8  sont  nu  nombre  de  6  :  •  la  querello  de  la 
ville  do  Bourdeaux  avec  le  duc  d'Ëspemon,  eu  forme  de  dialogue, 
faicte  par  une  damoiselte  de  (rai-coigne.  »  —  i  L'bisloiro  poétique  des 
exploits  admirables  du  doc  Bernard  d'Esponion,  avec  l'arrivée  de 
madame  la  princesse  en  Goienne.  i  —  <  Gazette  crosUlleuse  el  lace- 
tieuse  contenant  la  rencontre  et  entretien  de  Mazariu,  carnaval  et 
carcsme  sur  k  frontière  de  Francp.  >  —  ■  L'amour  de*  BourdeloiB 
envers  messieurs  les  princes.  ->  —  *  It^cit  et  véritables  sentiniens  sur 
les  afMrca  du  temps,  u  '^  a  Oroiaou  funèbre  sur  In  mort  du  duc  d'ËIs- 
pernon.  »  Le  recueil  du  grand-séminaire  do  Bordeaux  contient  9ô  pièces; 
M.  T.  do  L.  en  donne  la  liste  détaillée  en  appendice. 

—  Notre  coilahoratpur  M.  Piso«m  vient  do  publier  une  curieuse 
relation  des  voyages  de  l'abbé  Sandcret  de  Valonne,  curé  do  Poliguy, 
en  Westphalie  et  en  Hollande  |I794)  qu'il  parcouruten  qualité  do  frère 
quêteur,  afin  de  solliciter  des  secours  pour  le»  prMres  français  ejclléii. 
(Poligny,  iœpr,  Mareschal,  24  p.) 
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—Notre  coUiboraleur,  M.  R.  Dareste,  aprêsavoir  traduit  le?  plaidoyer» 
civilu  de  Dêmositaènes,  vient  de  publier  U  ireduction  des  plaidoyers 
politiques  (2  vol.  iD-12.  l'Ion).  Il  a  fait  précéder  cette  traduction  d'expli- 
cations sommaires  Irèsi  précises  »iir  la  procédure  et  la  juridiction  cri- 
minelle &  Atbènee. 

—  M.  Hippolyte  Mazk  vimii  de  publier  rVerfaîlIe^,  Cerf)  lu  coofè- 
ronce  qu'il  fit  \  Vi^rsaitW  le  ii  juin  dernier  Fur  le  général  Hoche. 

^  Nous  a^ons  rappelé  ici  même  autrefois  le  pasnge  d'ua  discours 
où  M.  DovcBT,  eecréiaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  promettait 
une  pruchaine  publiuitioit  île»  écrits  encore  inédit?  de  Montesquieu. 
M.  Taidset  ds  Lamioque  nous  afOrme  aujourd'hui  {Reruf  tritique.  1879, 
D*  30,  p.  84,  note  i)  que  MM.  de  Montesquieu  «  lesquels,  dit-il,  J«  le 
tais,  entourent  du  culte  le  plus  fL>rvcQt  la  mémoirQ  de  leur  grand 
ancêtre,  ■  hlteut  celte  publication.  Nous  le  souliuitoas  vivement. 

—  M.  Émite  lasnouB,  profeRgcur  au  lycée  do  Bordeaux,  a  publié 
(Sauveierrc,  Ckollet),iious  le  titre f(r;«i-ac  sous  tes  Anglais,  un  interes- 
cant  essai  historique  sur  cette  ville  pendant  la  guerre  de  Cent-Ans,  do 
1323  à  1 450  ;  il  a  mis  à  profit  dans  cette  brochure  les  chartes  de  la  ville, 
les  jonules,  r&cueil  encore  ms.  des  actes  les  plus  importants  de?  jur&ts 
et  consuls  de  Bergerac,  enfin  io  libre  de  vita.  ms.  récemment  reirouvé 
où  sont  consignée  de  1378  à  U9?  les  mefaitsaccomptisparle^sdignours 
à  Bergerac  et  dans  la  contrée  voisine.  M.  Labroue  annonce  qu'il  contl- 
auera  l'histoire  de  Bergerac  jusqu'à  la  Révolution. 

—  Le  t.  IV  dii  recueil  Aes  Inscriptions  de  la  Franrs  est  très  avanct'  ; 
il  contiendra  ta  6n  du  pripuré  de  Pitris.  et  se  lerminem  par  le*  diocèse 
de  lAgny.  Le  t.  V  contiendra  If^  prieure  dp  nhampf^aux  et  la  table. 
M.  R.  nu  Lasthyrie  a  été  chargé  de  terminer  ce  vasie  recueil  commence 
par  M.  DB  GutLHSauY. 

—  M.  George^-ClaudiuR  Lavesone  vient  de  commencer  la  pubtica- 
UOD  des  ATchivts  des  corporations  des  arts  cl  méli^s  ^Cha^avay).  Le 
iw  faK.  contient  un  mémoire  h  consulter,  de  l'avocat  Delacroix,  en 
1776,  sur  l'existence  des  &  ooq)!;  de  métiers  parisiens  et  la  connervation 
de  leurs  privilèges;  le  second,  diverst»  pièces  concernant  la  suppression, 
par  Turgot,  des  jurandiïs  et  communautés,  des  An^îves  paraittonl  par 
fascicules  pagiiiffi  à  part  11,.')0  et  2,50  chaque). 

—  Notre  collaborateur  M.  J.  FtAioiSBNOirr  termine  une  étude  histo- 
riqoQ  sur  te  parlement  Maupoou. 

—  I^  libFairie  Pirmiu  Dinor  vient  de  publier  le  !•'  vol.  du  texte 
français  de  Guillaume  de  Tyr  et  de  ses  continuateurs,  dans  Ib  format 
du  Villehardouin  et  du  Joinville  antérieuremeat  puMieR  par  M.  do 
VTailly.  Le  texte  a  été  revu  sur  les  ms.  et  annoté  par  M.  Paulin  Pakis. 
Notre  collaborateur  M.  IxDgnon  a  dressé  les  cartes  nécessaires  &  Tin- 
telligenoe  des  itinéraires  et  des  falu  militaires.  1x>  second  vol.  doit, 
paraître  tr^s  prochainemeui. 
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—  M.  lo  nianiuis  uk  Oalaro  publie  par  Muscriptioa  une  A/onogra- 
phie  du  château  de  WidevUte,  accompagnée  de  1^  eaux-fortes. 

Allemagiie.  —  M.  von  Weber.  direciotir  de  VArchiv  fUr  SxcAsisc/u 
GeschicHie.  est  mcn  dernièrement.  Il  avait  publié  de  nombreux  âocu- 
mcDis  flan*  \c:  ri^cueil  qu'il  dirigeait,  et  plusieurs  ouvrages  historiques, 
entre  autres  l'irr  Jahrhundcrit  deuUcher  Geschxchte. 

—  Le  13  juillet  1878,  est  mort  H.  Bi-ochmani»,  né  à  Dresde  eo  1838. 
Il  alla  éludier  le«  langues  orientales  à  Leipzi^i,  Paris  et  l«ndres.  En 
ld&6,  il  s'engagea  dans  l'armée  anglaise  de  l'Inde,  et  deux  ans  après, 
à  la  mort  du  recteur  de  l'Uiiivcrsité  de  CaJcuttn,  il  y  enMigna  l'arabe 
ei  le  persan.  Le  dêchiltrcnieui  des  anciennes  inscriptions  des  temples 
de  l'Inde,  sa  eollection  d4>  monnuies  indiennes  et  ses  études  .«ur  plu* 
sieurs  points  importants  de.  l'histuire  du  pays  lui  ont  assuré  une  place 
distinguée  dan.s  l'HindouBlan,  devenu  sa  seconde  patrie.  Parmi  ses 
ouvrages  hiBloriqnes,  citons  :  Cfinlritmiions  to  the-  geography  and  history 
ofBengnt  (1203-1.^38),  1873,  —  The  Hiruîu  Itajas  ami  the  Mughatgovern- 
metU,  —  The  deatk  of  Jahangir  and  IM  accessiun  vf  Shalyjahan. 

—  Le  8  juin  est  mort  à  Luheck  le  prof.  M^ktels,  connu  comme  his- 
torien et  comme  fondateur  de  la  Société  de  rhi^toire  hanséatique. 

—  Le  1*  juillet  1873  est  mort  à  Bromberg  le  numismAte  Jol  K«- 
8ABSK1  k  l'âge  ds  67  nns. 

—  M.  le  prof.  Klogkhohx  et  M.  RocKittr.BB,  archiviste  de  l'état  & 
Munich,  ont  été  nommée  mcmbree  ordinâiree  de  la  commî&sion  d'his- 
toire do  l'académie  des  sciences  de  Bavii^ire. 

—  La  Si>ciêté  dos  sciences  de  Leipzig  a  décerné  cette  année  te  prix 
Jablonowski  à  M.  Alex.  BrOckker,  privat-docent  i  Lemberg,  pour 
une  étudo  sur  tes  clablissomonts  des  Slaves  daus  la  Vieille  Marche,  et 
a  mie  au  concours  pour  1^81  lo  sujet  suivant  :  les  Régestes  des  rois 
polonRÎf  àe  1295  à  150G. 

—  L'Académie  des  sciences  de  Bavière  (section  historique)  a  mis  au 
concours  pour  1883  uae  Histoire  de  t'enseignomcot  en  Allemagnn 
depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'au  milieu  du  xni's.  (prix  :  5000  m.). 
Pour  le  prix  Zographos,  elle  a  mis  au  concours  tes  deux  sujets  suivant*  : 
1*  Illitudier  les  recueils  d'extraits  faits  soue  la  direction  de  l'emfMweur 
Constantin  Porphyrogéoète.  2»  Étude  critique  sur  la  chronographie  de 
Thcophanes,  et  recherches  sur  les  sources  et  les  continuations  de  cet 
ouvrage  (terme,  31  déc.  1880.  —  Valeur  des  prix  :  1,500  m.  pour  le 
I"-  sujet;  2,000  pour  le  secoadj. 

—  La  société  des  sciences  de  la  Hauie-Lnsace  a  mis  au  coocours  lo 
sujet  suivant  ;  Gœrllu  et  la  Vehrae  westphalleane  au  xv»  s.  (prix  ; 
150  m.l 

—  Un  paru  jusqu'ici  20  livraisons  di]  HanH-Atlas  fur  die  Gesehieht^ 
de$  ilitlelaUen,  p.  p.  Spbvknkb  et  Menkb  (Gotha,  Perthes).  Lo»  livrai- 


cHuo^iQCB  rr  fitRLiooiui'nfB.  233 

isoitf  31-23,  par  leMiui^Hcy  nv  terminera  cet  imporUot  ouvrage,  parai- 
iront  dans  te  courant  A?  la  présente  année. 

—  L'ArehivfOrdicSschsische  Gttchichtc,  publiejusqu'lci  sous  la  direc- 
tion de  reu  1b  O  von  Wsbbr,  cetera  do  parai'tn^  à  parûr  de  PAqucis  1980. 
Il  sera  remplacé  par  une  revue  ncwveUe  intitulée  :  ffeugt  Archiv  /ttr 
Swehsiscfi^  Geschichte  und  AlUrthum.  dans  iBi^iieile  viendront  se  fondre 
les  Mitthritungen  d.  Kanigl.  Sxchsischen  Alltirthumsvenins  :  de  cette 
dernière  publication,  it  no  reiftc  plus  qu'un  n*  à  paraître. 

—  La  4'  partie  des  Sludieti  ;ur  giltiltn  Guchiehle  der  Rheinlande 
par  Mehub  vient  de  paraître.  (Leipzig,  Duncker  et  HamMot.l 

—  M.  Hddkîiasm  vient  de  publier  (Calvary,  à  Berlin)  une  deuxième 
MitioQ,  revue  et  augmentée,  de  sa  Geschichle  d.  rttmisdïen  Postwesona 
iMfhrend  d.  Saisendt;  voy.  sur  la  1**  édition  la  Rev,  Aûlor.,  V|,  Ahb. 

—  La  4"  partie  du  Codfi  diplomaticus  Anhaltiaui.  publié  par  M.  O. 
TOn  Hbideuaxn,  vieul  de  paraître  ;  elle  comprend  les  années  1351-13^0. 

—  Les  Mittêlrheinisehe  Regestenj  publics  par  la  direction  des  arcbivnH 
de  l'Étal  de  Prusfïe,  contiennent  àet.  pi^ce»,  rangées  par  ordre  chrono- 
logique, pour  l'histoire  des  districts  de  Culogiie  et  de  Trêves.  Le  i*  vol. 
récemment  publié  par  M.  Gierz  fournit  les  régestes  des  années  1153- 
1237. 

—  Ia»  vol.  Vn  et  vni  de  l'ouvrage  ri'Onno  Klopp,  Der  Fatl  des 
Hmues  Sluart  und  dû  Succession  des  Hautes  Hannaver,  viennent  de 
parailre  (Vienne,  BraumOller;  sur  \m  4  premien<,  voy.  Rev.  hù(.,  V[, 
46»). 

—  HM.  Komt  et  Mehus  publient  chez  Gostenoble  i  léna  des  Sfate- 
rittUn  xur  Yorgf-ichichte  d.  Jiensehen  tm  asU.  Europa.  Ijc  2"  vol.  com- 
posé d'après  tes  sources  polonaises  et  ruseos  a  paru  dans  le  courant  de 
jain  dernier. 

— Di^sertaUoDS  inaugurales  derUnivenité  de  Berlin  (t8~8)  :  Gb^pert. 
Beitnege  zur  Lebre  v.  d.  Gerichts-Veifaesung  d,  Lex  Salica.  —  Hopf- 
luXN.  De  Taciti  annalibus  hîstoriistjue  capita  duo.  — âcuxsiDEa.Quaeti- 
liones  Ammianeae.  —  E,  /bllms.  Ueber  don  wissenschafl lichen  Unter- 
riehl  bei  den  Griechen. 

—  Dissertations  universitaires  jl878)  :  Bonn.  Heiubacii.  Quaerilur, 
quid  et  quantum  Ca^fiuii  Dlo  tn  historia  con»c'ribenda  inde  a  1.  40 
usque  ad  L.  47  e  Liviù  degumpserit.  —  Bchmitz.  Die  Geochicbte  der 
Lothringiecheo  Pfalzgrafen  bis  auf  Konnid  von  Slaufen.  =  Genève. 
VAti.*T.  De  l'origine  de  l'église  évaiigélique  des  vallee«  Tandoises. 
:=  Kiel.  LccBBBRT,  Dissertatiu  de  gentis  Glaudiac  commentarii.'i  do- 
mesticfs.  (Fest-Scbrift).  —  IloeFPLER.  De  nomotheRÎa  .\ttica.  — 
Schwartz.  Ad  Aihcniensium  rem  militarem  studia  Thucydidea.  — 
Kmslem.  Socuudum  quos  aucloreii  Livius  res  a  Scipione  maiore  in 
Africa  gentan  narraveril.  —  VoogLBR.  Quae  ah  a.  n.  c.  "tO  posi 
mortem   C    Julii  Caesaris  acta  sint  in   senatu   Romano-    =  Berlin. 
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Wdbbz.  Morces  pcclesiastica  Atheuts,  qiiibus  de  causis,  qaoque  tem- 
pare  iiistitiila  et  qua  ralioiif*  (iispRnsari  Holita  sit.  —  Marbury.  Lahoe. 
De  Aeneae  (Miiiiinpiilario  pfjliorcelirxi.  l'art.  1.  ^  Leipzig.  Aisold. 
Bc^itneg»  xur  Krilik  Karolingiticher  Anoalpa.  —  Fbabnkbi..  I)o  coadi* 
ciotie,  jure,  jiinsdictioiie  sociurum  AthenlcuBiuni. —  Bakrwinkil.  Oe 
lite  Clcsiphonlea  commenUtio.  —  Deiuko.  Ollo  II  bis  ziim  Tode  s^iaee 
Vaiers.  —  Wir.SDOBF.  Fasii  HUpaniarum  prnvinciartim.  —  Loinat. 
Marki^raf  Konrad  \oa  Meissen.  —  W^usscHArFE.  Das  Herzogtbum 
KffimletLundselnoMarken  iml).  Jahrhundftrt.  —  Hoerrino.  Dassecb»- 
soitigo  Prisma  des  Sanberib  nebst  Deitrispeu  zu  veiner  Erklarung.  — 
UaiiKBABin'.  Der  Einfluss  des  Canlinals-C^îlegs  auf  die  Vûrhandluiigen 
des  ConslaDzrT  Concilt*.  =  Halle.  Stbuvb.  De  corapositi  operis  Thucy- 
dide! leroporibus.  —  1flam>.  Dio  Ktempfe  Tlieodosius  des  Grossen  mil 
den  Gullien.  —  GuLoeNPtNNixfl-  Dïo  Quellen  zur  G<>9chtchte  des  Kai* 
sers  Theodosius  des  Gmisen.  —  Ge«chw.vsdt!*eb.  QuUtus  foolibus  Tro- 
guB  Pompejus  in  rébus  Buccessorum  Alexandri  M.  enarraDdis  usus  sit. 

—  Wktzei,.  Difl  ClironikPti  dos  Dfleda  Vcnenibilis.  —  HiLQEa.  Das  Ver- 
hicUniwî  den  Qugo  Folcandus  zu  KomuaM  von  Saïemu.  =  Slfossburg. 
De  Goo».  Beilra^e  zur  GeacliichUi  des  Reicbstagps  lu  Speter  vom 
Jahre  15U.  —  Heidekubiuer.  Macbiavplli'«i  erele  nomitiche  Légation, 

—   Programme*   dos   gj-miiaecs,    Reaischulen,   etc.,   pour  ^879  : 
ParsTZEL.  Boethiue  u.  >^im\  StfUung    zum  GhristPnllmme.  LoolMa. 

—  Thum.  AnmerkungPD  zu  Macaulays  Ilistory  of  England.  Relchan- 
bach.  —  TiMPE.  Philippe  de  Comminef,  ea  rie  et  «es  mémoiraft. 
Lubeck.  —  8chxsfeii.  Die  Schiacht  an  der  Elster  1080.  Weisfîenfcis.  — 
LiKOBCKi.  Die  Btellung  des  Bisthame  Halberstadt  7u  der  Gruudaog 
de?  Erzbisthiimes  Magdeburg.  Halberetadt.  —  Gbccsslsii.  Die  Auerot- 
tuDg  des  AdopùaiÙ!<mus  im  Keiche  Karh  des  Grosscn.  Elisleben.  — ' 
Rahkhao-  Charakterigtik  der  hîstorischen  Darst*llung  des  Sallast. 
Burg.  —  Wbssmarm.  Caesarfabeln  dee  Mittelallers.  Ixewenberg-  — 
Nbvmahn  ,  Hugo  I,  Abt  voa  Cluny.  FraDkfurt  am  Main.  —  Su- 
oiiiER.  8latuta,  ]egc«  et  privilégia  universitatis  Riotelieusis.  Rinlelo. 

—  Die  GrabmoounieDtfl  der  fûrstlichen  Hausser  voq  Haiiau  uad 
Hoseon  zu  Haïuiu.  Hauau.  —  Waltsk.  Erasmus  und  MelaQctitfaon. 
Bernburp.  —  (Lipte.-!.  Der  historische  W'erth  des  2.  Buclie*  der  Mak- 
kaiiavr.  Stolp,  —  Zntzow.  Biscbof  Otto  von  Bambprg  als  Apostel  der 
Pommera.  Pyrita.  —  LKHiLtmit.  Bauateine  zur  Geschichte  \on  Neu»- 
lettin.  Neustettin.  —  Pbtbbsdobff.  C.  JuUus  Canar  num  in  belle  G«l- 
Hco  enarrando  doohuII*  c  foDiibus  irauscripserit.  Belgard.  —  BBamcMin. 
Franzcesischfi  Finanz-u.  Volksiusia-nd?  unter  Ludwig  XFV.  Perleberg. 

—  Flocck.  Vindiciae  Thucydîdeae.  Bodd.  —  Voss.  De  T^che  Thucy- 
didea.  Dus^ldorf.  —  Ue.^bich.  Benu  Stellung  zor  Genfer  HeformatioD 
Iâ3&-t538.  Emmericb.  —  Rottsahl.  Die  Expédition  der  Athener  nach 
Sicilien  41^-413  v.  Ctir.  Langensal».  —  StÊrz.  Richard  ],  Fûrsi  von 
Captia  und  die  Nonnannen  in  UolerilaUen.  Ploen.  —  ScswEDsn.  Die 
CoQcordaiu  der  Choroftrtphie^n  d«a  lh)Uponius  Meta  u.  des  Pliniiis 
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(Nai.  ttîKt.  ni-VI}.  Kiel.  —  Klop»cb.  Der  dilpciu!:  ia  Rom  hh  mm 
Baginn  c)«r  bûrgerlichen  Uonibea.  Itzehoe.  —  Krause.  Appian  aU 
Quelle  fur  die  Zeit  von  der  Verschwccrung  gegpn  Caesar  bis  zum  Tode 
det  Decimue  Brutus.  1.  Rastcoburg.  —  SrEtKwctuER-  Ufberdiu  numo- 
riech«  VerhmItnUs  zwi?cbt>u  cive»  uad  socii  im  ncmisclieD  Uoore. 
Muienborg.  —  Uoi.tz.  Friedrich!;  dos  Grûeseo  DRTsteltunfi;  der  Ursa- 
cbeo  des  œsterreichischen  Erbrolgekriegs  und  des  schleeificlieii  Kriegs. 
Graudenz.  —  Puklbr.  Oe&terreicbs  Turkenkrieg  l6ti3-t6B4.  Fraokrurt 
ao  der  Oder.  —  QAtPT.  Oie  EtufutiruRg  der  lltirarcbie  im  Fraoken- 
reiche.  Ohlau.  — Zobs.  Ueber  die  Niederlassungen  der  Phoka>or  an 
der  âûdkûïte  von  Galliea.  Kattowiu.  —  ItocK.E.<4BKCK.  Deitraege  zur 
GeachichU"  des  Klustw»  cod  der  Siadt  Wongrowita.  WoDgrowiu.  — 
jAtasa.  Urkondeubucb  de»  Klosters  Telstuageaburg  im  Eicbsfelde. 
Doderstodi.  —  Fukke.  Alcibiades  u.  die  3idlit>cbe  Eipeditioa.  Emden. 

Alsace-  —  M-  Dn^oticrt  Fiucker,  énidil  alisarieii,  et  raltalin râleur 
assidu  dp  ta  Bn-uf  li'AUacr,  esi  murt  le  20  fév.  dertùer;  il  a  publié  de 
uombreiises  monograpbies  sur  Tbistoire  de  J'Alsaœ. 

An  triche-Hongrie.  —  Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  1879  est 
mon  M.  Fr.  Somuegy],  profesdeur  d'bistotre  à  Budapest. 

—  LédilioQ  des  écrivains  de  Té^çlise  latine  entreprise  par  l'Académie 
d'Autriche  comprendra  bientâi  los  œuvres  d'Orosc,  pub.  par  Zanob- 
MKisna,  aclBelleioent  sous  presse  ;  pour  Paulin  et  auLrcs  auteursi 
M.  Zechmbibtea  a  collalionné  ilo  nonibrfMix  mss.  dans  les  bibliothèques 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Belgique  ;  pour  Eugippius,  M.  Khoxl  a 

la  bonne  Torlune  de  trouver  dans  \p»  biblioUièqueri  ïlaliennee  d'im- 
le  matériaux  non  encore  exploités  jufqu'ici. 

—  Une  revue  nouTellc,  analogue  i  notre  Bibliotkiqtte  de  l'ÉeoU  ites 
chartes,  vient  de  se  créer  en  Autricbe  »ou8  la  direction  de  M.  Foltx  ; 
elle  auia  pour  tilrc  :  ttitlhciSungm  des  inslUuts  fOr  aulerreichùelie  Gts- 
ehichtsfonehung  in  Wierif  ei  paraîtra  tous  les  trois  mois  (Inn&bruck, 
Wagner). 

—  he  41*  vol.  des  Diptomala  el  Acta  aiutriaea,  qui  vient  do  paraître, 
coDliepI  ;  l"  le  livre  des  morts  de  l'abbaye  cistercienne  do  Litienfeld 
eo  Autriche,  pub.  par  M.  von  ZEi.<!5BEim-  Dans  sa  première  rédaction, 
cet  important  documcui  va  jusqu'au  xirr  s.  2-  Les  lettres  do  Albrechl 
von  Waldsiein  à  Karl  von  Uurrach,  publiées  par  Ferd.  T*t>sA,  d'après 
les  lettres  originales  conservées  dans  le»  archives  de»  comtes  de  Har- 
racb  à  Vienne,  el  précédées  d'une  intéresRante  introduction  sur  la  vie 
d'A.  V.  Waldsieiu  depuis  la  bataille  de  la  Mouta^jne  blanche  jusqu'à 
son  élévation  an  grade  de  généralissime. 

—  La  38*  partie  du  Dictionnaire  biographique  d'Autriche  par 
Wl'kkbach  contient  les  articles  titehiik  à  Siictka. 

—  M.  Vincent  Branol  vient  de  foire  paraître  les  8"  et  9«  vol.  dn 
Codex  diplumaticui  et  epistolarù  Horaxiat  qui  comprennent  les  annéM 
13â0  à  1366. 
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Angleterre.  —  Le  7*  vol.  dus  Transactiojis  of  the  royal  htstorical 
Socitty  (1878)  contiom  les  mèmolreâ  historiques  suh'ants  :  C.  Walforo. 
Tablas  ancipnncK  dp-  mortalité,  pubîipps  à  rxnidrps  à  partir  de  1562.  — 
Le  Rêv.  Pearsos.  IjPs  anciens  comptes  de  la  fabrique  (churcliwardea 
accuunts)  dp  Saint-Micbel  de  Rath,  qui  cotnmencent  en  1341.  —  Barau 
BoaDusHKVfKv.  l.Cb  AiiglaiR  <*ii  Muscovitie  au  xvi*  g.  (public  plusieurs 
ddL'uinpiilK  lire»  du  Drilisb  niuef^uin  fîl  du  Public  record  Oflîcc  fur  le 
j)ro\H  imaginÂ  par  Ivan  Ift  Terrible  de  former  une  allianc*'  avec  Kliza- 
iicth  et  d'épouser  une  femme  anglaise).  —  Alla.").  Notice  sur  la  famille 
de  Margurriifi  de  hofry,  seconde  femme  du  rtii  David  II  d'Êcossc.  — 
Le  Rév,  WaATisLAW.  Jean  de  Jerstein,  archev.  de  Prague,  1378-I397. 
—  lIowuBTB.  Le  clergé  de  Biiiai-(k>looiban  dans  la  Grande-Bretagne 
du  Nord. 

—  Le  11*  rapport  du  Deputy-keeper  de»  Public  records  d'Irlande 
contÎKiC  ie  catalofpje  des  Fianh  d'Elisabeth,  iâb^ihlO,  qui  occupe  plus 
de  200  p.  ;  ces  acten  ou  mandcmenU  (fianij  coosiRteot  en  coQce«sioaB 
de  certains  offices  important.'!,  ou  de  terres  de  La  couronne,  ou  de  char- 
tes d'il] corporation,  oa  rémissions,  en  ordres  pour  l'eiécutton  de  la  loi 
martiale,  etc.  Ces  documents  doancnt  des  détails  fort  curieux  et  fort 
Iristes  »ur  la  «Ituatiou  sociale  de  rlrlacde  pendtLDt  le  rè^e  d'Ëlisaiietb. 

—  Un  nouveau  vol.  dos  Sfonwnenta  Britannicat  /ifi(oriw(Roils  Bcries] 
vii^nt  de  paraître;  c'est  le  Hf-gisUr  of  Halmesbury  abbey,  publié  per 
M.  Bkrv^'Eh, 

—  Le  Rév.  Cambron,  de  Brodick,  vient  de  leader  une  Ceitic  revi«w 
pour  l'étude  do  la  langue,  la  littérature  et  rarchéologie  def  Hijïhiands. 

—  M.  F.  LtEQEHU.c*<»,  de  Berlin,  vient  de  publier  un  important  vol. 
90\19  le  titre  fjfigedrilekte  ariffin-normanmiche  Gnchichlsqueilen. 

—  M.  JowKT,  professeur  à  Oxford,  va  publier  une  traduction  de 
Thucydide  eu  \  vol.  :  lo  l'usera  un  vol.  d'introductiou ;  la  trEduction 
remplira  les  vol.  2  et  3  :  te  4*  sera  ré8er>-é  pour  le  commentaire  et  les 
aote&. 

—  M.  Laurence  Gouue,  qui  vient  de  publier  un  index  of  municipal 
offices  d'après  los  appendices  du  1"'  rapport  des  commissaires  chargèR 
de  faire  une  enquête  sur  les  corporations  municipale»  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galle»  (voy.  Athenoeum,  12  juillet  79},  prépare  uq  qdu- 
veau  vol.  intitulé  Open-air  primitive  auemblifs  in  Britain. 

^-  M.  le  Rév.  0unn  Macbay  prépare  une  Rérle  de  plaquette*  sous  le 
litre  Ânecdota  Budleiana  :  ffieantngs  from  lyocUeian  nus.  La  l'*,  (]UJ  est 
mna  presse,  contient  «  A  short  view  of  the  state  of  Ireland  »,  écrit  eu 
1605  par  sir  J.  Hanneton. 

—  M.  Alex.  Gauoner  va  publier  un  vol.  préparé  par  M.  Henry  Gougb 
pour  le  marquis  de  Bute;  ce  Bont  des  documenlB  relatifs  (Lia campagne 
du  roi  Edward  I  en  Ecosse  en  1298,  et  en  particulier  à  In  bataille  de 
Falkirk.  Il  prépare  aussi  l'Itinéraire  d'Edward  I  dans  une  expéditluo 
en  Ëcûse». 
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—  L'éditeur  du  catalogue  des  diartes  coasen'êM  à  la  Bodléienae, 
M.  TiTRKBR,  prépare  unp  édition  d'extraiu  lires  des  chartes  de  la  cité 
d'Oxford,  et  autres  documente  relatifs  à  l'histoire  rouaicipale  de  cette 
vtUe  de  12W  k  1503  (par  souscription,  chez  Parker  et  C").  Ce  volume 
contiendra  te  foc-simile,  d'après  la  charte  originalo,  du  mandement 
adressé  en  1258  par  Henri  III  à  ton?  It^s  comtés,  pour  prescrire  l'ohéis- 
sancc  aux  commissaires  nommés  par  1p  Parlement  d'Oxford  ;  c'est  le 
t^ul  exemplaire  uriginal  {{u'im  ait  catiFerve  de  cet  acte  ;  c'est  ou^  le 
plus  ancien  motuiment  de  ta  proen  anglaise. 

—  Le  Hév.  ^V.  JoHE5,  chanoine  de  Saltsbur>',  est  sur  te  point  de 
publier  on  ouvrage  intitulé  Pasti  tcetesiae  Sarùberitnsii.  suivi  d'une 
U«te  des  évoques,  archidiacres  et  chanoines  du  chapitre  de  S&tisbury 
depuis  les  plue  anciens  temps  jusqu'à  nus  jours. 

—  M.  ViTiAîf  ^ienl  de  publier  ta  I"  partie  des  VisitaUcns of  Conxwail 
for  1&30,  IS73  and  16'20,  qui  donne  de  nombreux  reusetguements  bio- 
gnptiiqueg  sur  d'ancieoaes  fouilles  de  CDurnouailles  (chez  Goldïng  ei 
Lawrence). 

—  Od  annonce  la  prochaîne  mise  en  vent«>  do  la  carte  de  la  Palf>5line 
occidentale,  dressée  d'après  les  recherches  enin^prises  par  l'Exploration 
Puod.  Le  i**  tirage,  sur  grand  papier,  sera  limité  à  250  ex.  vendus  au 
prix  de  12  guinécs.  La  carte  de  la  PalcitUne  orientale,  qni  aura  pour 
base  les  travaux  de  l'expédition  américaine,  paraîtra  plus  tard. 

—  Le  6*  vol.  (index)  de  la  History  of  the  Nartnan  eonquaf  par 
M.  FassHAK  Yîeat  de  paraître  (Clarendon  Prees),  ainsi  que  le  second 
vol.  de  la  History  of  the  indian  meeiing  par  le  col.  Malleson. 

—  MM.  Peace  et  Gis,  de  Kirkwall.  annoncent  la  réimpression  d'une 
description  des  Orcadt's  et  des  Shetlands,  écritcen  1633  par  un  seigneur 
dn  pays,  Robert  Monteith,  et  publiée  en  t7H,  et  d'une  description  des 
Shetlands  rédigée  par  Thomas  Gifford  en  1733,  avec  l'appendice  et  la 
préface  dont  Mchols,  l'archéologue  bien  connu,  l'accompagna  en  la 
publiant  en  1780  au  vol.  V  de  sa  Btàliotheea  topo^rapltica  Britannica. 

—  Les  cbauoines  régulière  de  l'ordre  de  f^alnt-Hubert,  ou  tes  cha- 
noines blancs,  viennent  de  publier  une  ecquisse  de  l'onJre  de  Prémon- 
trietde  leurs  maisons  en  Grande-Bretagne  et  en  Manda  (Ourns  et 
Gates).  Cest  un  livre  de  vulgarisa  Lion,  non  un  travail  érudit. 

^M.  W,  Nevîns  termine  son  History  of  IreUtnd  and  the  hotj/  tee; 
la  dernière  partie  paraîtra  l'année  i)rochaine. 

—  Parmi  les  mss.  récemment  acquis  par  le  Dritish  Muséum,  nous 
citerons  une  tùsioire  de  la  Grande-Bretagne  avant  la  conquête  no> 
mande,  écrite  au  commencement  du  siècle  dernier;  des  papiers  de 
Samnel  Desburougli,  ctiaucelier  d'Ecosse  pendant  la  République,  avec 
plusieurs  lettres  du  géuéml  .Mouk,  1651'1660  ;  la  correspondance  de 
l'amiral  Haddock,  qui  commandait  dans  ta  Méditerranée  en  1739-1742  ; 
des  collectioas  de  documents  relatifs  à  la  famille  de  Waterhouse  ;  des 
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Gnqumes  de  corocere  ilao?  le  comté  de  Uncotn,  1669-1701  ;  des  lettres 
écritCH  |>ar  divcr»  membreR  de  la  famillp  de  Byron,  lettres  adreesêes 
pour  ta  plupart  à  M'"*  Augusla  Leigh,  IT4M75&  ;  un  m8,  des  Moralia 
du  [mpe  Grégoire,  en  caractères  mérovingiens,  acheté  A  la  ventC' 
Uidot,  etc. 

—  IJno  nouvelle  Sociale  de  publication  vient  de  se  fondera  Manches- 
ter sous  lp  titre  :  a  The  Record  Society  for  the  publication  oF  original 
docaments  relating  to  Lanca^hire  and  Cheshire  >;  son  premier  vol.  a 
déjà  paru.  Il  cûnltent  le  cadastre  des  églises  des  comtes  de  Lancastm 
et  de  Che&ter.  Le  tiecond  vol.  conlieadra  de^  inquisitiane«  posl  morteni^ 
des  ioveoiairos  et  lieg  tesiaxoeots.  des  archives  den  tribunaux  et  des 
guitdes,  des  registres  de  parois^iee,  etc. 

—  La  librairie  Weterlow  pi  fils  (Londre:!)  vient  de  mettre  en  vente 
un  gros  vol.  sur  Ips  inslilutiooR  municipales  de  l'Angleterre;  il  contient 
une  centaine  de  tablt^utix  statistiques  qui  permettent  de  suivrp  le  deve* 
loppemcnt  de  ses  institutions  jusqu'en  juin  1879,  et  l'analyse  des  divers 
actas  du  Parlement  relatirs  aux  municipalités. 

Italie.  —  La  librairie  GuastidePratoapobliéuneBsai  de  bibliogim- 
phie  géographique,  historique  et  ethnographique  de  San  Franâsco,  par 
le  P.  MarccUino  de  Civeua  M.  O.  Cest  un  gros  ToI.de  698  p.  gr.  in*^, 
qui  contient,  outre  les  notices  bibliographiques,  de  nombreux  docu- 
ments qui  peuvent  être  d'un  grand  intérêt  pour  l'étude  de  la  géo- 
graphie historique. 

—  M.  Adamù  Roesi,  conservateur  de  la  Ubliothèque  monictpale  de 
Poreuse^  a  publié  (Pérouse.  Boncompagni.  1879)  an  QModerno  datiû 
ennûM  f^msinû  dtt  finiiùni  jusqu'ici  inédit  et  incoono,  qttt  hil  suite 
i  la  chr\>niqu)>  incomplète  du  même  compilateur  publiée  dans  l'ArtK, 
2f«r.  itûl.,  u  XVI.  Ce  cahier,  qui  parait  avoir  été  enlevé  du  ms.  mente 
dont  9»  soal  ser\U  les  précMenti  éditenrs,  a  éie,  il  n'y  a  pas  long»* 
lemp»,  diAooDVivi  chn  un  marchand  de  salaisons  par  H.  Rosn.  Il  eon- 
tiem  te  récit  des  bit*  qai  «•  «wt  pndnits  do  16  inill.  1491  au  ?  si^ii. 
UtU.  L'éditeur  dobs  avertit  qaa^  nalgre  ce  sa^lèieat,  la  chroniqne 
n'e^t  pw  caevi»  cooapUto,  et  il  ooocfat  i  d'an  fragnent  en  fonoe  de 
bronilloDftnMm  «veo  le  cahiar,  ^«a  raatntr  avait  ■ongè  à  la  ooaliiuMr 
aa  omins  jyaqa'co  IStt  ■. 

—  OBftpskUéwkksc  4k  ÂM  éb  rArjÉiiiif  da  h  Cnao  (Fte- 
naew  G«liMaM)  ;  a  ooMkat  lia  Aànwt  Im  à  la  «inca  dn  t«  «ap*. 
1«IS  (voy.  an.  teMr.  DC,  te».  A  la  iMtare  «■  fnC.  a  finn  s«r  *  les 
KMM««fa  M  la  CnHcm  •»  ool  M  tjntàm  «a  lyfwrfice  des  lettras  de 
CMo  Botta,  G.  a  NioalU  «G.  LM^ndi  à  G.  GnisL 

—  U  WMmtmàtMOê  daa  àmMw  itifiiMHtBiaiiida  paliopapkkt 
a  Ml  paUierir  JNm«p  drite  A^  «Mta.  ^r  «*^  ix«l  rrB.pov«Uar 
A  llaleUig««et>  dM  «cnE&rec  aatàMMs.  Im  aacioa»  aiaawraa  ou  élà 
ilt^g      pai  M.  Vanmaa  V^mm,^éaÊ^ aJMJ  — âèdittga 
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et  augmentêp  d'un  travail  paru  en  XSÙù.  La  description  des  monnaie» 
est  divi9ée  eu  4  catégories:  monnaies  primitives  (8i4-l  106),  ducales 
(1156-1797),  anonymes,  entin  mounaies  des  posseseions  italiennes 
d'outre-mpr  el  de  terre  forme.  Le  texte  eel  accompa^é  d'une  courte 
préface  par  M.  B.  Ceci:ni:Tn,  surintendant  des  archives,  de  notes  bisto- 
riqties  et  d'un  index  alphabétique  trèe  détaillé  (Venise,  Visentint, 
1879,  ia-l6l.  —  Voy.  du  même  Padovan  la  yummogra/(a  vtnesiana,  el 
les  Documents  pour  senir  à  l'histoire  de  la  monnaie  vénitienne  qu'il 
publie  depuis  1876  dans  l'Archivio  veneio. 

—  Le  5«  vol.  du  Codex  diplomaliciis  eavensis  (Naples,  Iloppli  1879) 
contient  162  documents  <n»  708  à  »6%  dont  2  de  1018  et  1034;  prom|ue 
tous  sont  des  cartat  pagemts  cl  eetÀesiastieae.  Dans  l'apppndice,  on 
décrit  le  vùii.  u"  3  de  lu  bibliothèque  ite  la  Cava  (Beda,  de  Temporibus) 
et  l'on  réédite  les  Ànr%ates  cawntts^  êcrit£«  eu  marge  du  ms.  aufidit, 
annales  déjà  publiées  par  Muraiori  et  Pertx.  Pour  les  vol.  antérieure, 
voy.  Ret.  hist.  III,  361,  et  VII,  237. 

—  Le  !3«  fasc.  des  Curituità  e  ricerefit  di  itoria  tubalpina  contient 
l«fl  articles  suivants  :  l'ambassade  sarde  à  la  cour  de  Naple^,  1759- 
1768  (à  propos  de  la  succession  éventuelle  du  duché  de  Plaisance  pro- 
mise au  roi  de  (>ardaigne  par  le  traité  d'Aûi- la-Chapelle).  —  WvaA. 
I*e  musée  historique  de  la  maison  de  Savoie;  suite.  —  pEaaBio.  La 
première  expédition  des  chevaliers  de  la  «linte  religion  et  miUce  des 
saints  Maurice  cl  Laaare  ;  documents  inédits  pour  servir  À  l'histoire 
des  armemcuts  el  faits  maritimes  de  la  maison  de  Savoie  en  1573.  — 
Pbohis.  Leii  13  vol.  de  b]a.<tfpn  de  Ch a rtet^-Km manuel  I,  duc  de  Géues. 

—  L'historien  de  Rome  au  moyen  Age,  M.  GREotmovii'e,  prépare  une 
biographie  du  pajie  ItinoceaL  VIll;  il  a  réuni  de  nombreux  dociimcnLs 
sur  la  politique  de  ce  puiiLife  [Hïtidaiit  la  guerre  de  Trentc^Ans. 

—  Le  17*  vol.  de5  fliarii  de  Païenne  vient  de  paraître;  il  contient  la 
suite  du  ùiario  paUnnitana  de  Francesco-Marla  Emanuole  et  Gaetaoi, 
de  janv.  1776  et  déc.  1779. 

—  On  annonce  deux  biographies  du  célèbre  patriote  et  historien 
Gino  Capponi  par  le  baron  Alfred  Recmoitt  (Gotha,  Perthet),  et  par  le 
sênaieur  M.  Tababrini  [Florence,  Barbera). 

SoiMM).  —  M.  K.  DascHWA.tDE'i  vient  do  publier  le  4"  vol.  des  Bid- 
gtnaaùiefte  Abschiede  {1â33^IôA0]  dans  le  recueil  oHiciel  que  dirige 
M.  Jac  Kaisb«. 


LLSTE  DESLIVHKS  DÉPOSÉS  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE. 

[!to\u  nlndi/pions  pas  ceux  qui  ont  été  juçés  dans  let  BulUtHm 
et  la  Chronique.] 

BKUMOBa-FiKAOo-   Les  peu}*L«dc«  de  U  Sépégainfaie  ;  histoire,  ethnographie, 
BUBurs  fl  eoutunies,  légendes,  etc.  Leroux.  —  Comte  Jule&  DEuitoaDi.  Gaspard 
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(]«  Colignjr,  amiral  de  France.  Vol.  I.  Ftschhwher.  —  Doqkhxl.  Hbtoire  f/kot- 
raie  de  luronne.  Pèronne,  Qnentin,  imprimeur;  Parla,  Oumoulin.  —  Halpbim. 
Haran)^ps  et  leUn»  inedili»  du  rut  Henri  IV,  »uiTiei>  de  lettres  Inéditra  du 
{Ki^te  Nicolas  Rapia  «l  de  M>n  liU.  Lille,  impr.  Oand.  —  LatissB-  Etiidw  flir 
l'histoire  d«  PruBse.  Ilachelle.  Pr.  :  7  fr.  50. —  Wal-uï».  Histoire  de  l'l£»clavaiie 
dans  l'Anliqaité.  2*  6dil.  2  vol.  HaclieKe.  Pr.  ;  7  Tr.  50  chaque. 

Hklocb.  CampAiiien;  Tiipograpfaie,  lie&rtiicbte  und  I.etirn  der  Uing«buiiK 
Neapels  im  AlttTlhtiiii,  aTM  un  atlas  de  17  caries  «n  coulriirs.  BerMo,  Calvary. 
—  Comte  Sie^mar  Do^y*.  Les  cooiles  Uooa  a  Orange  de  1630  è  1660;  tradolL 
do  l'alieiuand  par  L.  Bourg<!»î&-  BcrUn,  Umnerti  Paris,  Piurd,  Pr.  :  5  Ir.  — 
Gaboske.  Maria  Sluart.  lleidclbi-rg,  Winter.  Pr.  ;  10  m.  —  Haobn.  4  Abband- 
luDgcs  TOT  Gesctiiclite  d.  Philolosie  uad  zur  roctnischen  IJterstDr.  BotIIh,  C«1- 
vary.  —  IIallwich.  Wall«asleiii'&  Kndc;  uctgHlrackte  BrIeCe  und  Acten.  2  vol. 
Lci)ulg,  Diiiicker  el  lluritblol.  —  Huhk.  Ge«chiclile  Lulbrii^niis  vol.  II.  Berlin, 
GridKii.  Pr.  :  6  m.  —  Eolde.  Di'e  de^ilscbc  Augut^ttiir-r  Congragilioa,  und 
Johann  vod  Stanpilz.  Golba>  Pertb?«.  —  N&hkc  Papsl  Alexaader  VI  ;  rioc 
Rerlitfertii^unK-  Lîcu,  II.  Korb.  —  Oncken.  (Cfi1errair.b  und  Preussen  fa 
lit'rreiurtgskriog^,  vf>l.  II.  Berlin,  Crote-  Pr.  :  13  m.  50.  —  L.  ron  Raxes- 
SerbieD  und  die  Tûrkei  im  \I.X  Jabrh.  LeiptÎK,  Duncker  el  Humblot.  — Scssr- 
psH-BoicQORST.  Die  Neuorduuitit  der  Papstmbl  durch  .MkuUus  IL  Slrasbour^g, 
Trûbnpr.  —  WrmcB.  Slniensee,  l.<>i|)zig,  Veit  el  C*.  Pr.  ;  5  m.  —  ^'tiisMCX.Kt. 
Der  BheiniKbe  Bund  [VA.  Tubinjïuc,  Laupp.  —  W(rrT«a.  Zur  Vor^e»<-birhlc 
der  BarlbotoiMawaach t,  pub.  d'après  lea  papiers  de  Wtttlke  p«r  Dr.  G.  MuUer- 
FraneMtela.  Leipzig,  Weigel 

OsiALA.  L'atleanza  di  Crimea.  Roue,  Togfaera  Cario.  —  Palcmbo.  GInlio 
Cesare  Vanini  e  i  suoî  tfmpi.  Naplea,  irapr.  Joreoe. 
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P.  361,  l  12, 

an  lie»  dt 

:  Morjao, 

liaes .-  Moa^. 

-402,-20. 

— 

tnnbF, 

—     nteropole. 

-  A02.  -  25, 

— 

Broccfal, 

—      Barchl. 

~m,-  7, 

— 

coussioï  de  ceod 

•c*,  —      orne*  cinéraire». 

—  404,  —  38, 

— 

sladeum. 

—      atddiuro. 

-  405.  —  32, 

— 

et  dans. 

—     dani. 

—  406,  -  35, 

— 

Dikaiaracbia. 

—      DikaiarcUa. 

-  ^07,  -  22, 

— 

Penlillvria, 

—      Panlilleria. 

-  410.  —  39, 

— 

starichi, 

—      Btorld. 

—  411.  —   4. 

— 

délie. 

-     delta. 

—  412,  -  28, 

— 

Arcardi. 

—      Arcadi. 

-  412,  -  33, 

— 

Flnchio, 

-      Flecbia. 

-445,—    4. 

— 

Teite, 

-     Seite. 

—  445.  Donner  à  U  note  2  le  n*  3  et  rteiproquemeat. 

-  5ÛS.  -  M. 

L'un  éks 

Laraae, 

—     DeUgnn- 

prùpriiiairtt^intnU,  G.  Mûxoa. 

Nog(at-le-ItolrDu,  Inpritnerie  Danpelej-Goaveraeor. 
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L'ÉGLISE  D'AFRIQUE 


ET    SES    PREMIÈRES    ÉPREUVES 


sous  LE  RÊGîîB  DE  SEPTIUE  SÉVÈRE. 


L  quelle  époque  et  par  qui  la  foi  chrétienne  fut-elle  portée  Jans 
l'Ahique  nmiaine?  Ou  ne  le  «ait  pas  précisément.  Ou  n'a  nulle 
raison  de  faire  remonter  la  prédication  de  la  fui  nouvelle  à  l'âge 
apostolique  proprement  dit.  Le  témoignage  de  Métaphraste,  qui 
feit  Tenir  saint  Pien-e  à  Cartilage  apnV-s  qu'il  eut  urgaiiisé  l'église 
de  Rome,  est  sans  aucune  valeur  historique'.  Eu-sébe  ne  sait  rien 
non  plus  des  traditions  plus  que  suspectes  qui  attribuent  à  Simon 
Zélote  ou  à  Simon  le  Cyréuèen,  ou  à  saint  Marc,  disciple  de 
Pierre,  la  fondation  de  l'église  d',-Vfrique'.  Le  patriotisme,  l'oi^ 
gueil  local  trouve  mal  son  compte  dans  les  origines  anonj^mes  : 
l'histoire  véridique  doit  s'en  accommoder  en  l'aLseuce  de  reuseï- 
gnemeots  sérieux  et  précis.  Ije  christianisme  à  la  première  heure 
compta  autant  d'apôtres  que  de  fidèles.  La  prédication  se  fit  tonte 
seule  presque  partout,  par  des  inconnus,  sans  mission  instituée, 
sans  attribution  de  mandat  par  un  pouvoir  central  longtemps 
ignoré.  Les  germes  de  la  foi  se  répandireol  par  les  libres  raou- 
Tement^  de  bonnes  volontés  individuelles.  Les  passages  de 
TertuUien  et  da  Cyprien  que  l'on  cite',  pour  rattadier  l'origine 


I.  U«laphr.  «1  20  jun.  CT.  BaroDÎus,  Annat.  Ecd.  ad  uinum  Cbrbt.  44,  {  39. 

î.  Mùnler,  frimardia  Ectl.  Africanae,  fh.  3.  p.  6.  7. 

3.  Terlull-,  4e  praéichpt.,  36.  Iil.  c.  ÎO.  Cyprianu»,  Epksl-  48,  Ad  romrfimn. 
Ed.  B«r(p(,  p.  607.  A  pr«|m»  du  psKMge  <)<■  Ti-rlullîca  :  p«rcaa«  Ecc]esiik&,  etc., 
Mûnlrr  écrit  :  Lubiw>  cjuidnii  Basna);io  conln  Haruniam  ilj»|iul<iiili  dabu  ei 
hitr«  verbU  tMud  i.-llif  po^M*  luculratiim  Terlulliani  lestimonium  de  HoniBiu 
Ef^lMia  fooK  EctWidc  .Vfricanac,  c|uja  verbuni  <  wnle*.«rare  •  a,  Toflalliano  ad- 
hibiltim  tUBsiiiriiliunei»  tantuin  dcxlrinae  et  conjiinrltnfWTii  fantiliariinrfni  i»di- 
cat,  qaac  (|aufi  ^r  (e^^ram,  signam  hospUale,  fiebal  :  al  inlimum  tatnen 
DlriutqiK  KcckiUc  uiain  iaU  rerba  dtclaraot.  Nmiik  D«gaba  ■uclAhlalon  in 
•otecedenUbiM,  hauil  ip«aiii  indicare  origiiwm.  FiCd.  Hûcler,  Prtmordia  Scct. 
Afrieanae,  p.  10,  tl. 
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de  réglîae  d*Afri(jue  h  oelle  de  Rome,  n'ont  pas  du  tout  le  sens 
cpi'on  leur  prête  et  ne  prouvent  en  aucune  manière  que  ces  deui 
églises  fussent  unies  l'une  h  l'autre  p,ir  un  lien  de  filiation  directe. 
La  reconnaissance  de  l'autorité,  de  l'ancienneté,  de  la  primauté 
d'honneui-  du  siège  do  Rome  n'impliquent  nullement  l'idée  de 
descendance.  Tertullien  et  Cyprien  paraissent  saluer  en  l'église 
de  Rome  l'égliae  principale,  et,  dans  une  certaine  mesure,  ^r- 
dienne  et  régulatrice  de  la  foi  et  des  pures  traditions,  non  au  sens 
littéral  le  berceau,  le  centre  de  diffusion  et  la  mère  des  églises  en 
général  et  de  l'église  d'Afi'ique  en  particulier.  On  sait  déjà  que 
pour  Tertullien  et  Cyprien,  les  expressions  de  rp-«pect  offidel 
n'emportent  pas  l'abdication  de  toute  liberté  de  conscience; 
qu'elles  s'allient  au  contraire,  chez  l'un,  avec  la  ferme  revendi- 
cation de  l'indépeudance  de  la  pensée;  che-z  l'auti-e,  avec  la  fière 
aflinoation  de  régalitè  des  évèqnes  chefe  des  églises  et  de  leur 
droit  de  souveraineté,  dans  le  ressort  de  leur  juridiction  spiri- 
tuelle. 

Les  thèses  chères  à  l'école  ultramontaine  de  l'illumination 
soudaine  et  comme  par  voie  d'explosion  du  monde,  de  l'apostoli- 
cité  des  diverses  églises  d'Orient  et  d'Occident,  et  de  leur  organi- 
sation hiérarchique  complète,  soit  par  les  apôtres  en  personne, 
soit  par  leurs  délégués,  est  en  général  sans  base  historique*.  Des 
voyages  missionnaires  des  apôtres,  h  part  ceux  de  saint  Paul, 
nous  ne  savons  rien.  11  est  trop  clair,  quoi  qu'on  en  veuille 
supposer  sur  des  traditions  sans  valeur  ni  autorité,  que  les  apà- 
tres  n'ont  pas  joui  du  don  d'ubiquité,  qu'ils  n'ont  été  que  succes- 
sivement là  où  ils  ont  porté  l'évangile,  et  qu'ils  no  l'ont  j»as 
porté  partout.  Il  n'y  a  pas  l'ombre  de  preuve  qu'aucun  d'eux  ait 
visité  l'Afrique  romaine,  ou  y  ait  envoyé  personne. 

Le  champ  est  donc  ouvert  aux  hypothèses  siu'  les  origines  de 
l'église  d'Afrique.  On  a  le  droit  cependant  de  répéter  pour  cette 
province  ce  que  Sulpicc  Sévère  dit  des  pays  transalpins,  que  la  foi 
chrétienne  y  vint  tardivement*.  PetUïanus  dans  sa  controverse 
avec  saint  Augustin  l'écrit  précisément  :  l'Afrique  reçut  l'évan- 
gile après  les  autres  provinces;  aussi  nulle  part  on  ne  lit  dans 
l'Écriture  que  l'Afrique  a  cm.  —  Ad  Afincam  enim  postmoduia 

1.  V.  Jfltiis  la  Rpriie  hisioriquo,  n'  (te  mal-juin  1878,  aatra  conipte-nMiJo  du 
livra  de  M.  t: liSiiiiir<i,  iiililuls  :  ie*  Éyiise$  du  monde  romain  penUant  'et  trois 
premiers  itèctes. 

2.  Serins  Iran*  Klye*  Dti  raligioae  fuscepta.  Sacra  lOti,,  11,  46. 
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eraDgeliam  venit,  et  îdeo  nusquam  litterârum  scriptuni  est  Afiri- 
cam  credidisse.  —  Et  saint  Augustin  n'y  contredit  guère,  quand 
il  répond  que  oerlaines  nations  tkirlinre»  ont  reçu  la  foi  après 
l'Aânque,  et  que  par  suite  U  est  certain  que  l'Afrique  ne  fut  pas  la 
dernière  k  croire.  —  Nonnullae  etiain  barbara3  natioiies  post 
Africam  cpedideruul,  unde  certuin  fil  .Uricaui  in  ordine  credendi 
non  essenovissimam.  —  Saint  Augustin  a  raison,  et  de  son  temps 
même  l'évangile  avait  encore  plus  d'un  pays  à  visiter. 

Kn  iaii,  l'église  d'Afrique  n'a  pas  d'histoire  avant  Tertullien. 
Mais  au  temps  du  fougueux  docteur  de  Carthagc,  U  faut  recon- 
naître, tout  en  iaisant  la  part  des  hy^terboles  et  des  exagérations 
oratoires  dont  fourmillent  ses  écrits  apologétiques,  que  la  foi 
chrétienne  comptait  un  si  grand  nombre  d'adhérents  que  son 
existence  devait  dater  déjà  de  longues  années,  et  par  conséquent 
il  est  assez  vraisemblablcde  rapporter  son  établisseoient  au  com- 
mencement du  socond  stèclft  ou  à  la  fin  du  premier.  D'autre  part, 
les  rapports  de  Rome  avec  TAfrique  étaient  étroits  et  fréquents. 
La  flotte  annonaire  allait  et  venait  chaque  année  de  Borne  à 
Carthage  et  de  Carthage  à  Home.  Les  voyages  de  commerce  ou 
àe  plaisance  étaient  continuels  outre  la  cote  italienneet  te  littoral 
africain .  On  peut  donc  supposer  que  c'est  quelque  fidèle  de  Rome, 
d'Ostie  ou  de  Puuzzole,  qui  le  premier  aura  fait  entendre  le  nom 
du  Christ  dans  l'Afrique  romaine.  Mais  il  n'est  pas  interdit  non 
plus  de  supposer  que  ce  fut  un  chrétien  venu  de  Srayrne, 
d'Ëphèse,  d'Anlioche  ou  d'Alexandrie.  En  l'absence  de  témoi- 
gnages sérieux  et  positifs,  les  deux  by  poUiéses  se  valent  eu  somme. 
La  raison  du  voisinage  ot  du  plus  ou  moins  de  fréquence  et  de 
facilité  des  communications  entre  l'Italie  et  l'Afrique  est  de  petite 
valeur  dans  cette  question,  et  ta  raison  de  la  langue  ne  saurait 
être  alléguée,  vu  qu'au  premier  et  au  second  siècle  la  langue 
usitée  dans  l'église  de  Rome  était  la  langue  grecque.  La  littéra- 
ture ecclésiastique  latine  est  née  en  Afrique;  on  n'en  counail  pas 
de  monuments  avant  les  écrits  de  Tertullien.  II  est  permis  de 
croire  du  reste  que  parmi  les  chrétiens  de  l'Afrique,  comme  parmi 
ceux  de  Rome,  on  parlait  plus  d'une  langue.  Dans  beaucoup  de 
familles  illustres  et  riches,  et  dout  les  membres  s'étaient  poussés 
dans  la  carrière  des  honneurs,  on  entendait  k  peine  le  latin. 
SpartiâD  raconte  que  la  sœur  de  l'empereur  Sévère,  née  et  élevée 
dans  la  colonie  phénicienne  de  Leptls,  étant  venue  voir  son  frère 
à  Rome,  estropiait  le  latin  au  point  d'en  faire  rougii'  l'empereur 
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qui  se  hâta  de  la  renvoyer  daua  sod  pays'.  Le  beau-fils  d'Apulée, 
Sicinius  Pudeus,  bien  qu'il  eût  reçu  uqo  éducatiou  libérale,  ne 
parlait  que  cartliaginois.  Il  ne  voulait  ou  ne  pouvait  [tas  parler 
latin  :  àpeirie  cltivaiit  le  tribunal  du  pmcunsul,  où  ilêtuitupiMilèà 
déposer,  sutr-ïl  bégayer  quelques  sj-llabes'.  Moins  encore  sans 
doute  la  langue  de  Rome  était  eo  usage  daus  les  bourgades  el  les 
métairies  peuplées  de  quantité  d'esclaves  attachés  ji  la  glèbe. 

Il  est  à  croire  qu'en  Afrique,  comme  partout  ailleurs,  c'est  dans 
les  masses  profondes  du  petit  peuple  des  villes  et  des  campagnes, 
de  sang  punique  ou  latin,  parmi  les  humbles,  les  déshérités  du 
monde  et  les  incultes  livrés  aux  superstitions  les  plus  puériles, 
adorant  des  troncs  d'arbres  grossiêreiueut  taillés  en  forme  liuniaine 
el  des  pierres  arrosées  d'huile,  que  la  doctrine  du  salut  commença 
k  se  recruter.  Ses  progrès  furent  rapides,  h  ce  qu'il  senoble. 
Avant  la  fin  du  second  siècle  elle  conuuençait  à  monter  k  la  sur- 
face de  la  société.  Le  mélange  des  races,  la  confusion  et  la  variété 
des  croyances  et  des  pratiques  religieuses  lui  permettaient  de  se 
cacher  aisément.  L'alhéisme  et  la  magie,  deux  griefs  qui  pesèrent 
ailleurs  sur  les  chrétiens,  vivaient  côte  à  cote  en  Afrique,  sans 
que  le  pouvoir  s'en  inquiétât.  Aptilée  sans  doute  n'eût  pas  eu  à 
répondre  à  une  accusation  de  raaléûce,  si  des  questions  d'intérêts 
^'eussent  pas  été  en  jeu,  et  dans  sa  réponse  il  pouvait  accuser  son 
accusateur  de  mépriser  tous  les  dieux,  sans  que  ce  grief  tirât  À 
conséquence  devant  le  tribunal  et  attirât  à  son  adversaire  aucun 
ennui.  Chose  curieuse!  Il  semblerait  parfois  qu'Apulée  est  un 
chrétien  traduit  devant  le  proconsul  :  on  l'accuse  Je  nombreux  et 
manifestes  maléfices,  — piurimorum  maie/iciorum  et  mani- 
festissimorum.  —  Il  a  prononcé  des  formules  bizarres,  s'est 
procuré  un  poisson  poui'  interroger  ses  entrailles.  —  Notons  le 
poisson,  symbole  sacré  des  fidèles.  —  Ha  fait  fabriquer  et  a  con- 
sacré une  étrange  image  de  bois,  un  hideux  squelette,  dit~oD,  ou 
ne  sait  quel  démon  bizarre.  —  Il  a  tait  venir  un  enfant  épilep- 
tîque  —  dans  la  secte  on  disait  possédé  —  et  l'a  lait  tomber 


1.  Soror  eaa  rli  Utine  loqnens  ac  de  Ella  moltam  Impenlor  enibescettt. 
Spart.  Severus,  15. 

3.  Loqiiilnr  nunquam  ni«i  punirè,  et  si  quid  adhuc  A  ntBtra  graMisuL 
Lallueenlni  aeque  ralx,  ncque  polcst.  AnâiMi.  Mmime,  paulo  aok,  prob  oeful 
priviiinum  nieuin,  fralnim  PoaLiani  diserlt  JuTenie,  vU  siugulas  sjrllabas 
guKieiiU'm,  i]uutii  ab  eo  c|u«e.ran!5  donusel  ne  iliU  mater  i|uae  ego  dit 
adnilenle  doaaU.  Apalée,  Apoloy.,  p.  V2S.  Ed.  Ltt.-fr.  de  BeloUod. 
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devant  lui'.  —  Et  d'uo  autre  côté.  Apulée  paraît  dépeindre  en 
Emilianus  ce  qu'on  appelait  l'athéisme  chrétien.  «  Pour  cet  Emi- 
liaouâ»  c'est  un  jeu  d'esprit  que  de  tourner  en  dèri£ioD  les  choses 
saintes.  Si  j'en  crois  une  bonne  partie  des  habitants  d'Œa  rjui  le 
coni)ai.>fi$enL,  k  l'âge  où  il  est,  il  n'a  encore  prié  aucun  Dieu,  il 
n'a  DUS  le  pied  dans  aucun  temple.  Passe-t-il  devant  quelque  lieu 
saint,  il  croirait  faire  un  crime  de  porter  la  inaiti  h  ses  lèvres  en 
signe  d'adoration  '*.  Aux  dienx  des  champs  mêmes  qui  le  nourris- 
sent et  rhabillent,  il  n'ofire  jamais  les  prémices  de  ses  moissons, 
de  ses  vignes,  de  ses  troupeaux  :  dans  sa  ferme  il  n'y  a  pas  une 
seule  chapelle,  pas  une  seule  enceinte,  un  seul  bosquet  consacré. 
Et  que  parlé-jc  bosquet  ou  chapelle?  De  ceux  qui  sont  allés  chez 
lui,  nul  ne  se  rappelle  y  avoir  vu  même  sur  les  limiteii  une  seule 
pierre  arrt)sée  d'huile,  un  seul  rameau  couronné*.  »  Et  le  proconsul 
Claudius  Maximus  renvoyait  dos  à  dos  le  prétendu  magicien  et  le 
prétendu  contempteur  des  dieux,  ces  deux  moitiés  de  chrétien, 
selon  l'opinion  coiimiune. 

Nous  n'entendons  pas  qu'Apulée  ou  Emilianus  aient  incliné  l'un 
ou  l'autre  au  christianisme.  Apulée  est  philosophe  et  dévot  à  sa 
manière.  Il  a  été  revêtu  d'un  sacerdoce  h  Carthage*.  C'est  un 
sectateur  fervent  du  polythéisme  et  un  adorateur  d'isis.  H  connaît 
les  chrétiens  et  a  laissé  voir  par  quelques  traits  la  haine  fanatique 
que  lui  inspire  la  dépravation  de  ceux  qui  rejettent  tous  les  dieux 
sous  prétexte  d'en  introduire  un  seul  ignoré  des  antiques  tradi- 
tions*. Si  son  adversaire  eût  donné  dans  ces  nouveautés  sacri- 
lèges à  ses  yeux  et  eût  pu  être  accusé  d'être  affilié  à  la  secte, 
l'habile  avocat  n'eût  pas  fait  scrupule  de  le  charger  sur  ce  point 
et  d'en  tirer  parti  pour  sa  cause.  Nous  n'avons  pu  cependant 


1.  S-  Cjprien  illesUtl  li»  r^èlations  il»  enfants  eiUliqnes-  Dnn»  une  de  set 
Mtn*  il  écrit  :  PrMter  noctumM  eoim  «isioau  p«r  die»  i|uogu:e  implelur  apod 

Spirilo  &aoc(o  puirrurtiiii  innocens  aela«  qiioir  in  er.stafti  videt  oculU,  ot 
audit  el  loqtiitDr  e.i  quibiiii  nos  Dominus  monere  e\  tnitriierp  dignalnr.  Epist., 
IX.  Cf.  Bd.  Le  fll4Ul,  f(fch«r<:/ies  sur  Vaccusaiion  de  ma^ie  dirigée  contre  te» 
premiers  ehrrttms.  Kitnûl  du  XXXI'  vol.  des  Mém.  de  la  Soe.  det  AnUq.  de 
Fran<e.  \>.  10  «t  ftutv. 

2.  Cf.  le  mmiiieiicenieitt  de  VOctaciiu. 

3.  kjmlée,  Apolog.,  p.  401. 

(.  Apal.,  Plorid,,  Tll.  Docuil  a^umento  Ruswpli  sacerdotit  iommom  tnihl 
boDoren  CArtlu^inii  ad«SM. 

5.  Tnm  sprclis  atqnL-  catcatîs  dtvinis  nuininrbus,  ia  viceni  certae  religionis, 
menllU  kecrllt^  pnie«itn|>l)onrt  Titi,  cpirai  praedicaret  nnirnm,  conlictiii  obser- 
Tilioniba»  facuih  fallens  ocddu  bomiiies...  A]juI  ,  Mttamorph.,  IX,  1.  1,  p.  288. 
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nous  empêcher  de  noter  ea  passant  ces  analogies.  L'a&ire 
d' Apulée  iious  apprend  aussi  que  l'accusalion  de  magie  était  alors 
de  la  dernière  gravil«^  et  pouvait  entraîner  ]a  peine  capitale'. 

Frédéric  Mùater  dans  ses  Primordia  Ecctesiœ  Africùnœ 
écrit  qu'au  t^nips  de  TertuUien,  et  plus  précisément  au  raomeaL 
où  le  docteur  de  Carthage  publiait  son  Apologétique,  c'est-à-dire 
à  la  limite  extrême  du  second  et  du  troisième  siècle,  les  trois  pro- 
riuces  de  l'vVfrique  romaine  comptaient  plus  de  cent  mille  ciirè- 
tiens*.  Les  duuiiéeN  sûres  et  jirècises  font  défaut  pour  établir  ou 
vérifier  cette  évaluation.  Elle  n'est  présentée  et  ne  peut  l'être  que 
connue  un  ît  peu  près,  et  à  ce  Litre  est  facilement  contestable. 
GUle  nous  paraît  cependant  assez  vraisemblable,  quoique  peut- 
être  un  peu  grossie. 

S'il  fallait  premlre  h  la  lettre  les  textes  de  TertuUien,  elle 
serait  au  contraire  fort  au-dessous  du  vrai,  et  on  devrait  pai^r 
non  de  oont  mille,  mais  de  plusieurs  millions.  Ou  sait  le  [an>eux 
passage  où  il  marque  que  les  chrétiens  remplissent  l'empire  el 
que  le  monde  romain  deviendrait  un  désert  s'ils  se  retiraient  ; 
dans  un  autre  il  dit  que  la  multitude  des  chrétiens  est  bien  plus 
noiidji-euse  que  les  ennemis  de  Kume*.  De  l'Afrique  en  particulier 
il  écrit  que  les  chrétiens  dans  chaque  cité  forment  presque  k 
majorité  de  la  population*.  l)ansce<:as  ils etiesentètèplusde deux 
cent  mille  dans  la  seule  ville  de  Carthage.  Dans  la  même  lettre  à 
Scapnla,  il  oppose  aux  menaces  du  proconsul  la  multitude  des 
chrétiens  :  «  Que  feras-tu,  dit-il,  de  tant  de  milliers  de  chrétiens, 
hommes  et  femntes,  de  toute  classe  et  de  tout  rang,  qui  su  présen- 
teront devant  toi  ?  Quels  feux,  quels  glaives  pourront  suffire  à  les 
immoler?  Faudra-t-il  dècimej*  Carthage?  Chacun  découvrira 
parmi  les  victimes  ses  proches,  ses  amis,  ses  ^miliers'.  * 

S'il  so^it  puéril  d'accepter  passivement  l'arithmétique  hyper- 
bolique de  TertuUien,  U  strait  absurde  d'autre  part  de  ne  tenir 
nul  compte  de  ces  témoignages.  Il  faut  croire  certainement  qu'au 


1.  Qui  nuritum  tuuni,  qurni  dffcns,  qoeta  nt  IpM  objki«tuI,  cnBctin  ituk- 
bu,  copilu  acf1^saril.  AjiuW.  .l/iol.,  p.  h'26. 

t.  Nc>(ih?  fécile  ■  lero  abcrrabintut  ti  rhriMÎAAonini  ia  AMeanis  fimvineUs 
nuincnim  ant«  Agripi>iDum  oUn  ceolam  millia  crrrlue  9tataunu&  Op.  eit., 
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moment  où  Tertollien  tenait  la  plume  et  écrivait  les  passages 
cités  plus  haut,  la  foi  chrétienne  comptait  en  Afrique  un  nombre 
très  considérable  d'adoptés  et  de  clients  dans  toutes  les  classes  de 
la  société,  les  uns  chrétiens  achevés,  les  autres  chrétiens  en  tra- 
vail; qu'ils  étaient  plus  denses  dans  les  centres  populeux  de  la 
province  proconsulaire  (jue  dans  la  Nuraidie  et  dans  la  Mauri- 
tanie, dans  les  villes  que  dans  les  campagnes;  qu'à  (larthage  ils 
se  comptaient  par  milliers.  Etaient-ils  dix.  mille,  vingt  mille  ou 
trente  mille  à  Carthage?  Nul  ne  le  sait,  et  riiypolhèse  est  libre. 
On  rapporte  que  l'évéque  Agrippinus  réunit  en  Numidie  un 
sjrnode  où  se  trouvaient  soixante-dix  évoques.  On  dispute  sur 
l'époque  où  se  tint  cette  assemblée.  MorceUi  la  place  en  d98, 
MÙDter.  avec  plus  de  raison  ce  semble,  vers  215.  Une  réunion  de 
soixante-dix  cvèques,  au  moment  môme  où  !a  persécution  com- 
mençait à  sévir,  n'est  guère  vraisemblable.  L'autorité  l'auraït- 
elle  soufferte  ?  c'eût  été  pousser  loin  la  complaisance.  L'aurait- 
elle  ignorée  ?  c'eût  été  pousser  loin  l'aveuglement.  Le  Eaït  est  déjà 
surprenant  dans  un  temps  où  la  persécution  violente  avait  cessé. 
Admettons-le  cependant.  Ou'<:st-ce  que  ce  chifire  de  soixante-dix 
èvèquesî  Est-il  donné  comnieun  nombre  rond?  A-t-il  une  valeur 
mystique?  S'il  doit  être  pris  littéralement,  il  faudra  reconnaître 
que  la  Numidie  eeole,  vers  215,  comptait  soixante-dix  églises 
constituées  et  organisées  avec  diacres,  prêtres  et  évèques.  On  en 
doutera  peut-être,  si  l'on  veut  réfléchir  qu'au  concile  de  Cartbage, 
tenu  en  256  par  Cyprien.  on  ne  trouve  pour  la  Numidie  que 
trente-deux  sièges  épiscopaux,  et  quatre-vingt-dix  pour  l'en- 
semble des  trois  proviuces  d'Afrique.  D'un  autre  côté,  on  se  gar^ 
dera  sans  doute  de  rien  inférer  de  ce  nombre  de  soixante-dix 
éréqoes,  si  l'on  veut  considérer  que  dans  les  conciles  postérieurs 
tous  l«s  assistants  ne  sont  pas  évèques,  et  que  primitiveraenl  et  à 
l'origine  de  l'orgaDlsalion  hiérarchique,  —  laquelle  ne  se  fit  pas 
tout  d'un  coup  et  par  décret,  mais  fut  l'œuvre  du  temps  et  des 
besoins  nouveaux  qu'il  amena  et  auxquels  on  satisfit  successive- 
ment, —  lorsque  l'évêquo  fut  nettement  distingué  du  prêtre  avec 
lequel  U  se  confondait  d'abord  et  obtint,  au  lieu  de  cette  primauté 
d'honneur  que  son  âge,  ses  services,  l'ancienneté  de  sa  foi,  son 
expérience  et  son  zèle  lui  méritaient,  un  droit  effectif  de  gouver- 
nement et  de  juridiction,  c'est-à-dire  devînt  un  cheiélu,  reconnu 
et  respecté  comme  Varchiereus  de  la  communauté  civile  de 
l'Asie,  de  U  BiUiynie  ou  du  Pont,  il  y  eut  une  période  de  transi- 
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tiOD  d'une  riurée  inilétprminêe  H  variable  où  I«  oooiIkq  de» 
évêques  fut  très  considérable,  airreapoDdît  à  chaque  gmape  de 
âdêles,  et  qu'il  y  eD  eut  probablemeDl  plusieurs  à  U  fob  dans 
quelques  villes  iiuportaole^.  Au  temps  de  saint  Angmlift,  oft 
comptait  euviruii  quatre  ccot  quaraute^x  sièges  épîsooputx  ea 
Afrique,  doùt  beaucoup,  comme  ou  l'imagine  aiâètueoU  aTaicot 
de  fort  étroites  circoiiscriptiuDS  '. 

Or,  ce  qui  tendrait  à  prouver  qu'à  la  limite  do  second  et  dn 
troisièiue  siècle  l'organisatiou  de  l'épiscopat  était  fort  rêceole, 
c'est  l'ignoratice  absolue  où  l'on  est  des  doou  des  érèques 
d'Afrique  pendant  les  deux  premiers  siècles.  Le  preoûer  que  l'on 
connaisse  est  cet  Opta  tus  dont  il  est  lait  mention  avec  nue  Duaboa 
de  dédain  dans  les  Actes  des  saintes  Perpétue  et  Félicité,  el 
qui  ftit  sans  doute  èvèque  de  Carthage  dans  les  dernières  années 
du  second  siècle;  évèque  d'autorité  contestêeT  affluble-i-il.  car 
dans  cette  même  pièce  on  uous  le  montre  disputant  arec  us 
prêtre  du  nom  d'As|)asius  et  peu  capable  de  mettre  l'unioD  panni 
les  fidèles  dont  il  avait  la  garde.  En  Eait,  avant  Cyprien  oq  ne 
connaît  que  quelques  noms  d'évêques  ou  de  prêtres  de  l'AfriqiM 
romaine. 

Quoi  qu'il  eu  soit  de  son  origine,  et  bien  qu'il  comptât  proba- 
blcmt'ut  moins  d'un  siècle  d'existence,  lo  cliristiaiusme  dès  l'arè- 
nemeut  de  Sévère  était  très  florâeant  dans  les  provinces  d'Afrique. 
Il  était  muni  de  tous  les  organes  qui  coDstitueiit  une  sociàté 
organisée.  Il  avait  ses  magistrats,  diacres,  prètns  et  érequeB; 
son  budget  lai^ment  alimenté  par  das  doos  volontaires  et  des 
cotisations  mensuelles  :  ses  lieux  de  rèonioa  pins  oa  moins  fixes, 
et  ses  lieux  de  sé^iulture  pour  les  frères  défunts  ;  ses  apôtres  et 
ses  initiateurs  dans  chacun  des  fidèles  ;  ses  docteurs  et  ses  ptjé- 
mistes  dans  la  penoone  das  Minodos  F^ix,  des  TertuUieo  et 
dos  autres  lettrés  cooTertis  ;  il  avait  ce  qui  n'est  pas  moins  pâoec 
sair?  peut-être  à  om  dodiine.  et  ce  qui  marque  sa  vitalité,  des 
opposants  ei  des  dissidents.  Les  d^ibats,  on  peut  le  croira,  étaient 
vi&  sous  œt  ardent  climat.  Cest  une  plus>e  chrêtieeoe  qui  écrit 
des  fidèles  d'Afrique  de  oa  leoips,  qu'ils  avaient  lonjoars  l'air  de 
sortir  du  cirque,  tant  ils  semUaient  animés  et  édianflës  les  uns 
contre  les  autres*.  Les  aeoies  Arcrsas  qui  ea  Oriflot  avaient  çà  et 
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là  poussé  autour  de  l'église  et  dans  son  sein  s'étaient  répandues 
dans  l'Occident.  En  écrivant  contre  Praxéas,  Marcion,  Herrao- 
gène,  les  Valentïniens  et  les  autres  Gnostiques,  Terlullien  assu- 
rément ne  prétendait  pas  faire  de  l'histoire  ou  de  la  polémique  en 
l'air.  Il  visait  des  opinions  qui  troublaient  l'église  de  Carthageot 
combattait  un  péril  prèseut.  Lui-même,  bien  qu'il  travaillât  d'or- 
dinaire pour  la  grande  église  et  se  portât  le  zélé  défenseur  de  la 
tradition,  inclinait  k  ce  parti  des  austères,  des  détachés  du  monde 
et  des  illuminés  qui,  né  depuis  trenteou  quarante  ans  en  Phrygie, 
s'était  étendu  partout  et  avait  gagné  les  âmes  les  plus  sincères  et 
les  plus  pures. 

Lentement  donc,  mais  sûrement,  grâce  h  une  prédication 
Canûliêre  et  domestique  dont  chaque  fidèle  était  l'agent  incoti^ 
cient,  grâce  aussi  à  la  liberté  religieuse  et  h  la  tntérauce  com- 
mune en  fait  d'idées  et  de  croyances,  1  egUse  se  fonda,  grandit  et 
se  constitua  dans  l'Afrique  romaine.  Le  dédain  suprême  et  som- 
maire en  haut,  en  bas  des  tiaines  plus  vives  s'exiialanten  insultes 
et,  k  l'occasion,  en  voies  de  fait,  saluèrentsans  doute  sonapparition 
et  suivirent  ses  progrés.  Cependant  l'autorîté  n'intervint  pas 
pour  y  mettre  obstacle  au  nom  des  lois.  Lorsque  riuferoale  fjau- 
taiàe  de  Néron  ât  h  Rome  une  hécatombe  de  chrétiens  en  64,  il 
n'y  avait  probablement  pas  un  seul  fidèle  eu  Afrique  qui  pû.t 
craindre  d'en  subir  le  contre-coup.  Et  de  même,  lorsque  le  glaive 
de  Doraitien  s'abattit  dnns  la  même  ville  de  Rnnie  sur  quelques 
têtes  suspectes  de  superstitions  judaïques,  la  matière  manquait 
encore  en  Afrique  À  qui  eût  songé  h  imiter  le  maitre  dans  ses 
violences  et  ses  proscriptions.  Quand  Terluilieu  écrit  que  ni 
Hadrien,  ni  Antonîn  le  Pieux,  ni  Verus  (évidemment  Marc 
Aurèle)  ne  publièrent  d'édit  contra  les  chrétiens,  qu'aucun  prince, 
à  l'exception  de  Néron  et  de  Domitien,  jusqu'à  celui  qui  règne 
aujourd'hui  (évidemment  Septime  Sévère),  n'a  persécuté  l'église, 
ce  témoignage  peut  être  reçu  avec  pleine  assurance  pour  ce  qui 
-  regai^ie  l'Afrique.  Il  n'y  a  pas,  du  moins  que  nous  sachions,  un 
seul  document  ni  un  seul  (ail  considérable  qui  l'infirme. 

Cependant,  dès  avant  Sévère,  la  renommée  avait  dû  feire  con- 
naître en  Afrique  que  les  chrétiens  étaient  au  ban  de  l'opinion  et 
théoriquement  hors  la  loi,  qu'en  Bithynie  jadis  un  légat  impérial 
en  avait  fait  exécuter  plusieurs,  queTrajau  avait  déclaré  illégale 
la  secte  chrétienne,  que  sous  Antoniu  un  groupe  de  fidèles  et  le 
chef  de  l'église  d'Asie  avaient  été  suppliciés  à  Smyrne,  que  sous 
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Marc  Aiirèle  les  chrétiens  avaient  été  maintes  fois  maltraitas  <n 
judiciairement  cond.iinDés,  soit  par  la  foule  qu'on  laissait  Caire, 
30itparlesautorités  locales,  soit,  comme  à  Lyon,  parlesordreadu 
pepi-éseutaut  du  pouvoir  central.  Ou  ajoutait  peut^lre,  il  esft  vrai, 
quft  la  loi  au  sujet  de  la  répression  des  chrétiens  était  anibigué, 
hésitante  et  comme  peu  sûre  d'eUe-mème;  que  l6  pouvoir,  tout  en 
condamnant  les  chrétiens,  nesouliaitaït  pas  qu'on  les  recherchât, 
inclinait  aux  voies  de  douceur,  et  penchait  à  les  couvrir  et  à  les 
défendre  coutrc  les  eotreprises  et  les  violences  populairee. 

Lft  sentiment  public  dans  toutes  les  classes  de  la  sociMè 
païenne  était  évidemment  plus  hostile  en  général  aux  chrétiens 
que  l'autorité.  Il  semble  que  ce  9(»t  an  paradoxe  de  parler  ià  de 
la  mansuétude  de  la  loi  romaine,  si  cruelle  et  si  inhumaine,  et 
qu'on  représente  toujours  acharnée  contre  les  fidèles.  Cependant 
les  Antonins  depuis  un  siècle  paraissaient  travailler  k  désarmer 
la  loi  qui  les  condamnait.  Trajan,  qui  le  premier  avait  fixé  la 
jurisprudence  en  cette  matière,  n'avait-t-il  pas  interdit  de  rece-' 
voir  les  dénonciations  anonymes  et  défendu  les  poursuites  d'office  ? 
Hadrien,  Antoniu,  Marc  Aurèle  u'étaieut-ils  pas  intervenus 
égal^nent  f  On  ne  sait  précisément  en  quels  tanne;;,  car  les  pièces 
qu'on  leur  attribue  ne  paraissent  guê-re  authentiques,  mais  dai 
un  esprit  d'équité  et  de  douceur,  on  a  toute  raison  de  le  supposer; 
c'est-^dire  pour  défendre  k  ceux  qui  avaient  le  droit  du  gIaÎT< 
d'obtenpéner  aux  clameurs  et  aux  sommations  tumoltoaires 
foules,  pour  leur  recommander  de  respecter  les  formes  légales, 
d'attendre  les  accusations  et  de  ne  pas  les  accueillir  au  hasard  ni 
de  toutes  mains.  L'humanité  et  le  souci  de  la  paix  publique, 
£ftoe  d'un  mal,  que  dès  le  temps  de  Trajan  on  ne  pouvait  vaincre 
par  la  force  vive  sans  verger  des  fl«uTts  de  sang ,  décréter  et 
exécuter  une  sorte  de  d^iopulalioo  de  Tempire,  avaient  produit 
ces  oompTvmis,  amené  diverses  intematâoas  du  pouvoir  où  U 
semblait  que  la  parv>le  da  prince  contredit  la  loi  écrite  et  la 
rédui^t  à  une  lettre  morte,  délaadlt  l'exoès  de  sète,  recommandât 
le  tact,  la  pmdenoe  et  au  besoin  Tart  de  savoir  fenner  les  yeux. 

Les  <àukkma  aoisssieat  «pewknU  Les  quelques  ooodamna- 
tioBs  fnmouohm  çk  et  là  eosln  «nx  1«  servaient  grandement, 
rènillaïent  leaAto,  winlwiiiiiiBt  tnakm  dans  la  secte,  eoflara- 
naint  ta  foi.  Ds  sv  ptxsaîent  parloaL  L'Afrique  était  assez 
Totsùe  de  Hocne  po«r  qu'on  sût  à  Carthage  et  antoor  de 
Caitliage,  dans  l'église  el  bars  de  l'église,  qn'auprès  du  fils 
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'Marc  Aurèle  la  chrélienne  Marda  était  toute  puissant*? :  que  daiis 
la.  dumetïlicitê  du  prince,  panut  les  CésaheDs,  devant  lesquels  se 
courbaient  chevaliers  et  sénateurs,  il  y  avait  nomlire  de  chré- 
tiens; que  l'un  d'eux,  plus  dévoué  sans  doute  au  chrtfde  sa  sectA 
qu'au  chef  de  l'Etat,  avait  été  envoyé  avec  une  lettre  impénale 
arrachée  par  Marcîa  h  Commode,  pour  délivrer  les  cUrètiens 
condamnés  aux  mines  de  Sardaigne.  Ces  vents  d'humanité  ou  do 
feveur  qui  souillaient  à  la  cour  devaient  causer  quelque  embarras 
aux  magistrats  éloignés  de  Rome  et  faire  singulièrement  vaciller 
leur  justice.  La  profession  chrétienne  était-elle  UD  crime?  La  loi  et 
la  tradition  disaieut  oui,  mai:^  la  couduite  et  les  rescrits  du  prince 
disaient  non.  L'opinion  populaire  paraissaîtd'accord  avec  la  loi  : 
cependant  les  chrétiens  allaient  partout  tète  levée  :  on  en  trouvait 
dans  les  antichambres  de  la  demeure  impériale.  Ils  avaient  assez  de 
crédit  pour  faire  annuler  les  arrêts  des  préfets  de  Rome.  Les  pro- 
consuls et  les  présidents  les  plus  conservateurs  et  les  plus  fermes, 
craignant  d'être  désavoués,  blâmés,  ou  seulement  de  déplaire, 
hésitaient,  fi'appaient  mollement,  ou  se  dérobaient  et  prenaient 
des  biais  quand  ils  étaient  mis  en  demeure  d'agir. 

D'autre  part  cependant,  au  sein  des  masses  païennes,  parmi  les 
dévots  de  la  Dea  Ccslestis,  les  esprits  étaient  fort  échauffés.  Au 
zèle  chrétien  répondait  le  fanatisme  des  superstitions  locales.  Los 
passions  des  plus  nombreux  poussaient  aux  violences  contre  une 
minorité  chaque  jour  croissante  de  rélractaires  et  de  transfuges 
obstinés.  On  accusait  la  molles»;  et  l'apathie  du  gouvernement 
qui  n'osait  user  de  ses  armes  contre  des  factieux  qui  assiégeaient 
la  ville  et  les  campagnes'.  Ou  nous  raconte  que  Pertinax,  pen- 
dant son  proconsulat  d'Afrique  (188-189),  eut  h  subir  plus  d'une 
émeute  religieuse.  I^es  prétresses  de  la  déesse  Céleste  par  leurs 
prédications  enftammét»  remuaient  aisément  ces  âmes  ardentes, 
dociles  à  leurs  excitations,  et  les  précipitaient  dans  tous  les 
excès*.  Dans  quels  excès  et  de  quelle  nature?  on  l'ignore.  On  ne 
sait  quel  était  l'objet  de  ces  vaticinations  qui  troublaient  les 
esprits  au  point  de  compromettre  la  paix  publique.  La  |)olitique 
sans  doute  n'avait  rien  k  y  voir.  On  jumt  supposer  que  les  cons- 
ciences populaires,  là  corameailleurs  et  plus  vivement  qu'ailleurs, 


1.  OUsessam  Tociferantur  civiUtetni  io  agris,  in  casIdlU,  in  insnlisChrislia- 
aos.  ÀfKAog.,  \. 
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étaient  érauea  des  brèches  que  la  secte  chrétieune  faisait  chaque 
jour  dans  la  religion  du  pays,  sans  que  rautoritê  inten-înt  tiifïîca- 
cement  pour  la  protéga*. 

De  \k  (les  mécontentements,  âm  ninnnures,  des  soulèTementâ, 
des  cris  de  mort  pousst's  œntro  les  chrétiens  dans  les  grandes 
réunions  populaires,  des  soronaations  violentes  et  tumultueuses 
adressées  aui;  agents  de  l'antorité.  De  \h  des  actes  de  violence 
foraine,  des  coups  de  main,  des  scènes  de  banditisme,  des  attaques 
et  assauts  de  malsons  chrétiennes  avec  des  pierres  et  des  torches, 
les  assemblées  des  chi'ètiens  bloquées  ou  dispersées  par  la  foule 
ameutée,  leurs  cimetières  violés,  proEanés,  les  cadavres  indigne-- 
ment  tirés  dos  sépultures  et  mis  on  pièces,  les  derniers  outrageai 
infligés  aux  fidèles  ou  aux  morLs  qu'ils  honoraient.  Dans  ces 
violences  populacières  exercées  contre  les  chrétiens,  les  juife  se 
liguaient  avec  les  païens*.  On  connaît  la  caricature  du  crucifiéi 
h  této  d'âne  dessinée  sur  les  murailles  d'une  salle  basse  du  Palatin. 
On  la  renouvela  à  Carthage  vers  la  fin  du  second  sîêclo.  Un 
méchant  juif  apostat,  valet  d'amphithéâtre,  s'avisa  de  promener 
par  les  rues  en  guise  de  parodie,  au  milieu  des  rires  et  des  huées 
de  la  foule,  une  grande  enluminure  burlesque  qui  représentait 
un  personnage  vêtu  de  la  toge,  un  livre  à  la  main,  avec  des 
oreilles  d'àoe  et  un  pied  fourchu,  et  au-dessous  cette  légende  : 

C'est  le  Dieu  des  chrétiens,  il  couche  avec  les  Sues'. 

Remarquons  la  boge  :  elle  manquait  au  graffîlo  du  Palatin. 
1^  caricature  du  juif  carthaginois  touche  il  la  fois  Rome  et  les 
chrétiens.  L'auteur  ne  semble-t^il  pas  dire  que  le  Dieu  des  chré- 
tiens est  devenu  romain  par  la  tolérance  du  pouvoir,  qu'il  eu 
porte  l'habit,  qu'il  se  donne  des  airs  de  citoyen  ?  Quelle  dérisioD  I 
Quel  renversement  du  sens  commun  et  des  vieilles  traditions  ! 


1.  Tôt  hoKies  quoi  etiraaei,  el  qtiidein  proprlA  ex  Mmulalionc  Judael,  ei  con- 
caMlone  milite»,  «x  natura  r^\  dotneMici  noatri.  Qanlidie  ob»i(len)ur,  «piotidifr 
pRMliinur;  in  i|isU  pluriinain  coetibus  el  congregaltonibus  no^trU  oppriinimar. 
ÀpoiogeUc.  VII.  Cf.  Ad  Saiion.,  I,  7.  De  dim  rmliti»]Aniii.s;  qund  plur»,  hoc 
pluribDi  odiofi.  Magi«  iacrescil  odium  iacreftceole  matcria- 

1.  TcrluU.,  Àd.  yal.,  I,  \^  :  atx  Atleo  iiu|ier  quid&m  {wrditiaalmiu  ta  iaU 
r.iTitaltv,  flliam  mae  n>liginnis  dewrtor,  solo  dpIrLmt'ntn  calis  Judaeus,  uUqiie 
nwftîs  fKMt  beMiAnim  morw«,  al  ad  qua&  «e  lacando  qaotidîc  lato  jam  ror- 
porc  decutieiidu»  iiii-«dit,  picturaiu  iii  nof  pro^iOi^uil  »ub  igU  |>roscnptk>n«  OnO' 
costal.  Ik  nrat  auribns  cant«rioniiit  et  in  toga,  cum  libro,  all^FO  pede  nngulala. 
Cf.  Àpologel.,  16. 
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A  dé&ut  de  la  voie  puHique  où  ils  n'étaient  pas  si  libres,  et 
des  répliques  figurées  qu'il  eût  été  imprudent  d'essa^'er,  si  faciles 
qu'elles  fussent,  les  hommes  d'esprit  de  la  secte  nouvelle  avaient 
la  langue  et  la  plume.  On  peut  croire  qu'ils  en  usaient.  On  exhi- 
bait comme  leur  Dieu  un  moaslre  à  tète  d'Ône;  ils  répondaient 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  ce  personnage,  et  que  si  quelqu'un 
l'adorait,  ils  eu  riaient  les  premiers,  comme  ils  se  i)ermettaieiit  de 
rire  de  tant  d'autres  dieux  infoi-mes  ou  diiformes,  aux  têtes  de 
chien,  de  bouc,  d'épervier,  de  chacal,  d'oiseau,  aux  jambes 
velues  et  aux  pieds  de  corne,  communément  adorés;  que  ceux  qui 
leur  prêtaient  un  âne  avaient  dans  leurs  sanctuaires  toute  une 
ménagerie;  que  ce  u'ètait  pas  le  Dieu  des  chrétiens,  mais  la 
déesse  Epunu  qui  couchait  à  Vucuriu,  dans  le  parfum  du  fumier  et 
des  bêtes  de  somme. 

Il  n'y  avait  Ih  qu'un  échange  de  ptfli.>^nterîes,  de  6ne.sse  et  de 
justesse  contestables,  inoffensives  en  somme.  Les  railleurs  n'ont 
jamais  troublé  la  foi  des  vrais  croyants  :  ils  ne  mordent  que  sur 
les  esprits  que  le  doute  a  déjà  entamés.  Plus  meurtrières  étaient 
les  rumeurs  usées  ailleurs,  mais  qui  couraieut  aloi-s  l'Afrique,  sur 
les  initiations  nocturnes  des  chrétiens,  leurs  In^nticides,  leurs 
communions  sanglantes,  et  les  scènes  de  promiscuit«ï  qui  suivaient 
ces  rites  de  conjurés.  Sur  cette  terre  où  fleurissaient  les  arts 
magiques,  au  milieu  de  ces  imaginations  ardentes,  crédules,  de 
curiosité  et  de  mœurs  dépravées,  ces  bruits  odieux  étaient  avide- 
ment écoutés  et  reçus.  Peu,  dit  Tertullien,  savaient  se  défeudre 
d'y  croire.  Les  négations  indignées  et  les  mordantes  rijiostes  du 
polémiste  chrétien  ne  pénétraient  pas  dans  les  masses  illettrées. 
On  imagine  quelles  sombres  fureurs  ces  récits  allumaient  contre 
les  incestueux,  les  mangeurs  d'enfants,  celte  troisième  aspëce 
d'hommes  '  qui,  par  ses  allures,  ses  mystérieuses  croyances  et  ses 
infâmes  pratiques,  se  mettaient  en  dehors,  non  seulement  des 
gentils  et  îles  juife,  mais  de  l'Iiumanité.  Cela  ne  criait-il  pas  ven- 
geance? N'était-ce  pas  pour  la  punition  de  ces  ignominies  que 
les  dieux  irrités  frappaient  si  souvent  la  terre  i  Et  si  l'on  disait 
que  les  dieux  étaient  bien  aveugles  alors  et  bien  injustes  de  ne 
pas  distinguer,  de  punir  1^  innocents  pour  les  fautes  de  quelques 
hommes  perdus,  plusieurs  répondaient  que  les  adorateurs  des 
dieux,  en  laissant  vivre  les  chrétiens  au  lieu  de  les  exterminer 


1.  nane  terllum  genus  diclmur.  Àil.  Xat.,  I,  8,  cf.  I,  30 
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jusqu'au  dernier,  en  se  mODtraot  31  pen  zélés  à  défendre  les  dieux 
coDtre  ceux  qui  \ef>  blasphémaient,  se  Ealsaieut  leurs  complices,  et 
inéritaieul  les  colères  du  ciel  '. 

Ceci  visait  rautorité.  £11  Afrique  ropiDiou  populaire  accusait 
sa  tiédeur  et  presque  sa  connivence.  Les  grands  mots  cependant 
résonnaient,  coux  (jiit  font  le  plus  aisément  dressRr  l'oreille  aux 
agents  du  pouvoir  et  réveillent  d'ordinaire  les  plus  endomiis.  On 
disait  communément  en  Mrique  ce  qui  se  disait  ailleurs  cinquante 
ans  auparavant,  que  les  chrétiens  étaient  des  contempteurs  des 
lois,  des  hommes  dangereux,  des  ennemis  de  l'État  et  de  la  société. 

Ces  rumeurs,  ces  accusations  usée.s  partout,  et  produisant 
alors  dans  l'Afrique  romaine  une  sorte  d'agitation  émeutière, 
laissaient,  ce  semble,  le  proconsul  Perlinax  froid  et  maître  do  lui- 
roême.  Il  avait  vieilli  dans  les  grands  commandements.  Il  avait 
fait  Léte  à  des  soulèvements  plus  sérieux.  D'un  autre  côté,  il  avait 
vu  d'assez  près  en  lUvers  pays  les  hommes  et  les  choses  de  son 
temps  pour  savoir  b  quoi  s'en  tenir  sur  les  chrétiens.  Bien  des 
fois  il  avait  entendu  parler  déjà  de  ces  prétendus  ennemis  publics. 
Hélait  assurément  de  ceux  qui  souriaient  <te  ces  s(ittes  et  ridicules 
histoires  qui,  après  avoir  fait  le  tour  de  l'empire,  venaient  échouer 
en  Afrique  et  défrayerlesconversationsdela  plèbe  fanatique.  On 
peut  croire  qu'il  trouva  sage  Je  ne  pas  s'engager  dans  la  querelle 
des  dieux  et  de  s'abstenir  d'empiéter  sur  leurs  droits,  digne  de 
son  rang  de  ne  pas  déférer  aux  préjugés  et  aux  clameurs  de  la 
foule,  humain  et  politique  de  ne  pas  tirer  l'épèe  centre  une  secte 
qui,  quoi  que  valussenlau  fond  ses  croyances  et  ses  pratiques,  et 
quoi  que  le  vulgaire  en  pensât,  était  en  somme  paisible  et  docile 
aux  lois  et  qu'il  savait  peut-être  fortement  et  eflicacemenl  pro- 
tégée auprès  de  Commode. 

On  cniira  aisément  que  cette  politique  de  neutralité  et  de 
sourde  oreille  en  face  des  injonclions  populaires  fut  aussi  celle  de 
Didius  Julianus,  qui  succéda  immédiatement  à  Pertinax  en  qualité 
de  proconstd  d'jVfrlqne,  189-190.  L'achat  de  l'empire  romain 
aux  enchères  a  déshonoré  la  mémoire  de  Didius  Jtdianus.  Au 
rapport  de  Spartien,  c'était  un  honnête  homme  et  qui  avait  bien 
porté  un  nom  illustre.  Il  était  plein  d'humanité  et  de  douceur.  Il 


I.  PropLar  canlemploras  fliam  ciiHor^s  hdus  Uedunl.....  mon  atque  alint 
«nnlsitlniiLs  ail  Mclrco  vobis  quoquc  irx^ciiBlur  (dU)  quooiua  de  uosUa  eradic^- 
lione  ne^keftilif.  Ad.  Mation.,  I,  9. 
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dnt  apprendre  en  Afrique  l'amutstie  accordée  aux  chrétieiu;  con- 
damnés aux  luiutis  de  Sardaigue.  et  n'êlait  pas  homme  à  aller 
contre  les  vues  du  prince.  Ou  rapporte  qu'en  iy'3,  lorsqu'il  sut 
que  Septime  Sévère  marchait  sur  Rome  à  la  tète  de  sou  année, 
dans  le  désarroi  de  ses  espérances,  il  eut  recoure  à  des  rites 
étrangers  et  a  des  opérations  magiques.  C'est  dire  assez  que  sa 
foi  dans  la.  vertu  des  cérémonies  officielles  n'était  pas  très  ferme. 
Les  procès  faits  aux  ohrétiens  eu  Afrique  coinniencent  cepen- 
dant èi  ce  moment,  sous  les  deux  proconsuls  qui  succèdent  à 
Didius  Julianus,  des  avant  la  mort  de  Commode,  Cincius  Sevcnis 
et  Vespronius  Candidus  (190-192).  Tertullien  raconte  que  Cin- 
ciua  Severus,  à  Thysdrus,  fournit  lui-même  à  des  chrétiens  le 
moyen  de  répondre  de  façon  à  être  renvoyés  absous,  et  que 
Vespronuis  Caudidus  fit  mettre  eu  libellé  un  chrétien,  sous  pré- 
texte que  l'ordre  public  aurait  plus  de  risque  h  courir  de  sa  con- 
damuation'.  C'est  dire  précisément  que  ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  proconsuls  n'avait  pris  l'initiative  des  poursuites,  el  que 
tous  deux  au  contraire  étaient  également  embarrassés  de  l'accu- 
sation. Ils  ne  pouvaient  la  repousser  directement  et  y  opposer 
une  fin  de  non-recevoir  préalable.  C'eût  été  trahir  leurs  devoirs 
et  refuser  de  rendre  la  justice.  Evidanment  l'accusateur  n'était 
pas  un  de  leurs  agents,  mais  quelque  citoyen  de  Thysdrus  ou  de 
Carthage  qu'il  fallait  écouter.  Cincius  Severus  n'aimait  guère 
Commode*,  mais  il  n'estimait  pas  prudent  de  condamner  ceux 
que  le  prince  graciait  solennellement  :  il  trouva  l'art  d'interroger 
les  prévenus,  de  leur  insinuer  des  réponses  qui  eussent  l'air  d'une 
satisfaction  suffisante,  et  prononça  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
condamner.  De  même  Vespronius  Candidus,  après  avoir  entendu 
l'accusateur,  refu.sa  de  sévir,  sous  prétexte  que,  dans  l'espèce,  la 
condamnation  serait  pire  que  le  mal  et  plus  Hkcbeuse  pour  la  paix 
de  la  cité;  ou  que  les  chrétiens  n'étant  après  tout  que  des  brouil- 
lons et  des  esprits  remuants,  ils  n'avaient  qu'à  faire  amende 
honorable  et  k  s'entendre  avec  leurs  concitoyens,  sans  que  la  loi 
intervint  dans  ces  débats'.  Vespronius  Candidus  était  dur  et 


1.  Terlull.,  Aà  Scapui.,  Vf,  CincJu»  Severus  qui  Tbjfïdri  ipM  dédit  rane- 
dhim,  qao  taaàa  respoDdercnt  clirisliani,  ul  ditnilU  |io«w[it- 

2.  Chicii»  Sev«nis  diiit  :  injuste  »«pullii<^  e*t.  Lftinprid..  C^mmod.,  ?fl. 

3.  Vefprooiu»  Caotlido»  qui  cbriïlUDum  quasi  lunmltuoium  civibut  tuû 
uUafioere  dùnisil.  Ad  Seapul.,  IV.  lUgault,  dans  son  mlîlion,  écrit  Mir  ce  |>a5- 
Uge  :  VMprooias  Ule  CaDdidat  civei  tuo*  cbristUnam  quemdaiii  ad  morlem 
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cruel*.  S'il  ne  voulut  pas  punir  les  chrétiens  déférés  k  son 
tribunal,  ce  fut  vraisemblablement  moios  par  scrupuled'humanité 
quopar  crainte  de  blesser  la  toute  puissante  favorite  de  Commode, 
Marcia  leur  protectrice. 

Sous  les  procoDijuls  qui  suivirent^  jusqu'à  Saturuinus,  qui  le 
premier,  dit  Tertullicm,  usa  de  l'èpéc  œntre  l'église  en  Afrique*. 
la  situation  des  chrétiens  fiit  tolérahle.  Ils  étaient  mêlés  aux 
païens  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  pour  toutes  les  rela- 
tions de  la  vie  commune.  «  Avec  vous  nous  cultivons  la  terre, 
dit  l'orateur  africain,  avec  vous  nous  naviguons,  nous  portons  les 
amies,  nous  faisons  le  commerce'.  »  La  guerre  civile,  qui  sévit 
depuis  la  seconde  moitié  de  l'an  WA  ju.iqu'au  conimencement  de 
197,  absorbait  toutes  les  préoccupations.  Les  grands  fonction- 
naires, qui  attendaient  la  fortuneet  suivaient  non  sansanxiétéla 
Uilte  pour  l'empire  engagée  eu  Syrie  et  plus  tard  en  Gaule, 
n'avaient  guère  le  loisir  de  s'inquiéter  d'obscurs  sectaires  mal 
notés  et  généralpraent  suspects,  il  est  vrai,  mais  paisibles  en 
somme,  et  qui  savaient  ne  pas  se  compromettre  dans  le-s  brûlantes 
aventures  de  la  politique.  La  population  honnête  était  indiffé- 
rente k  leur  égard,  quoique  dédaigneuse.  Lit  foule  inculte  criait 
de  temps  en  temps  contre  eux,  sans  trop  savoir  pourquoi,  les 
huait  Gt  les  maltraitait  à  Toccasion.  Les  chefs  de  maison,  les 
riches  propriétaires,  quand  ils  découvraient  à  leur  foyer  des  faits 
de  propagande  clandestine  exercée  parleurs  esclaves  et  s* adres- 
sant k  leur  femme  ou  â  leurs  enfauLs,  usaient  et  abusaient  de 
leurs  droits  pour  les  punir  uruelleraent,  les  enchaînaient  et  les 
torturaient  dans  leurs  ergastulps,  ou  s'il  s'agissait  de  jeunes  filles 
esclaves,  les  faisaient  vendre  au  leno.  Cela  ne  tirait  pas  à  consé- 
quence. L'autorité  laissait  faire;  les  chrétiens  ne  se  plaignaient 
pa.s,  n'invoquaient  pas  la  protection  dea  lois,  courbaient  le  dos 
sous  l'orage,  ou  se  dérobaient  dans  l'obscurité. 


d«poicenlcï  admonuil  «p  ffnidem  libenlcr  «iniin  voUa  satiafacluram  sM  rem 
ctrluti  luiuiiltuosiiin  provid^re.  C'o«t  ud  ftcn«  Ingi^nieux.  Ijc  uni  K#nénl«ueal 
adopté  est  iliiréronC  :  Considérant  qu'un  chrélipH  i[ui  lui  éhil  df-îtrf:  a>lail  rien 
qu'un  éeennU  cL  un  brouillun,  il  le  ranvop  SL-ntondru  avec  «m  cunciloyeas. 
Ainsi  UnlDlcn,  A  V\ge  s»poiitiyii(\nf,  .iviUt  di^ritl*  nu  Mijcl  de  ulnl  Pxtil. 

I.  Inl^r  t.iiflfiTOf>  le^tu?  e!«t  VitapromuÂ  Candidus  relus  consularis  olim  mill- 
libuH  invisus  ob  diiintn  et  sordidum  imjM.'riiim.  Spartien,  Juilanut, 

1.  Vt;;<!lliu!>  fialurninui  qui  primus  hic  };ladium  in  nos  epl.  Ad.  Seap  ,  i. 

3,  NarlgamuA  cl  nai  vobiscum  <!t  milllamus  et  ruBticunur  el  mercatus  proinde 
uiscemuii^,  arles,  cpera  iio^lra  publicaïuuA  u&ui  vcstra.  Apoi.,  Vi. 
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Après  la  paix  conquise  par  l'épée  et  lee  impitoyables  repr^ 
sailles  exercées  par  Sévère  vainqueur  contre  les  compUcee 
ATOués  ou  se^ets  de  aes  cumpétiteurs  abattus,  la  condition  des 
chrétiens  changea-4-elle  ?  En  £ait  et  lègalemenl,  non,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'empire.  En  Italie,  en  Gaule  et  dans  les 
pro^Hnces  asiatiques,  K  part  deux  ou  trois  faits  b  demi  uLscurs, 
on  ne  peut,  croyon&-nous,  trouver  aucune  trace  sérieuse  de  per- 
aécation. 

En  Mrique  cependant,  comnie  en  Egypte,  il  y  eut  des  procès 
fait^  aux  chivtieus,  des  condamnations  capitales  prononcées  et 
exécutées.  Mais  on  ne  sait  pas  bien,  et  il  est  malaisé  de  déter- 
mioer  exactement  quelln  fut  au  juste  dans  ces  afTaires  la  ainduite 
desr^ràaentants  du  pouvoir  central.  Asisurèmeiit  la  persécution 
ne  fut  pas  continue  en  Afirique,  sous  le  règne  do  Sévère  ;  la  poli- 
tique des  proconsuls  ne  fut,  jiBs  uniforme;  et  on  ne  saurait  dire 
jusqu'à  quel  point  ils  prirent  l'initiative  des  poursuites. 

Plusieurs  traités  de  Tertullion,  composés  en  Afrique  depuis 
l'an  197  ou  108  jusqu'à  la  premièi'e  ou  seconde  annén  du  règne 
deCaracalla,  attestent  évidemment  la  persécution  et  ne  s'expli- 
quent que  par  elle.  On  y  sent  le  Teu  de  la  bataille  qui  les  a  inspi- 
rés. Dans  aucun  de  ces  traités  pourtant,  depuis  la  courte  Lettre 
Qucc  Martyrs  jusqu'à  VÉpittre  à  Scapula,  qui  forment  les  deux 
limites  extrêmes  des  écrits  apologétiques  et  polémiques  so  rappor- 
tant à  la  lutta  que  nous  étudions,  on  ne  trouve  tm  seul  témoignage 
qui  incrimine  directement  Sévère,  et  d'où  l'on  puisse  inférer 
qu'aucun  èdit  nouveau  eût  été  promulgué  par  lui  contre  les  chré- 
tiens. i)&QsV Apûhffétique  il  n'y  a  pas  un  texte  d'mi  l'on  puisse 
induire  que  Sévère  ait  ordonné  de  poursui\Te  les  chrétiens.  liien 
plus,  dans  la  lettre  à  ScaptUa,  écrite  apr^  la  moK  de  Septime 
Sévère,  Tertullien  parle  de  cet  empereur,  non  coumie  d'un  persé- 
cuteur et  d'un  enoeuii  des  chrétieus,  mais  coiiuned'un  prince  bien 
disposé  à  leur  égard  et  qui  les  protégea  {>orsouueUomenl  contre 
les  fureurs  d'une  multitude  déchaînée.  De  même,  dans  l'écrit  sur 
la  Couronne  du  sotdat,  qu'avec  Noesselt  on  peut  placer 
vers  302,  il  est  question  de  la  bonne  et  douce  paîxdont  jouit,  non 
seulement  l'empire,  mais  encore  l'église.  De  même  encore,  dans  le 
jeu  d'osprit  h  la  maDière  des  sophistes  qu'on  appelle  le  iït'PaWio 
et  qui  fut  publié  au  plus  tôt  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  308. 
il  est  parlé  de  la  paix  féconde  qui  règne  partout  et  de  la 
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prutectioD  que  Dieu  accorde  au  triple  [louvoir  des  Augustes*. 
Dans  cette  même  lettre  h  Scapula,  TertuUien,  faisant  montion 
des  gouverneurs  romains  qui  avaient  montré  quelque  bienveil- 
lance pour  les  chrétiens,  cite  Asper  et  Pudena.  évidemment  pré- 
décesseurs de  Scapula  dans  le  gouvernement  de  la  province 
d'Afrique.  Du  premier,  Caius  Julius  Asper,  consul  j>our  la  secoade 
fois  avec  son  fils  en  212,  et  proconsul  d'Afrique  avec  son  même 
âls  pour  questeur  vers  205,  TertuUien  rapporte  qu'il  avait  com- 
mencé à  soumettre  un  chrétien  à  la  question,  et  que  le  voyant 
faiblir  dès  le  début,  il  ne  le  força  pas  il  sacrifier,  mai.s  le  renvoya 
aussitôt.  Auparavant  il  avait  exprimé  aux  avocats  et  à  ses 
assesseurs  son  enauî  d'être  tombé  sur  une  pareille  aâàire*.  De 
Servilius  Pudens,  il  dit  que,  parcourant  l'acte  d'accusation  d'un 
c!u-étieu  qu'où  avait  amené  à  son  tribunal,  il  feignit  de  com- 
prendre qu'il  s'agissait  du  crime  de  concussion,  et  comme  per- 
sonne ne  se  présentait  pour  soutenir  l'accusation,  il  Je  renvoya 
après  avoir  déchiré  le  libelle,  ajoutant  qu'il  ne  pouvait,  selon  la 
loi,  entendre  l'homme  en  l'abscDcc  d'un  accusateur".  Dans  les 
deux  cas  mentionnés,  il  paraît  bien  que  les  proconsuls  ne  poursui- 
vaient pas  d'office.  Les  expressions  de  TertuUien  l'altesleul: 
Julius  Asper  déplore  d'être  tombé  sur  une  pareille  cause;  c'est 
donc  en  premier  lieu  que  ces  cause-i  étaient  rares,  en  second  Ueu 
que  oelle-U  s'imposait  à  sa  juridiction  sans  qu'il  l'eût  ni  cherchée 
ni  provoquée.  De  Pudens,  il  est  dit  que  le  chrétien  lui  avait  été 
amené  avec  un  acte  d'accusation.  Ce  fait  prouve  bien  aussi 
l'absence  d'Initiative  du  magistrat  eu  œtte  affaire.  Et  le  fait  d'in- 
troduire subrepticement  un  grief  nouveau  et  non  spécifié ,  de 
déchirer  l'acte  parœ  que  nul  ne  .se  présente  pour  soutenir  l'accu- 
salioû,  marque  clairement  le  désir  de  se  soustraire  à  ouc  obliga- 
tion pénible  et  ingrjite.  L'allégation  qu'il  ne  peut,  selon  la  loi  — 
sectmdum  mandatum  —  entamer  le  débat  sans  accusateur,  se 
rapporte  si  bien  k  Tédît  de  Trajan  qu'il  y  a  quelque  raison,  sur  oe 
t«xte,  de  douter  do  la  promulgation  d'une  loi  nouvelle,  à  moins 

1.  De  PalUo,  11. 

1.  ut  Aspor  qut  modicc  rexatcm  bomincni  et  slatim  dcjoctum,  nec  «acrificiam 
rompnlil  farc^re,  aale  prnfeiuij»  iater  nilvocalos  el  adsessores  dafere  M  tiir.idiM>e 
in  tuiiic  cau»ata.  Ad.  Scapui.y  4. 

3-  Piitlen.*  ellam  ini$siim  ad  se  chrutianum  in  elogio  contussione  ejuâ  intel- 
lecta  diuiiil,  v.if^a  eudem  (ilogio,  sine  accuiiJCore  oegans  se  widilurum  kotsi* 
■Km  ucuuduuk  uandatuni.  Att,  Seapti.,  4. 
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d'admettre  qu'elle  fût  la  i-èpétitioD  et  comme  le  rappel  de  l'ao- 
ct€nne  loi  de  Trajan. 

A  n'en  pas  douter,  tous  les  proconsuls  d'.Mriqwe  n'éprouvaient 
pas&  juger  età  condamner  les  chrétiens  la  môme  répugnance  que 
Julius  Asper  et  ServiUus  Pudens.  La  plupart,  serviteurs  d'une 
opinion  manifesitcment  hostile,  o'ayant  d'autre  religion  que  la 
ci-ainte  du  maître  et  le  respect  des  lois  écrites,  appliquaient  en 
cette  matière  la  loi  avec  impassibilité.  D'autres  mettaient  k  {>our-- 
suivre  et  h  condamner  les  clirétiens  un  zète  qae  son  impuissance 
même  tournait  en  rage,  et  avaient  recours  contre  eux  aux  plus 
efirovables  supplices,  dépassant,  semble-1-il,  en  cela  les  limites 
posée»  par  le  législateur.  Terlullieu  proteste  auprès  de  Scapula, 
qui  dans  la  répression  ne  gardait  aucune  mesure.  «  Les  chrétiens, 
dit-il,  innocents  adorateurs  du  Dieu  vivant,  sont  brûlés  vife, 
supplice  épargné  aux  sacrilèges,  aux  vrais  ennemis  publics  et 
aux  coupables  de  lèse-majestèV  *  L'orateur  africain  rappelle  que 
le  gouverneur  de  Numidio  et  celui  de  la  Mauritanie  ne  vont  pas 
au  delà  du  glaive,  «comme  il  a  été  ordonné  dès  le  principe*».  Ces 
derniers  mots,  pour  le  dire  en  passant,  se  rapportent  aussi  k  l'èdit 
de  TVajan,  ou  témoignent  qu'une  loi  nouvelle,  si  elle  avait  été 
promulguée,  ce  que  Tertullien  ne  marque  ni  n'insinue  nulle  part, 
o'était  rien  de  plus  que  la  réédition  de  cet  edit. 

Au  reste,  tout  ét-ait  surprenant  dans  ces  procée  criminels. 
Tandis  que  les  accusés  ordinaires  se  montraient  humbles  et  sup- 
pliants, les  chrétiens  pour  la  plupart  étaient  devant  le  tribunal 
âers,  hautains,  arrogautâ.  Ils  prétendaient  faire  la  leçon  à 
leurs  juges,  ils  se  targuaient  du  crime  sur  lequel  ils  étaient  inter- 
rogée et  lo  proclamaient  k  pleine  voix.  D'oi*diuaire  on  usait  àc  la 
question  pour  arracher  un  aveu  aux  criminels.  Ici  on  employait 
la  torture  pour  Caire  nier  aux  chrétiens  leur  profesusion  de  foi.  Les 
chrétiens  étaient  persuadés  que  la  guerre  qu'on  leur  faisait  était 
fiute  à  Dieu  même'.  Ne  doutant  pas  qu'après  leur  mort  ils  pect>- 
vraienl  d'immédiates  et  délicieuses  compensations,  ils  s'offraient 
au  juge  le  front  haut  et  l'âme  pleine  d'allégresse,  bravaient  leurs 
bourreaux,  répondaient  avec  hauteur  aux  proconsuls.  Les  rôles 

|.  Pro  DoD  Tïvo  cremamur.  qiiod  nnr  Mcrik^,  aec  hosles  pabiki  vcri,  oec  toi 
intjf^ati»  rvi  pâli  soient.  Àà.  Scapui..  i. 

2.  Soi  gUdio  leaus,  ùcul  «t  a  prtmonlio  laaulfatBin  csl  iBimadTerti  in  luijus- 
modi.  Ad.  Scapul.,  i. 

3.  Non  l«  IcTKmuft,  qui  oec  llmcmcs,  s«d  Teltrn,  ut  Mnnes  siItds  facen  pM- 
«iatw  tnaoeiiilu  ^,  liaïuixtN.  Ad  Scaput.,  \. 
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étaient  changés  :  ceux-ci  semblaient  sur  la  sellette.  Les  chrétieiis 
premiient  en  pitié  leur  i^oranceou  leur  aveuglement,  les  mena- 
çaient de  représailles  prochaines.  On  écrivait  que  dès  ici-bas 
Dieu  les  punirait  en  alleinianl  l'inévitable  et  iaiprême  jugement*. 
Les  interrogatoires  étaient  de  vrais  duels  dans  lesquels  les  chré- 
tiens, préparés  comme  h  une  palestre  nouvelle,  ayant  par  avance 
fait  le  sacrifice  do  leur  vie ,  étairint  presque  toujours  las  plas 
forts.  Comment  vaincre  des  hommes  qui  se  sont  persuadés  que  le 
martyre  leur  vaudra  un  bonheur  sansfin,  qui  considèrent  les  juges 
et  les  bourreaux  comme  des  médecius  qui  font  souiTnr  pour  assu- 
rer la  vie  et  la  santé,  et  la  mort  comme  la  suprême  libératrice"? 
Bien  qu'il  eût  le  dernier  mot  en  apparence,  puisqu'il  avait  la 
force,  le  proconsul  était  vaincu  par  l'indomptable  ténacité  du 
chrétien  maître  de  soi  et  triomphant  jusqu'à  son  dernier  souffle. 
Dans  nulle  autre  cause  criminelle  on  ne  voyait  le  juge  user  de  la 
sorte  de  prières  et  de  menaces,  conjurer  les  accusés  d'avoir  pitié 
d'eux-mêmes,  témoigner  plus  souvent  du  désir  de  faire  grâce  et 
de  renvoyer  libres  ces  égarés,  comme  il  pensait.  Devant  ceux 
qu'on  appelle  les  martys  Scillitains,  le  proconsul  Saturninus  se 
montre  bienveillant.  Il  leur  demande  de  réfléchir,  il  se  contente- 
rait d'une  ombre  de  soumission.  On  dirait  que  ce  tiède  seiriteur 
delà  loi  doute  do  la  loi.  Il  est  visiblement  embarrassé  de  la  fer- 
meté altière  des  accusés.  11  semble  chercher  un  biais  pour  se  tirer 
d'un  pas  difficile.  Il  offre  un  délai.  «  Ne  voulez- von.s  donc,  dit-il, 
ni  grâce,  ni  répit'?  »  C'est  h  la  fin  seulement,  en  face  de  refus 
répétés  et  d'une  obstination  que  rien  ne  peut  briser,  qu'il  pro- 
DOûce  la  coudamnatlou.  D'autres  magistrats,  dans  des  casanalo- 
gues,  étaient  sans  doute  plus  durs  et  moins  traitables.  Se  voyant, 
eux,  les  Augustes  et  les  dieux  de  l'empire,  ouvertement  outragés 
ou  bravés.  Us  ue  se  contcutaieut  pas  de  la  mort  simple,  comme 
Saturninus,  mais  après  la  question  Impuissante,  condamnaieat 
les  coupables  endurcis  à  êti-o  brûlés  vife  ou  à  périr  dans  l'amphi- 
théâtre sous  la  dont  des  bêtes  féroces. 

Dans  ces  causes  criminelles  la  conduite  des  gouverneurs 
romains  n'était  donc  pas  uniforme.  La  sentence  dépendait  du 
caractère  du  juge,  et  aussi  sans  doute  des  incidents  de  l'audience 


1.  Ad  Scapul.,  7, 
Z.  Terlull.  Ad  martijr.,  puftslm. 

3.  SDlumiuus  proconsul  iliiil  -  Nec  lituFationem  nec  remiïslooeiD 
Acta  proconsul,  marljfr.  icylUt.  Rainarl,  Act.  $tnc.  tt  wfMf. 
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et  de  rattîtnde  des  prévenns.  On  peut  dire  qu'en  général  les  pro- 
consulâ  ne  chercliaient  guère  ces  affaires.  Mais  il  est  malaise  de 
fermer  l'oreille  aux  cris  de  la  foule.  L'accusation  partait  en 
général  de  la  multitude  anonyme',  plus  excitée  qu'ailleurs  en 
Allrique,  et  dont  les  paâsions  s'èclmppaionl  en  crbi  do  mort,  ou, 
pendant  les  eTcécutions,  en  cnielles  railleries*.  Aux  prédictions 
menaçantes  d'un  chi*étien  qui  fait  appel  au  dernier  jugement,  on 
ré^iond  en  criant  :  Les  verges  aux  chrétiens  '  I  11  fallait  aux  ma- 
gistrats romains  une  rare  énergie  pour  résister  à  ces  courants 
d'opinion  et  à  ces  clameurs  hostiles.  N'était-ce  point  risquer  leur 
popularité,  se  donner  la  réputatioai  d'être  indifférents  au  bon 
ordre  et  plus  que  tiédes  pour  le  salut  du  prince  et  la  grandeur  de 
l'État? 

D'un  autre  c6té.  on  se  tromperait  grandement  en  imaginant 
chez  tous  tes  membres  de  la  société  chrétienne  le  même  appétit  de 
la  mort.  Un  enthousiasme  si  farouche  et  qui  rompt  à  tel  point 
avec  la  nature  ne  peut  être  que  le  fait  d'une  ioâme  minorité.  Le 
plus  grand  nombre  admirait  jieul-étre  moins  qu'il  ne  bli^mait 
câs  excès  de  zèle  indiscret  et  cette  exaltation  qu'il  ne  partageait 
point.  «  L'élise,  disait  la  majorité  desdirétiens,  avait  besoin  de  la 
paix  pour  croître  et  s'affermir.  Le  Christ,  qui  est  mort  pour  les 
hommes,  n'exige  point  qu'on  souffre  et  qu'on  meure  pour  lui.  Il 
ne  se  plaît  point  à  cette  offrande  de  leur  sang  que  lui  font  les 
âmes  inquiètes  et  in  tempéraDtes*.  i»Partantde  ces  principes,  la  plu- 
part des  chrétiens,  non  seulement  ne  s'offraient  point  aux  persé- 
coteurs,  mais  s'effaçaient,  se  diïisimulaient^.  Les  jours  de  solen- 
nité, ils  ne  croyaient  pas  faiblir,  ni  faire  acte  d'apostasie  en 
attachant  des  rameaux  verts,  ou  en  allumant  des  lampes  à  la 


1.  Apolotf,,c.,  IX.  tit  Tuiftus,  lamen  Romaoî,  per.  ullî  iua^s  deposlulAlores 
chrùtianoniin  quain  vul^us.  Aptylog  ,  35-  Cf.  ibid.,  37. 

2.  El  ■lalini  in  âne  sperlamli  leApinlo  cjMrln,  àf.  uao  mitna  tanto  perfbloi 
eil  MngnÎRp  ul  populu*  revrrienli  ûlli  seriinili  hâptismat»  testimonium  ntr-U- 
nuTcrit  :  HalTnm  lolutn,  fialrain  lolum.  Patsio  SS.  i'erpetuae  et  FeUeUath 
cum  tocUi  ttimm.  |  21.  —  Ituiturt,  Act.  itnc.  et  seleci. 

3.  Tn  Oû»,  inquiual,  le  jiul«m  I>eiifi  jmlicahU.  Ad  tioc.  |>0|)ulu«  exasperatus 
dagellis  eos  \eiari  |iro  ordini^  «ciialunim  po&tulavil.  Ibul.,  §  18. 

4-  Eiiade  ivntenliu;  miper  lllo,  neacto  an  rhriiLli.innriim,  ncvn  eniin  aIJae  etb- 
nîconini,  ut  dfî  abrupto  et  prAprJpiti  cl  morî  rcipiilo  igiii  île  liabilu  inlermgalu» 
oominl  negolium  (ecerit...  MoMilant  ilcaique  lam  bonam  el  longam  sîlii  parcm 
pencllUrt...  DecoTona,  1.  Ct.  Scorpiace,  1  «I  î. 

5.  Dé  ayroAS,  \.  ~  Dé  fuça  in  pertêcutione,  pa«.siin. 


porte  (le  leurs  maisons*,  beaucoup  sans  doute  étaient  mêlés  à  la 
foule  dans  les  théâtres  et  les  cirques.  Nous  ne  parlons  pas  de 
ceux  qui  faiblissaient  devant  les  supplices  et,  pour  s'exempter  de 
souffrir,  juraient  de  bouche  ce  qu'uu  voulait,  bridaient  de  l'en- 
cens et  mangeaient  de»  chaini sacrifiées.  Mais  beaucoup,  quand  la 
persécutio]!  sévi&sait,  se  cachaient,  fuyaient,  donnaient  do  Tar- 
ifent aux  agenU  subalternes  et  aux  soldats  chargée  des  arresta- 
tion.'; *.  Deux  traités  de  Terluliieu  écrits  entre  202  et  205,  le  Scor- 
piaque  et  le  livre  de  la  Fuite  dans  la  persécution,  sont  dirigés 
contre  ces  maximes  et  ces  pratiquer,  et  prouvent  en  même  temps 
les  violences  auxquelles  la  société  chrélieune  était  alors  en  bulte 
et  l'ardeur  du  plus  grand  nombre  à  s'y  soustraire,  soit  par  la 
fuite,  soit  par  une  rançon.  Il  semble  même,  à  lire  l'orateur  afri- 
cain, que  ce  tait  de  donner  de  l'argent  pour  sauver  sa  xie  et  sa 
foi  n'éteient  ]>as  des  actes  individuels,  mais  des  actes  collectii^,  et 
que  certaines  églises,  par  l'iiitermédiaire  de  leurs  chd's  liiérar- 
chiques,  négociaient  le  paiement  d'une  sorte  de  contribuliOQ 
amiable,  tlrén  très  probablement  de  la  caisse  commune  ou  de 
sommes  exceptionnellement  versées,  pour  s'assurer  contre  toute 
poursuite,  se  mettre  à  l'abri  des  arrestations  et  acheter  la  sûreté 
de  fait.  Sûreté  toujours  fort  précaire,  car  eUo  reposait  sur  la  dou- 
teuse bonne  foi  d'agonis  qui  trahissaient  leurs  devoirs  profes- 
sionnels'; parfois  danger  nouveau  et  accru,  car  l'espéranoî  du 
gain  pouvait  susciter  d'autres  déuoiiciateurs,  et  à  défaut  de  ceux 
dont  on  avait  acheté  l'inaction,  provocjuer  de  nouvelles  et  plus 
âpres  recherches.  On  ne  pouvait  en  effet  satisÉairo  toutes  les 
avidités.  Rutiltus  avait  fui  d'abord,  puis  il  avait  payé  rançoo.  Il 
ne  laissa  pas  d'être  pris.  Peut-être  éteit-il  à  sec  et  ne  pouvait^-îl 
plus  payer,  peut-être  rougit-il  de  ce  trafic  ?  Il  fiit  déféré  en  jus- 
tice, tourmenté  et  brûlé  vif*.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  moyeu  de  prê- 

|.  Pliire«  ]vn  invnnies  dhoîconim  fores  sine  lucerais  cl  Udrîs  quun  chrit- 
tiinonini.  Terlul).  De  idoiolat.,  c.  1&. 

t  Miles  me  t-eL  ileUlor  rel  iaimicus  ronnilit,  aîbil  CMUri  exigent,  iouD* 
contra  faricni,  cum  clnri^ttiBnui»  tiuiuunis  lAgibuft  reuiu  tnercede  dimitUl.  TertaU.^ 
Ùt  fus.  12. 

3.  L'4in(ra  ra<:JGn9  Cdeurj,  jiutiage  ci)é  à  la  oole  précèdanle. 

4.  Bulilius  sauctJMimus  laarlyr  cum  tulïi^ns  ru|{iSMit  pQrMeuUoneoi  (le  luco  in 
locuin,  cUain  periculucn.  ul  puUtHti.  iiuiiiniif  rodemlswt,  (MMl  lolam  sfcarkUlem 
quam  ^ibi  im>H|>exer.il  ei  i)ia{iinalo  n{ipr<!lien>ii-s  el  praesidi  (kblatus  tonmaUt 
dissi palus...  Duiiioc  iguJLus  dalus,  p4&sionein  i|uain  viUfiil,  inisertcordiM  Del 
relulit.  Teriull.  De  fttga,  h. 
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sen*er  sa  foi  se  pratiquait.  Ce  marchandage  même  scandalisait 
sioguiièrenient  les  austères  et  les  fougueux  de  la  secte.  <  Ce  serait 
peu  de  chose,  disaicot-Us,  qu'uD  ou  deux  fidèles  se  fussent 
raclietés  de  la  sorte.  Ma  ïs  que  collectivement  les  églises  fissent  de 
par^s  marchés,  cela  ne  se  pouvait  supporter.  Faut-il  rougir  ou 
gémir,  ajouta ieQt-ils,  de  roir  des  ^lîses  inscrites  sur  les  carnets 
des  soldats  bénéficiaires  et  des  agents  de  police  parmi  ceux  qui 
leur  payent  secrèlemenl  pension  pour  exercer  paisiblement  leurs 
métiers  inavouables  ou  leurs  coquineries  iUidtes  '  !»  Ou  a  quelque 
peine  en  effet  à  voir  de  semblables  transactions,  et  on  incline  à 
croire  que  plus  d'un,  parmi  ceux  qui  achetaient  ainsi  la  liberté  de 
leur  foi,  en  eût  fait  bon  marché  s'il  n'avait  pas  eu  d'argent.  Cette 
méthode  aus&i  exposait  étrangement  ceux  qui  étaient  trop  pau- 
vres pour  rien  donner.  C'est  uu  sûr  indice  cependant  que  l'église 
avait  monté  deis  derniers  rangs  de  la  société  jusqu'aux  classes 
aisées  et  riches. 

L'argent,  qui  serrait  à  acheter  une  sécurité  fragile,  assurait 
aussi  de  précieux  soulagements  k  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  et 
mis  en  prison  en  attendant  leur  jugement.  Xous  voyons  par  la 
Lettre  aitiX  Martyrs  do  TcrtuUicn.  que  grâce  à  une  tolérance 
oertainement  payée,  les  fidèles  libi'es  visitaient  leurs  frères  prison- 
niers et  leur  apportaient  des  aliments*.  Des  diacres  mêmes'entre- 
mettaient  auprès  des  geôliers  et  à  prix  d'argent  obtenaient  pour 
leurs  amis  un  régime  plus  tolérable  ou  de  notables  adoucissements 
à  la  rigueur  ctmimuoe  '.  Une  question  se  pose  ici.  Pourquoi  Vibia 
Perpétue  et  Félicité,  la  première,  nous  dit-on,  jeune  femme  d'une 
Êunille  distinguée  de  Carthage,  la  seconde  esclave,  et  quelques 


I.  Parnu  deniqae  est,  tl  atm%  anl  alius  iU  eriiitur.  MH$«aIi(«r  IoIm  RwleeiM 
Iribolnm  t>ibi  irrogaTeninl.  Nescio  dDipiidtim  an  «rubescendutn  <tit,  cntn  îu  ma- 
Uicibus  beceficluiorain  H  cariourum  iater  l^bemarkos  «t  ianoH,  H  fur»»  bal- 
oeaniin  et  aleoDe»  et  lenares  cbriMUni  quixiue  vecUgale-'i  ronlinenlur.  liane 
qriscopalni  fonnam  dp'd^U)!!  provHenliDs  coadideranl,  al  iTcno  ido  securi  fnii 
pouiDl,  iah  ohlenlii  prororaB'li  ?  Sciliœt  enlm  ulem  pioum  Chrislii»  ad  palrem 
regredieos  niaadavil  a  nilitibus  per  saluroatii  redicuftodamT  Terlull.  De  /Mtja^ 
13  in  ha. 

1.  Intrr  f.arniï  aUtncnLii...  qijif  TobU  <*t  domifu  mater  Ecrlo^ia  dt  uherlbii« 
mis,  et  siDgulJ  fnlres  df> opibus  tui«  prcipriti*  in  cairerun  Milminiatrant.  Terlull., 
Ad.  Marty..  Inil.  Imn  cl  (iiute  jusia  sunl  riiro  non  amUljl  jmr  cunin  ecclniae 
et  i^fem  fralrum.  Ibid..  rh.  1.  Vf  Ad.  SS.  Perpétua*  el  FelieiUttti,  g  1C. 

3.  Ibi  lune  Terllui  et  Pampooiiis  beomlicU  diarones  qui  nobâs  ministrabanl, 
consUtuernnl  prelJo  ul  paucit  botis  emini  in  tneltori'in  liKiim  carccria  reTrige- 
raranus,  AcI  SS.  Prrpcl.  et  Fefirir,  3. 
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autres  avec  elles,  sont-elles  incaroérèos,  entassées  arec  les  voleurs 
et  leâ  assassuiïi,  tandis  que  Tertius  et  Ponipuuius,  tous  deux  dia- 
cres de  l'église,  sont  en  liberté,  viennent  à  la  prison  en  visit^ars 
charitables,  négocient  librement  avec  les  soldats  ou  les  geAliers, 
9aD£«  qu'où  les  inquiète  et  qu'on  Itis  einpriaonnc  avec  les  antres? 
Nulle  autro  réponse  h  cette  question,  si  ce  n'est  qu'on  ne  prenait 
pas  tous  I(^  chrétiens  et  que  l'autorité  n'agissait  que  contre  ceux 
qu'une  accusation  expresse  lui  désignait.  Vibia  Perpétue  avait 
peut-être  été  accusée  par  son  mari,  dont  il  n'est  pas  &iit  mentioa 
dans  les  Actes.  Nul  au  contraire  ne  s'était  porté  l'accasateur  des 
deux  diacres  Tertius  et  Pomponius  et  de  tant  d'autres  que  le  pou- 
voir eût  fac'dement  trouvés  à  Carthage,  s'il  avait  voulu  prendra 
la  peine  de  \w  chercher,  qu'il  n'avait  pas  même  besoin  de  cher- 
cher puisqu'ils  ne  se  cacliaient  pas.  Otte  même  difficulté  est 
infiniment  plus  embarrassante  pour  ce  qui  regarda  TertuUien. 
C'était  un  chrétien  nouveau,  né  païen  et  récemiuent  converti.  U 
avait  dû  compter  naguère  parmi  les  plus  chauds  adversaires  et  les 
plus  amers  railleurs  des  croyances  chrétiennes'.  Caractère  tout 
d'une  pièice,  mal  pliant,  porté  aox  extrêmes  en  tontes  choses, 
allant  facilement  au  bout  de  ses  idées,  quaud  il  se  donna  à  la  foi 
nouvelle,  il  s'y  donna  tout  entier  et  sans  réserve.  Il  ae  fut  pas  un 
de  ces  chrétiens  en  l'air  dont  il  se  moque,  chrétiens  si  l'on  veut', 
amis  de  tout  le  moude.  ayant  un  pied  dans  l'église  et  un  dans  le 
siècle,  complaisants  et  composant  avec  toutes  les  puissances.  11 
ne  garda  du  vieil  homme  que  ce  fond  de  nature  qu'on  ne  pont 
dépouiller,  et  porta  dans  le  nouveau  camp  sa  fougue  intolérante, 
sa  raideur  native  et  son  esprit  agressif.  Dès  te  lendemain  de  sa 
conversion,  il  se  jeta  dans  la  lutte  avec  sa  rhéuirique.'M^uvent  bar- 
bare, parfois  subtile  et  rafiîn<'ie,  toujours  ardente  et  batailleuse» 
sonnant  la  charge,  frappant  d'une  main  les  docteurs  et  les  théori- 
àena  dkrétiens  de  l'opportunisme,  de  l'auire  s'escrimant  contre 
le  paganisme,  ses  pompes  et  ses  œuvres,  avec  une  vigueur  et  one 
audace  extraordinaires.  Dans  la  plupart  de  ses  traités  pcdèmiques, 
si  l'on  se  place  au  pi)tnt  de  rue  de  la  soci^  constituée  et  de  l'ordre 
établi,  il  est  incontestable  que  TerluUifn  est  le  pire  des  ennemis 
de  l'État  et  le  plus  détestable  des  révoUtionnaires  ;  il  est  certain 
qu'il  prête  le  flanc  à  l'accpsation  de  diviser  les  citoyens,  de  semer 


1.  lla«c  rt  nos  riiimns  «Ijquudo  ;  6e  Tfttns  fainos.  Apotoç.,  18. 
1.  In  VMtam,  tl,  u  plACneril,  dtR$(uiM».T«rt.,  Scorp.,  I. 
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entre  mu  des  gennes  de  mépris  eX  de  haine  irréconciliable,  de 
nourrir  les  passions  les  plus  subversives,  d'outrager  la  religion 
de  la  majorité,  de  saper  les  bases  mêmes  de  l'État.  Nous  n'avons 
pas  besoin  derecueillir  ici  les  divers  passages  de  ses  écrits  où .  sans 
ménagement  et  sans  mesure,  il  verse  l'invective  sur  les  mœurs, 
lescoutumeset  les  pratiques  régnantes,  li*»  plus  novice  représentant 
du  ministère  public  dans  une  cause  semblable  ne  serait  embarrassé 
que  du  choix.  Sans  parler  de  ses  attaques  passionnées  contre  la 
religion',  il  prêche  ouvertement  aux  chrétiens  l'abstention  des 
chaires  et  des  services  publics  et  comme  la  sécession  à  l'intérieur. 
1!  glorifie  l 'indiscipline  militaire*.  Neva-l-il  pasjusqu'à  insinuer 
quelque  part  qu'avec  quelques  torches,  en  une  seule  nuit,  les  chré- 
tiens  pourraient  se  venger  de  ceux  qui  les  oppriment,  s'il  leur  était 
permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  '.  Fallait-il  beaucoup  d'ima- 
gination pour  voir  ici  une  menace  voilée,  et  le  souvenir  du  ter- 
rible incendie  de  l'an  64  que  Néron  avait  imputé  aux  chrétiens, 
ne  revenait-il  pas  h  la  mémoire  en  lisant  ces  mots? 

Nous  nous  demandions  plus  haut  pourquoi,  tandis  que  des 
femmes  faibles  et  iuofTensives  sont  en  prison  et  tout  à  l'heure  dans 
l'arène,  condamuées  aux  plus  crutls  supplices,  deux  diaci*es  vont 
et  viennent  libivmenl  jusque  dans  leur  prison,  s'entremettent 
auprès  des  geôliers  et  des  soldats.  Ici  la  dilfîcultê  est  plus  forte. 
La  persécution  frappe  les  chrétiens  en  .\frique  d'une  feçon  inter- 
mittente pendant  presque  toute  la  durée  du  règne  de  Sévère.  Or 
TtftuUien,  le  coryphée  du  christianisme  militant,  l'excitateur  le 
plus  passionné  des  fidèles,  ï'ennenii  le  plus  irréconciliable  du  paga- 
nisme, non  seulement  vit  librement  en  pleine  lumière  à  Carthage, 
mais  se  porte  ouvertement  l'avocat  des  chrétiens,  les  encourage 
et  les  affermit  dans  leur  résistance  aux  lois,  attaque  audacieuse- 
ment  toutes  les  institutions  de  l'Etat.  Il  ne  so  cache  point.  Au 
contraire,  il  a  jeté  bas  Li  toge,  le  costume  romain,  pour  prendre 
lepallium,  c'est-à-dire  l'habit  sacerdotal  des  chrétiens,  comme 
pour  mieux  narguer  le  pouvoir.  Ses  écrits,  où  les  païens  peuvent 
voir  des  pampldets  et  des  défis  h  l'autorité,  tombent  comme  grêle 
pendant  la  persécution  même  :  ce  sont  sa  Lettre  aux  martf/rs, 
son  traité  des  SiHfctacles,  son  livre  de  l'Idolâtrie,  ses  deux 


)    Voir  parlici]lièr«m»t  le  Irailé  de  i'ïdotdtrie  «t  l«  Inilt  Aa  Spectacle», 
t.  Voir  )e  traitr  de  la  Couronne  du  saidat. 

.1   QaHnilit   vel  uiu   not   )viiir.ull«  facnlls  UrKit^r   utlian^  pouel  operaH,  ti 
maJuiD  Uïlo  dûpimgi  peues  oos  licereL  Apotoç.,  37. 
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livres  aux  dations,  sou  Apologétique,  ses  livres  sur  la  Cou~ 
rontie  du  soldat  et  sur  la  fuite  dan^  la  Persécution,  son 
Scorpiaque  et  son  ÊpUre  à  Scapula.  Tous  ces  Irailés  sonl 
composés  finlre  les  années  197  et  211  ou  212.  Encore  une  fois 
n'est-il  pas  étrange  de  voir  dans  le  même  temps  des  homm«s  obs- 
curs et  sans  nom  recherchés,  poursuivis,  condamnés  et  exécutés 
pour  cause  de  christianisme,  et  Tertullien,  le  porte-parole  de  la 
secte  et  le  boute-feu  des  esprits,  demeurer  k  Carthsge  libre  et  non 
inquiété?  Le  pouvoir  se  fit-il  scrupule  de  réjjotidre  k  des  argu- 
ments par  la  force,  de  briser  bnilalenient  uce  plume  qui  honorait 
la  cité?  Ou,  comme  il  amve,  la  police  locale  ramassait-elle  plus 
volontiers  ses  victimes  en  bas  qu'en  haut,  parmi  la  foule  anonyme 
qui  suit,  que  parmi  les  cheCs  qui  la  mènent  et  l'inspirent  ?  En  fait, 
le  cas  de  TfirtuUion  épargné  h  Carlhflge  prouve  que  la  fortune 
fut,  suivant  le  proverbe,  plus  clémente  pour  ceux  qui  avaient  le 
plus  d'audace  ;  et  mieux  encore,  que  le  fongueux  docteur  de  Car- 
thagc,  qui  déconseillait  la  fuite  aux  autres  et  écrivait  que  c'était 
une  joie  de  mourir  pour  sa  foi,  eut  la  saj^esse  de  ne  pas  s'offrir 
aux  juges,  le  bonheur  —  ou  le  malheur  —  de  n'être  accusé  par 
persorine.  Ce  fait  iirouve  encore  indirt^ctement  l'absence  ou  la 
mfjUaisA  des  poursuites,  et  enfin  que  la  persécution  parmi  les 
fidèles  de  Carthagre  ne  frappa  que  les  humbles  et  les  petits. 

I-es  noms  de,s  martyrs  d'Afrique  que  nous  connaissons  au  temps 
de  Sévère  conflnnent  en  générai  ces  inductions. 

Ou  ne  sait  pas  quel»  sont  ces  «niartvi-s  désignés  >auxquel3Ter^ 
tuUieii  adi'essa  son  exhortation  vers  197  *.  Ils  étaient  en  prison, 
on  ignore  en  quel  nombre,  hommes  et  femmes*,  visités  et  nourris 
par  les  frères  lilires*;  ce  qui  prouve  à  la  fois  le  zèle  charitable  de 
l'église  et  la  Êacilité  des  agents  du  ]iouvoir.  Une  absolue  concorde 
ne  régnait  pas  parmi  ces  prisonniers,  car  Tertullien  leur  recom- 
mande l'union  *,  ni  une  égale  insouciance  de  la  vie  terrestre  et  de 


1.  Li»  derniers  mois  il«  cH  écrit  :  t  Ad  tkoc  i]uidein  Tel  praetenUa  nofrfa 
temporel  Aoc.utneBla  snat,  qnstitHe  qukli^sqite  ]i«rsonat!  ■rK»[iinatA.s  naUlibns  el 
diijaitaUbus  «t  corpnribu»  <*l  aciAllbuR  suis  ntilus  rcfernnl  hominU  caa«a,  aol 
éb  ipsu,  si  conirji  etiin  fei^rinL,  Aiit  ab  adveriariia  l'juft,  ai  ^iro  co  steleriul  », 
aftfiiKnPnl  hirn  à  cet  ourragc  la  dulu  (|ui'  nnit»  iQurquons  II  ]r  u  lA  eu  vtfel  une 
manilMC^  allusion  aux  rrpré»Jii11e.s  ej.cjc.êm  par  Sér^^rr  contre  1»  p<ini!uins  de 
Peu^i^iiniuK  «l  (l'AlbinuK,  dont  le  tleriiier  arail  été  défait  el  tu^  au  comniencciDetit 
de  l[)7.  Voir  NoeucLl.  ch.  13,  dkna  lo  3*  vol.  du  TcrluUi«D  d'ŒIbor,  p.  &&6^S7. 

î.  Ad  Uartijros,  iV. 

3.  Ad  Martfr.,  iniUo. 

4.  Non  ergù  dical  :  (diabolus)  La  meo  suoli  taui^Ubo  àlbt  viUbui  odiil,  defec- 
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ses  biens,  car  dans  une  suite  d'antithèsos,  qu'on  ose  trouver 
froides,  artificielles  et  sentant  la  rhétorique  d'école,  il  leur  prêche 
le  détachement  et  s'efforce  de  leur  rendre  moins  amer  le  pas  dou- 
loureux qu'ils  auront  k  franchir. 

Prendre  soin  de  ceux  de  ses  membres  appelés  k  rendre  iéinoi- 
gnage  de  leur  foi  n'était  pas  seulement  de  la  part  de  l'église  un 
acte  de  charité.  Son  capital  Intérêt  l'y  engageait.  Les  confesseurs 
en  effet  étaient  les  champions  de  la  foi  commune.  Il  importait  â  la 
société  chrétienne  tout  entière  que  ces  témoins  choisis,  forcés  ou 
volontaires,  déférés  devant  les  juges,  ou  s'y  précipitant  de  leur 
plein  gré,  ue  dèfkillisseat  pas  dans  les  loui'ments,  ne  trahissent 
pas  sa  cause  et  ne  fussent  pas  vaincus  dans  la  lutte.  Leurs  tïc- 
toires  étaient  les  triomphes  de  l'égli.se,  assuraient  son  honneur, 
étendaient  sa  puissance,  augmentaient  son  prestige  et  sa  forceen 
suscitant  des  prosélytes  parmi  les  païens  étonnés,  .^ussi  arait-oo 
grand  soin  de  les  préparer  au  combat  '.  L'église  employait  pour 
cet  office  ses  voix  les  plus  persuasives.  Chacun  s'y  dévouait  de 
tout  son  c<£ur.  On  armait  les  âmes  des  lutteurs  futurs  contre 
l'amour  de  la  vie  et  la  peur  des  souffrances.  On  leur  versait 
l'ivresse  de  la  mort,  on  transportait  leurs  imaginations  en  leur 
ouTraDt  de  capiteuses  perspectives  sur  l'iofini,  on  les  exaltait  par 
la  peinttu^  des  compensations  prochaines  et  des  délices  du  ciel 
qui  les  attendait.  Mourir  de  sang-ûxâd  pour  la  vérité  scientifique- 
ment démontrée,  peu  d'hommes  parmi  les  plus  fermes  en  sont 
capable-s;  mais  échanger  une  vie  d'un  jour  et  généralemontraisé- 
rable  pour  un  bonheur  sans  mélange  et  sans  fin,  donner  peu  pour 
gagner  tout,  souffrir  un  instant  pour  jouir  toujours,  quel  marché 
tentant  •  !  Il  suffit,  pour  consentir  et  accepter  avec  entliousiasme 
l'apparent  sacrifice,  que  l'àmo  soit  persuadée,  captivée,  possédée. 
La  fiai  briHante  a  lait  de  tout  temps  de  pareils  miracles,  lis  étaient 
commuas  aux  premiers  âges  de  l'église,  au  temps  des  persécu- 
tions. L'exaltation  commune  renforçait  l'exaltation  individuelle. 
Le  martyr  cond)attait  pour  Dieu,  pour  l'ègUse  et  pour  lui-même. 
Il  savait  qu'il  était  le  tenant  de  toute  la  communauté.  11  ne  dou- 


Uonibu»  aul  intcr  se  diftseniionlbas...  vos  inrenial  nuottos  et  coocordia 
uToalos...  El  ideo  eam  {(>iK:ea)}  io  vobis  babere,  el  forere  et  cuslodue  detMtu. 
Ad  Marier.,  1. 

I.  Voir  le  carteoi  uàDoirc  4e  M.  Edm.  Le  BUst  tur  la  préparation  au 
mcrtjfre. 

%,  Lb  mot  eet  de  TciiuUien  :  NcftoUatio  ml  aliqnid  uniltpre  nt  in^ora  lacrc- 
rll Nibil  crus  wntit  in  Dcrvo,  cum  aoïniuK  ia  coelo  est.  Ad  Marier.,  -l. 
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tait  pas  que  le  Christ  ne  dût  le  soutenir  et  le  réconforter  daji&  la 
lutte,  et,  après  le  triomphe,  le  recevoir  dans  son  royaume*. 

Dans  les  visions  étranges  qui  remplissent  les  Actes  des  saint 
perpétue  et  Félicité,  on  voit  l'effet  de  cette  sorte  de 
spirituelle  que  pouvaient  produire  sur  des  âmes  simples  cette  idée 
fixe,  cette  préparation  assidue  et  l'espèco  de  retraite  mystique 
laquelle  elles  étaient  soumises  avant  le  combat. 

Parallèlement  à  l'entraînement  int^eur  et  pour  l'aider  effica- 
cement, l'église  a:>treignait  les  mart^TS  h  un  régime  de  jeilnes 
prolonges  favorable  k  la  surexcitaliou  nerveuse  et  à  l'exaltation 
extatique.  Elle  échanflait  l'àme  et  exténuait  le  corps  afin  qu'a- 
maigri, il  présentât,  si  l'on  peut  dire,  moins  de  surface  à  la  dou- 
leur physique  et  que  les  ongles  de  fer  et  les  tenailles  des  bourreaux 
ycusscDtmoiosdc prise*.  Parfoisaussif  — Tertullien s'élèvecontre 
cet  te  méthode  ou  cet  usage, — elle  faisait  festoyer  les  futurs  lutteurs^ 
ne  les  laissait  manquer  de  rien  ',  et  au  dernier  moment  leur  faisait 
boire  des  liqueurs  narcotiques  et  stupéfiantes  pour  èmousser  ou 
paralyser  en  eux  la  sensibilité.  «  L'un  des  vôtres  naguère,  écrit 
Tertullien,  à  l'heure  qui  précéda  sa  comparution,  fut  tellement 
frappé  d'hébétement  par  le  vin  préparé  que  vous  lui  fîtes  boire, 
qu'il  fut  incapable  de  répondre  &uprœses  qui  l'interrogeait.  Sur 
le  chevalet,  h  peine  touclié  par  les  ongles  de  fer  dont  U  sentait 
comme  un  chatouille[netit,  il  n'eut  que  de  confus  balbutieraents 
d'ivrogne  et,  la  torture  continuant^  mourut  dans  une  abjuration 
entrecoupée  de  hoquets*.  » 

U  n'y  a  pas  de  raison  d'affirmer  que  ces  dernières  pratiques 


t.  Et  coin  pro  natnnii  dlfOr-ultalc  ocUtI  mensb  in  parlu  taboran»  dolenl. 
(FeHdtu)  ait  tlli  quidam  ex  ntiniiUis  caUnclarionua  :  <  qoae  sir  moàa  doles, 
qnid  Tacies  obJ«cla  besliis,  quas  conlempaisU  cam  sacriKcare  ooloi»!!.  *  El  illa 
mfiootlil  :  t  Mudo  ego  patior,  quod  [laUor,  illir.  Kiteiu  alios  rrît  in  me  qui 
paltPlur  pro  me,  quia  el  ego  pro  Ulo  |>as»ur&  sum.  >  Act.  S.S.  Ptrpti.  et  FfUctt-,  15. 

1.  Non  [lannain  illir  (in  carcere)  passurus,  scd  ditdplUiam,  ntc  kéccuIî  tor- 
DlUtl,  um]  saa  ofllcia,  eoque  llilcnlior  pmrciisHru.'t  ad  rertamen  e  caslndia 
■basuft  nihiL  habeot  carnis,  sic  ut  nec  habeant  tomcnla  ntateriato,  riun  soU 
el  arida  sit  cote  lorir^Uis  et  conira  uni(ulia  oorD«u(,  pnttaikW  Jam  sanguînia 
•ucco.  Tcriull.,  Dejejunio,  12. 

3.  In  carc£rîl>uii  popinas  exhil>ere  martyrilnis  inortis,  etc.  Tert.,  U.,  ibid. 
Cf.  LncieD,  Pereçrinui,  cb.  12. 

-t  IpHo  tribnnaliii  die  lu(«  ftumraa  rondilo  rnero  Unqitain  antidato  pra«>RM>. 
dicAlum  ita  enerra«lii.  ut  paucis  uogulis  tililUtaa  {hoc  «nim  ebHetat  smtlcbat) 
qoem  dominum  roolileretur  intcrroKanli  praesidi  respuudere  uoa  poUieiil 
■miilluf ,  atqac  ita  de  hoc  jaiu  extortm,  euro  slogultus  eâ  nicta&  mIos  hab«rel, 
In  ipM  ofgatlone  di»eeMil.  Terl-,  DtJ^unio,  12. 
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fussent  géuérales.  Tertullien,  qui  les  reproche  aux  Psychiques, 
conune  il  les  appelle,  c'est-à-dire  à  ceux  de  la  grande  église, 
marque  lui-même  qu'elles  u'èUiieutempIoyèe-s  qu'avec  les  coufea- 
seurs  douteux  ou  de  foi  chancelante  (martjreii  iiicerti,  Dti  jeju- 
lio,  12}  dont  on  pouvait  craindre  la  défaite  ou  la  cbute,  au  milieu 

'des  supplices  par  lesquels  on  ciierchait  à  vaincre  la  fermeté  chré- 
tienne. 

Quel  hit  le  sert  du  groupe  de  fidèles  auxquels  Tertullien  adressa 
les  encouragements  qu'on  lit  dans  son  écrit  aux  Mar'tijrsf 
Fureut-ils  renvoyés,  comme  tant  (rautres,  apixs  une  courte  déten- 
tion et  un  sommaire  interrogatoire,  ou  condamnés  et  exécutés  ? 

[Nous  l'ignorons.  Si  l'oa  pouvait  atSrmer  que  cette  affaire  fut 
jugée  par  le  proconsul  Serviîius  Pudens,  il  serait  permis  de  sup- 
poser qu'il  ue  les  condamna  pas,  mais  qu'il  sut  se  soustraire, 
comme  il  le  fît  dans  la  circonstance  rapportée  par  Tertullien  ',  à 
une  obligation  légère  après  tout  pour  un  magistrat  tout  puissant. 
Mais  la  date  du  proconsulat  de  Pudens  n'est  pas  précisément  fixée. 
On  peut  dire  seulement  avec  une  grande  vraisemblance  que 
Pudens  gouverna  la  province  proconsulaire  d'Afrique  entre 
P,  Cornélius  AuuUinus,  proconsul  eu  193,  et  Vigellius  Satumi- 
nus,  proconsul  au  plus  tôt  en  198  *. 


1.  A4  S<iipulom,  rv.  Ed.  OClher,  p.  &47. 

?.  Les  Ful«>  ineatiotiDeot  un  |jer3onnaf;e  du  nom  de  Pudeti»  fQuinlDS  Serfl- 
iios),  otnsul  iletii  annùi-s  dr  suite  mus  le  r^^n*^  Av  HuroAurèlc  cl  de  Luriui 
Veron,  «n  KiS  et  en  IfXi.  Il  ne  prnt  pA^  se  faire  qae  te  aail  de  re  per«onaa(tc 
que  parie  Tcrlullim  dAas  »a  lettre  i  Stipula,  tcrllp  en  '211  o«  IVZ.  Eo  effet. 
1  iDUrTalle  onlinaire  qui  «èiiaraM  1e  cnnsuUI  fl  ie  liuffi  au  Ktrl  Jm  i>rorinc(s 
Ë^iuiloridles  d'Asie  cl  dAlrique  t-tail  au  coramencemeot  du  n^ni:  de  Marc 
Aur«le  (le  douu  a  qiiatone  »n*.  S'il  «'agi^uil  d»»  la  leUre  â  ScApala  du 
Pudens  wnïul  en  16^,  il  eût  obtenu  le  pmr^nsulit  d'Arnque  e»  177  oti  en 
1?J.  Or.  en  premier  lieu,  il  est  IrM  invr^iiumblublc  qup  TiTlnlIit-n  all^jt'^r  an 
touTcnir  aumi  lainlain.  hti  autres  piaconsulÀ  qu'il  aomcae  daai  Le  m^me  chA> 
fiire  appartiennent  tous  A  ià  ^lénèralion,  tAndi^  que  1^  a)iis.ul  <lc  166  «ppiirte- 
nail  t  U  gén^ntioD  préeédenle.  En  «ccond  Iku,  le  dcLail  très  particnlior  «^n'il 
rapporte  &ur  Pudens  marque,  ce  semble,  un  fait  qui  ne  pouvait  rF^manter 
à  treole  ans.  li^nân,  s'il  s'a^Mail  de  Pudens,  consul  en  165  et  prrtcun^ul 
d'Afrique  en  177  ou  t70,  il  snirnil  de  Ih  que  soufl  Mnrc-Aurèle  l'itgliH! 
d'Afrique  a  hté  pvrMcutèe.  Or,  c«U  n'Asl  nxiint.  cl  Tertullien  te  nie  duis  d«ux 
texte»  formets  :  l'un  de  »on  Apaloffetique,  «videniinent  f^crilo  sous  Sèvùre,  ou  il 
ddcUre  que  Jusqu'à  r«  prinr^,  nul  de.  eeut  qui  ont  eu  qu»tquc  souci  des  tais 
dirioAii  et  humaines  a'a  fait  U  guerre  &  IV^Usc  —  De  loi  cxiode  prinnpibus  ad 
hodirmum  ditinum  liuuninumqiie  sipi«-nlibu»  «dite  aliquem  debellaloretn 
cbriKliononim- 3 — tezti?  qui  en  Afrique  au  muins  eicinl  toute  p^rsécolion  anU> 
rieoR  au  rt^e  de   S^vitre;  l'autre,  de  1^  Usltre  à  ScapiUa,  ou  il  ^rit  qu« 
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Oq  ne  s'accorde  pas,  il  est  Trai,  sur  l'aonêe  du  proconsulat  de 
Yif^elUus  SaturniDiis.  Les  opinions  sur  ce  point  Tarient  entre  168 

et  205  *.  Si  nous  avions  la  date  du  consulat  de  Saturninus,  nous 
aurions  un  élènienl  précieux  pour  la  stilution  très  approximatire 
de  cotte  question,  car  le  tirage  au  sort  des  provinces  proconsu- 
laires d'Asie  et  d'Afrique  suivait  très  généralement  le  consulat  à 
un  intervalle  de  treize  h  quinze  ans.  Ainsi  Pertinax  et  Didius 
Juliauus,  consuls  tous  deux  l'an  175,  furent  proconsuls  d'Afrique, 
l'un  eu  18J^18&,  l'autre  l'année  suivante,  189-190.  De  même 
Apuleius  Rufinus,  consul  en  iSQ,  Valerius  Bradua  Mauricus  en 
191,  Asper  pour  la  première  fois  en  192,  Scapula  Terhillus  en 
195,  gouvernèrent  l'Afrique  proconsulaire,  le  premier  en  203,  le 
second  en  204,  le  troisième  en  205,  le  quatrième  en  211.  Mais 
nous  i|.^uoroDS  l'année  (lu  consulat  de  Vigellius  Saturninus.  Fré- 
déric Miinter  suppose,  sans  y  insister*,  que  le  Saturninus  men- 
tionné dans  lea  fastes  consulaires  rd  198  put  être  proconsul 
d'Afrique  deux  ou  troi^  a  ns  après.  Mais  cela  est  inadinissible  pour 
deux  raisons  :  d'abord  parce  que  les  noms  des  deux  personnages 
ne  conviennent  point  ^,  et  ensuite  parce  qu'un  intervalle  de  deux 


Vigellius  Salurnînu»  fui  le  premier  qui  lira  l'êpéc  maire  les  cfarèliens  —  qai 
primus  Air  ^ladimn  in  noh  cgil.  Ad  Scopiti.,  3.  Dnac  nprc»  IlorghP«i  on  peat 
dire  i[u'il  n'y  .»  |i,is  trace  ^f.  (>er9*ni liiKi  en  Arni|H«  avant  Si.']itiuie  Séïére.  — 
Fenn;i  diinqu^  l'niAcrrnzioiM!  r.h«  non  *i  ha  filnin  indizio  chf.  lit  penerotionè 
sia  |)«ne[riila  iiell'  Attira  prima  di  SeUlmio  Serero.  Œuv.  compt.,  VIII,  p.  Glà. 
—  l>onT.  le  Serviliui  l'iidvii^  ineiiliatiii^  par  Tcrtiillien  a'esl  pui  le  cannul  de  165. 
On  ppiil  supposer  t]iir.  cVtnil  «on  lïl»,  el  que  folai-ci  Knuvcma  la  prorinoe 
<1'Arrii|ue  deux  ou  trois  au»  avant  Vifselliua  Saturnini»,  à  une  époque  «à  l'hos- 
tilité pupulaire  rnntrv  Icis  t'.!irt-licn<i  i*uiTimençdLI  è  i'nct^cnlatr,  où  des  iifcusalioas 
SI-  pradiiisnjenl  contre  eMx,  mnisi,  loin  il't^re  çncauTofiu»,  étaient  jirrumllir-i  btm 
n>pugnanc«  cl  ennui,  cl  o\i  les  ridï'le&  claieDt  (t^o^rjilemeiil  traités  9t«c  doQMur 
pnr  Ipd  iiiii^islT.'ih  viimAiiiK.  Uiie  InM-riptioii  niinaine  trouvée  «ii  Afriiue  et  où 
Ion  lit  :  Q.  SliRVILin  1|  Q.  P.  nOR  n  PVDENTI,  avec  daulrpa  liRnei  illicibles, 
doit  «e  rapporter  à  notr<>  pro<:oDAul  QiiinliM  SerriliuK  Horalius  PudeDS,  Bis  du 
QuinCns  Serviliu&  Piidrns  le  mnsul  du  \ti&. 

t.  Tillemont  et  liuinart  adoptent  l'an  ?(I0.  MorcetU  {AfHea  ehriatianc,  U. 
48)  L'ail  l'Jâ.  Uoinin»i-n,  diiOA  une  noie  dont  il  Tait  suirre  une  instripliou  oii 
Siluroinuii  eut  noninip  (C.  I.  I..  111,  6)83),  érril  :  fiitsâe  credilur  proeontul 
Africae  in  ?0n.  Bor^hi^si,  duns  nnr?  Ii-tlru  A  M.  1.  Renier  [\.  VIII,  p.  6tS),  plku 
te  procoiiiulat  de  Sâîuntiuus  entre  lîW  et  21X)'. 

1.  Hnlif'nt  là  (fasli  niPHuLire^)  Tibcrium  Ilaterimn  Sulaminiim  qui  eonsal 
proc4.*s<)ii  unrio  urlj.  rond.  051,  posi  ChriMum  lOS.  Nec  video  curai  licealslxlnere, 
eum  bleaoio  aut  triennio  posi  abdicatum  cocuulaLum  ad  regendam  Africain  a 
Seniilu  rnrnano  ini<>siim  taM^e.  Sed  iilius  quoqiie  ftiisse  polesl.  Frédéric  SI&b- 
Ujt,  Primordla  EccUaiae  Africanae,  ji.  IfiÛ. 

3.  Uae  iascription  trourêe  à  Troesinls  «t  consenrée  «Djoard'hai  à  la  Blbilo* 
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OU  trois  ans  entre  le  consulat  et  l'élecUon  séDatoriale  au  pnom- 
sulat  d'A£t'ique  est.  que  nous  sachions,  sanit  exemple  certain  h  cette 
époque. 

Si  le  Saturnious  des  Actes  des  martyrs  scillifains  est,  ainsi 
qu'on  en  convient  très  génôralemcDl,  le  proooDSul  d'Afrique  dont 
nous  parlons  et  que  cite  Terlullien  dans  sa  lettre  à  Scapula, 
comme  on  trouve  dans  l'interrogatoire  qu'il  dirige  la  mention 
nominative  des  empereurs  Sévère  et  Antonin  (Caracalla)',  et  que 
ce  dernier  n'a  été  élevé  à  la  dignité  d'auguste  qu'au  commence- 
ment de  juin  198,  il  suit  que  cet  intenx^stoire  est  au  plus  tôt  de 
la  seconde  moitié  de  cette  même  année,  et  par  exemple  du  17  juil- 
let 198,  ainsi  que  le  marquent  les  Actes;  et  par  conséquent  que 
VigelUus  Satuminus  n'a  pu  être  proconsul  de  la  provinc4;  d.-Vfri- 
que  avant  198,  k  moins  que,  comme  il  arrivait  parfois,  ses  pou- 
vmrs  n'aient  été  prorogés  et  que  son  proœnsulal,  ayant  com- 
mencé au  printemps  de  197,  puis  fini  au  printemps  suivant,  n'ait 
été  continué  pour  un  au. 

Mais  si  rafiairc  des  Scillîtains,  présidée  et  jugée  par  Saturni- 
nus,  ne  peut  être  antérieure  au  mois  de  juin  198.  elle  peut  être 
postérieure  k  cette  date  d'un  an  ou  detix  en  supposant  que  Satur- 
ninus,  entré  en  charge  au  printemps  de  198,  ait  par  un  ou  deux 
renouvellements  successifs  de  son  pouvoir  gardé  un  an  ou  deux 
ans  encore  le  gouvernement  de  la  prorince.  Cette  possibilité, 
remarquons-le,  repose  sur  une  exception,  car  suivant  les  règles 
ordinaires,  les  proconsuls  d'Asie  et  d'Afrique  ne  l'estaieul  qu'une 
seule  anuéL-  en  foDction. 

Or,  dans  l'espèce,  celle  prorogation  paraît  avoir  eu  lieu.  Les 
Actes  proconsulaires  nous  apprennent  eu  effet  que  les  martyrs 
scillilains  fureut  jugés  sous  le  consulat  d'un  personnage  désigné 
sons  le  nom  de  t^odios  ou  de  Claudia  nns,  et  l'un  des  deux 


thtqw  naltoiule,  nous  Jiffvrtait  ([ue  ri  Satartiinnt  avait  ilé  l^gat  impérial  de 
la  Ûtùù  inférieure  el  nous  donne  ses  nous  divers  ;  Publm»,  Vi^Dtus,  Haiiu, 
Pbritis,  SaUirniiiuï,  Aliltus,  BrïJiNinu«,  Gains,  Aitcidtns,  TerUiltuiî.  Il  m-  |>jtrilt 
pu  qu'A  celte  miiltiluiJc  <li?  aoi»«  il  y  ail  lieii  d'ajoulff  If»  deui  i]u(j  porle  l« 
cooMil  Sftlurniiius  de  Van  IDij  :  Tilwriut)  UAleriu». 

I.  TU  ad<tUiilibus  eii  SaturuJnus  i^ruconsul  diiit  :  Ptileslis  T«alain  ■  dumini» 
■Mlrû  Serero  «t  Anlnno  promereri  si  Iwdo  anlnu  conienl  rucrills  aà  Deos 
■mUxm.  Act.  protoHauîaria  Martyr.  ScUtitùnomm,  init.  H  est  superflu  de  noLcr 
que  Anlooo  di>il  Htr.  la  Antonino  et  qu'Aolunin  est  le  nom  wus  lequel  CaracaUl 
esl  toii)oiir»  officiellcinenl  dcsîgai. 
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consuls  de  l'année  300  porte  précisément  le  nom  de  Qaadias  '. 

De  plus,  saus  craindre  d'être  accusé  de  démon trerl'ûbscur  par 
le  plus  obscur,  comme  on  dît  dans  l'école,  nous  alléguerons  la 
date  de  KApologêtique  de  Tertullien  pour  confirmer  ces  données 
et  nous  attesterons  ces  mêmes  données,  iiour  coufirma*  les  autre» 
raisons  qui  nous  permettent  de  rapporter  l'Apologétique  à  Van- 
née 198  OQ  à  la  suivante. 

Nous  savons  en  effet  que  les  Scillitains  ont  été  exécatée  sur  la 
sentence  de  Saturninus.  Sé\-ère  et  Caracalla  étant  Augustes,  c'est- 
b-dire  qu'ils  n'ont  pu  soufirir  avant  198  :  nous  savons  d'autre 
part  que,  dans  V Apologétique,  il  est  plusieurs  fois  question  de 
Sdèles  &appés  du  dernier  supplice,  et,  par  un  autre  témoignage 
exprès  et  formel,  que  Saturninus  fut  le  premier  en  Afrique  qui 
ait  prononcé  contre  les  chrétiens  des  condamnations  capitales. 

11  en  résulte  clairement  que  l'Apologétique  ne  fut  pas  composée 
avant  la  fin  de  l'année  198.  Or  les  martyrs  scillitains  përireot 
l'an  200,  Tiberius  Claudius  Sevenis  étant  consul,  et  avant  eux 
déjà  le  sang  chrétien  avait  coulé  dans  la  personne  de  Namphamo 
et  de  ses  compagnons,  dits  les  martyrs  de  Madaure.  Donc  l'Apo- 
logétique a  été  écrite  avant  l'an  âOO,  et,  pour  préciser,  aéïou 
l'opiiiiou  de  Moslieim  et  de  Noesselt*,  vers  la  fin  de  l'année  198 
ou  dans  le  courant  de  l'année  suivante. 

Nous  apporterons  en  preuve  deux  textes  de  l'Apologétique  où 
Tertullien,  si  avare  d'ordinaire  de  claires  allusions  aux  personnes 
et  aux  choses  de  son  temps,  note  en  traits  suffisamment  précis 
des  faits  de  la  plus  brûlante  actualité.  Dans  l'un  de  oesdeux  ftes- 
sa^es  l'orateur  afi-icai»  écrit  que  les  représailles  si  cimellement 
exercées  contre  les  partis  vaincus  duraient  encore  :  «  Les  cora- 
plices  et  amis  secrets  de  ces  factions  soélèrates  sont  encore  main- 
tenant dénoncés  chaque  jour.  Après  la  moisson  coupée  des  ch^ 
parricides,  on  glane  encore  les  restes'.  •  On  sait  quelles  impi- 


1.  Cf.  Ad.  pncùma.,  Mf.  L*VB  d«  «mssU  de  tn  !00  «t  l^rtas  Oltodlu 

1  io.  Uar.  Hodrim,  Dk^UtoWl  titmaUfim  nUéea  de  rtra  aetate  Apettigt. 
ttei  û  Tertmllic— cûmMTlfa  fciWi|w  fm-MemUêmaî  Streri.  Uyie,  \7iO,  \aS\ 
A  U  fin  lie  l'èdttica  et  rjjiili|<Mfm  d'HMMCtMp-  Voir  U  diucrlaUoa  de 
NaMrit  dus  I  Miliaa  do  TtftalUM  dKKftcr,  Um.  lU.  p.  »?. 

1  Smi  «I  qui  mk  trdeituw  firtiw  todi  uil  pUtuorM  qvolidie  m^io- 
tor,  faét  MaAmMm  fvnitiàênm  wwrtta  up«nlM.  Ap»tofet.,  3â.  Ed. 
CCthtT.  p-  ?17.  Il  Uni  rrmtniuer  tel  Mpriaiwi  «««e  et  ^muMi*,  CL  a  pa^ 
ngt  d*  Sf*Tti«k  :  ■  Vallos  iaXtt  luce  tamâ»  tcI  Ttri»  W  ihMihtia  ocddit. 


L'éfitisK  D'iraïQtG  soos  ssFnnH  sérÉae. 
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Utyables  Tengfianc«â,  à  Rome  et  ailleurs,  suivirent  les  défaites  de 
INiger  et  d'.Mbinus.  L'écho  s'eu  prolongea  longuement.  Cepen- 
dant la  destruction  d' Albinos  est  de  février  197.  Dès  la  611  de 
cette  même  année,  l'actif  et  infatigable  Sévère  était  déjà  en 
Orient.  Au  commencement  de  198  il  avait  prisCtésîphon.  A  la 
grande  rigueur  on  peut  dire  que  çà  et  là,  à  ce  moment,  des 
dénonciations  i^e  produisaient  encore.  Mais  ce  «  grapillage  après 
les  grandes  fauchées  »,  conuae  parle  TertuUien,  ne  peut  guère 
nous  mener  au-delb  des  auaées  198  et  iO'J. 

L'autre  texte  de  V Apologétique  est  une  peinture  des  réjouis- 
sances publiques  célébrées  à  Carlbage  comme  à  Rome,  et  peut- 
être  mémo  d'une façnn  plus  démonstrative,  Sévère  étant  africain, 
soit  pour  les  fêtes  de  la  cinquième  auuée  {quinquennalia).  soit 
pour  la  victoire  sur  ,\lbiuus'.  Cette  peinture  feite,  ce  semble, 
d'après  nature,  nous  reporte  aussi  h  l'année  197.  Un  an  ou  dii- 
huit  mois  après,  quand  TertuUien  tenait  la  plume  pour  écrire  son 
Apologétique,  le  souvenir  en  était  encore  virant  dans  son  esprit*. 


Duniubanlur  luten  p1criqu«  cur  Jocjiti  «went;  alii  cor  UcuitscDt.  alll  cur  ple- 
nqof  ligur4lA  4liiis>«iit  -,  ul  tistX  iiiipcrator  T«r*  noiniiiiA  auL,  vere  |>ertinai  M 
seTcnis.  Sparl-,  Serer.,  M.  ...  MaltOB  etism,  qnaai  ClutcldinK  aut  \ales  de  »uii 
ulalffco««aluiu«nl,  iolemnit,  pr»!ci|Hi«  sntpectos  oMoiqnefflquf  iOon«ain  im- 
periD...  Sparl.,  Stmr.,  15. 

I.  TerUII.,  Apolag.,  3S. 

S.  M.  Victor  Duruy.  au  lome  VI  de  sa  belle  Histoire  de»  Romains  [paçe  M, 
BOIe  i],  recOBDJill  i)u«  TertuUien  u  moiilrv  Koine  |<«iitlanl  cm  Télra,  nuiis  d'une 
aanièn  un  peo  banale.  D'aborct,  pourT|iioi  Itouie  <■!  non  Carthafe?  Cuti  Car- 
ttuge,  cfoyonft-oous.  qa<  TcrtulUcD  a  yica  et  écrit  svii  Apolo^ttigue,  el  il  n'est 
pas  absotunirnt  lùr  qu'il  «il  j^iniis  vu  Koiiur.  Le  I'.  Theiucr,  duns  les  savants 
conunirnljiJrM  dont  iî  ji  enri^rhi  U  dprni^rf  rt  rérentp  Mitîon  tles  Annales  rcrfe- 
sieutki  de  Uarooius,  dit  fort  bien  à  ce  sujet  :  Nulks  vetcrum  Terlullisnmn 
Roinae  ler-uluin  e»e  scripMt.  Nec  rerert  quod  IlieroiiyRius  iu  libre  de  tcripto- 
riimt  ecciestasiicis  dical  :  <  inridia  el  nintumeliti>  derîrAruDi  Romanae  Dcclefiiae 
ad  Uoatani  docma  >  deJApsum  es«e.  ciim  Clonis  Rotnaoui  eunulem  «iMealem 
injaria  Ucess«re  potueril,  ut  rect^  observa'vil  erudili««<imu»  abb»  LudovtciH  du 
Pour  in  T»rlulliaiit  leclioni!  veriuitissiinus.  Annal,  finies.,  in-i*-  Rar-Ir^Duc  el 
Pari&,  Iâe4  (t.  Il,  p.  476,  13  In  fint].  Mais  i>assons  ftur  c«  poinL  H.  Dora; 
admet  que  TertuUien,  au  cb.  35  de  i'Apoloj/rtiqtie,  a  décrit  les  f^le*  |iopu- 
laires  qui  ont  suivi  b  viclnire  de  SévvTv  près  de  I.yort,  en  Tèvricr  197.  Ceri, 
seinble-t-il  ndrofllre  iinplicilemenl,  que  la  composiUoo  de  l'Apologétique  esl  de 
fort  pcn  po«t«rieure  À  L'.uinèe  197.  Cey^pdanl  ttoni  le  même  volume,  A  [>ro[K» 
de  VApoloçtltque  de  Turlullicii,  U.  Duruy  «cril  :  ■  a;o  eu  iiii-l  la  rédacllon  en 
198  ou  200,  ataie  eu  W\  ;  mai»  m  VApofogpfiquf  o*a  èu>,  cnrnmi>  il  gïI  |>robable, 
^'UM  refonte  de^  tleui  livrer  Ad  yaliones,  il  builmîl  f'tirc  descendre  cette 
ial9  beaucoup  plus  bas,  car  il  e«t  |j«rlc  dan»  le  premier  d«  ce»  deux  diBC4jur» 
•  de»  deni  S)TiH  qui  exilaient  encore  l'odeur  des  empereurs  igaTgèA,   t  Celle 

Rkv.  HiïTon.  XI.  ■>  PASC.  18 
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Nous  considérons  donc  très  décidément  l'Apologétique  de  Ter^ 
tuUien  oorniue  écrite  k  la  fin  de  l'annéo  198  ou  dans  le  courant  de 
l'année  199.  C'est  à  notre  avis  mal  raisonner  que  de  la  recaler 
jusqn'on  203,  sous  prétexte  que  l'édit  de  persécution  de  Sévère  est 
de  202.  Nous  l'avons  montré  déjà,  la  persécution  n'attendit  pas 
cet  édit  pour  se  produire  à  Alexandrie  et  dans  la  pruvince  de 


pbnue  De  peut  s'ap|)lic|u«r  qa'i  Ciracalla.  laè  en  217,  enlie  Edesu  et  Ctrrbec, 
d  à  DiadiimÈne,  lue  en  218,  ixinune  il  Tuyait  d'Antiocbe  rers  le»  PirUm. 
p^  t83,  noie  i.  — Lb  (vx(i.'  Ak  TGrlullitii  auqui-t  M-  Duruf  k  réfère  se  Inrave 
au  ehàp.  xvu  du  l"tlTT«  âdyaUones.  Le  voici  :  Adboc  Syrlu  eiidarerani  odth 
ribas  ^pirant.  Il  n'y  cil  p4.i  queslioit,  roniine  un  Tott,  d'eniperedr»  égorfés,  et 
Il  dD  de  celt«  i^hrav  en  ^-latn^LI  cl  en  iinëciM  l«  m^ds  :  adhuc  Oalliac  Hbodano 
suo  iK<n  lavaiil.  De  ce»  deui  membres  de  pbnse  ]>kratldet.  le  second  ta  nM 
èvidenle  allu&ioa  À  U  bataille  du  Trévoux,  et  au  grand  choc  des  deux  armên 
romaines  qui  se  lennrou  pr  h  dL-faile  d'Albinus  sur  in  n\es  da  RbAoe.  Le 
premier  n'e«t  |J4»  nue  allufion  moins  claire  aux  »anglaaU>»  baUillei  qaî  COO- 
sommùreal  la  d<:l'ai(«  de  Pesc«iiaîus  Nifcr  datu  les  proTîoces  &yrieanea.  Tertil- 
lîen  ne  i^[i»Te  pas  r«s  deui  r«iK  el  le»  rite  dan»  leur  ordre  clmiaolo|;iqae.  Or 
le*  cipressioQft  emploï*c*  par  Tertultieo  :  Le*  Syrie*  tottt  encore  infecUtiàt 
l'odeur  dcscadaTnrs',  les  Uautes  n'ont  p<u  encore  lavé  liant  leur  Bhône  leua| 
(lunt  MS  rives  oiil  i'i^  muvprt?^,  inan|iient  trt»  positlrettenl  que  TertnIUea 
écrit  Kfi  livre»  Ad  yationfs  av  IcadtfmâÎD,  si  l'on  i>ent  dire,  de  c.«ê  lotte*  Ua- 
gUntes.  Il  esl  asMZ  renisx^uabic  que  k  leile  cité  pu  M.  Duroy  pour  recaler 
les  livres  Ad  Saiiones,  vi  par  «uile  l'Apologétique,  «u  deU  de  iVJ  el  de  118, 
•oil  justcmenl  Le  ruUim:  qu'intoque  Noeatcll  (Terlall.  d'ÛCIber,  t.  3,  |>.  SfiS) 
ponr  alUnner  que  cm  dmii  ouTra^Ps,  tlnol  If  premier  paraît  en  effet  cainme  k 
can«Tu  et  l'iMittiMi  populaire  du  secood,  ont  suivi  de  lr«s  prêt  l'u  197. 

Dans  ce  totme  [>runiicr  livre  Ad  Matéonei,  au  cbap.  xvi,  Tertnllîeo  éroqne  on 
Miuvenir  plus  lointain.  Il  raconte  une  «cwidaleiise  hisloirc  qui  t'était  paatée  A 
Roue,  dans  lai|uell«  le  préfet  de  U  ville.  Pnsciinus,  «mil  du  intenenir  catninc 
juge  mîL  II  s'agit  de  Sans  l-'uscianua,  qui  liai  la  préfecture  de  Boom 
de  186  4  189,  et  eut  «n  prinlewini  de  oHIe  annM  Perlinai  pour  surceswHr. 
Tertullien  «Tait  ê*ideo)meo(  enleodo  raronlcr  celte  iTenlure  à  Carlbage,  et  U 
en  lirait  un  argumenl,  «a  tuMntue  qui  uil  en  prendre  partaul  et  dont  II  nénMtin 
esl  Gdde.  Il<>rueillir  uo  fait  de  celte  iialur»,  dii  ou  donze  aai  aprèf  qu'il  ivait 
ea  lieu,  c'élAîl  risquer  beaucoup  de  laire  lrouT«r  l'anecdote  un  peu  vieille.  E«l- 
il  adnisAibk  que  Tertullien  l'eût  ranaasta  iprâs  Ireule  au  ? 

Enfin  les  livret  aur  .\ations  tXVApato^Uqutstml  LaeiplIeaUw  et  d^aa^  de 
•eas  si,  lu  moiiwnt  où  l'auteur  6cril,  l««  chrétiens  ne  sont  pis  populairemcnl 
io&ullés  et  juridit[uenifvt  p4-rs«cutés.  Ces  deat  u!uvres  supposent  un  certjiii 
milieu,»  produisent  dans  ccflaine«  mnilltinni  détermina»,  qui  *e  renconlrcot 
ea  196  cl  dan*  le»  anoées  qui  suivent  itniDédialMMBt,  mai»  nuUenieol  ea  ïll, 
ZI8  et  dans  les  aonèen  suiianles.  Klagnbal,  eotaiBe  on  sait,  ne  aongea  pat  à 
penècater  les  chrétiens,  et  Alexandre  Sévère,  le  fils  de  la  sMeose  MamnAe, 
leur  lut  sympathique  et  bienveillant.  L'iaidifuniiaie  serait  inotDkforl  de  placer 
la  £alir«  Ménipfift  i  la  lin  du  r^gnr  de  Henri  IV  que  les  livres  aui  iVattcnu  el 
XApaUifUiqvie  de  Teiiullim  sous  le  r^ne  d  Elagabal  ou  tous  celai  d'Alexandre 
«vire. 


lîrBiQUI  socs  SEPTIMS   K^vèKS. 
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l'Afrique  romaine,  et  il  n'est  fait  nulle  allusion  Â  cet  édit  nou- 
veau ni  dans  \cs  écriU  de  Tertullien,  ni  dans  les  Actes  des  mar- 
tyre qu'on  rapporte  au  règne  de  Sévère. 

Des  détails  chronologiques  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer, 
nous  pouvons  induire  maintenant  que  si  la  lettre  axtic  jnartyrs  de 
Tertullien  est,  comme  doue  l'admettons,  antérieure  h  l'année  19S, 
année  où,  avec  le  proconsul  VigeUius  Saturninus,  commença 
effectivement  la  persécution  violente  et  les  ajndamnations  capi- 
tales, les  fidèles  incarcérés  auxquels  s'adrvssait  Tertidlien  n'eurent 
pas  lieu  de  mettre  h.  profit  les  conseils  de  ferme  œurage  que  leur 
prodiguait  du  dehors  l'orateur  de  Carthage,  mais  qu'ils  furent 
rendus  à  la  liberté  ou  frappés  seulement  de  peines  Itères.  Cest 
un  peu  plus  tard,  dans  la  seconde  moitié  de  198,  que  s'ouvre  le 
martyrologe  de  l'église  d".\frique.  Les  premiers  noms  qu'il  y 
faut  inscrire  sont  des  noms  barbares,  des  noms  puniques.  Ceux 
et  celles  qui  les  ])ortaient étaient  apparemment  de  faas.se  naissance 
et  de  condition  serv'ile.  On  pouvait  puiser  au  hasard,  jiensait-ou, 
et  frapper  sans  scrupule  dans  ce  milieu.  1,'autorilé  y  trouva  facile 
matière  d'exemple  et  d'avertissement  pour  les  autres.  Namphamo 
est  cité  comme  le  premier  fidèle  dont  le  sang  ail  coulé.  Sa  m^ 
moire  resta  longtemps  chère  à  l'église  d'Afrique  et  fut  honorée 
d'une  sorte  de  culte  sous  le  nom  de  *  prince  des  martyrs,»  archi- 
martyr.  Au  commencement  du  m*  siècle,  le  grammairien  Maxime 
de  Mâdaure,  resté  pa'ien,  s'indignait  de  cette  espèce  d'adoration 
rendue  par  les  fidèles  à  ce  barbare  inconnu  et  à  ses  compagnons 
aussi  barbares  que  lui,  Miggïn  '.  Lucitas,  Samaé  et  les  autres  de 
la  même  engeauce  «  dont  les  noms  sont  exécrés  des  dieux  et  des 
hommes.  »  «  Qui  pourrait  supiwrter,  disaît-il,  que  l'archimartyr 
Naraphamo  prenne  le  pas  sur  tous  les  dieux  immortels'?  » 
Et  saint  Augustin  répondait  qu'il  convenait  mal  h  un  Africain, 
écrivant  à  un  Africain,  de  tourner  eu  ridicule  des  noms  emprun- 
tés à  la  langue  punique  et  bien  supérieurs  par  leur  signification 
k  tous  ceux  de  la  mythologie.  «  Si  nous  cherchons  en  offot  ce  qu'ils 
veulent  dire,  Namphamo  signifie  homme  d'heureux  présage, 
c'est-à-dire  qui  apporte  le  bonheur  partout  où  il  porte  le  pied  *.  > 


I.  Le  lUrlyraloge  roruin,  sa  A  Juillet,  donne  Myiçdou  au  Uru  de  Mi^gia. 

i.  Quift  font  eunctïs  pneferri  dits  îromorUlibus  archim.irtyrrni  Namphnroo- 
nem.  S.  Ao^slini  opéra.  Ed.  G^ume,  totn.  Il,  Epist.  a,  a.  10. 

3.  Njun  S)  ea  rocabola  bitorprclcjniir  N^niph^mo  quid  ntiud  »igniticAt  qnam 
boni  pedis  Iiominetn,  id  Ml  cujusadrenlus  aCTcnt  aliquid  felicilalig.  sicul  lole- 
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Ce  nom  de  Namphamo,  avec  qiidques  l^res  variantes  d'ortho- 
graphe, était  fort  usité  en  Afrique',  aussi  bien  que  le  nom  de 
Félix  ou  de  Fortunatus,  qui  en  est  la  traduction  latine;  mais 
nous  ne  savons  rien  sur  le  premier  martyr  d'Afrique  qui  l'a 
porté,  non  plus  que  sur  ses  compagnons,  non  plus  que  sur  les 
circoDstaoces  de  leur  condamnation.  Dans  le  martyrologe  romain 
ils  forment  le  groupe  des  martyrs  de  Madaure,  bien  qu'ils  paraÎA- 
senl  avoir  étéjugés  et  condamnés  par  le  proconsul,  et  par  consé- 
quent exécutés  h  Carthage. 

L'effet  de  ce  premier  sang  fui  terrible.  La  populace  païenne, 
déjà  fort  excitée,  s'en  grisa.  Les  accusiittous,  mal  i-eçues jusqu'a- 
lors, se  croyant  encouragées,  se  multiplièrent.  Ce  fut  une  terreur 
parmi  la  plupart  des  chrétiens  amis  de  la  paix  ;  chez  d'autres, 
plusgufrroyauts  ou  plus  enthousiastes,  un  redoublement  d'exal- 
tation .  Sans  que  les  frutnentarii  se  missent  en  chasse  »,  les  pri- 
sons se  remplireut.  De  cruels  supplices  furent  ordonnés.  Jocun- 
dus,  Saturnin  us,  Arlaxius  furent  brûlés  vifs,  d'autres  encore'; 
une  vierge  fut  livrée  au  leno*;  (Juintus,  après  un  interroga- 
toire où  la  torture  avait  sans  doute  été  employée,  mourut 
en  prison*.  Vainement  la  communauté  prit  des  précautions, 
cacha  ses  m3-stéj*es.  On  la  surprenait  la  nuit,  on  assiégeait,  on 
dispersait  ses  assemhlée.s,  on  faisait  main  basse  sur  ceux  qui  se 
laissaient  prendre**.  Le  secret  cherché  dans  les  ombres  de  la  nuit 
avivait  les  rumeurs  ,  et  nulle  cachette  n'était  si  sûre  que  l'œil 


tnu»  dicere  MCUEtdo  peds  iolroisse,  cujui  IntroUum  prosperiUs  aliqva  cooMcoU 

%\\.  M  ,  ibid.  Cf.  Lî'on  Denier,  Slélany.  d'epigr.,  p.  279. 

1.  Voir  L.  n^inier,  Inscrlpt.  d'Algerif:.  Nntn[ihamo.  n.  1030,  1761,  3777.  395*, 
38&.  îS&t&patûO,  n.  -Ikb,  l'iïé'i.  Namephamo,  a.  3{iOl,  3632.  Mamefamo,  d.  3608, 
360S. 

2.  I<C5  (rumenlaru  élaieat  un  rarps  d'élite  >dont  lei  fonctions  et  le  «errlee 
étaient  analogues  à  ccDX  de  notre  gcadarcncm.  V.  Heiueo,  BtUl.  de  l'Inst.  arch. 
Ae  Roinfr,  IS53,  p.  113  t-l  kuiv.  Cf.  Duninbourit,  Qaeiçuex  moUswta  guerredt 
Bar  Kûifba  ri  .vs  jai/«.  Paris,  IS78,  p.  16S  et  169.  l<e*pour»uH«  onieiellesM 
paraissent  pas  Avoir  eu  Heu  a  ce  moment.  Terlullien,  «n  effet,  écrit  dans  Ma 
Apotogf:Hqtw.  cli.  2  :  Sûluin  chri.'itianuni  ini[uiri  non  lieel,  oITcrri  lîcet,  quasi 
alind  PueX  artiira  iu(|iiiiiiliu  quain  ubUtiu. 

3.  <lc(.  .V'N~.  Perpet.  et  Feikit El  ciiiaercbûinus  de  illis  ubi  eueat  cctcri, 

U.  —  î;i  caepiinus  illic  mullot  fratrvs  cogrtoscerc  snl  cl  tiurljrrcs.  tbid.,  13. 

■i.  Apclo'jeL,  doTuier  «li.  m  fin.  Voir  la  noie  de  l'édil.  d'OKiher,  I,  p.  301. 

5.  Ael.  AS.  Prrpet.  et  Fetici(.,  11. 

6.  Quotldle  obsldemur,  quotidle  prodimur,  in  ipsiA  plurimum  eoullbus  et 
gregalionibus  aoitris  opprimimur.  ÀpoL,  H. 


L'JRLise  n'iraigCB  sous  rkptimr  siMbr. 
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d'un  traître  ou  d'un  curieux  mal  JDteiilionnti  n'y  pût  pénétrer'. 
n  arrivait  aussi,  ce  qui  se  comprend  aisément  dans  une  société 
dont  tous  les  membres  ne  ?ont  pas  des  héros,  qae  beaucoup  de  chré- 
tiens faiblis^ient  devant  le  tribunal  et,  dès  le  début  de  la  qne^ 
Uon  à  laquelle  on  les  soutuettaît,  juraient  par  le  génie  de 
l'empereur  et  sacrifiaient  :  il  s'en  trouvait  parmi  ceux-ci  qui. 
devenus  libres  et  rougiatant  d'eux-mêmes,  se  voyant  montrés  du 
doigt  par  les  païens  qui  leur  reprochaient  de  n'avoir  j>as  eu  le 
courage  do  leurs  idées,  et  rejetés  des  frères,  revenaient  s'offrir 
d'eux-mêmes  aux  juges  et  rachetaient  leur  honneur  et  leur  cons- 
cienoo  au  prix  de  leur  vie.  D'autres  devant  le  proconsul  usaient 
de  subterfuges  et  de  restrictions  mentales,  juraient  par  le  génie 
du  seigneur,  en  sou !>-eu tendant  en  eux-mêmes  le  seigneur  Dieu, 
seigneur  des  seigneurs. 

Coup  sur  coup,  de  198  à  i99,  Tertullien  répondait  à  la  persé- 
cution en  écrivant  son  Apologétique,  sou  Traité  des  spec- 
tacles et  son  Livre  de  l'idolâtrie,  protestant  tlans  le  premier 
de  ces  trois  ouvrages  contre  les  procédures  iniques  et  revendi- 
quant hautement  les  droits  de  la  conscience,  attacpiant  dans  les 
autres  les  mœurs,  les  coutumes  et  les  institutions  religieuses  des 
païens,  rétorquant  et  retournant  vivement  contre  ses  adversaires 
tous  les  griefs  et  toutes  les  accusations  dont  un  accablait  ses 
amis, 

Le  proconsul  Puhllus  "FigeUias  Satuminus  n'était  pas  peup- 
lant un  méchant  homme.  11  gémissait  sans  doute  de  se  voir  enlaoà 
dans  CCS  causes  incxtricable-s  que  les  haines  publiques  et  les 
nécessités  de  sa  charge  lui  imposaient,  et  dans  lesquelles  lesaccu- 
séese  chargeaient  eux-mêmes,  semblaient  prendre  plaisir  à  ae 
perdre  et  À  6ter  à  leurs  juges  tout  moyen  de  les  sauver. 

Cet  embarras  est  manifeste  dans  Is  seule  affaire  sur  laquelle 
nous  ayons  des  détails  et  où  il  figure  en  qualité  déjuge.  Nous 
voulons  parler  du  procès  des  martyrs  scillitains,  où  douze  fidèles, 
huit  hommes  et  quatre  femmes,  plusieurs  évidemment  de  sang 
et  de  nom  punique,  étaient  impliqués*. 


1.  AdiVatlOH  ,  i.  ; 

2.  IjtA  Actes  nou.i  RppreDnrnt  c|iie  et  procès  eul  lieu  moa  It  MauiUl  d'un 
pn^onnage  iiumine  CUudius  oa  (.'laiHliiiiius.  Trois  inanuscrils  porlt'al  Claudius; 
on  quairit-JiK,  àxi:  par  Uibillnn,  itonnc  PraeiUtente  bti  Claadiano  eoniule. 
Bor^boi,  i'auachaol  k  ccUe  il«niiiïre  leçon,  U  truisforine  et  )a  cûroplile  d'uDfl 
nuoivre  à  la  foU  iogénieuse  et  vraisemblable,  encore  qu'uo  p«u  libre,  en  prexi- 
dentibus  CtawUo  Severo  ti  Avfidio  Vktorino  cou.  Claudios  Sevenis  et  Aufi- 
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Saturninus  D'entaïue  pas  rîDtermgatoire  d'un  Ion  n^e  et 
menaçant.  Ses  premières  paroles  sont  pleines  de  douceur  :  Tons 
l)0uvez  être  assurés,  leur  dit-il,  de  trouver  grâce  auprès  de  nos 
seigneurs  Sév^  et  Antonîn  si  vous  revenez  h  de  meilleurs  senti- 
ments. Et  Spératus,  au  nom  de  ses  compagnons  et  au  sien,  pro- 
testant qu'ils  n'ont  rien  fait  de  mal  et  obéissent  aux  lois  eC 
adorent  seulement  Dieu  dans  la  simplicité  de  leur  cœur,  le  pro- 
consul répond  :  Et  nous  également  nous  sommes  religieux,  et  notre 
religion  est  pleine  de  douceur,  et  nous  jurons  par  le  g«iie  de 
notre  seigneur  l'empereur  et  nous  prions  pour  sa  conserration, 
ce  que  vous  devez  £atre,  vous  aussi.  Et  Spératus  à  propos  de  la 
foi  cliTï'tseDne  ayant  prononcé  le  mot  de  mystère  et  proposant  de 
s'en  expliquer,  si  le  juge  veut  l'entendre  :  «  Je  t'entendrai  volon- 
tiers là-dessus,  dit  Saturninus,  sans  que  tu  aies  rien  h  craindre, 
mais  jure  seulement  par  legéniedu  prince.  »Ne  dirait-on  pas  que 
le  proconsul  ou^Toici  aux  accusés  une  porte  de  salut,  et  que,  sans 
s'inquiéter  beaucoup  du  fond  des  choses,  il  leur  demande  seule- 


dlus  Vletoriou  aoot  lis  dan  anuaU  àt  l'an  ?0(i.  En  admetuni  qu'on  penon- 
nage  do  nom  de  dUodios  m  n  effet  rinnsul  iorsqii'eul  hw  le  proeè»,  «ùui  que 
Iroit  inannwrils  des  Actes  le  marqneiil,  comme  il  n'y  n  a  celle  ^>o(|iie  dans  la 
faana  menu  consul  Je  ce  nom,  si  et  n'esl  Titwrfud  Cliudiiu  ScTerus,  consul  fa 
l'aa  ÏOO,  il  eM  léfilUine  dt^  rapporter  cette  affaira  à  celle  date,  Mna  qu'il  soil 
nécessaire  peul-^lrc  ilr  »u|i{io»er  qoe  les  Actei  portassent  fort  eiaetcmeat  te 
tneDlkon  entière  de»  deux  con&uU,  outre  que  le  praesidentibut,  poor  êtn  Moins 
élfiiDge  (ju'erùffiife,  praaenle  ou  profslanle,  [tliinf  deranl  Claodlo  dan»  Im 
trois  inanu»crils,  uo  piirail  pas  moins  inusité.  Donc,  on  penl  cootid^rer  que 
l'affaire  des  Uarlyrs  dits  scillitalns  en!  lieu  en  ÏOO.  U&nler  la  recule  de  deax 
ans.  I  11  est  probaJile,  ècril-il  en  noie,  que  SpèraluA  el  ses  compaKnoDs  «oaf- 
f>irent  en  Ifft  >  Ou  ne  voit  pas  la  raison  de  eelto  probaUlît^,  el  Monter  d>ii 
donne  anciinc.  En  107,  l'empereur  Sévère,  consal  poar  la  troiitéOM  foU,  parU- 
geail  le«  faùceaux  avec  son  lils  alor,  Aoloaiii  Caracalla.  Il  faol  alors  Caire 
abstrartioD  du  Claudio  Consule  qu'un  trouve  A  la  première  Ugne  des  Aclet.  A 
quel  litre  efTaoer  cette  indicalion,  ou  n'en  tenir  nul  coiople*  Si  It6nl«r  a 
cboUi  l'anaëe  'ifil  parce  que  c'est  la  date  de  l'édit  que  Sévère  promulgua  m 
Palnslinn  coutro  les  chrétiens,  [a  raison  ne  \Mii  rien,  tu  que  daas  les  Actea  il 
n'est  f.(lt  nulle  alln^inn  k  rcl  Mit,  et  d'un  autre  Ml^,  parce  qu'on  ne  l's  pas 
attendu  pour  ju^r  et  «condamner  tcf  ehréliens,  comme  rHn  résulte  de  uol  <1« 
passages  (le  \' Apologétique,  compas»  plnsimrs  ann«s  auparavant;  enfin  parce 
<[ue  Salurninus,  le  premier  qni  nil  prononcé  contre  1m  cfarV'UiMw  des  peine4 
opttalet  et  par  conséquent  proconsul  lorsque  Tertullien  écrivit  son  Apotogt' 
(IftK,  ne  s'élail  pat  vraiteniblableuienl  |ier|>étue  quatre  ans  daut  u  cliar^. 

O'esl  assex  de  supposer  que  son  prix^onsulat  eût  éle  prorogé  deux  ou  tnûs 
ans.  comme  il  le  faut  admettre,  si  on  veut  se  souvenir  que  son  procoosnial  el 
les  condamnations  capitales  cootn:  les  chrétiens  qui  k  ugnalferool,  avaient  cûm- 
mcocé  quand  Tertullien  «crivit  son  éloquent  plaidoyer. 
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ment  de  céder  sur  une  formalité  d'otiqiielte.  Mais  l'autre  répon- 
dant toujours  qu'Uft  n'ont  &it  aucun  mal,  oommis  aucun  délit, 
qu'ils  paient  exactement  les  impôts,  niais  ne  veulent  adorer  que 
leur  Dieu,  le  roi  des  rois,  l*^  proconsul  h  qui  la  patîenw  échappe 
s'écrie  :  «  Au  surplus,  c'«d  est  assez  de  votre  bavnrdage,  appro- 
chez et  sacrifiez  aux  dieux.  »  Spératus  refuse.  Saturniaus  s'adresse 
aux  autres,  les  prie  do  rie  pas  s'associer  h  la  folie  de  celui-ci, 
nmis  de  craindre  le  prince  et  de  se  montrer  dociles  à  ses  ordres. 
Et  Ciltin  ayant  répondu  jiour  tous  :  «  Nous  ne  savons  craindre 
personne  autre  que  Dieu  noli'e  seigneur  qui  est  dans  le  ciel,  »  le 
proconsul  lève  la  séance  et  les  fait  reconduire  eu  prison. 

Le  lendemain  il  s'adresse  aux  femmes,  et,  les  trouvant  inflexi- 
bles, revient  encore  aux  hommes.  Ceux-ci  s'animent  d'autaut 
plus  que  le  juge  est  plus  conciliant;  ils  crient  à  pleine  voix  qu'ils 
sont  chr^iens,  comme  s'ils  craignaient  sa  bienveillance  et  vou- 
laient par  le  scandale  en  empêcher  les  effets  :  «  Vous  ne  voulez 
donc,  leur  dit  le  juge,  ni  grâce  ni  délai?  >  Et  il  leur  offre  de  les 
ajourner  à  quelques  jours  '.  Ils  répondent  que  pour  eux  tout  est 
vu  et  décidé,  mais  que  ce  tem]>s  leur  suffirait  iM)ur  l'arracher 
au  culte  honteux  des  idoles,  l'initier  à  la  foi  et  la  lui  faire  aimer, 
s'il  en  était  digue. 

Poussé  à  bout,  le  proconsul  prononce  la  sentence  capitale.  En 
vérité,  on  demande  de  quel  côté  est  la  douceur,  de  quel  coté  lu 
patience  et  la  longanunité,  et  de  quel  càtè  aussi  l'iDsolence  et  la 
bravade  ? 

Cette  affaire  des  martyrs  scillitains  jugés  el  exécutés  k  Cap- 
Lhage  est  de  l'an  200  et,  suivant  les  Actes,  du  16  juillet. 

Après  de  pareilles  exécutions,  le  pouvoir,  comme  s'il  avait 
payé  sa  dette  aux  clameurs  populaii'es,  fermait  les  yeux;  les 
haines  publiques  rassasiée»  s'apaisaient.  Les  chrétiens,  décimés 
mais  non  entami^  dans  leur  foi,  rejoignaient  leurs  rangs 
dispersée,  reprenaient  leurs  réunions  et  leurs  habitudes.  La  paix 
renaissait  dans  les  cités,  une  sorte  de  tolérance  tacite  s'établis- 
sait, non  sans  de  sourds  grondements  parmi  les  païens  les  plus 
fanatiques,  rêvant  une  extermination  générale,  et  parmi  les  plus 
fongueux  de  la  secte,  brûlés  du  désir  de  la  vie  éternelle  que  le 
martirTe  assurait  à  leurs  yeux.  Cette  tolérance  du  reste  était  à 
la  merci  du  moindre  éclat  de  zèle-  Vers  301  ou  202  uu  scandale 


1.  Ub  texie  dit  Lrois  jours,  an  mire  (renie. 
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f».  pnxluisit,  également  lilâmê  sans  doute  par  les  païens  et  par  la 
majorité  des  chrétiens.  Voici  comme  Tertnllien  le  raconte  : 
«  L'histoire,  dit-il,  est  d'hier.  Par  ordre  des  très  puissants  empe- 
reurs, on  faisait  largessn  aux  troupes.  l*s  soldats,  couronnés  de 
laurier,  venaient  ii  tour  de  rôle  recevoir  le  donativum.  L'un  d'eux, 
plus  aildat  de  Dieu  et  plus  ftrme  que  les  autres  frères  qui  s'tHaient 
Aatlôs  de  pouvoir  servir  deux  maîtres,  seul,  tête  nue,  son  inutile 
couronne  à  la  main,  montrant  par  son  attitude  qu'il  était  chrê- 
lieii.  se  taisait  remarquer  entre  tous.  Qiacun  le  désigne  du  doigt  : 
de  loin  on  le  raille,  ou  gi'oude  autour  de  lui.  Les  murmures 
arrivent  au  tribun,  et  l'hotnine  hors  des  rangs  se  présentait. 
Aussitôt  le  tribun  :  Pourquoi  es-tu  si  difiërent  dos  âuire.s?  H 
répondit  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  faire  comme  eux.  —  El 
la  raison?  —  Je  suis  chrétien,  dit-il.  0  soldat  glorieux  dans  le 
Seigneur!  on  tient  conseil.  L'afîaire  est  remise  à  plus  ample 
informé  et  le  soldat  traduit  devant  les  préfets.  A  l'heure  même  ï] 
dépouille  son  lourd  manteau,  prêt  h  recevoir  un  joug  plus  léger, 
dénoue  et  laisse  sa  chaussure  iricoirmode  pour  marcher  librement 
enfin  sur  la  terre  sainte,  rend  son  cpéo  qui  n'avait  pas  été  jugé»^ 
nécessaire  à  la  défense  du  Seigneur,  laisse  tomber  la  couroni 
de  sa  main  ;  et  maintenant,  vêtu  de  la  pourpre  du  martyre  qu'il 
espère,  chaussé  du  brodequin  de  l'é^'angiEe,  armé  du  glaive  mieux 
trempé  de  la  parole  de  Dieu,  ceint  tout  entier  de  l'armure  de 
l'apôtre  et  couronné  en  espérance  de  la  blanche  couronne  des] 
martyrs,  il  attend  dans  la  prison  le  donativum  du  Christ.  Cepen- 
dant sur  son  comptecnureni  divers  jugements,  — de  chrétiens,  ^ 
je  ne  sais;  les  païens  n'en  disent  pas  plus.  C'est  le  fait,  dit-on,  d'un 
étourdi,  d'un  cerveau  brûlé,  d'un  homme  avide  de  mourir.  Inter- 
rogé sur  sa  tenue,  il  compromet  la  société  chrétienne  tout 
entière,  comme  s'il  n'y  avait  que  lui  qui  eût  du  cœur  et  que 
parmi  tant  de  frères  qui  servent  comme  lui  il  fût  seul  chrétien... 
Ils  grognent  enfin  de  ce  qu'on  vient  sans  raison  mettre  en  péril 
celte  bonne  et  longue  paix.  Plusieurs  sans  doute  songent  déjà  & 
se  mettrû  k  l'abri  du  martyre,  font  leurs  paquets  et  s'apprêtent  à 
fuir  de  ville  en  ville.  Car  ils  n'ont  rett'nu  que  ce  texte  de  l'Ecri- 
ture :Jeconnais  leurs  pasteurs,  lions  en  paix  et  cerfs  en  guerre*.  » 

11  n'est  jiuère  dans  Tertullien  de  plus  curieux  morceau.  Il 
écrit  à  Carthsgu,  et  il  est  présumable  que  le  fait  qu'il  relate  a't 


1.  Terlull.,  De  Corona  nUtitit.  Imt. 
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en  Afrique.  Les  largessses  n'étaient  pas  faites  seulement 
aux  années  en  campagne.  Tous  les  soldats  y  participaient.  Les 
détails  dans  lesquels  TertuUien  est  entré  semblent  viser  un  fait 
qui  vient  de  se  passer  près  de  lui  et  à  sa  portée,  en  Numidie 
peut-être,  où  campait  la  troisième  légion  Augusta,  peut-être 
dans  le  délachement  de  senice  à  CaiiUage.  De  même  le  raouve- 
ment  d'opinions  qu'il  relève,  les  dires  des  chrétiens  qu'il  recueille, 
paraissent  devoir  se  rapporter  h  un  fait  local.  Au  reste,  dans  le 
récit,  nul  indioe  de  temps  ni  de  lieu.  Il  n'y  a  qu'un  embarras  : 
l'eipressinn  de  longue  paix  employée  par  les  chrétiens  qui  blâ- 
ment l'excès  de  zèle  du  soldat  convient  mal  à  la  courte  trêve  qui 
suivit,  comme  nous  l'imaginons,  les  exécutions  ordonnées  par 
Vigellius  Saturniiiu-s.  Mais  après  une  crise,  une  tranquillité  d'un 
an  ou  deux  j)eut  bien  à  la  rigueur  s'ajuwler  une  longue  paix. 
L'acte  du  s<:>ldât  pris  en  lui-même  était  un  acte  d'indiscipline 
flagrante  et  comme  undétî.  Les  chrétiens  raisonnables  le  taxaient 
eux-mêmes  d'aKsurde  témérité.  Nous  noterons  que  l'aulorité 
militaire,  habituellement  sommaire  en  ses  procédures,  ne  sévit 
pas  sur  l'heure.  Nous  remarquprons  aussi  que  le  parti  des  exagérés 
et  des  puritains  parmi  les  chrétiens  approuvait  le  légionnaire. 
TertuUien,  qui  récemment  dans  son  traité  de  l'Idolâtrie  n'avait 
pas  craint  de  déconseiller  h  ses  amis  de  participer  aux  travaux 
et  aux  charges  de  la  vie  civile,  ne  se  cachait  nullement  pour 
applaudir  ce  qui  lui  semblait  l'héroïsme  du  soldat  et  de  le  pro- 
poser en  exemple  à  tous  les  chrétiens.  Il  déclarait  que  le  service 
militaire  était  incompatible  avec  la  vie  chrétienne,  comme  il  avait 
déclaré  que  les  devoirs  du  citoyen  ne  convenaient  pas  it  la  pro- 
kuàon  chrétienne.  Il  n'avait  pas,  11  est  vrai,  mandat  de  l'église 
pour  parler  do  la  sorte.  Mais  il  est  certain  quo  l'opinion  qu'il 
exprimait  spontanément  et  qu'il  défendait  avec  énergie  était 
l'opiDion  d'un  groupe  de  chrétiens,  de  ceux  qui  prétendaient 
tenir  la  tête  du  mouvement;  et  il  n'est  pas  moins  certain  que 
cette  0]>inion  était  subversive  de  tout  ordre  social.  Par  ces  ensei- 
gnements, que  les  païens  pouvaient  cnùre  émanés  non  d'une 
minorité  d'opposition  et  d'un  parti  d'intransigeants,  mais  de 
toute  la  secte,  en  dépit  de  protestations  timides  ou  non  avenues, 
le  christianisme  à  son  tour  déclarait  la  guerre  h  la  société  et 
rompait  avec  elle  i  religion,  devoirs  civiU,  obligations  militaires, 
il  répudiait  tout  eu  face  et  directeuient.  Que  devaient  penser  de 
pareilles  idées,  nous  ne  dirons  pas  l'autorité  civile  et  militaire, 


Ali  si. 


mais  les  plus  sages  el  les  plus  tolérants  des  païens?  PTaTaient-^ls 
pas  le  droit  de  déclarer  à  leur  tour  que  les  chrétiens,  bien  qu'ils 
s'en  défendissent  devant  les  tribunaux,  étaient  en  effet  de*  hammes 
dangereux,  des  fauteurs  dc^  sédition  et  des  ennemis  publics?  Les 
fous,  dJsaieiit-ils,  on  peut  les  plaindre,  les  prendre  en  pîtièt  \m 
«■clairer  et  peut-être  les  guérir.  Mais  des  forcenés  qui  prêchent  la 
désobéissance  aux  lois,  l'indiscipline,  le  mépris  dt;  la  cité  et  des 
devoirs  civiques,  opiwsent  on  ne  sait  quel  drapeau  k  l'étendard 
de  Kome,  il  faut  en  finir  arec  eux  ot  les  étouffer  par  tous  les 
moyens. 

La  [«rsécution  recommença  donc  avec  plus  de  TÎol«)ce.  Mini- 
cius  Timinianus  avait  succédé  à  Vigellius  Saturnïnusen  qualité 
de  prfjconsul,  201-202.  Il  mourut  pendant  sa  magistrature,  et  le 
procurateur  Flavianus  Ililarianusle  remplaça  dans  ses  fonctious. 
La  persécution  continua  sous  ses  successeurs  Apuleius  Ruânus. 
203-2!)4,  Marcus  Valerius  Bradua  Mauricus,  204-205,  et  Caius 
JuliusAsper.205-20«». 

Le  gouvernement  d'Hilarianus  fut  signalé  par  des  émeutes 
populaires  contre  les  chrétiens.  L'ê-glise  d'Afrique,  comnio  celle 
de  Rome,  avait  ses  quartiers  de  sépulture  qu'elle  possédait  à  titre 
de  société,  et  dont  la  loi  assurait  rinviolabihtê,  non  oomme 
propriété  clirétienne  sans  doute,  mais  k  titre  de  lieu  de  sépul- 
ture. La  populace  de  Carlhage  s'éleva  contre  ce  partage  des 
prérogatives  communes.  La  haine  publique  demandait  que  les 
chrétiens  fussent  hors  la  loi,  morts  ou  vivants.  On  cria  :  Pas  de 
lieu  de  sépulture  pour  les  chrétiens  :  Areae  non  sint  cbrlstia- 
norum'I 

C'eût  été  merveille  que  ces  furieux  appels  aux  rigueurs  légales 
ne  fu&âent  pas  accompagnés  d'insultes  et  de  violences  contre  les 
propriétés  et  contre  les  personnes.  Tertullien  dans  son  Apologé- 
tique parle  de  tomber  chrétiennes  indignement  violées,  et  de 
pierres   laucées   aux  liiièle&^.  Un   peut    croire   que   la   foule 

I-  L'^ptMjne  oà  cm  p^rsonna^  rnirnl  [troronwilB  d'AFrvine  est  M«nt  prMi^- 
maol  eLablir.  Apiilfriun  Rulians  fut  roasul  ta  XSi,  tfaroi»  Vkkriua  Uradoa  M 
191.  Il  eAl  {Mvuilite  qD'il  7  ait  eu  un  autre  pnK»iual  entre  Ik  deux,  nua  en 
l'ignore  Main  Cnius  Julias  Asper  fut  oonsa)  pour  la  prenilére  foi«  en  19Ï. 
V.  «addin^toa.  Fastet  de*  procincei  aHatifuts  dé  tempire  rotiuiln,  p.  2(8 
et  358. 

3.  Sub  Hilariana  |>n4>^d))  cum  df  areis  arpalluraniin  aosUaram  adclanui- 
scnl  :  Arvap  non  «iol  I  areae  i|)8oruin  non  fuenial.  Tertoll.  dd-  Seap.,  3. 

3.  TmIbII.,  Àpoiof;  9^7. 
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n'épargna  pas  plus  les  unes  que  les  auti'es  daus  la  période  dont 
noua  parlons.  La  licence  pouvait  se  donner  pleine  carrière.  Les 
outragés  ne  réclamaient  pas,  crainte  de  pis,  »*t  rautorité  ne  son- 
geait pas  à  les  couvrir.  Elle  ne  garda  pas  même  la  neutralité.  Un 
édil  de  Sévère,  promulgué  en  Palestine,  venait  d'intervenir,  qui 
interdisait  la  propagande  chrétienne.  Si  équivoque  que  fût  cette 
ordonnance  prise  k  la  lettre,  elle  était  une  indication  des  seuti- 
roents  du  prince.  11  ne  voulait  pas  que  la  semence  dirétienno 
■'étendit  et  fructifiât.  Le  meilleur  moyen  de  couper  court  aux 
progrès  inquiétants  du  christianisme  et  à  l'extension  de  la  secte, 
rétait-ce  pas  de  supprimer  les  convertisseurs,  et  poiir  que  l'arbre 
D*eût  pas  de  rejetons  et  de  pousses  nouvelles,  de  brûler  ou  d'am- 
puter ses  racines?  Il  voulait  quo  le  christianisme  s'éteignit.  On 
servait  donc  son  intention  et  son  desaeiu  final  en  frappant  les 
chrétiens*. 

La  police  fut  lancée  et  dut  aider  les  dénonciateurs  volontaires 
et  les  accusateurs  officieux.  Nous  n'avons,  il  est  vrai,  ni  dans  les 
Actesqm  se  rapportent  aux  martyrs  de  ce  temps,  ni  dans  aucune 
des  œuvres  de  Tcrtullien,  la  moindre  mention  de  l'cdit  de  Sévère, 
mais  le  traité  de  la  fuite  dans  la  j}ersèculion  el  le  Scoi'piaque, 
écrits  l'un  et  l'autre  entre  202  et  205,  nous  paraissent  attester 
et  manifester  une  aggravation  dans  la  situation  légale  des  chré- 
tiens. Ils  étaient  suspects,  ils  sont  proscrits  :  on  attendait  des 
accusateurs  pour  les  punir  ;  on  les  recherche,  et  on  les  poursuit. 
En  dépit  de  mauvaises  rumeurs  et  parfois  d'avanies,  ils  allaient 
et  venaient  raèlès  à  la  population  et  se  réunissaient  entre  eux 
avec  une  suffisante  liberté  :  maintenant  ils  se  cachent,  se  voient 
et  s'assemblent  de  nuit,  ou  suspendent  leurs  réunions  et  s'en- 
fiûent.  TertuLlien,  qui  s'enfon^it  chaque  jour  davantage  dans  les 
exagérations  montanistes,  reproche  aux  chrétiens  de  n'avoir 
gardé  mémoire  que  du  pas.sage  de  l'évangile  qui  semble  autoriser 
la  fuite*.  C'est  alors  aussi  que  s'établit  la  pratique  dont  nous 


I.  Il  est  Tf-marquable  que  nulle  part  Terliillien  n'inrriminfi  I»  bonne  Tolnnlê 
<fa>  S^T^rc.  Dan«  u  tfltre  A  Scapula  il  n«  cile  de  sn  ptri  qoe  iti  IrailA  de 
bkoteilUnce  à  l'èg^inl  de*  cbrtlifns.  Ou  il  ne  conaiil  pus  l'Mit  <I«  'lifl,  ou 
il  feint  de  ne  pas  le  awiialtre.  Afec  ses  wdIs  ouvrages  on  ne  Muniil  évident 
ment  le  dfvinor. 

i.  llui»i(«fll  M-riplura»  etnigfjire,  Mrriuns  eipediri*,  rugae  accingi  de  civitalc 
in  QTitalcm;  nulUm  enim  aliam  Evangdii  (S.  SlaUb-,  X,  'Î3)  memoriam  airaDt. 
De  eorona,  1.  Cf.  De  fuga  In  pen«ut.,  pMsim. 
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avons  parlé  déjà  :  le  rachat  de  larTestation.  On  «e  sative  h  prix 
d'argent.  Les  chpétiens  riches  payent  pour  eux  et  pour  leurs 
amis  :  des  groupes  se  cotiseat,  les  évèques  mêmes  s'entremettent 
auprès  des  soldats  ou  des  agents  de  la  police  romaine.  Ce  ne 
sont  pas  encore  les  Ubellatici^.  Ces  affaires  se  traitent  clandes- 
tinement. Les  agents  supérieurs  les  ignorent  ou  ferment  les  yeux 
sur  un  trafic  qui  leur  allège  une  odieuse  besogne.  Ce  sont  les 
frumentaires,  ou  les  soldats,  ou  les  dénonciateurs  officieux,  les 
limiers  de  la  haute  et  basse  police,  dont  on  soudoie  la  bonne 
voloQté  et  dont  on  achète  le  silence  par  des  sommes  données  de 
la  main  h  la  main  et  sans  doute  renouvelées  et  constituant  une 
sorte  de  loyer  couTenu. 

En  ce  temps  cependant  (202-206),  plusieurs  chrétiens  furent 
livrés  aux  tribunaux,  soit  par  suite  de  la  mauvaise  foi  d'agents 
deux  fuis  traîtres,  soit  par  rimpussibililè  oii  ils  étaient  de  satis- 
faire la  rapacité  des  persécuteurs,  soit  par  l'effet  d'inimitiés 
privées  quH  l'argent  ne  pouvait  étonffer,  soit  encore  et  plutôt 
parce  qu'ils  se  reftisaient  à  de  pareils  marchés  et  aimaient  mieux 
payer  de  leur  sang.  On  peut  signaler,  avec  Rutilius  que  nous 
avons  mentionné  déjà  et  que  TertuUien  appelle  très  saint  martyr', 
CastusetiEmilius,  qui,  après  avoir  renié  leur  (6i,  rentrés  en  eux- 
mêmes,  s'offrirent  de  nouveau  aux  juges  et  l'attestèrent  dans  les 
supplices';  Celerina,  Laurentius  et  Ignatius,  la  première  aïeule, 
les  deux  autres  oncles  d'un  Celerinus  ordonné  prêtre  et  lecteur 
par  saint  Cy[irien,  au  milieu  du  troisième  sik'le*.  CV-st  par 
ajmjile  conjecture  que  nous  plaçons  ces  trois  derniers  martyres 
dans  la  période  qui  s'étend  de  202  à  205  ou  206.  Saint  Cyprien 


1.  Le*  libtllatiet  n'ajiftarnissCTil  giitrc  qu'au  Irmpft  de  ny]>hcn.  C'^latcnl  des 
rhrètieas  qui,  A  prii  d'ariteut  uu  autr^metil,  oblenaienl  de»  aulorilé»  des  ccrti* 
lïcAli  iillpM'int  qii'iU  nvai<>ii[  sacrifia  pi  flnlÎFirail  aux  Mils,  r'e^t -A-dire  de  vésti- 
lables  tilIctR  de  cnnfcssioG  paicnar,  qui  les  >diftpcnsAl«nt  de  <-oRip>iraltrP  et  d'être 
in1erruj((-(t  eu  pe^^unal^  En  règle  île  la  sorte  avec  le  |iouvoir,  ils  n'en  gatdaient 
pat  moins  l^urs  .-ienlinsfnU  tn(iine!v.  Or,  ces  billets  f'iant  lus  en  public  rtinstï- 
luaienl  en  somme  des  ci^rliflcati  d'aposlaBie,  s'ils  claiMul  rrai»;  d'h^porriiie  et 
de  lAchel^,  «'ILt  étaient  faus.  Il  n'y  a,  que  nous  sacbions,  trace  de  rien  de  som- 
blablB  H^iis  Bévëra,  et  les  faila  dont  parle  Torlullicii  dan»  le  De/bjNi  sool  d'un 
autre  ordre. 

2.  J)e  fuga  in  perstc.,  5. 

3.  S.  Cyprîuiiirff  iapsis.  Corp.  ser^t.  eect.  lat,  Sd.  llArtel.  Vienne  1871,  t  1, 
p.  40.  l.'nac\en  rnlenririer  de  Carlit.  marque  Irurs  RurtjTes  &  l'an  204.  V.  HfiDler, 
op.  cit.,  p.  25Î,  note  ]0. 

4.  &  Cyr.  £p.  3H,  p.  586  de  l'édil.  citée. 
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d'anciens  martyres*;  et  ]iuisqu  en  reroontantdans 
ir  du  temps  de  saÏDt  Cyprien,  nous  ne  trouvons  eo 
persécution  nolable  que  sous  Septime  Sévère,  qu'il 
iiit  eu  dans  ce  pays  avcint  son  règne,  et  que,  d'autre 
persécution  de  Maximio  est  trop  ÏDsigniâante  et  surtout 
bisinc  du  temps  de  Cyprien  pour  que  les  termes  dont  il  se 
puissent  s'y  rapporter,  il  suit  que  les  personnages  qu'il 
ntionne  ont  souffert  sous  Sévère.  Mais  à  quelle  date  précise? 
nous  ne  le  savons  pas  certainement.  Nous  supposons  qu'ils  ont 
été  exécutés  entre  202  et  206,  parce  que  à  partir  de  202  la  persé- 
cution fut  plus  violente,  et  prît  si  l'on  peut  dire  alors  un  carac- 
tère officiel.  Mata  il  est  possible  que  ces  niartjTes  appartiennent 
à  la  fin  du  règue  et  aient  eu  lieu  sous  le  procousulat  de  Scapula 
Tertuliua. 

Les  deux  faits  les  plus  mémorables  de  la  période  qui  nous 
occupe  sont  le  martjTe  du  groupe  de  fidèles  dont  Facile  et 
Perpétue  faisaient  partie,  lequel  eut  lieu  en  202  sous  le  gouvor- 
Dement  intérimaire  du  procurateur  Flavianus  Hilarianus,  et 
l'eiécutiou  d'une  vierge  chrétienne  nommée  Guddene,  l'année 
suivante  203,  sous  le  procousulat  d'Apuleius  Rufînus. 

Do  ce  dernier  événement  nous  savons  peu  de  chose.  Les  Actes 
de  sainte  Guddene  ont  péri,  s'ils  furent  écrits.  Son  nom  paraît 
révéler  une  origine  punique  et  fait  penser  à  cettâ  Namgodde  dont 
M.  Léon  Renier  a  si  heui-eusement  expliqué  l'inscription',  pieuse 
et  tendre  mère  qui  avait  soivi  jusque  sur  les  càtes  de  l'Annorique 
son  fils  Gitus  Flavius  Januarius,  otBcier  de  la  flotte  de  Bretagne, 
et  y  mourut  si  loin  de  son  beau  ciel  d'Afrique'. 

Cette  Guddene  était  vraisemblablement  de  condition  servile.  Il 
est  difficile  en  eSet  de  supposer  que  le  proconsul  eût  agi  avec  un 

t.  Sic  Me  Casio  el  j&nîUo  aUqwtnAo  I>pu«  ii^nnvil,  Me  En  prinu  congreMioDc 
dflvfeloe  TictorM  ia  swandc»  |)radio  roddiJit.  C:r|'rî«D,  lie  lapt.,  p.  246, 
«dit.  citée. 

7.  LèoD  Renier,  Mélanga  dêpigmphie.  XII.  Sur  une  inxcnpiion  latine  con- 
ttrtée  dans  Végliit  du  bourg  de  CorunU.  tiip.  àta  C-6Ie»-du-NonJ.  XIII.  Sur 
^uet^ues  noms  puniques  à  l'occasion  de  l'inscription  de  Coneuit. 

3.  il  faut  pour  cela  supposer  (\\%«  Va.  jin-mif-Te  syllabe  du  oom  de  Gaddeiw  a 
Hi  nul  érrllp  el  qu'on  a  niH  an  ti  au  lieu  A'aa  a,  tl'ua  t  ou  d'un  f.  Il  seuble 
qu'avec  la  correcLloji  Ga<Men«.  Gedilene  on  Gidilene.  le  uuiti  de  la  intre  de 
Jannarius  de  )1nAcri)ilioii  de  Cor«eull,  et  ctilui  Ae  la  jeune  martyn  do  203, 
Miwl  idntiqaes.  &«arteeiit  Gnldene  reu^mble  rori  A  Geddenemc,  qui  reùoit 
ft  Nmifeiide,  et  qui  «M  k  ooni  d'une  iiouiTic«  urtlid^iuolse  daas  le  Pœnuiui 
de  Piaule. 
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pai'eîi  saus-gôue  île  barbarie  envers  ane  personne  de  naissance 
et  de  condition  libre.  On  nous  dit  en  efièl  qu'elle  fut  à  quatre 
reprises  étendue  el  tirôe  sur  le  chevalet,  nt  horriblement  déchirés 
par  les  ongles  de  Cer  avant  d'être  décajiitêe'. 

Nous  avons  plus  de  dc^lails  sur  lo  martyre  de  Félicité,  de  Per- 
pétue et  de  leurs  compagnons.  On  trouve  oes  détails  dans  un 
très  antique  récit  que  Perpétue  et  Sature,  deux  des  plus  illustres 
victimes,  auraient  écrit  eux-mêmes.  L'exécution  eut  lieu  à 
Carlhage  pendant  les  Jeux  célébrés  pour  fêter  l'anniversaire  de 
la  nomination  do  Gela,  second  fils  de  Sévère,  à  la  dignité  de 
César'. 

On  avait  arrôtft  plusieurs  oatéchnménes,  Révocatus  osclavc», 
Satuminus  et  Secundidus,  Félicitas,  jeune  esclave  alors  grosse 
de  huit  mois,  et  avec  eux  une  jeune  femme  de  naissance  Ubre  el 
de  bonne  famille,  Vibia  Perpétua,  libéralement  mariée  et  ayant 
un  cnCanl  qu'elle  nourrissait  oncure.  Us  avaient  été  saisis 
ensemble  d'un  setd  coup  de  filet.  Saturus,  autre  néophyte, 
absent  lors  de  l'arrestation,  voulut  s'associera  leur  sort  et  ae 
livra  lui-même,  lorsqu'il  apprit  que  ses  amis  étaient  dans  Isa 
mains  rie  la  justiœ.  La  capture  de  Vibia  Perpétue,  trouvée 
dans  ce  milieu  de  petites  gens,  cache-t-elle  un  drame  de  famille? 
On  peut  le  supposer.  Dans  les^ffc» il  n'est  pas  soufflé  motdeson 
mari,  ce  qui  permet  ik!  croire  qu'il  était  païen.  Le  père  de  Per- 
pétua l'était  èvideminent.  Pour  sa  mère  et  ses  frères,  la  chose  es! 
incertaine'.  Or  la  foi  cUrétienne  clandestinement  entrée  au  foyer 


1.  On  lit  duDit  le  Mart-groloffe  d'Adoo,  an  v  kal.  de  juillet  [ZJ  Juin)  :  Apud 

Ciinhaglnrm  NaUli»  Sanclae  Guddcnctt  Tirginis,  qnae  Pluttano  cl  Zcla  [PlaO' 
lians  et  Gela)  consuLIbu»,  Ju«âl  UuHal  proconstilis,  c]ualcr  div«rsift  temporlbui 
ei[uiilci  (MiIftiLsionu  v«x:ita,  pt  iingulariiin  linTrËrida  laritralione  criir-iata,  c»ntrii 
eliam  squalorv  ditiltuiinc  alIlîcU,  novissiinc  gladio  causa  eti.  Ct  Boit.,  i,  18, 
Ju]..  p.  359. 

?.  I»  telle  <lps  Acin  dra  SS.  Prrpétiie  ni  Filiale  porle  ;  Natâta  lune  OIm 
GMMris.  i  7,  in  fine.  Il  faul  entendre  par  U  le  jour  annîverMlre  de  lu  noinlDA- 
Uon  de  tieU  cammo  Câ^tar,  qui  eut  lien  au  prjnictnps  de  l'an  198.  Les  quitt* 
quennali^  du  Cèvnr  OcU  tombent  hinn  en  201.  CVnl  à  relie  date  que  UorœlU 
{Afr.  Ck.y  tuma  II,  p.  5â  et  suiv.)  plat»  \e  marljre  dont  nous  parlons;  plusieira 
cependant  le  metleat  en  203. 

3.  Passif»  SS.  Pcrpet.  et  Fel.  Cf.  dpui  passages  d(»i[uels  on  peut  tirer  les 
deux  afBrniiitiun^  runlnidintoires  :  I'  Ce«  root»  du  pure  -  n.s)»ce  fntre»  taon, 
Dipice  miklrem  luam  et  m^lcrlcram,  S  I.  —  !î^  Le  pasBsga  do  iD^me  paragnptw 
ou  Perp^-lue  dît  :  Et  ego  dulebdcn  quod  soIuï  (pater)  pasaioaa  tnea  earbiru  dob 
essel  de  Iota  génère  meo.   —  Ue  dernier  passage  es)  ea  rnnlradîction  avec  aa 


t'feusK  D'irtigrE  wos  septime  s^tèiik. 
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dumestique,  quand  le  père  ou  le  mari  ne  la  partageait  pas,  était 
une  source  de  qura^es,  de  divisions  et  de  dècbiremeDts  qu'où 
devine  aisément.  La  femint)  chrètii^nne  unie  h  un  mari  demeuré 
païen  avait  quautitù  de  secrets  qui  devaient  exciter  les  soupçons 
et  la  colère  de  son  mari.  Nous  ne  parlons  pas  seulement  des 
secrets  du  for  intérieur,  mais  des  pratiques  pei-sonnelles.  Elle  se 
levait  la  nuit  pendant  le  sommeil  de  son  mari,-  elle  avait  des 
sorties  avant  le  jour,  dont  il  lui  fallait  cacher  les  vraies  et  inno- 
centes raisons;  die  avait  des  accointances  qu'il  lui  fellait  dissi- 
muler avec  des  inconnus,  et,  M:lon  son  mari,  avec  des  gens  sans 
aveu,  avec  ceux  mêmes,  s'il  savait  quelque  chose,  qui  lui  avaient 
ravi  le  cœur  de  sa  femme  et  continuaient  h  égarer  sa  raison,  à 
troubler  son  esprit,  à  l'écarter  de  ses  devoirs  quotidiens  d'épouse, 
de  mère  et  de  maîtresse  de  maison.  On  comprend  les  jalousies  et 
les  déBances  chez  ceux  qui  ne  savaient  rien  ;  les  mouvements  de 
rage  chez  ceux  qui  suupçuuuaieul  la  vérité,  l'enfer  domestique 
qui  devait  résulter  d'uu  pareil  ménage,  où  l'àrao  de  l'épouse 
faisait  tant  de  réserves  et  étiiit  si  souvent  loin  du  foyer'.  Vibia 
Perpétue  était  hors  du  domicile  conjugal,  en  conversation  avec 
ses  amis  secrets,  lorsqu'elle  fut  prise  avec  eux.  S'il  répugne  de 
croire  que  son  mari  l'eût  dénoncée,  peut-être  avait-il  dénoncé 
ceujC  qu'elle  fréquentait.  Peut-être  votdait-il  la  sauver  de  leur 
contagion  funeste?  Par  hasard,  qunnd  on  les  arrêta  au  lieu 
indiqué,  elle  se  trouvait  avec  eux  et  fut  emmenée. 

Ce  qui  est  plus  cei-taia,  c'est  que  Vibia  Perpétue  et  ses  amis 
appartenaient  au  parti  des  chrétiens  exaltés  et  inhabiles  aux 
transactions,  qui  faisaient  peu  de  cas  de  toutes  les  attaches  ter- 
restres, et,  dès  ici-bas,  professaient  qu'il  faut  apprendre  à  les 
briser;  qui  considéraient  la  fuite  comme  une  apostasie,  et  toutes 
les  précautions  comme  des  lâchetés,  et  loin  de  craindre  de  mourir 
pour  leurs  croyances,  le  désiraient  ardemment.  Si  c'est  une 
preuve  de  montanisrae  de  blâmer  ceux  qui  se  cachent  ou 
s'enfuient  pondant  la  persécution,  que  dire  de  Saturus  qui  se 
dénonce  et  .se  livrt*  lui-m«ime*?  Knfin  l'atmosphère  de  visions  où 
Perpétue  se  meut,  sa  naïve  prétention  de  converser  familièremenl 


antre  du  t  3  :  labewcbam  ideo  qttod  tllos  (maUfin  el  rralran)  Ulwscere  vide- 
mn  xati  beoeûcto. 

1.  Tcrtull.,  Apolog.,  3.  Ad  tuorim,  II,  4.  CI-  Utinrer.  op-  eil.,  p.  184-185. 

7.  AsBeodit  «ut«iii  Saturus  prior  qol  posUa  se  propUr  not  uitro  Iradtderat. 
Aw.  ss.  Perp.  et  Feitcit.,  i  5. 
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avec  Dieu,  et  la  croyance  où  l'on  est  dans  son  entourage  qu'elle 
communicpie  directaraent  avec  lui',  l'état  extatique  qui  est  &  tel 
point  son  état  naturel  et  celui  de  Félicité,  qu'il  dure  jusque  dans 
l'arène*,  tout  cela  permet  d'affiiiaer  que  le  groupe  de  catéchu- 
mènes dont  UUU3  parlons  avait  embi-assé  plunemeut  les  Idées  des 
montauisauts. 

Les  Actes  de  Perpétue  et  de  Félicité  sont  plus  intéressants  ]>eni- 
être  pour  le  psychologue  que  pour  rhistorien.  Gdui-ci  cepen- 
dant peut  y  relever  plus  d'un  trait  digne  d'être  relevé  et  retenu, 
d'un  caractère  général  ou  local.  Nous  noterons  l'entassemenl  des 
chrétiens  airêtés  dans  une  prison  sans  air  ni  lumière",  l'intor- 
veution  spontanée  et  sans  risque  des  diacres,  obtenant  à  prix 
d'argent  des  gardiens,  pour  leurs  frèrejs  captifs,  la  permission  de 
respirer  quelques  heures  par  jour  dans  une  enceinte  plus  vaste  et 
plus  saine,  dans  l'intérieur  de  la  prison  V  Nous  noterons  encore,  à 
titre  de  détail  anecdolique  et  typique  h  la  fois,  les  diverses  enti*e- 
vues  du  père  païen  et  de  la  fille  chrétienne.  Des  opinions  reli- 
gieuses du  père,  il  n'y  a  pas  trace.  L'auteur  des  Actes  n'a  mis  en 
jeu  que  la  tendresse  paternelle  et  les  sentiments  d'honneur  mon- 
dain el  de  dignité  civile  d'un  Romain  bien  posé  redoutant  la 
flétrissure  qu'une  condamnation  judiciaire  va  impiimer  à  son 
nom  et  à  sa  famille'.  11  ne  se  déchaîne  pas  contre  les  idées  nou- 
velles dont  sa  fille  s'est  engouée.  11  est  de  ceux  qui  craignent 
l'opinion  et  suivent  docilement  la  loi. 

Il  va  donc  trouver  sa  fille  qui  vient  d'être  arrêtée,  el  la  trou- 
vant obstinée,  et  jusqu'au  manque  de  respect,  si  l'on  ose  dire,  il 
la  maltraite  d'abord;  puis  discute  avec  elle  sans  rien  gagner.  Il 
revient  quelques  jours  plus  tard  dans  la  prison,  l'âme  navrée, 
essaie  de  la  flécliir,  fait  ap|)el  à  sa  tendresse  :  «  Aie  pitié  de  mes 

1.  Tune  diilt  mihl  Trater  maus:  Domioasaror^  jum  lu  in  magna  digniilioDB  es; 

el  Unta  ut  popuIcH  visionem, Et  efp  r|aa>(>  aciebatn  Tabnlari  cam  docniao 

Id.,  i  i  tnit. 

2.  El  i|ua8[  a  sciinno  expergita  (adeo  in  spiritu  el  ÎD  exiasi  fuerat}  cîrconikpi- 
c«re  caepîl là.,i.  21). 

3.  Eicipimur  incarcerûta;  et  eipavi  iiaia  nuii'guatQ  etperta  enm  lalci  tene- 
bras.  0  dietn  a»perum,  ueslus  viilîdLS  lurbaruixi  lit-uiiflciû,  concnuiuraM  nillliunl 
Id.,  g  3. 

à.  Ibi  T«rtiuK  cl  roin(>oniuft  benedicii  di&coQi  qui  nobis  miaîilralMOt  «onsU- 
lueruiit  |ir.iujiiio  ut  paiici»  hori»  emlssi  la  melioreui  lucutn  carceris  r&fijgerare* 
mus.  Id.,  i  S. 

b.  Ne  me  diîderl»  in  dedecus  tvomlnatn........  ne  oalrerM*  noi  extennhws; 

n«mo  enlm  noatrum  libère  koifuelur  si  tu  aliquid  Cuerl»  passa.  Id.,  I  5. 
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chereax  blancs,  dit-il,  aie  pitié  de  ton  père.  S'il  est  vrai  que  de 
ces  mains  que  tu  voîî:,  je  t'ai  élevée  jusqu'à  <:elte  fleur  de  ton  âge, 
si  je  t'ai  préférée  à  tous  mes  autres  enfants,  ne  me  livre  pas  à  la 
boute  et  à  Topprolre.  Soii^e.  à  tes  frères,  h  ta  Dière,  h  la  mère 
de  ton  mari,  souge  à  ton  fils  qui  ne  pourra  pas  vivre  si  tu  n'es 
plus  Ih,  adoucis  tes  fiers  sentiments,  ne  nous  perds  pas  tous  nvec 
toi.  Qui  de  nous  osera  se  montrer  et  ouvrir  la  bouche,  après  que 
le  bourreau  t'aura  touchée?  "En  parlant  ainsi,  dans  l'efTusion  de 
sa  pieuse  tendresse,  U  me  baisait  tes  mains,  se  roulait  à  mes 
pieds,  et  tout  en  larmes,  il  m'appelait,  non  «  ma  fille  >,  mais 
«  madame  ».  Et  moi  j'étais  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  ses 
cheveux  blancs,  et  j'essayais  de  relever  son  cœur  en  disant  :  «  II 
arrivera  devant  le  tribunal  ce  que  Dieu  aura  voulu.  Sache  bien 
eu  effet  que  nous  ne  dépendons  pas  de  nous,  mais  de  lui  seul*.  > 

Le  père  fait  un  suprême  effort  au  moment  de  l'inteiTogatoire. 
Cet  interrogatoire  est  sommaire  à  l'excès.  <  Nous  étions  en 
train  de  manger,  dit  l'auteur  des  Actes,  lorsqu'on  vint  nous 
prendre  pour  nous  mener  h  l'audience.  Et  la  nouvelle  s'étaut 
répandue  que  nous  allions  comparaître,  un  peuple  immense 
accourut  autour  du  tribunal.  Nous  montâmes  sur  l'estrade. 
Interrogés,  tous  les  autres  avouèrent.  Mon  tour  arriva,  et  tout  à 
coup  mon  père  ap[)arut  avec  mon  enfant.  Il  me  lira  h  part,  et 
d'un  accent  supjiliant  :  «  Aie  pitié  de  ton  enfant,  »  me  dit-il.  Et 
nilarianus,  qui  alors,  à  la  place  du  proconsul  MiniciusTirainianus 
mort  en  charge,  avait  reçu  le  droit  du  glaive  :  «  Épargne,  dit-il, 
la  vieillesse  de  ton  père,  éj>argne  l'enfance  de  ton  fils,  sacrifie 
pour  le  salut  des  emjKireurs.  »  —  Et  moi  je  répondis  :  «  Non  je  ne 
sacrifie  pas.  —  Et  Hilarîauus  :  Tu  es  donc  chrétienne?  dit-il.  — 
Etjerépondis:  Oui,  je  suis  chrétienne.  »  Et  comme  mon  père  était 
là  debout  près  de  moi,  tâchant  encore  de  vaincre  ma  résolution, 
Hilarianus  ordonna  de  l'écarter,  et  on  le  frappa  d'une  verge.  £t 
je  sentis  le  coup  qu'il  reçut  comme  si  je  l'avais  reçu  moi-même; 
et  je  plaignais  sa  malheureuse  vieillesse.  Alors  le  juge  prononce 
sur  nous  tous  en  une  seule  sentence  et  uous  condamne  aux  bêtes. 
Et  pleins  d'allégre-sse  nous  redescendîmes  h  la  prison  '.  » 

U  est  encore  question  deux  fois  du  père  de  Peqtétue.  Celle-ci, 
après  rarrêt  prouuncè,  ramenée  à  la  prison,  se  souvient  qu'elleest 


1.  Id.,  1  5. 

2.  W.,  î  6. 

Rev.    IIlSTOR.    XJ, 


t9   PASC- 


19 


290 


S.  Aitel 


mère  et  nourrice,  et  fait  redemander  son  enCaot  par  le  diacre 
Pomponius.  On  imagine  que  ce  dernier  fut  mal  accueilli.  L'antoir 

des  Actes,  Perpétue  elle-même  dit-on,  écrit  ici  :  *  Mon  père  ne 
consenlltimsh  me  rendremon  enfant  et  Dieu,  par  bonheur,  voulut 
qu'il  ne  demandât  pas  le  sein  et  que  je  ne  fusse  pas  incommodée 
de  mon  lait.  Ainsi  j'eus  l'esprit  libre  de  ce  côté  et  je  ne  soul&ia 
pas'.  » 

Cependant  les  condamnés  ont  été  transférés  dans  la  prison 
militaire  prés  de  l'amphithéâtre  où  ils  devaient  combattre,  et 
rigoureuaemeutattachés.  On  avait  lait  croire  au  tribun  préposé  à 
la  prison  qu'ils  pourraient  bien  être  délivrés  par  le  moyeu  de 
la  magie  dans  laquelle,  disait-on,  les  chrétiens  étaient  passés 
maîtres*.  Cependant,  sur  les  fières  réclamations  de  Perpétue,  le 
tribun  les  traite  plus  humainement,  et  accorde  libre  accès  auprès 
d'eux  aux  parents  et  aux  frères  qui  viennent  les  voir,  leur 
porter  de  la  nourriture,  et  échanger  avec  eux  des  paroles  d'espé> 
rance  ot  de  consolation.  En  même  temps,  le  geôlier  Pudens,  que 
la  grâce  avait  touché,  leur  rendait  toute  sorte  de  bons  offices. 
C'est  là,  peu  de  jours  avant  le  tragique  dénouement,  que  le  pèra 
de  Perpétue  fait  à  sa  ûlle  la  suprême  visite.  <  Comme  approchait 
le  joui'  des  spectacles,  voici  que  je  vois  mon  père  venir  à  mot 
dans  la  prison.  Il  était  profondément  accablé.  Je  le  vis  alors 
s'arracher  la  barbe,  se  jeter  contre  terre,  la  face  sur  le  soi;  il 
maudissait  sa  vie  qiii  avait  trop  duré  et  disait  mille  choses 
capables  de  remuer  jusqu'aux  entrailles  toute  créature  humaine. 
Kt  j'étais  bien  émue  de  douleiu"  et  de  pitié  pour  sa  vieillesse  infor- 
tunée^. » 

Parmi  les  visions  qui  remplissent  les  Acles,  et  dont  la  pIupaK 
roulent  sur  les  images  de  la  béatitude  céleste  qui  ravis.sent  oes 
âmes  exaltées,  celle  de  Saturus  fait  allusion  aux  divisions  des 
fidèles  et  aux  disputes  qui  déchiraient  alors  l'église  d'Afrique. 
Satunis  et  ses  compagnons ,  après  leur  passion ,  se  sont  va 
transporter  dans  un  jardin  de  délices  et  revêtir  de  blanches 
robes  par  des  auges.  Us  trouvent  à  la  porte,  des  deux  côtés^ 
l'évêque  Optatus  et  le  prêtre  docteur  Aspasius,  le  visage  trista, 
et  séparés  l'un  de  l'autre,  qui  se  jettent  h  leurs  pieds  dès  qu'ils 


l.ld.,8  6. 

1.  Quia  m  nilmonitionîbus  hontmiim  vanîMimonim  veretnlur  m  stibtrabe- 
rentur  Ae  carcuru  iacttuUktiauibuA  alii|uibus  iiuigicis.  Id.,  |  16. 
3.  U.,!B. 
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les  aperçoivent,  et  les  supplient  de  mettre  eutre  eiix  la  (taix.  Les 
bienheureux  s'entretenaient  avec  eux  lorsque  des  auges  s'appro- 
chent et  les  rudoient  :  <  Laissez  ces  saints  se  réjouir  librement, 
leur  disent-ils;  si  tous  avez  ensemble  quelque  tliffi^rend,  tâclies 
de  vous  céder  l'un  à  l'autre.  »  Et  ils  dirent  à  Uptat  :  «  Corrige  ka 
fidèles  dont  tu  as  la  garde,  car  ils  sont  toujours  avec  loi  comme 
s'ils  sortaient  du  cirque  et  se  querellaient  pour  les  {actions 
auxquelles  ils  se  sont  donnes.  •  Et  il  nous  parut  que  les  anges 
voulaient  leur  fermer  la  porte  du  divin  séjour'. 

Au  repas  qui  eut  lieu  le  soir  du  jour  qui  pi^écédait  les  jeux, 
repas  servi  d'habitude  aux  condamnés,  uue  foule  curieuse  se 
pressait  autour  des  confesseurs,  foule  sympathique  el  que  la 
fureur  devait  animer  le  lecdemain.  Les  mart>T5  la  gourmandent 
et  la  menacent  de.s  vengeances  divines. 

Il  importe  de  recueillir  quelques  traits  qui  suivent.  Les  confe^ 
saurs  extraits  de  la  prison  sont  conduits  à  l'amphithéâtre.  Là  on 
veut  les  forcer  à  changer  de  vêtement  pour  revêtir,  les  hommes 
l'habit  des  prêtres  de  Saturne,  les  femmes  le  costume  des  prêtresses 
de  Cérès  ;  Us  s'y  refusent  vivement.  Ils  disaient  en  effet  :  «  Nous 
sommes  venus  de  nous-mêmes  ici  justement  puur  que  notre  liberté 
ne  fut  pas  rioLèe.  Si  nous  avons  sacrifié  nos  vies,  c'est  pour  n'avoir 
rien  de  pareil  à  souffrir.  Nous  sommes  convenus  de  tout  cela  avec 
vous'.»  L'injusticensconnutlebondroit  et  le  IribuncoDseDtitàce 
qu'ils  parussent  dans  l'arèDe  simplement  tels  qu'Us  étaient.  De  ce 
texte  n  paraît  résulter  que  les  fidèles  dont  nous  parlons  s'étaient 
livrés  eux-mêmes.  Or  ceci  est  en  contradiction  avec  ce  qui  est  dit 
plus  haut  dans  les  racmcs  Actes,  qu'ils  avaient  été  arrêtés  et  que 
Saturus,  par  amour  pour  ses  amis,  s'était  ofVert.  Il  semble  du 
reste  extraordinaire  que  des  hommes  traites  en  ennemis  publicset 
plus  crudilement  suppliciés  que  les  criminels  mêmes  de  ièse-ma- 


1.  Rt  tltim  lo(|uiinur  cam  m,  dtxerunt  illis  angeli  :  sinile  illos,  rerrigermt  : 
tt  li  «luai  habeljs  inlvr  los  dÎAMtatiuaes  diiniUilc  vubis  invici^ni,  et  conlurbave- 
ntnl  et».  El  diierunl  Opisto  i  •  corrige  plcbem  luatn.  quia  sk  ad  le  convcDfoQl 
quasi  d«  tirrxt  rvtleuules,  el  de  faclionibus  cerlanles.  i  Kt  sic  aobti  visiun  est 
quul  reikiil  claudme  portas.  Id.,  |  13. 

!.  El  cniD  dclêii  esseni  in  porlam  el  cogereotur  lubllas  induere,  viri  qui- 
dem  iacerdi>luni  Sdluroi,  ftwinae  vcro  sacnlAraiû  Cerari,  genËrciSd  ilUiufiaem 
UMlue  rouïl.iDlia  ri^)iutuiu\il.  Dic«t*aiit  eoiin  :  •  Ideoad  bot-sponh  pemenimiu, 
ne  liberta»  nosin  obducerctar.  Ideo  uiiroas  aostrai  adduxîiDTis,  ne  Ute  aliqaid 
foceremns  :  hoc  Tobiscuiu  pacii  suinus.  t>  (J.,  j  18.  Ruinart  doone  :  abduccretar, 
el  plD&  loin  :  addiximus.  Nous  avons  suivi  le  teile  de  H&Dter. 
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jesté  '  aient  pu  faire  ainsi  leurs  conditions  k  leurs  juges,  soit  qu'ils 
eussent  été  arrêtés  et  déférés  aux  tribunaux  par  d'autres,  soit 
qu'ils  se  fussent  présentés  volontairemenl. 

Cependant  ils  entrent  dans  l'arène.  Perpétue  chantait.  Revo- 
catus,  Saturninus  et  Saturus  menaçaient  le  peuple  du  geste  et  de  la 
Toix.  Secundulus  était  mort  dans  la  prison.  En  détilantdevantla 
loge  d'Hilarianus.  ils  lui  crièrent  :  «  Tu  nous  juges  ici-bas,  mais 
Dieu  aussi  te  jugera.  »  Et  lo  peuple,  irrité  de  cette  insolence, 
demanda  qu'on  les  fit  passer  par  les  fouets,  ce  qui  fut  fait,  ce 
semble*.  Les  bêtes  furent  lâchées  ensuite  :  Saturninus  et  Revo- 
catus  furent  déchirés  par  un  léopard  et  un  ours,  Saturus  ne  fut 
déchiré  qu'à  la  seconda  reprise,  et  la  foule  le  voyant  tout  couTert 
de  sang  s'écria  par  doux  fois  :  «  Bonne  baignadeM  *  Perpétue  et 
Félicité  furent  exposées  aux  atteintes  d'une  vache  furieuse.  Les 
inartjTS  n'étaient  que  blessés,  l'épee  des  gladiateurs  les  acheva 
sur  la  demande  du  peuple. 

Trois  ou  quâtreansaprés,  la  persécution  s'était  lassée  et  parais 
sait  éteinte  en  Afrique.  Sous  main,  peuUétre.  la  police  reçut 
l'ordre  de  modérer  son  zèle  et  de  cesser  les  poursuites.  Les  procès, 
criminels  faits  aux  clirètii-ns  devinreut  rares  et  les  interrogatoires 
ne  furent  plus  poussés  jusqu'à  la  dernière  rigueur.  Julius  Asper, 
procon.sul  en  î^05  ou  206,  jugeant  un  cbrétien,  ne  voulut  pas  le 


1.  TerLull.,  Ait  Scaput. 

'L  El  utiquo  itij  ^rdluliiCi  ftuiit  quod  uliqiild  ot  de  domSalcls  pas^nibtu  mm 
conseculi.  l'as!,  as.  ferp.,  l  18. 

3.  L'auleur  dus  Actes  det  US.  Prrpetite  et  FéiicUé  voit  djio»  c«Ue  bccIuiuiImm 
ixi|>ulairc  f  Sateam  iaium,  Salvuin  iutum  i  une  alluMon  ironique  au  bapléne 
ctiritien.  Il  est  possible  que  nul  n'y  pentil,  ou  bico  pou,  pjrml  U  roule  de« 
spertaleurK. 

L'accliiiuuUitD  Satvum  lofum  ou  Iutum  exl  une  Mirlede  .salatalioD  adresièe  à 
c^lui  qui  vienl  de  prendre  un  biin,  el  revient  h  l'expresMon  :  Loto  ftileiler  — 
qui!  le  bain  In  solI  proplcol  Un  l'terivait  pJirJ'iiiH  sur  le  seuil  des  mWa  d«  bain. 
A  Drcscia,  siiruji  i9iill»);r'  uiillque  en  rnosAÏque  dispniij^  en  Irols  cjidrcs,  on  a  ptt 
lire  SU)'  un  cûrnpiirtîinenl  IlENEi  LAVA,  ei  «ur  un  autre  nos  deux  inoU  SALVUM 
LOTl.M.  Voir  Corp.  Imcrljil.  Lai.,  l,  V,  n-  4500.  Au  lomc  XXIll,  p.  3iî  dot 
yofices  et  exlraiis  des  manuscrits,  on  lll  l'eipri-ssion  grecque  équivalcole  : 
Kai.au  tkovaay  Kûpti.  .•>aivum  totum  domine,  p(  en  unie  :  <  Le  sens  <1b  celle 
ezcIutnAtton  «»l  doac  celui-ci  :  c  Quel  ban  bain  lu  as  pri»,  &  mon  malU^-,  riea 
o'y  manque.  > 

Ce  rri  arr»r)ié  au  peuple,  A  la  rue  de  Satums  Inondé  de  sang  de«  piedi  i  U 
Ulc,  osl  une  ironie  cruelle  sans  doulï,  insiK  n'eil  par;  nteesftairement  une  allu- 
•Ion  moqueuH!  m  premier  baptême,  il  veut  dire  ;  Te  voilA  bien  baigna,  oa  : 
Que  ce  bain  le  toit  doui,  i|ug  re  bain  le  porte  bunlienr! 
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contraindre  &  sacrifier,  et,  daus  son  entourage  officiel,  ne  cacha 
pas  son  ennui  d'avoir  à  prononcer  eu  pareilles  affaires'.  Au  temps 
OÙ  Tertullian  écrivit  l'agréable  et  un  peu  long  badinage  intitulé 
Dspailio,  c*est-à-<lire  h  la  fin  de  l'année  208,  l'église  était  tran- 
quille. L'orateurimpatientde  repos  tournait  sa  ven^e  vers  les  enne- 
mis intérieurs  et  s'amusail  à  réfuter  Marcion,  qui,  mort  depuis  long* 
temps,  ne  pouvait  répliquer.  En  face  des  païens  il  avait  désarmé. 
Il  célébrait  la  paii  qui  règne  partout  et  la  prospérité  do  l'empire 
sous  le  sceptre  uni  et  aimé  de  Dieu  des  trois  Augustes,  libres  de 
toute  guerre  et  dèbarrasiiês  des  intrigues  d'amis  équivoques'. 

Cet  état  dura  jusqu'il  la  fin  du  règne.  On  ue  sait  jiour  quel 
motif  la  trêve  tacite  fut  nimpue  la  dernière  année  de  Sévère.  En 
fait,  en  211.  la  guerre  recommença  contre  les  chrétiens  dans  les 
provinces  d'Afrique.  Les  poursuites  suspendues  reprirent  et  en 
même  temps  les  actes  de  délation  et  d'exaction^.  Les  vieilles 
accusations  se  réveillèrent  :  le  sacrilège,  c'est-à-dire  l'impiété 
effective  et  militante  allant  jusqu'à  la  profanation  et  au  pillage  des 
objets  sacrés*  ;  le  crime  de  lèse-majesté,  c'est-à-dire  le  refus  ob»- 
tiné  de  s'associer  aux  prières  et  aux  sacrifices  offerts  pour  la  santé 
et  la  conservation  des  empereurs  ;  le  crime  de  faction,  decommun 
mauvais  vouloir  et  d'hostUité  envers  l'état  *.  En  Numidie  et  en  Mau- 
ritanie, on  se  contenta  de  punir  les  chrétiens  par  le  glaive*.  Dans 
la  province  proconsulaire  que  gouvernait  alors  Scapula  Terlullus, 
la  mort  simple  ne  suffit  pas  ;  les  chrétiens  furent  torturés,  jetés 
aux  bêtes  et  brûlés  vifs".  L'anieiir  de  la  foi  fut  égale  aux  vio- 
lences. On  vit  encore  des  fidèles  se  présenter  d'eux-mêmes  aux 
bourreaux  pour  soutenir  le  samt  combat  et  accueillir  avec  plus 
de  joie  leur  coudamoatiou  que  leur  mise  en  liberté*. 

I.  Loc.  cil.  Ad.  Scapal.,  5. 

1.  ParJ*  ai  annanae  oUo...  Ab  icnperlo  H  a  ciielo  bcne  est.  Df  paiHOt  I... 
praetealis  imperii  triplex  virlai,  Deo  loi  AtiguslU  in  ununi  diveale.  Id.,  ch.  1. 

3.  ProTinciite  i|uai>  viu  inlenlioan  EuA  obnuiia  f.irU  ul  eonoiuaioaUnta  ni 
militutn  et  mimiCArTin)  »unnifn  ciijiiiique.  ^4^  Scap-,  V. 

4.  Nos  quo»  ucn]«((0«  extïtimali»  n«c  la  furlo  un^uam  deprebendiUï.  Omaes 
antOD  (ful  lempla  despoliant.  dd.  Se,  'i.  Ce  tcile  explique  bien  \b  sens  prir'n 
do  rrime  de  sueril^e. 

i,  SÎQguli  forte  noii  migi«  gmm  ounes,  aec  «liunde  ooMibiles  quain  <le 
«BMidaUoDe  Tiliuruni  pritliiionini.  Ad.  Se.,  2. 

6-  Bl  ounr  k  prae^ldp  Ir^ionU  ri  x  pnraide  MauritaoÎM  vetatur  hoc  ooEoen. 
a«d  gUdto  leous.  «icul  et  a  primordio  in«fidaluiii  e«t.  lil.,  IV. 

7.  I^  tanU  innix>eotia,  pru  tanLi  j>rubi Uilci,  pn>  jusUlia,  pro  pndicitia,  pro 
fide,  pro  verilAle,  pro  D«o  vivo  crenuimiir.  Id.  4 

6.  in  bu  pugau  acc«daiaas,  m  qiue  Dfius  repromittil  ooiuequi  oplaolea.  Id.,  I . 
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TertuUiea  ne  manqua  pas  à  la  défense  des  chrétieDS  persécutés. 
La  lettre  qu'il  adressa  en  211  k  Scapula  est  remarquable.  On  j 
trouTe  an  commencement  une  ferme  rerendication  des  droits  de  la 
ooDscience  et  la  proclamation  des  éternels  principes  en  cette 
mati^'.  L'auteur,  en  son  écrit,  garde  constamment  le  ton  d'an 
homme  qui  ne  duute  ul  des  droits  de  ceux  qu'il  défend  ni  du 
triomphe  définitif  de  sa  cause.  Ce  n'est  pas  la  pitié  qu*il  demande, 
mais  la  justice.  On  dirait  qu'il  supplie,  non  pour  les  opprimés,  qnï 
ne  souhaitent  que  la  mf>rt  et  la  reçoivent  avec  allégresse,  mais 
pour  les  cités  sur  lesquelles  Dieu  vengera  ses  âd^es  '.  Sa  colère 
déjà  s'est  manifestée  pardesphênomènesquionte&aréCarlhage 
et  Utique.  Scapula  lui-même  n*a-l-il  pas  payé  sa  cruauté?  Après 
le  supplice  de  Mavilus  d'Adrumète,  livré  aux  bêtas,  il  a  étéatteiat 
de  souffrances  qui  sont  un  premier  avertissement  d'en  haut.  A  la 
fin,  Tertullien  usait  d'un  argument  plus  à  la  portée  d'un  homme 
politique  et  d'un  homme  d'état  :  les  chrétiens  sont  beaucoup  plus 
nombreux  qu'il  ne  pense.  Il  ne  .s'agit  pas  de  quelques  euCants 
po^us  de  la  cité,  ils  sont  partout,  dans  toutes  les  clûaeeet  k  tons 
les  degrés  de  l'échelle  sociale.  Veut-il  mettre  Carthage  k  feu  et  & 
sang ,  décimer  la  curie,  jeter  le  deuil  dans  toutes  les  familles, 
répandre  le  sang  de  ses  amis  et  de  ses  proches  '  ? 

La  persécution  de  l'an  211,  qui  suscita  la  lettre  à  Scapula,  fut 
aans  doute  très  violente  et  très  courte.  A  l'exception  de  Mavilus 
d'Adromète,  nous  ne  connaissons  par  son  nom  aucun  martyr  de 
ce  temps.  Dans  la  persécution  d'Afrique,  comme  dans  les  antres, 
il  Jaul  réserver  une  page  aux  martyrs  inconnus  *. 


Ad  hoc  Mlnn  rideamar  erantpere,  nt  hoc  Ipna  probanm,  BM  kaMr  nai 
lUnere  ted  aliro  vourc.  Id.,  &.  Absii  al  indigM  hitwu  et  nos  p«ti  qsie  opta- 
■u,  Ib.,  2.  Cum  oatai  iMrttU  Te«lra  eoMêrUmu,  «tUm  ullro  erumpMlM, 
■agisqM  damiuti  quam  alnoluii  gaudoni».  Id..  I. 

l.  Tdinca  tiQmftni  Juris  et  nnturaliï  pol«fUU>  est  onicuique  quod  pataTcrit 
colère,  oec  alii  obest  aut  prwlssl  allefius  religto.  Sed  nec  religionis  tsl  cngen 
relipooem,  quoe  sponte  vttcifi  debefti,  wa  ti,  eam  el  bosliM  ab  «nimo  Ubcati 
expostoleator.  Id..  1 

t.  Doleamus  oecesse  Vd  quod  nalUctTitu  în^iaBa  Utan  sit  s«i|!DiitH  noAtri 
effuioDcm.  Id.,  3.  Pvoe  llbi,  ai  non  wibi»;  pane  Cirtka^Bi,  <i  noa  IUh.  ftm 
prorinciae.  Id.,  5. 

3.  Quod  iaxMi  de  tantift  mStibiis  bomionm...  Qaaiilb  ignlbas,  qoaotift  gladllt 
opus  tnlf  Qnid  ipy»  CarlhA^t  jiasigra  (Ni.  decimaïKii  »  \t,  cam  propinqnoc,  on 
contDbereal»  luos  illJc  anusquiique  coiptoverit.  cua  Tld«rit  lllic  forut»  «t  lai 
ordiais  Tiroe  el  malrnoas  et  principales  cpiaiqiie  fmnmiM  el  aminarum  tnoruu 
rel  propioqiH»  vel  amtciMT  Id.,  5. 

4.  Aa  6  Jurter,  âtoi  1«  Jtartgrologt  rtunot»,  oq  lit  :  la  Airic*  comi—no- 


t'^GUSS    D'iFllQCS  ftOtift  SRPiniE   S^BE. 
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Nous  avoua  présenté  le  tableau  des  premières  épreuves  que 
subirent  les  chrétiens  de  l'Afrique  romaine  à  la  fin  du  if  siècle  et 
au  commeacemeul  du  nf,  en  essayant  d'en  déterminer  la  suite  et 
l'ordre  chronologique;  les  affirmations  tranchantes  et  absolues 
sur  ce  dernier  point  seraient  téméraires  et  hasardées.  Il  n'est  pei^ 
mis  d'arriver  qu'à  une  approximation  plus  ou  moins  probable  et 
fondée.  Noua  avons  cependant  quelques  points  de  repère.  Tout 
d'ftbord,  il  est  incontestable  que  les  faits  do  persécutiom  racontés 
dans  ce  chapitre  appartiennent  au  temps  de  Septime  Sévère,  car 
ils  sont  les  actes  de  proconsuls  que  nous  savons  certainement 
avoir  gouverné  la  province  sous  le  règne  de  ce  prince,  et  c'est 
dans  des  traités  de  TertuUien,  qui  ont  vu  le  jour  entre  197  et  211, 
qu'on  en  peut  presque  uniquement  puiser  le  détail.  Os  traités, 
depuis  l'exhortation  aux  Martyrs  jusqu'à  la  lettre  à  Scapula, 
bien  qu'assez  pauvres  en  noms  propres  et  en  indications  capables 
de  nous  renseigner  sur  les  temps,  les  lieux  et  les  personnes,  sont 
des  documents  historiques  de  premier  ordre  :  ils  ont  été  écrits  sous 
la  pression  des  laits  contemporains,  dans  le  feu  de  la  lutte,  et  res- 
pirent, si  l'on  peut  dire,  Vactuatilé.  C'est  la  persécution  qui  les 
a  suscités,  c'est  la  [wrsécutioii  qui  les  explique.  Ils  n'ont  pas  de 
sens  si  on  la  nie,  et,  pour  la  nier,  il  faut  les  efiacer,  ce  qui  n'est 
pas  possible.  Donc,  s'il  y  a  lieu  de  contredire  la  tradition  au  sujet 
de  la  persécution  chrétienne  en  Italie  ou  en  Uaule.  on  est  forcé  de 
l'admettre  dans  l'Afrique  romaine. 

Or  il  nous  a  paru  que  la  comparaison  des  textes  de  TertuUien 
avec  les  autres  monuments  littéraires  ou  épigraphiques  pouvait 
nous  permettre  d'introduire  quelque  ordre  dans  la  confusion  des 
faits  et  de  les  étagor,  si  nous  pouvons  parler  ainsi,  dans  les  qua- 
torze ans  qui  les  enferment.  La  persécution,  pendant  cet  intei^ 
valle  de  temps,  ne  fut  pas  universelle,  car  nombre  de  chrétiens 
connus  pour  tels  y  échappèrent.  Elle  n'eut  pas  constamment  le 
même  d^ré  de  rigueur  :  nombre  de  (ails  en  témoignent  ;  enfin 
elle  ne  fut  pas  continue,  mais  intermittente,  coupée  d'années  de 
paix  ou  de  trêve.  Il  n'y  a  pas  de  terreur  qui  ait  duré  ni  qui  puisse 
durer  quatorze  ans.  Les  situations  violentes  dans  l'histoire  sont 


rilio  plurimorum  Sanctcrum  Martynim  (|ui  in  pi^rseculione  Scveri  ad  paliiDi 
ligati  igiu^  ronsurupti  «uat.  On  ignore  n  qui'I  lompA  ih  iippjirlîcnneiit,  ni  qu«li 
ib  MNIt.  Terlullieu,  dam  ma  Apolo^rtique,  pArle  auui  de  <:«ui  i\\i€  les  païens 
^pelaient  Sarmnticiùi  et  ^emajim  pour  iniliqDpr  le  genre  de  leur  supplice. 
MtiR  de  ces  deux  indic«tioas  on  ne  peut  rlca  lirer  de  pr£d>. 
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courtes,  et  d'autant  plus  courtes  qu'elles  80Di  plus  violentes,  La 
fureur  des  oppresseurs  ou  la  patience  des  opprimés  s'use  et  se  lasse 
forcément  avec  le  temps.  Et  si  l'on  dit  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
foreur,  mais  de  politique,  celle-ci  change  nécessairement  avec  ceux 
qui  l'appliquent.  Or  dans  les  provinces  procousulaires  les  gouTeiv 
neurs  se  succédaient  d'ordinaire  tous  les  ans.  Tous  n'avaient  pas 
même  caractère  et  mêmes  visées.  Le  nouveau  venu  n'était  pas 
obligé  d'épouser  les  autipathies  ou  les  maximes  de  gouvemeoient 
de  son  prédéce&<^ur.  Beaucoup  préféraient  sans  doute  le  maintien 
de  la  paix  et  de  la  tranquillité  présente  au  vague  fantôme  d'un 
ordre  à  venir  et  douteux  à  assurer  par  des  ntesures  qui  produi- 
saient uu  désordre  et  un  trouble  réel,  certain  et  présent. 

Dans  l'histoire  de  la  persécution  de  l'église  d'A&iqno  sous 
Sévère,  nous  croyons  donc  pouvoir  distinguer  cUveraes  pàriodes 
qui  sont  les  trois  suivantes  : 

La  première  s'étend  de  l'an  197  h  l'an  200.  Elle  comprend  les 
violences  populaires,  huées,  voies  de  fait,  dispersion  tumultuaire 
des  assemblées,  attaques  des  maisons  et  quelques  condamnations 
légales  prononcées  sur  des  dénonciations  et  accusations  privées  ; 
feits  amplement  attestÉ«  par  l'écrit  de  Tertiillien  aux  Martyrs» 
les  deux  livres  aux  Nations  et  V Apologétique.  Sous  les  coups 
de  In  force  brutile,  la  majorité  des  chrétiens  courbe  le  dos  ;  les 
plus  avancés  et  les  plus  ardents,  par  la  plume  de  Tertullien, 
rendeut  guerre  pour  guerre  et  répondent  aux  violences  par  de 
virulents  écrits  qui  ressemblent  à  dey  provocations  ou  â  des  bra- 
vades :  le  traité  des  Spectacles  et  le  traité  de  V Idolâtrie.  Les 
condamnations  capitales  ne  commencent  que  sous  le  proconsulat 
de  Satuminus  (198).  Dans  cette  première  période  se  place  l'exé- 
cution de  Namphamo  et  de  ses  compagnons  et  celle  des  âdèles 
appelés  mart^Tsscillitains. 

La  seconde  période  va  de  202  à  205  ou  206. 

Après  une  trêve  de  prés  de  deux  ans,  la  persécution  renaît  scjus 
le  vice-ppooonsulat  de  Flavianus  Hilarianus  et  s'aggrave  lorsque 
l'édit  promulgué  par  Sévère  en  Palestine  est  officiellement  connu 
en  Afrique.  Les  poursuites  d'oSice  commencent.  La  violence  de 
cette  persécution  et  l'exaltation  des  chrétiens  puritains  sont 
attestées  par  les  traités  de  TerluUien  intitulés  De  corona  militis. 
De  fuga  in  persccutiono  et  Scorpiace.  lieaucoup  de  chrétiens 
se  cachent,  prennent  la  fuite,  ou  achètent  la  liberté  de  leur  cons- 
cience. C'est  au  commencement  de  celte  période  que  se  doit  placer 
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I. 


Relations  de  la  France  et  de  VEspagne  sous  Vancien 
régime.  —  Idée  que  l'on  s'en  faisait  en  France.  — 
Affaire  de  NootkaSun.  —  Rupture  entre  ta  Répu- 
blique française  et  V Espagne. 

1789-1793. 

ATaut  17S9,  la  France  et  l'Espâgae  étaient  liées  par  le  traité 
dit  Pacte  de  famille  qui  unissait  les  deux  braDchee  de  la  mai- 
30D  de  Bourbon.  C'était  un  traité  d'alliance  générale,  ofiensive 
et  d^ensive,  de  garantie  et  de  commerce.  Q  avait  été  signé 
le  15  août  1701,  au  plus  fort  de  la  guerre  de  sept  ans;  la 
France,  épuisée,  avait  du  à  cette  diversion  de  ne  pas  suc- 
comber entièrement.  Lorsque,  vingt  ans  après,  la  France  cher- 
cbait  à  prendre  sa  revanche  contre  l'AngleteiTe  et  soutenait 
rindépendance  des  États-Unis,  l'Ë^iagne  fit  cause  communs 
avec  son  alliée,  maigre  les  craintes  très  U^itimeâ  que  rémanci- 
paliôn  des  colonies  anglaises  lui  Calsait  concevoir  pour  ses  propres 
colonies.  Enfin,  en  1787,  quand  la  goerre  menaça  de  nouveau 
entre  la  FranceetTAnglet^Te  à  propos  diasa&iras  de  Hollande, 
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l'Espagne  arma  et  se  montra  prête  à  exécuter  les  conditions  du 
traité.  Cette  constance  k  remplir  les  engagements  n'était  pas 
méconnue  en  France;  tandis  que  le  système  de  Talliancc  autri- 
chienne était  l'objet  de  critiques  si  vives  et  si  générales,  le  Pacte 
de  famille  était,  au  moins  en  son  principe,  universellement  ap- 
prouvé. Ce^l  que  la  nature  des  choses,  les  ainditions  mêmes  de  la 
géc^^phie,  semblaient  uuïr  les  deux  Etats,  comme  la  commu- 
nauté du  sang  unissait  les  deux  dynasties.  La  France  et  l'Espagne 
n'avaient  point  d'intérêts  opposés  sur  le  continent,  et ellesavaient 
surlesmers  et  dans  les  colonies  un  intérêt  commun  et  principal  pour 
chacune  d'elles,  qui  était  de  lutter  contre  leur  rivale  et  leur  enne- 
mie acharnée,  r.\ngletflrre.  Si  l'on  faisait  au  traité  des  critiques, 
c'étaient  des  critiques  de  détail,  et  elles  procédaient  des  idées, 
d'ailleurs  assez  justes ,  que  l'on  avait  de  l'Espagne  et  de  la 
nation  espagnole. 

Malgré  les  efforts  qu'avaient  faits  Charles  III  et  ses  ministres 
pour  relever  l'état  intérieur  de  l'Elspagne,  rétablir  ses  forces,  la 
remettre  au  ton  de  l'Europe  du  xvin'  siècle,  et,  comme  on  disait 
alors,  pour  la  tirer  de  sa  léthargie,  l'Espagne  était  en  décadence 
et  nul  ne  pouvait  se  faire  à  cet  égard  aucune  illusion.  Charles  III 
avait  porté  la  marine  de  guerre  espagnole  à  l'apogée  de  sa  pui^ 
sance  ;  en  1778  elle  complaît  C7  vaisseaux  de  ligne  et  3îi  fré- 
gates* ;  cette  Hotte  était  une  nécessité  pour  l'Espagne,  car,  tirant 
toutes  ses  ressources  des  colonies,  elle  avait  à  la  fois  à  en  défendre 
les  cotes  contre  l'ennemi  en  temps  de  guerre,  à  en  protéger  le 
commerce  contre  la  guerre  ruineuse  que  lui  faisait  en  temps  de 
paix  la  contrebande  anglaise  et  hoUandatae,  et  h  transporter  en 
Europe  l'or  des  mines  américaines.  Mais  la  marine  de  guerre,  qui 
assurait  ainsi  le  principal  revenu  de  l'Etat,  en  absorbait  la  plus 
grande  pai*!.  Il  n'y  avait  point  de  marine  de  commerce.  L'Es- 
pagne, ne  travaillant  pas,  importait  des  lingots  de  ses  colonies 
et  y  exportait  de  moins  en  moins  de  deni"ées  et  de  produits  fabri- 
qués. Dans  la  Méditerranée,  son  cabotage  se  faisait  sous  pavillon 
étranger  :  le  fret,  la  commission  et  le  change  en  absorbaient  tous 
les  bénéfices.  A  l'intérieur,  faute  de  canaux  et  de  routes,  il  n'y 
avait  pas  d'échanges;  on  ne  pouvait  aller  chei'cher  le  blé  là  où 
il  était,  de  sorte  que  l'agriculture  se  ruinait  faute  de  débouchés, 
et  que  sur  les  côtes  on  était  forcé  d'importer  dos  blés  éti'angers. 


t.  RoM«aw  SaÎBt'Bilaiiv,  ffMoin  d'Bipoçne,  Xllt,  p.  ÏI5. 
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D'ailleurs  l'esprit  d'indépendance  des  différentes  provinces  et 
leur  autonomie  relative  maintenaient  entre  elles  les  douanes  inté- 
rieures. On  reprochait  aux  Espagnols  de  ne  point  cultiver  lennj 
terrée:  ayant  peu  da  besoins  et  jugeant  le  travail  d'ordre  si 
terne,  Us  perdaient  beaucoup  de  riciiesses  natui'elles;  mais  il  ne 
fallait  point  exagérer  ces  richesses.  «  Un  tiers  de  ce  pays  eat 
cultivé,  écrivait  Kavior  i^n  177^!;  iiii  autre  tiers  pourrait  k  la 
rigueur  l'être  avec  du  temps,  des  soins  et  de  grandes  dépenses; 
le  reste  est  et  sera  toujours  incullivrible'.  »  Favier  estimait  au 
contraire  que  les  ■'  matières  premières  »  existaient  en  abondance 
et  étalent  de  la  première  qualité;  mais  les  Espaguols  étaient 
«  moralement  et  physiquement  incapables  de  les  mettre  en 
œuvre.  »  Les  causes  qui  faisaiont  latiguir  l'agriculture  emp^ 
chalent  l'industrie  de  se  développer.  Le  pays  se  dépeuplait  par 
l'effet  des  mœurs  et  de  l'amollissement  général,  par  l'abus  des 
majurats  et  l'eicès  du  développement  des  ordres  monastiques. 
Favier  déânissait  les  Espagnols  une  nation  «  romanesque,  peu 
prévoyante,  »  haïssant  les  étrangers,  gouvOTnée  par  les  moines, 
indolente  ot  arrogante,  «  de  deux  cents  ans  en  arrière  des  autres 
nations  policées.  *  Une  administration  <  incorrigible,  »  multipliant 
les  impôts  et,  h  mesure  queleschargesaugmentaient,  multipliant 
les  agents,  par  suite  les  vexations,  percevait  d'autant  plus  mal 
qu'elle  voulait  percevoir  davantage.  Tous  les  efforts  de  Charles  III 
avaient  amené  en  17RH  la  population  ii  11  millions  d'habitants 
et  la  recette  totale  h  200  millions  de  ft-ancs.  La  ressource  prin- 
cipale, c'était  le  trésor  formé  des  lingots  d'Amérique  et  accu- 
mulé eu  vue  de  la  guerre  :  r-essource  précaire,  cai'  elle  ne 
produisait  pas,  et  là  guerre  maritime  pouvait,  eu  coupant  la 
route  des  colonies,  en  empêcher  le  renouvellement.  D'ailleurs 
les  revenus  de  l'Amérique  diminuaient  k  mesure  que  se  fai- 
saient plus  sentir  les  effets  du  détestable  régime  d'exploitation 
auquel  les  oolouies  étaient  soumises  et  les  couséquences  de 
l'affaiblissemejU  de  la  métropole.  Déchirées  sourdement  par  les 
luttes  de  race,  travaillées  par  l'esprit  de  révolta  qui  commençait 
à  souffler  des  Ktats-Unis,  opprimées  et  épuisées,  sans  commerce 
entre  elles  et  avec  les  étrangers,  elles  participaient  à  toute»  les 
causes  do  La  décadence  de  l'Espagne,  sans  avoir  eu  elle»-inênias 


I.  CanjKtwtfs  ralt&nnée»;  Article  xii  :  de  l'E«pa0>«-  ftdiUoD  de  M.  BoaUric. 
dan*  la  Corratpcndance  secriU  de  Loula  XV.  PatU,  1^166. 
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la  force  de  résistance  passive  qtie  rtUpagne  puisait  dans  son 
passé  et  dans  ses  traditions.  Ainsi  l'Espagne,  qui  vivait  aux 
dépens  da  ses  colonies,  les  ruinait  et  se  ruinait  etlc-inême  en  les 
exploitant.  Ën£u,  faute  d'lioinmët>  et  iaute  d'argent ,  l'armée 
e^agnole,  beaucoup  trop  négligée  d'ailleurs  par  l'Elal,  n'avait 
repris  sous  Charles  lU  qu'une  consistance  apparente  et  h  coup 
sûr  très  insuffisante. 

Telles  étaient  les  données  qui  s'offiraient  aux  hommes  d'État  et 
aux  publicisLes  qui  étudiaient,  au  début  de  la  Révolution,  les 
relations  de  la  France  et  de  l'Espagne.  On  considérait  comme 
probable  une  révolte  des  colonies',  ntais  on  ne  croyait  point  im- 
possible de  prévenir  l'événement  et  même,  en  réformant  les  rela- 
tions des  colonies  et  de  la  métrotwle,  de  le  faire  tourner  à  l'avan- 
tage de  l'Espagne.  On  s'exagérait  les  ressources  de  ce  pays  et 
par  suite  la  facilité  d'y  rétablir  le  commerce,  l'agriculture, 
l'industrie  et  les  Snances.  Eu  dehors  même  de  ces  illusions  et  de 
ces  espérances,  on  concluait  «le  l'expérience  dra  dernières  guerres 
et  de  la  situation  générale  des  deux  pays,  que  si  le  secours  des 
flottes  espagnoles  était  inâuimcnt  utile  à  la  France  contre  IWn- 
glelerre,  le  secours  de  la  France  était  indispensable  à  l'Espagne 
pour  défendre  ses  colonies.  «  Ce  sont,  écrivait  Favieren  1773, 
des  liai.sons  naturelles,  nécessaires  et  indissolubles,  fondées  sur 
l'intérêt  commun  et  invariable  des  deux  puissances,  d'où  dépend 
réciproquement  leur  sûreté  extérieure  et  maritime^  on  sûreté  de 
commerce.  »  Peyssonel,  ancien  amsul  de  France  et  publicisle 
distingué  de  l'école  de  Favier,  déclarait  en  1789  que  le  Pacte 
de  famille  serait  regardé  toujours  <  comme  l'instrument  sacré 
delà  félicité  publique  *.  »  Ségur  le  proclamait  indispensable,  en 
1790.  C'était  donc  un  principe  de  la  politique  extérieure,  mais 
on  entendait  que  dans  cette  alliance  la  France  eût  le  premier 
rôle.  C'est  ainsi  que  Charles  III,  plus  lîourbon  qu'Espagnol, 
l'avait  conçue  et  appliquée.  11  en  devait  être  ainsi  et  l'Espagne 
devait  rester  vassale  de  la  France.  «  La  mode,  »  disait  Favier, 
que  je  cite  avec  intention,  car  il  fut  le  grand  théoricien  et  le  pré- 
cepteur de  toute  la  diplomatie  de  la  Révolution,  «  la  mode  doit 


\.  Voir  Raynal,  Histaire  philosophique  et  politique  des  deux  Indes,  lir.  VIU, 
ch.  rxxv  :  (  La  doialnalion  espagnole  a-t-eUe  une  base  solide  dans  le  jVou- 
tmu-3londef  » 

2.  SUttalion  politique  de  la  France  :  vues  et  tUveloppemenfs  éet  «Kantasus 
ftw  le  Pacte  de  faméile  pevt  donner  à  lu  France.  Neufctiitel,  1789. 
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être  passée  de  laisser  influer  l'Espagne  sur  la  France  ;  le  besoin 
et  rinfériorité  péello  de  puissance  font  une  loi  à  la  branche  cadette 
de  se  remettre  h  sa  place.  C'est  k  l'autre  h  diriger  en  lui  donnant 
l'exemple  et  à  reprendre  en  quelque  sorte  son  droit  d'aînesse.  >  On 
s'accordait  à  réclamer  certains  développements  et  certaines  modi- 
fications dans  les  articles  relatifisau  commerce.  L'Es^iague  devait 
traiterle commerce  français  avecplusdedoiiceur  et  se  départira  son 
égard  <  de  l'esprit  jalom  et  prohibitif  »  auquel  elle  s'était  livràe, 
et  qui  avait  en  quelque  soi'te  annulé  l'exécution  des  articles  24. 
25  et  26  du  Pacte  de  famille.  C'était  là  un  objet  de  la  plus 
haute  importance  pour  riodustrio  française.  On  estimait  en  1700 
que  «  sur  200  millions  de  denrées  de  toute  es]ièce  que  les  colonies 
espagnoles  demandent  à  leur  métropole,  elle  ne  peut  leur  en 
fournir  en  somme  que  70  environ'.  »  La  contrebande  anglaise 
comblait  en  partie  la  lacune,  au  g-rand  détriment  des  revenus  de 
l'Espagne  ;  la  France  avait  intérêt  h  obtenir  des  conditions  et  de« 
tarifs  qui  perniifsent  h  ses  armatews  et  à  ses  négociants  de  s'as- 
surer le  monopole  de  ce  trafic. 

Cependant,  malgré  t^nt  de  motifs  de  re^ster  fidèle  h  l'allianoe 
espagnole  et  de  reconnaître  les  services  rendus  par  l'Espagne,  il 
y  avait  dans  les  relations  de»  deux  nations  un  point  extrêmeiQ«it 
sensible  et  douloureux,  c'était  la  Louisiane,  qu'on  avait  cru  devoir 
céder  à  l'Espaj^ne  à  litre  de  dédonmiagemeiit  en  1763.  C'avait 
été  un  déchirement  p<mr  la  colonie  et  pour  la  métropole.  Les 
Français  ne  l'avaient  pas  oublié.  «  Il  a  fallu  sauver  la  gloire 
de  l'Espagne  et  l'honneur  de  son  ministère  en  lui  abandonnant 
ce  débris  de  notre  nau&age,  écrivait  Favier.  Elle  avait  perdu  la 

Floride,  nous  avions  tout  perdu  nuus-mêjues Elle  a  cent  fois 

plus  de  terrain  en  Amérique  qu'elle  n'en  saurait  cultiver  ni 
défendre.  Cependant  on  a  dû  non-seulement  lui  céder,  mais  lui 
livrer  de  force  la  NouveEe-Orléans.  Ces  fidèles  Français  ont 
subi  le  joug  espagnol;  tirons  le  rideau  sur  cfttle  tragédie  :  lea 
nouveaux  maîtres  y  ont  gagné  à  leur  ordinaire  un  désert  de 
plus*.  ■»  Et  le  rhéteur  par  excellence  des  passions  et  des  utopies 
de  son  temps,  Haynal  s'écriait^:  «  De  quelque  manière  que  la 


t.  projet  de  discours  de  Uiralicau  8ur  ]es  meunacea  de  l'Anf^lj^teTre  contre 
r£»paf!.n4?.  Mémoira  de  Slirabeatt,  Vil,  p.  422. 

2.  BonUric,  II,  p.  ÎI8. 

S.  Livre  XVI,  di.  tu.  Il  7  a  uao  pro&opopée  de«  liabil&nls  de  la  Loulftlane 
protettant  contre  la  couion. 
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politiqae  vonille  envisager  cet  événement,  ce  sera  toujours  au 
tribunal  de  la  morale  un  crime  d'avoir  vendu  ou  donné  des 
dtoyens  à  une  puissance  ètrangêpe.  De  quel  droit,  en  effet,  un 
prince  dispose-t-il  d'un  peuple  qui  ne  consent  pas  à  changer  de 
maître?...  Que  signiâe  le  droit  des  gens?  N'cst-il  que  Icdroildcs 
princes?  »  etc. 

Ces  détails  rétrospectif  étaient  nécessiatres  pour  TinteUigencd 
delà  négociation  que  je  me  propose  d'exposer  ici.  La  direction 
qui  }'  fut  imprimée  par  le  Comité  de  salut  public  semblerait  sur- 
prenante si  l'on  ne  se  rendait  pas  compte  de  l'optûion  que,  d'après 
les  publicist^  les  plus  lus  et  les  plus  considérés  du  temps,  les 
hommes  éclairés  se  faisaient  des  relations  de  la  France  et  de 
l'Espagne. 

Ottë  opinion  eut,  dès  la  seconde  année  de  la  Ré^'olution, 
l'occasion  de  se  manifester.  En  1790,  la  guerre  étaut  sur  le  point 
d'éclater  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  k  propos  de  la  posses- 
sion de  la  baie  de  Nootka-Sun,  le  gouvernement  espagnol  requit 
de  la  France  le  secours  stipulé  par  le  Pacte  de  famille.  Pour 
&ire  exécuter  ces  armements,  le  roi  demanda  un  subside,  et 
l'Assemblée  nationale  se  trouva  saisie  de  la  question.  EUe  com- 
mença par  discuter,  en  principe,  le  droit  de  paix  et  de  guerre; 
au  cours  même  de  cette  discussion  (mai  1700),  on  vit  se  déclarer 
la  volonté  de  secourir  les  Espagnols  s'ils  élaienl  attaqués  par  les 
Anglais.  Mirabeau  avait  même  préparé  un  discours  dans  le  sens 
de  la  guerre  ^  Toutefois,  le  Pacte  de  famille,  en  tant  qu 'œuvre 
dynastique  et  monarchique,  fut  vivement  attaqué  dans  la  presse. 
L'opinion  publique  était  entraînée  et  aveuglée  parla  haine  du 
pasf^  et  la  manie  de  détruire;  l'Assemblée  naliomile  était  souale 
coup  des  illusions  qui  lui  faisaient  croire  que  l'avènement  de  la 
liberté  en  France  mettrait  k  jamais  fin,  au  moins  pour  les 
Français,  aux  guerres  européennes.  Les  passions  anarchiques  et 
\^  illusions  les  plus  généreuses  conspiraient  ainsi  à  détruire  une 
œuvre  que  les  esprits  les  plus  sages  et  les  plus  portés  vers  les 
idées  nouvelles  considéraient  naguère  encore  comme  indispen- 
sable h  la  défense  de  notre  marine  et  de  nos  colonies.  Mirabeau 
s'en  émut;  il  conféra  sur  ce  sujet  avec  le  comte  de  Sègur.  Tous 
deux  tombèrent  d'accord  que  le  seul  moyen  de  sauver  cette 
alliance  et  de  couper  court  à  l'opposition  irréfléchie  qui  n'en 


t.  Projet,  cité  ci-dMMu. 
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considérait  que  la  forme  et  eu  méconnaissait  le  foud,  c'était  de 
réviser  le  traité  et  de  le  mettre  d'accord  avec  la  nouvelle  consti- 
tution. «  Ce  traité  dicté  par  le  ministre  d'un  roi  absolu,  écrivait 
Ségur,  doit-il  rester  tel  qu'il  est  lorsque  la  nation  est  devenue 
libre,  lorsque  cette  nation  a  abjuré  Ums  les  principes  d'une  poli- 
tique ambitieuse,  lorsque  les  Français  ont  déclaré  Ji  tout  l'uni- 
vers  qu'ils  n'attenteraient  à  la  liberté,  à  la  propriété  d'aucun 
peuple?...  Non  sans  doute...  il  doit  être  modifié  pour  la  forme  et 
pour  le  fond.  Le  Pacte  de  famille  doit  disparaître.  L'n  Pacte 
national  doit  le  remplacer.  Les  articles  qui  renferment  quelques 
stipulations  offensives  doivent  être  effacés;  mais  tous  ceux  qui 
stipuletit  l'engagement  d'une  défense  réciproque  doivent  être  en 
niême  temps  renouvelés,  resserrés,  consacrés  par  le  vœu  natio- 
nal...'. >  Mirabwiu  conseilla  à  Louis  XVI  de  négocier  dans  oe 
•sens-lh  ';  c'est  dans  cet  esprit  qu'il  parla  dans  le  Comité  diplo- 
matique. Sur  son  rapport,  l'Assemblée  nationale  décrêla,  le 
25  août  1790,  l'exécution  des  engagements  défensifs  du  traité  et 
l'armement  de  45  vaisseaux.  Elle  invita  le  roi  à  négocier  avec  le 
gouvernement  espagnol  la  révision  du  Pacte  en  supprimant  les 
clauses  offensives,  en  dévelo}>pant  les  stipulations  défensives  et 
les  arrangements  commerciaux.  L'accord  se  rétablit  entre  l'Es- 
pagne et  l'Anglelen-e;  il  y  eut  transaction  et  la  guerre  n'éclata 
pas.  Il  n'en  était  pas  moins  utile  de  poser  nettement  les  idées  dea 
hommes  île  1789  sur  cette  question  de  l'alliance  espagnole.  Ces 
idées  subirent  bientôt  une  révolution  complète,  et  c'est  par  une 
voie  détournée  et  après  des  épreuves  sanglantes  que  la  France  et 
l'Espagne  devaient  quelques  années  après  reprendre  cotte  négo- 
ciation. 

Charles  111  était  mort  en  1788,  Charles  IV  régnait,  sa  femme, 
Marie-Louise  de  Parme,  gouvernait,  et  don  Manuel  Codoy,  son 
amant,  dirigeait,  en  secret  d'abord,  puis  bientôt  publiquement, 
le  roi,  la  reine  et  toute  l'Espagne.  Eu  1790-17D1,  le  comte  de 
Florida-BIanca  occupait  le  ministère.  Bien  que  paiTenu  et  de 
souche  bourgeoise,  —  il  était  fils  d'un  notaire  et  avait  commencé 
par  être  avocat,  —  Florida-BIanca  était  un  adversaire  déclaré 


1.  Eumco  par  le  comte  de  Ségur  d'iin  onvratte  inlilulé  :  Exiralf  du  'Pacte  de 

fitmtik,  1790,  mmprimé  dans  la  PoUttjue  des  cabinets  de  {'Europe,  MiUon 
de  )S'25,  tome  II,  [>.  30(J. 

2.  TroUiime  noie  pour  la  cour,  23  Juin  1790.  CcureïpoodaacJ^  île  Hir&betu 
f(  La  Uvxk,  II,  p.  45. 
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Il  entra  dans  toutes  tes  combinaisons  qiii  se 
191,  avant  et  après  Varennes,  pour  intervenir  en 
XVI.  11  s'ea  suivit  un  refroidissement  très  marqué 
igoe  et  la  Fraa<M.  Eu  février  1792,  au  momeut  où  la 
>péenne  semblait  sur  le  point  d'éclaler,  le  parti  de  la 
l'emporta  en  Espagne;  Florida-Blanca  fut  remplacé 
inda.  Ancien  ministre  de  Charles  III,  ancien  ambassa- 
'& Paris,  Aranda  était  un  «  ministre  éclairé*;  11  avait  essayé 
réformer  le  fçuuveruemeut  et  les  universités;  enfin  il  avait 
^expiJsé  les  Jésiùtes.  Aussi  le  nommaitr-on  le  verttteux  AraruUt, 
vertueux  comme  on  était  Aonn^.?  hooime  sous  Louis  XIV,  c'est^ 
à-dire  dans  le  ton  du  siècle,  ainsi  que  le  <  vertueux  »  Mœllendorf 
en  Prusse,  «  le  philosophe  »  Bemslorf  en  Danemark,  Pombal  k 
Lisbonne  et  Man5^?dini  h  Florence.  Il  essaya  de  rétablir  sinon  la 
confiance,  au  moins  la  bonne  entente  entre  les  deux  États.  La 
révolution  du  10  août  déconcerta  tous  ses  efforts.  Le  ministre 
de  France  liourgoing  le  mit  en  demeure  d'opter  entre  la  guerre 
et  la  reconnaissance  de  la  République.  Cliarles  IV  était  resté 
très  liourbon;  il  ne  voulait  ni  reconnaître  la  République,  ni 
abandonner  Louis  XVI.  Aranda  i*  retira  et  fut  remplacé  le 
15  novembre  1792  par  Cîoiloy,  devenu  due  de  la  Alcudia.  Le 
nouveau  ministre  contint  le  parti  qui  demandait  la  guerre,  espé- 
rant, parla  neutralité,  sauver  la  vie  de  I^uis  XVI.  Le  chargé 
d'affaires  d'Espagne  à  Paris,  Ocaritz,  fit  le  26  décembre,  auprès 
(lu  ministre  des  affaires  étrangères  Lebrun,  une  démarche  offi- 
cielle; la  Convention  en  fut  saisie  le  27.  Ocaritz  retint  à  la 
charge  le  17  janvier  1793.  Ces  démarches  ne  firent  qu'irriter 
la  Convention.  Bourgoing  fut  chargé  de  notifier  k  l'Espagne 
que  *  si  elle  ne  désarmait  pas  sur-le-champ,  la  guerre  serait 
déclarée.  »  L'Espagne  était  effrayée  par  la  propagande  révo- 
lutionnaire :  cUo  refusa.  Le  33  février  1793,  Bourgoing 
quitta  Madrid  ',  et  le  7  mars  1793,  sur  le  rapport  de  Barrère,  la 
Convention  déclara  la  guerre  à  l'Espagne.  «  Il  faut,  disait  le 
rapport,  que  les  Bourbons  disparaissent  d'un  trùne  qu'ils  ont 
usurpé  avec  les  bras  et  les  trésors  de  nos  pères,  et  que  le  plus 
beau  climat,  le  {teuple  le  plusmagnauime  de  l'Europe,  reçoive  la 
liberté  qui  semble  faite  pour  lui.  > 

I.  Voir  les  pièces  de  c«i  ncgodiUon»  et   le  récit  du  dernier  «trtlicn  «Ire 
Oodi>7  et  Boorigoing,  dans  l«s  Hémoire*  du  prince  de  la  Paix,  Induction  fran- 
Parift,  1836,  twiie  1,  ch.  v  i  vm. 

Rev.    HiSTDR.    XJ.    2*  7480.  tO 
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II. 

Caractère  de  la  guerre  entre  ta  France  et  VE$pagne.  — 
Alliance  de  l'Espagne  et  de  V Angleterre.  —  Tentatifye 
de  négociation  secrète  à  Copenhague. 

Mars  1793-février  1794. 

L'Espagne  n'avait  aucun  désir  de  recevoir  le  prétendu  bien- 
fait que  la  Convention  lui  imposait  les  amies  k  la  main,  et  les 
déclarations  de  Barrère  n'eurent  d'autre  effet  que  de  réveilla* 
dans  la  nation  espagnole  les  passions  haineuses  que  Ira  moines  y 
entretenaient  et  qui  n'étaient  qu'endormies  au  temps  âe  l'union 
intime  des  deux  dynasties'.  Il  3'  eut  alors  comme  un  premier 
épisode  de  ta  guerre  nationalede  1S08 1800.  Les  moines  offrirent 
de  lever  des  troupes  et  apportèrent  de  l'argent.  Les  paysans 
s'armèrent*;  mais  cet  élan  populaire,  qui  aurait  pu  suffire  k 
arrêter  le  premier  eâort  des  émissaires  jacobins  et  de  cohortes 
indisciplinées,  ne  pouvait  suffire  longtemps  contre  une  révolution 
qui  allait  si  promplemeiit  prendre  k  l'éganl  des  étrangers  le 
caractère  d'une  puissance  militaire,  formidable  h  la  fois  par  aon 
organisation  et  par  l'ardeur  dont  elle  était  animée.  La  flotte 
espagnole  était  redaut^le,  mais  n'ayant  guère  les  moyens  de  se 
mesurer  avec  elle,  la  France  la  craignait  moins  qu'elle  ne  l'aurait 
fait  au  temps  des  grandes  guerres  maritimes.  L'armée  espagnole 
était  presque  nulle.  Ce  pays,  qui  armait  80  vaisseaux  de  ligne, 
put  mettre  h  peine  35,000  hommes  sous  les  armes.  Si  insuffisante 
que  fût  cette  force,  elle  dépassa  d'abord  celle  que  la  France  fut 
en  mesure  d'y  opposer;  mais  au  bout  de  peu  de  temps  les  propor- 
tions, tes  conditions  surtout  se  modifièrent,  et  l'on  vit  paraître  Iw 
causes  qui  (levaient  finalement  assurer  le  succès  de  l'une  des 
deux  armées  et  la  dèTaite  de  l'autre.  Ces  causes  ont  été  étudiées 
avec  une  rare  pénétration  par  l'historien  de  la  campagne  des 
Pyrénées,  le  colonel  Fervel  ^.  L'armée  espagnole  était  restée  ce 


1.  Conjectures  raUonn/et  de  Favier,  Obitrvattom  addilionnettet  sur  Var* 
lide  XII  •  <]e  rKniis^nc.  [.  lie  ta  haine  naUonale.  UouUnc,  11,  p.  38. 

i.  RoftMUw  Saint- tUlairv.  t.  XIII,  p.  liO. 

3.  Campagnes  de  la  Réi&lutàon  /i-anfaise  daju  It*  PyrénétyOrienlaiet,  par 
;.  N.  Fervel.  ?•  Mil.  Paris,  1861,  tome  I.  IntmdDcUon,  p.  3. 
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qu'elle  était  aa  temp»  de  la  guerre  de  trente  ans,  disciplinée,  dure 
aux  fatigues,  ferme  au  combat,  mais  lente  en  ses  mouvements, 
n'avançant  qu'avec  tous  ses  bagages  et  ne  combattant  que  der- 
rière des  retranchements.  Cette  tactique  et  cette  méthode  lui 
avaient  assuré  un  siècle  auparavant  la  supériorité  contre  les 
attaques  fougueuses  de  troupes  sans  ordre  et  sans  organisation  ; 
elles  la  rendaient  fort  inférieure  aux  troupes  du  xvm*  siècle, 
mieux  formées  et  plus  mobiles.  Charles  III  avait  essayé  de  rajeu- 
nir cet  instrument  suranné;  ses  réformes  avortèrent  en  grande 
l»artie.  «  Aussi,  conclut  Fer\el,  allons-nous  retrouver  en  1703 
les  Espagnols  du  xvi*  siècle.  Rapprochement  singulier!  Les 
bataillons  de  volontaires  de  ta  République  auront  aussi  plus  d'une 
ressemblance  avec  leurs  ancêtres,  ces  bandes  indisciplinées  et 
pleines  de  fougue  qui  allaient  à  Pavie  se  briser  contre  les  lourdes 
phalanges  péninsulaires.  Mais  une  campagne  malheureuse  sufilra 
à  nos  jeunes  soldats  révolutionnaires  pour  éclairer  leur  rapide 
intelligence,  pour  discipliner  leurs  tumultueux  élaos;  et  alors  on 
verra  tomber,  comme  par  enchantement,  devant  le^  légers 
essaims  de  nos  mobiles  tirailleurs,  ces  lourdes  masses  espagnoles, 
ces  immobiles  machines  de  guerre,  qui  n'auront  rien  changé  à 
leur  antique  pesanteur'.  » 

Prêts  avant  la  France,  les  Espagnols  prirent  l'offensive  le 
17  avril  1793,  et  leur  général.  Ricardo,  se  porta  sur  Perpignan. 
Il  battit  les  Français  le  20  mai,  et  le  23  juin  s'empara  de  Belle- 
garde.  La  fin  de  la  campagne  fut  désastreuse  pour  la  France.  Mais 
tandis  que  les  armements  étaient  poussés  en  France  avec  une 
véritable  frénésie,  l'Espagne,  épuisée  par  son  succès  même,  sen- 
tait les  ressources  lui  manquer;  le  découragement  s'empara  de 
sea  officiers  et  de  ses  hommes  d'État.  C'est  que  les  conditions  de 
l'entreprise  dans  laquelle  l'Espagne  était  engagée  étaient  telles, 
que  des  esprits  éclairés  se  demandaient  si  la  victoire  finale  de  la 
coalition  ne  serait  pas  plus  ruineuse  pour  la  monarchie  espa- 


I.  OIte  pelile  srinée  <le  U  rronlière  cspajinole  rnt  sa  large  p«rl  d'honn^ar 
dsBi  les  nnuidn  luîtes  du  temint.  Je  renvoie  le  Iwtrur  (pii  désiri^nit  coanaitre 
CM  biU  trop  iguurés  liu  livre  d«  F«rreh  it  ?  trouvera,  «u  ftiilieu  de  d^lailft 
tachniqueB  tavatnmtiil  Kroufiés,  (iIuk  d'une  page  béroïque.  Voir  aassi  les  Sonvt- 
nin  du  général  df  Prilepori,  Partit,  1857,  et  \fs.  éludes  de  Sainte-Beuve: 
CouMrlet  du  lundi,  totae  XIII,  youceaux  lundit.  tome  11.  Je  doi»  tue  Uir- 
nCT  ici  A  risnnur  les  cauftM  );^n<>ialWi  «1  je  ni'en  tiens  à  oe  cjui  est  indispeitsable 
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gDole  que  la  défaite  de  ses  armées  et  le  triomphe  de  la  Répu- 
blique. L'Espague  avait  été  par  la  force  des  clioses  eotramèe  à 
traittir  avec  l'Aiigleten-e  et  à  se  lier  avec  celte  euuemie  uaturelle 
de  sa  marine  et  de  ses  colonies.  Unealliance  uflTensiveet  défensive 
avait  été  signée  le  25  mai  1793,  et  l'oij  vit  aussit()t  l'Anglet^re 
élever  la  prétention  rie  ne  secourir  énergîqueniont  l'Espagne  que 
si  elle  ccDseatait  à  conclure  un  traité  de  commerce.  Ce  traité, 
qui  aurait  livré  aux  Anglais  les  colonies  espagnoles,  était  la 
terreur  du  cabinet  rie  Madrid.  Ce  cabinet  comprenait  d'ailleurs 
que  les  défaites  maritimes  de  la  France  nuiraient  autant  à 
l'Espagne  qu'à  la  France  même.  Aucun  État  plus  que  l'Espagne 
n'avait  à  redouter  la  préputeuce  de  l'Angleterre.  11  eu  résulta 
beaucoup  de  froideur  dans  les  négociations  et  fort  peu  d'en- 
tente dans  les  opérations.  La  seule  qui  fut  tentée  en  com- 
mun, la  prise  de  Toulon,  mit  le  comble  à  la  mésintelligence  des 
deux  gouvernements  :  l'Espagne  aurait  voulu  proclamer  la 
régence  <le  Monsieur,  le  comte  de  Provence,  et  occuper  Toulon 
au  nom  de  Louis  XA'Il;  l'Angleterre  voulait  le  gaixleret  eu  laire 
un  Gibraltar  provençal.  La  reprise  de  la  place  par  les  Français 
{17  décembre  1793)  laissa  les  deux  alliés  divisées  et  irrités  l'un 
contre  l'autre  :  il  n'était  plus  question  de  traité  de  commerce; 
l'attiance  du  25  mai  périclitait,  et  de  part  et  d'autre  on  ne  mon- 
trait nul  désir  d'en  exécuter  les  conditions. 

La  coalition  maritime  do  L'Angleterre  et  de  l'Espagne  se  dis- 
solvait à  peine  formée,  par  le»  mêmes  conflits  d'intérêts  et  de 
traditions  qui  paralysaient  au  même  moment  la  coalition  conti- 
nentale de  l'Autricbeet  delà  Prusse.  Les  divisions  des  puissances 
allemandes,  la  ij'agilité  de  leur  union,  les  causes  qui  préparaient 
et  les  symptômes  qui  annonçaient  déjà  la  défection  de  la  Prusae, 
n'étaient  un  secret  pour  aucune  deij  cbuiicellerieâ  de  l'Europe. 
On  s'en  rendait  compte  h  Madrid,  et  dès  le  mois  d'âoùt  1793 
Godoyavait  parlédepaix;  l'analogie  delà  situation  de  l'Espagne 
avec  celle  de  la  Pi'ussc  l'avait  frappé,  il  cherchait  à  se  rappro- 
cher de  cette  puissduce  ' .  A  l'automne  de  1793,  au  moment  où  k 
Toulon  les  rapports  s'aigrissaient  de  jdus  en  plus  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais,  une  occasion  se  présenta  pour  Godoy  de 
sonder  le  gouvernement  firançais;  il  y  consentit  d'autant  plus 
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aiârâoent.  que  l'ouverture  venait  du  Dauemark,  et  que  si  une 
négociatioo  s'en  suivait,  on  pouvait  croire  que  la  Prusse  y  serait 
associôe  :  c'était  là  pour  Godoy  une  coukî dération  importante, 
car  il  ne  se  sentait  point  lo  coumge  et  le  cràriit  nécessaires  pour 
prendre  l'initiative  d'une  négociation  isolée  et  porter  seul  la  res- 
ponsabilité d'une  défection  h  la  cause  des  monarchies. 

L'u  envoyé  de  France,  Grouvelle,  était  arrivé  en  Danemark  au 
mois  d'août  1793.  H  y  était  incognito  :  le  Danemark  avait  à 
ménager  sa  neutralité  et.  tout  eu  recevant  fréquemment  l'agent 
français.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  le  comte  de  Bem»- 
torf,  avait  cru  devoir  attendre,  pour  lui  reconnaître  un  caractère 
officiel,  qu'unt>  des  grandas  puissances  en  gueire  avec  la  Répu- 
blique eut  reconnu  le  nouveau  guuvernenieulfrangats'.  U  y  avait 
alors  k  Copenhague  un  ministre  d'Flspagne,  M.  de  Mu/quiz,  qui, 
sans  avoir  noué  de.s  relations  avec  l'envoyé  de  la  République,  — 
le.1  représentants  des  États  en  guerre  avec  la  France  ne  le  pou- 
vaient ni  ne  l'osaient,  —  s'était  cependant  fait  remarquer  par  la 
«  décence  et  la  modération  »  avec  lesquelles  il  s'exprimait,  sur  la 
Révolution.  C'était,  dit  Grouvelle,  un  homme  probe,  «  pourvu 
des  lumières  de  la  philosophie,  »  élevé  en  Angleterre,  «  né 
presque  plébéien;  »  bref  un  disciple  d'Aranda,  un  ami  de  Rems- 
torf,  et  riiomme  qu'il  fullaît  pour  inspirer  cuuOanœà  uu  envoyé 
de  la  République».  Grouvelle  avait  été  averti  que  Muzquiz  mon- 
trait dist^rêteirient  des  dispositions  à  un  rapprochement.  Au  com- 
mencement de  décembre  1793,  le  secrétaire  de  la  légation  de 
FraDoe,  Framery,  fut  inrité  à  se  rendre  dans  une  maison  tierce 
où*  lui  disait-on,  il  recevrait  une  comiu  uni  cation  im^Hirtante.  11 
y  trouva  Muzquiz,  qui  lui  demanda  de  ménager  une  entrevue 
secrète  entre  lui  et  Grouvelle.  L'entrevue  eut  lieu,  avec  un  appa- 
reil romantique  et  dans  un  décor  bien  fait  pour  cette  w^ne 
étrange  qui  rapprochait  ainsi,  pour  la  première  fois,  un  représen- 
tant des  Bourbons  d'Espagne  et  un  envoyé  de  la  Convention.  lU 
se  rencontrèrent  *  la  nuit,  dans  un  lieu  très  écarté,  »  où, 
«  malgré  un  vent  très  violent,  »  la  conversation  dura  deux 
heures.  Grouvelle  avait  pris  la  précaution  de  se  faire  accompa- 
gner par  «  l'honnête  Framery  ».  Sous  ce  r%ime  de  terreur,  de 


I-  Sur  Gfouvellp,  Bernslorf  et  rialerxeiition  du  Dunemiirlt  Axa*  le»  [irctpièreei 
D^toctations  arec  U  PiatAc,  vuir  la  Revue  Imtorique,  tome  V,  n,  p.  37t)  cl  uiiv. 
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sospicioD  et  do  dcDouciation  gêDéralcs,  la  précautioD  c'était  pas 
superflue.  Muzquiz  dit  qu'après  l'arrivée  de  Orouvellc,  il  avaitea 
l'idée  de  demautler  à  Madrid  l'aulorisation  de  se  rencoulrer  avec 
lui,  ajoutant  que  si  l'Espagne  voulait  négocier,  il  proposait  de 
faire  passer  ces  négociations  par  M.  de  Bernstorf.  Le  ministère 
espagnol  n'avait  répondu  que  par  un  simple  accusé  de  réception. 
Muzquiz  l'avait  oonsidéré  comme  un  consentement  tacite,  «  parce 
que,  disait-il,  si  cette  proposition  avait  déplu,  on  n'eût  pas  man- 
qué de  lui  défendre  textuellement  de  voir  Grouvelle,  ainsi  que 
l'avait  fait  la  cour  de  La  Haye  au  charge  d'affaires  de  Hollande, 
et  la  Suéde  à  son  agent.  »  Muzquiz  manifesta  de  l'admiration 
pour  la  République  :  il  ne  doutait  |iasdu  succès  6naldela  France; 
la  guerre,  selon  lui,  était  impolitiquo  et  désastreuse  pour 
l'Ëspogne,  et  si  au  début,  ajoutait-i],  on  n'avait  pas  précipité  lea 
choses,  on  aurait  pu  obtenir  la  neutralité  du  cabinet  de  Madrid. 
Il  conclut  en  demandant  h  Grouvelle  quelles  étaient  à'cel  égard 
lee  intentions  de  la  République.  Grouvelle  était  fort  embarrassé', 
il  n'avait  pas  d'instructions,  et  déjà,  le  8  octobre,  il  avait  écrit 
à  Paris  pour  se  plaindre  de  ne  recevoir  aucune  direction'.  «  Mes 
présomptions,  même  sur  les  plans  de  la  République,  étaient  fort 
bornées,  »  rapporte-t-il.  A  fit  une  réponse  dilatoii^,  insinuant 
que  la  République  avait  en  général  et  à  priori  peu  de  goût  pour 
les  médiations;  il  tâcha  de  savoir  h  son  tour  si  l'Espagne  désirait 
négocier  une  paix  séparée  et  la  négocier  directement.  Il  rendit,  le 
10  décembre  1793,  compte  de  cette  conversation  à  Deforgues, 
alors  ministre  des  affaires  étrangères.  La  réponse  qu'il  reçut 
quelque  temps  après  à  sa  dépêche  du  8  octobre  n'était  pas  faite 
pour  l'éclairer.  Deforgues  lui  écrivait  de  Paris  le  10  Mmaira 
an  II  (30  novembre  1793)  : 

«i  En  attendant  que  notre  gouvpmemenl  révolutionnaire  soit  orga- 
nisé dans  toutes  ses  liranches  et  qu'un  plan  général  pour  les  négocia- 
tions à  suivre  pendant  l'hiver  soit  définitivement  arrêté,  je  ne  puis 
que  me  référer  à  la  lettre  que  je  t'ai  éerilc  le  22  brumaire.  « 

Cette  lettre  du  22  brumaire  traitait  du  Danemark  et  de  la 
Suède,  du  désir  que  l'on  avait  de  les  engager  à  faire  une  diver- 
sion ,  et  ne  contenait  aucune  indication  sur  les  négociations 
générales.  Grouvelle  crut  donc  devoir  s'entourer  de  la  plus 


Grouvelle  i  DeTorguee^  8  octobre  1793.  Affatm  étronstnt. 
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grande  réserre  lorsqu'À  la  fin  Ae  dÂcembra  il  eut  avec  Muzquiz 
une  nouvelle  entrevue,  au  même  lieu,  à  la  même  heure  et  dans  le 
même  my&tère.  Muzquiz  laissa  entendre  qu'il  ne  s'agissait  dans 
sa  pensée  que  de  la  paix  générale,  mats  qu'en  ce  cas  il  désirerait 
connaître  les  intentions  de  la  Kèpidjlique  envers  l'Espagne. 
GrouToUe.  après  avoir  eu  soin  de  déclarer  que  ees  paroles  devaient 
être  considérées  w>mme  un  discours  5fl»w  aiUorité  et  satis  con- 
iéquence,  répondit  que,  selon  son  opinion  personnelle,  la  paix 
générale  était  impos^le,  mais  qu'une  paix  séparée  lui  semble- 
rait facile.  —  Une  paix  séparée,  répartit  Muzquiz,  présenterait 
deux  difficultés  :  l'Espagne  répugnerait  h  reconnaître  la  pre- 
mière la  République;  de  plus,  si  elle  faisailla  paix,  elle  désirerait 
conclure  en  nièrae  temps  une  alliance,  et  elle  se  demandait  s;  une 
alliance  serait  compatible  avec  la  nouvelle  politique  de  la  France. 

—  «Je  n'avais  pas.  écrit  Grouvelle.  la  moindre  idée  de  la 
manière  dont  le  gouvernement  républicain  pourrait  envisager 
ces  deux  objections.  »  —  La  République,  dit-il,  sera  bientôt 
reconnue  par  plusieurs  puissances,  l'EUpagne  et  la  France  ont 
lee  mêmes  enne-mis.  ^  Il  se  renferma  dans  ces  assertions  vagues. 
Mozquiz  laissa  paraître  le  désir  que  Grouvelle  fût  autorisé  à  rece- 
voir des  ouvertures.  Grouvelle  répondit  k  cette  insinuation  qu'il 
désirerait  savoir  auparavant  si  Muzquiz  était  autorisé  k  eu  faire'. 
Ce  fut  Bernslorf  qui  se  chargea,  quelques  jours  après,  de  l'éclai- 
rer sur  ce  point  Grouvelle  écrivait  à  Deforgue^s  le  1 1  nivAse  an  II 
(31  décembre  1793)  : 

■  On  ne  peut  plus  douter,  citoveo.  que  les  premières  démarchea 
dont  j'ai  rendu  compte,  n'aient  un  but  réel  et  ne  donnent  lieu  d'es|>érer 
des  suites  heureuses.  M.  de  Bernstorf  enlama  lui-même  la  maltère 
en  me  disant  que  M.  de  Muzquiz,  ministre  d'Espagne.  lui  avait  fait 
part  de  s^-s  entrevues  avec  moi  et  de  l'objet  qui  nous  avait  rapprochés. 

—  Je  dois  et  je  puis  vous  dire,  poursutvil-tl,  que  vous  pouvez  ajouter 
une  foi  entière  à  tout  ce  qu'il  vous  a  dit.  Je  cannais  ses  instructions, 
U  me  les  a  montrées.  Comme  il  ne  peut  convenablement  vous  les 
communiquer  et  que  néanmoins  il  est  important  que  vous  sacbiei 
jusqu'à  quel  point  il  est  autorisé,  il  fallait  qu'il  y  eût  un  témoin  qui 
TOUS  servit  de  f^arantic.  Je  me  suis  chargé  d'être  ce  témoin  pour 
authentiquer  vis-à-vis  de  vous  ses  ouvertures.  Je  suis  pleinement 
autorisé  à  le  tain.  » 


l.GrooTelIc  à  Déforme».  4uf6MttII(tltteaBbT«  1193),  Affaini  ^ranfèra. 
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Tout*ifbia  Berastorf  ne  -voulait  pas  s'avancer  davantage;  il 
eoteudait  écarter  tout  ce  qui  donnerait  à  ces  pourparlers  le 
caractère  d'une  médiation  ou  même  d'une  entremise  officielle.  Il 
craignait  d'ailleurs  que  Muzquiz  ne  pût  suivre  l'affaire,  car  on 
l'avait  noiunié  au  poste  de  Stockholm  et  son  successeur  à  Copen- 
hague venait  d'arriver.  Grouvelle  demanda  k  être  autorisé  à 
profiter  des  bons  offices  de  Bernstorf,  ajoutant  avec  raison  que  si 
la  Prusse  donnait  l'exemple,  on  détacherait  facUeraent  l'Espagne 
de  la  coalition.  11  croyait  ne  pas  pouvoir  se  refuser  plus  long- 
temps à  entrer  publiquement  en  relations  avec  l'envoyé 
d'Espagne  '  ;  mais  ne  recevant  pas  d'instructions,  il  fut  pris  de 
scrupules  ou  de  craintes,  et  il  cessa  de  voir  M.  de  Muzquiz,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  fût  autorisé'.  Bien  lui  en  prit,  car  le  13  pluviôse 
an  U  (l*""  février  1794),  Deforgues  lui  écrivait  que  l'on  tenait  à 
Paris  les  ouvertures  de  l'Espagne  pour  insignifiantes,  que  le 
cabinet  de  Madrid  s'était  réservé  le  moyeu  de  désavouer  son 
agent  et  qu'on  avait  peu  de  confiance  dans  ce  que  disait  Muzquiz. 
On  approuvait  la  réserve  de  Grouvelle.  Le  gouvemeraent  était 
disposé  k  écouter  les  propositions  de  paix,  mais  il  se  méfiait; 
c'était  h  l'Kspagne  de  s'expliquer.  Le  Comité  de  salut  public 
tiwuvait  le  ministre  danois  trop  optimiste  et  trop  porté  à  attri- 
buer aux  coalisés  une  modération  qu'ils  n'avaient  pas.  Il  impor- 
tait de  savoir  si  les  ouvertures  de  M.  de  Bernstorf  étaient 
spontanées  ou  si  elles  lui  avaient  été  suggérées  par  l'Espagne. 
■c  Le  Comité  de  salut  public,  disait  Deforgues,  est  très  sensible  & 
la  délicatesse  avec  laquelle  M.  de  Bernstorf  s'est  conduit  dans 
cette  circonstance.  Le  Comité  est  persuadé  que  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  d«  stipuler  les  intérêts  de  l'humanité  et  de  la  philoso- 
phie, M.  de  liernstorf  est  l'homme  sur  lequel  la  République 
française  peut  compter  coram«  confident  et  comme  auxiliaire.  » 
Deforgues  ajoutait  qu'en  ce  moment  d'ailleurs  le  Comité  de  salut 
public  ne  pensait  qu'à  la  guerre. 

Ceux  des  coalisés  qui  avaient  eu  des  velléités  de  paix  en  arri- 
vaient à  la  même  conclusion.  C'est  ce  que  Bernstorf  déclarait  k 
Grouvelle  dans  les  derniers  jours  de  févriOT  1794.  Muzquiz  était 
parti;  son  successeur.  Normandes,  était  en  mesure  de  suivro  les 
couvejsa lions  commencéos  par  Muzquiz;  Bernstorf  croyait,  et  le 


I 


1 .  Gronrelk  à  Deforgue*,  1 1  uxvAaf  an  II.  Affaira  élrangeret. 

2.  Id.,  Id.,  25  nivdM  nn  II  (14  janvier  1794).  Itl. 
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langage  de  Normandes  dans  ses  entretiens  avec  Grourelle  oooflr^ 
mait  cette  conjecture,  que  l'Espagne  était  désireuse  de  la  paix  et 
Eatigoêe  de  l'alliance  anglaise.  Quant  à  la  paix  générale.  Berns- 
torfen  avait  eu  la  première  idée,  il  avait  âondé  les  cabinets,  il 
avait  rencontré  des  dispositions  et  il  ne  s'en  était  ouvert  à  Grou- 
T^eque  quand  cette  pensée  <  était  devenue  non  une  simple 
hypothèse ,  mais  une  mesure  susceptible  de  quelque  effet ,  du 
moment  qu'elle  paraîtrait  ne  devoir  point  être  repoussée  par 
nous.  >  Mais  depuis  lors,  ajoutait  le  ministre  danois,  Icâ  circons- 
tances ont  clmogé  :  oo  ne  paraît  plus  songer  qu'à  la  guerre  '.  La 
lerre  en  effet  reprenait  partout  avec  acharnement  et  il  ne  fut 
'^lus  question  des  ouvertures  de  M.  de  Muzquii:. 

in. 

Campagne  de  1794.  —  Politique  de  Gùdoy.  —  Ouwrtufes 
de  paix  à  t armée  des  Pyrétiées  orientales. 

Fêvrier-Doverabre  1794. 


I 

I 


1a  prise  de  Toulon  avait  rendu  la  confiance  et  l'élan  aux 
troupes  de  la  République.  Sur  la  frontière  espagnole,  la  campagne 
de  1794  fut  une  lutte  corps  à  corps  au  pied  des  montagnes. 
«  L'illustre  et  vertueux  Dugommier  »  airiva  de  Toulon  avec 
lO.lXK)  hommes  aguerris  et  prit  le  commandement  de  rarmée 
qu'avant  lui  L>agobert  dirigeait  avec  plus  d'héroïsme  que  de  cir- 
conspection. La  réoi^anisatioD  de  l'armée  des  Pyrénéen,  jointe 
à  la  nouvelle  des  succès  des  années  du  Nord,  fil  réfléchir  les 
Espagnols.  Le  38  février,  le3  et  le  14  mars  1791,  des  délibérations 
orageuses  eurent  lieu  h  Madrid.  II  se  formait  un  parti  de  la  paix 
à  la  tête  duquel  se  trouvait  naturellement  Aranda.  Cet  and^i 
ministre  représentait  à  ses  amis  les  forces  croissantes  des  Fran- 
çais, leur  ^n,  l'épuisement  financier  et  militaire  de  l'Espagne. 
On  ne  l'éconta  point,  on  l'exila  même,  et  lo  {«rii  de  la  guerre, 
représenté  par  Godoy,  l'emporta  encore  une  fois.  Mais  ce  n'était 
qa'ane  victoire  factice  :  au  fond,  (îodoy  comprenait  que  la  conti- 
muUon  de  la  guerre  était  impossible;  il  la  soutenait  parce 
qu'elle  était  encore  populaire,  et  qu'il  voulait  asseoir  son  autorité 


I .  Grooveilf  à  Deforgoei,  4  renUM  w  U  (tS  fér.  17M).  Affairti  étranç^et. 
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par  la  gaerre,  en  attendant  le  moment  opportun  pour  rafiermir 
davantage  ea  rendant  la  paix  au  pays*.  En  effet,  les  finances  d« 
l'Espagne  étAient  épuisées;  les  impôts,  multipliés,  ne  rendaient 
j>lus,  et  les  emprunts,  qui  étaient  ruineux,  devenaient  de  plus  en 
plus  difScUes.  L'Espagne  n'avait  ni  l'énergie,  ni  le  fanatisme, 
ni  les  ressources  extraordinaires  qui  permirent  à  la  France  de 
suppléer  à  la  perte  de  son  crédit  et  à  la  banqueroute  de  ses 
finances.  Les  armées  se  balançaleot  au  début  de  la  campagne  de 
1794;  mais  c'était  une  iufériarilé  pour  l'Espague,  qui  s'affai- 
blissait à  mesure  que  l'armée  franc^alse  se  renforçait*.  Dugom- 
inier  parvint  à  tourner  les  Espagnols,  les  battit  le  l*'  mai  1794 
et  les  força  de  repasser  la  frontière.  Le  26  mai  {7  prairial  an  II), 
Navarro  capitula  dans  CoUionre  avec  7,0(K)  bomme-s.  I.a  capi- 
tulation, accordait  k  la  garniâou  les  honneurs  de  la  guerre  et  le 
droit  de  se  rendre  en  Espagne  sous  la  réserve  de  ne  plus  senir 
contrôla  Franco;  l'Espagne  devait  rendre  un  nombre  égal  de 
prisonniers  français  et  Uvrer  les  émigrés  qui  avaient  soutenu  la 
cause  espagnole.  Cette  stipulation  parut  déshonorante  au  général 
en  chef  espagnol,  et  comme  Dugommier  n'avait  pas  eu  la  pré- 
caution de  laire  ratifier  par  lui  la  capitulation  signée  par  son 
lieuteuaut,  il  refusa  de  l'exécuter.  Cependant  Navarro  et  sa 
division  étaient  rentrés  en  Espagne;  aucun  prisonnier  français 
ne  fut  restitué,  et  il  en  résulta  entre  les  généraux  en  chef  des 
deux  armées  un  débat  très  aigre  qui  donna  k  la  suite  de  la  cam- 
pagne un  caractère  d'animositè  et  de  violence  que  la  guerre 
n'avait  pas  eu  jusque-là.  Le  23  Uiermidor(i0aoûtl794), la  Con- 
vention décréta  la  guerre  à  mort  avec  l'Espagne;  elle  décida  que 
tant  que  la  capitulation  de  Collioure  ne  serait  pas  exécutée,  «  il 
ne  serait  plus  fait  de  prisonniers  espagnols  »  et  qu'il  ne  pourrait 
être  question  de  paix  avec  l'Espagne.  Dugommier  notifia  en 
conséquence  au  général  espagnol  La  Uniou  qu'il  ne  correspon- 
drait plus  avec  lui  qu'à  coups  de  canon,  et  poussa  les  mouvcmenb 
de  son  année.  11  avançait,  lentement  k  la  vérité,  mais  chaque 
jour  refoulait  les  Espagnols  vers  leur  frontière'.  Cette  frontière 
était  entamée  k  l'ouest  par  l'armée  des  Pyrénées  occidentales. 


1.  Voir  les  Mémcirei  du  prince  de  Ut  Paix,  1,  et.  xvii-xxi,  et  sartnul 
Bjiutngartea,  Geachichie.  Spaniens  sur  Zeit  der  ftansasùehe*  RetotuUon, 
p.  501  CI  buIt. 

î.  BaumgarlMi.  519.  —  Fervel,  II,  p.  16-17. 

3.  Forrel,  ch.  xvii  el  xriu. 
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FoDtarabie  avait  capitulé  lë  l"août;  Saint-Sébastien  oaTrilses 
portes  peu  de  jours  après  :  les  Français  étaient  maîtres  du 
Guipuscoa. 

Ces  nouvelles  jetèrent  la  perturbation  dans  Madrid.  Le  peuple 
des  provinces,  surtout  en  Biscaye,  fanatisé  par  les  moines,  se 
soulevait  et  se  préparait  à  la  guerre  de  guérillas;  mais  le  peuple 
des  villes  était  las  de  la  guerre  et,  voyant  l'Espagne  menacée. 
reprochait  violemment  au  gouvernement  l'impuissance  de  la 
flotte,  l'incapacité  des  généraux,  cl  la  ruine  du  pays.  Une  agita- 
tion révolutionnaire  se  mêlait  àcosreesentiments.  Les  émissaires 
français,  les  brochures  surtout,  appelaient  les  Espagnols  à  la 
paix,  déclarant  que  le  peuple  français,  ne  désirant  point  de  oun- 
quêtes,  ne  voulait  que  rendre  la  liberté  à  l'Espagne.  Û  fallut 
prendre  des  mesures  militaires  à  Madrid  et  dans  les  grandes 
villes  pour  y  maintenir  l'ordre.  Toute  la  fureur  populaire  se 
tournait  contre  Godoy.  Ce  ministre  qui,  au  mois  de  mars,  avait 
soutenu  le  parti  de  la  guerre  à  outrance  parce  qu'il  y  voyait  le 
moyeu  de  se  maintenir  dans  la  faveur  du  peuple ,  jugea  que 
désormais  le  rétablissement  de  la  paix  étiit  la  condition  de  la 
durée  de  son  pouvoir.  C'était  pour  la  reine  une  considération 
décisive  '.  Les  événements  qui  se  passaient  en  Europe  contribuaient 
d'ailleurs  à  décourager  l'Espagne  de  la  guerre.  La  France  était 
victorieuse  partout,  le  bruit  courait  que  des  négociations  étaient 
entamées  avec  la  Prusse,  et  c'était  un  allument  nouveau  en 
laveur  de  la  capitulation  de  conscience  vers  laquelle  les  souve- 
rains espagnols  se  sentaient  entraînés.  Les  victoires  des  armées 
françaises  du  Nord  et  de  l'Est  permettaient  k  la  République  de  ren- 
forcer ses  armées  des  P^Ténées.  Ainsi  au  moment  où  la  propagande 
révolutionnaire  commençait  à  agir  en  Espagne,  l'armée  d'inva- 
sion allait  recevoir  de  nouveaux  renforts.  L'Espagne  se  sentait 
incapable  d'y  opposer  une  résistance  sérieuse.  Enân  la  révolution 
qui  s'était  opérée  à  Paris  le  9  tliermidor  permettait  d'espérer 
rélablissemeut  eu  France  d'un  gouvernement  régulier  avec 
lequel  il  serait  possible  de  traiter.  Iji  vie  des  enfants  de 
Lonis  XVl  détenus  au  Temple  ne  sembla  plus  menacée;  non 
seulement  on  crut  pouvoir  les  sauver,  mais  on  conçut  même 
l'espérance  illusoire  d'une  restauration  de  la  royauté.  —  La 
nouvelle  de  la  chute  de  Robeâpierre>  écrivait  l'envoyé  de  Prusse, 


1.  BMjueirten,  &2»-â32. 
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a  causé  h  la  cour  autant  de  joie  ipi'une  bataille  gagn^.  «  Main- 
tenant, s'écria  la  reine,  Je  bourreau  de  la  République  est  mort.  » 
On  se  décida  donc  à  négocier;  mais  comme  il  fallait  à  la  fois 
imjioser  du  respect  à  l'enueiiii,  jtarer  k  une  reprise  des  hostilités, 
éviter  d'évei]ler  la  colère  des  Anglais  et  ménager  lu  partie  du 
peuple  des  montagnes  qui  se  soulevait  h  l'appel  des  moines  pour 
résister  aux  étrangers,  Gmloy  prit  ostensiblement  des  mesurée 
de  défense,  lança  une  proclamation  de  guerre  à  outrance  et  ne 
risqua  les  premières  ouvertures  do  paix  que  dans  le  plus  grand 
secret  et  avec  toutes  les  précautions  possibles*. 

U  n'était  point  aisé  d'entamer  ces  négociations.  La  principale 
ressource,  les  parlementaires  et  les  communications  verbales  euti 
Ie.s  généraux,  faisait  dèCaul  i  toute  corres|>ondance  avait 
entre  les  armé^£  depuis  la  notification,  par  Dugommier,  du  dècr 
du  23  thermidor.  Godoy  dut  donc  chercher  une  voie  détournée. 
11  y  avait  en  Espagne  un  agent  français,  Simonin,  qui  était 
cliargé  de  payer  aux  prisonniers  français  leur  solde  de  captivité. 
C'est  h  lui  que  le  gouvernement  e-spagnol  s'adnïssa  dès  le  1"  sep- 
tembre 1794,  par  rinlerméiiiaire  du  général  en  che/,  La  Union, 
qxii,  à  plusieurs  reprises,  s'était  prononcé  dans  le  sens  de  la  paix. 
La  Union  ne  voulait  point  se  découvrir;  Simonin,  connaissant 
les  terribles  décreLs  de  la  Gonvenliou  et  la  manière  expéditiva^ 
avec  laquelle  on  jugeait  les  agents  suspects  de  connivence  ou 
même  de  modéranîisme  dans  leurs  relations  avec  l'ennemi, 
avait  grand'peur  de  se  compromettre.  Il  se  décida  à  parler  par 
syTuboles  et  û  eut  recours  à  un  expédient  classique  qui  pant  bien 
les  mœurs  du  temps.  Il  inséra,  dans  la  marge  d'une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Dugommier,  une  feuille  d'olivier.  La  lettre,  datée  de  la 
Risballle4''jourdes  sans-culottidasdel'an  II  {20  septembre  1794), 
était  ainsi  conçue'  : 

K  Dès  l'insUtnl  où  il  ne  m'a  plus  été  possible  de  secourir  nos  frères 
d'armes  prisonniers  en  Espagne,  je  n'ai  aspiré  qu'au  plaisir  de 
retourner  dans  ma  patrie.  Toutes  mes  Icllres  le  prouvent  ma  sollici- 
tude à  cet  ct^dTÛ.  UnIquemcnL  occupe  de  ce  doux  espoir,  je  ne  m'atten- 
dais pas  ri  recevoir,  dans  un  pays  où  je  n'ai  aucune  connaissance,  la 
visite  qu'on  m'y  a  faite  le  iô  tï-uclidor  et  que  l'on  a  réitérée  hier  de 


I.  Bauui(!arlcii,  533-334. 

î.  Ce  doruniral  et  touK  cnii  que  je  âlcr^  uns  m    indiquer  la  |»rovaunc? 
Mnl  iflèdlu  et  tir^s  dfs  Archives  nattonalfs.  —  Dir*clairt  executif  :  Etpagne. 
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la  part  d'une  personne  des  plus  distinguées.  Je  m'altendais  encore 

moins  qu'on  m'engagerait  ri  te  faire  des  propositions  de Je 

m'arrête;  un  décret  que  je  respecte  m'impose  le  plus  profond  silence; 
le  rameau  que  tu  trouveras  ci-joint  y  suppléera.  Si  rien  na  s'oppose 
à  la  réception  du  symbole  qu'il  reurerme,  la  {wrsonne  de  la  part  de 
Itquelte  on  est  venu  me  parler  se  montrera  à  découvert  et  aura 
distinctement  avec  moi,  ou  le!  aulre  citoyen  que  l'on  jugera  conve- 
nable de  nommer,  une  ouverture  franche  sur  tout  ce  que  cet 
emblème  peut  le  6ûre  pressenlir.  ■ 

Tandis  que  cette  missive  s'acheminait  vers  le  quartier  général 
de  ihigommter,  l'armée  des  Pyrénées  orientales  obtenait  un  nou- 
veau succès.  Le  17  septembre  17D4,  BcUegarde capitulait.  C'était 
le  dernier  point  que  rennemi  occupât  sur  le  sol  de  la  France,  et 
la  condition  préalable  po:^  par  la  Couveiitiou  h  tout  pourparicr 
de  paix,  la  libération  du  territoire,  était  remplie  avec  l'Espagne 
comme  avec  tous  les  autres  coalisé».  Dugommier  et  les  représen- 
tants du  peuple  Delbrul  et  Vidal,  qui  étaient  délégués  auprès  de 
sou  armée,  pensèrent  que  la  joie  causée  k  Paris  par  cette 
nouvelle  les  excuserait  d'avoir  Iftinijéré  dans  l'exécution  le  san- 
guinaire décret  du  23  thermidor.  Helle-ganle  avait  donc  été  admise 
à  capituler  et  les  prisonniers  n'avaient  pas  été  massacrés.  L'état  de 
l'armée  le  commandait  d'ailleurs;  si  elle  avait  obtenu  un  grand 
succès,  elle  n'était  pas  en  mesure  de  le  souteuir  longtemps. 
«  Notre  armée  était  dans  la  détresse,  écrivait  Dugommier; 
70,000  Espagnols  menaçaient  de  ravitailler  Bellegarde,  et  nos 
divisions  n'avaient  h  leur  opposer  que  l'énergie  du  petit  nombre*. 
L'ennemi  réduit  au  désespoir  eût  pu  faire  sauter  ces  murs  que  Ja 
m'étais  tant  efforcé  de  rendre  iutacts'à  la  République.  »  Enfin,  et 
Delbrel  le  représenta  au  Comité,  on  avait  dû  craindre  d'affreusw 
et  inévitables  représailles  envers  les  prisonniers  français*.  Tel 
était  l'état  des  choses  au  quartier  général  français,  lorsque  la 
4  vendémiaire  an  III  (25  septembre  1794)  un  trompette  espagnol 
y  apporta  une  dépèche  pour  le  général  en  chef.  L'usage  était  de 
lire  à  haute  voix,  eu  présence  de  l'élat-major  rassemblé,  lee 
communications  de  rennemi.  Dugommier  se  préparait  h  en  agir 
ainâii  loniqu'en  ouvrant  la  dépêche  il  aperçut  le  rameau  d'oliviu*. 


I.  Le  chifflrrf>  esl  exi%éTé:  c'tit  par  humaniU-  i\\ic  Dugommier  growïl  le  dan- 
t/a,  liH  réel  d'ailleurs,  que  pouvait  courir  soo  Armée. 
t.  F«nrel,  11,  p.  163. 
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D  était  trop  de  sod  siècle  et  trop  versé  dans  la  littérature  classique 
pour  douter  ua  instant  du  sens  de  ce  sjmbole;  il  lut  la  lettre 
h  l'écart,  et,  justement  pp^cupé  de  l'importance  de  cette  oomma- 
nication,  il  s'empressa  d'en  donner  connaissance  à  Delbrel.  Ce 
fut  ce  conventionnel  qui  dicta  la  réponse  que  Dugonunîer  adressa 
le  5  Tendémiaire  (20  septembre  1794}  à  Simonin.  Cette  réponse 
était  faite  pour  couper  court  h  toute  négociation.  Dugominier 
signiliait  de  nouveau  que  <  le  gouvernement  eût  à  se  hâter  de 
nous  donner  satisfaction  sur  toute  la  capitulation  de  Collioure, 
sinon  jamais  do  paix,  avec  L'Espagne,  jamais  aucun  traité  quel- 
conque tant  que  nous  aurions  sous  les  yeuï  l'exemple  d'une  félo- 
nie. »  Sous  le  coup  des  décrets  de  la  Convention  et  après  l'infrac- 
tion que,  par  prudence  et  par  humanité,  ils  venaient  eux-mêmes 
d'y  apporter  à  BeilegarJe,  Delbrel  cl  Dugommier  ne  pouvaient 
pas  répondre  autremeut  aux  ouvertures  aspagnoles'.  Mais  l'un 
et  l'autre  sentaieat  rinlérêt  qu'il  y  aurait  à  entamer  une  négo- 
ciation. Leurs  forces  pouvaient  faire  illusion  aux  Espagnols; 
elles  ne  pouvaient  leur  faire  illustoD.  à  eux-mêmes.  L'armée 
était  considérablement  affaiblie  par  les  combats,  par  la 
maladie,  parla  désertion.  La  cavalerie,  cantonnée  trop  loin,  ne 
pouvait  seconder  utilement  l'offonsive,  et  plus  près  on  ne  pouvait 
la  nourrir.  L€?5  Irausporls  manquaient.  Il  n'y  avait  point  d'habil- 
lements; la  poudre  faisait  défaut  «  pour  accomplir  quelque  chose 
de  brillant.  »  On  vivait  sur  le  pays  qui  était  miné.  Cependant,  si 
triste  que  fiit  cette  situation,  celle  de  l'ennemi  était  pire  :  les 
troupes  se  fondaient  et  ne  se  renforçaient  point;  les  progrès  des 
Anglais  en  Amèriquo  effrayaient  les  Espagnols*.  La  paix  sem- 
blait doncutile,  et  le  moment  pour  la  négocier  favorable.  Dugom- 
mier jugea  nécessaire  d'éclairer  entièrement  le  Comité  de  salut 
public  sur  celle  situation.  Sa  dépêche  est  datée  du  5  vendémiaire 
an  m  (26  septembre  1794). 

■  Je  reyus  hier  une  dépêche  de  Simonin,  payeur  des  prisonniers 
frannaJs  en  Espagne;  je  vous  en  envole  la  copie  ainsi  que  celle  de  ma 
réponse.  J'ai  cru  que  cette  dépêche  reafcrinail  un  objel  d'une  assez 
haute  importance  pour  vous  expédier  un  courrier  extraordinaire, 
aprèâ  en  avoir  donné  connaissance  au  rsprèaenlaut  du  peuple  Delbrel. 
En  répondant  à  Simonin,  j'ai  parlé  en  général  en  chef  qui  soutient 


1.  Pain,  Maniucrit  df.  l'an  III,  f.  3M3.  —  Fervel,  II,  p.  167. 
ï.  DufEommkr  au  Comité,  ii  M|)teiabre  1794. 


la  cause  de  l'armée  qu'il  commande  ;  mais  je  voua  renvoie  la  branche 
d'c4ivier.  C'est  à  vous  de  décider  l'accueil  ultérieur  que  je  dois  lui 
laire.  Je  ne  me  permettrai  aucune  réllexion  relative  :  cependant,  je 
croirais  manquer  à  mon  devoir  si  je  ne  vous  exposais  avec  vérité  la 
siluaLion  présente  de  cette  armée  et  des  départements  qui  ra\oiâiucnt. 
Ce  tableau  peut  éclairer  la  marche  qu'exige  rintérèt  de  la  pairie  dans 

une  pareille  circonstance Si  le  gouvernement  n'a  aucune  vue  sur 

la  Catalogue,  comme  il  s'en  est  expliqué  dans  ses  précédentes 
dépêches,  si  l'Espagnol  nous  laisse  la  Cerda^nc,  Fontarabie  et  le  port 
de  Passa^,  ne  serait-il  pas  avantageux  d'écouter  les  propositions  de 
paix?  a 

Lorsque  cette  dépêche  arriva  à  Paris,  lo  Comité  de  salut  public 
n'avait  pas  encore  organisé  sa  correspondance  diplomatique  et 
s'était  fort  peu  occupé  de  négociations.  La  réponse  qui  fut  faite 
aux  ouvertures  de  Simonin  se  ressent  encore  de  l'arrogance  des 
déclarations  de  la  tribune;  mais  sous  cette  rhétorique,  on  voit 
percer  déjà  le  dessein  que  le  Comité  poui-suivra  dans  toute  sa 
négociation  avec  l'Ësjiagne.  Ce  dessein  était  eu  quelque  sorte 
arrêtôd'avanco.  I..es  membres  du  Comité  en  trouvaient  les  éléments 
dans  leurs  lectures  et  dans  leurs  souvenirs.  l)e  même  que  le 
gouTernement  espagnol,  battu  et  épuisé,  était  amené  à  la  paix 
par  la  crainte  de  la  prépondérance  anglaise,  le  nouveau  gouver^ 
nement  français  était  par  ses  succès  mêmes  conduit  à  exiger  de 
l'Espagne  non  seulement  la  paix,  mais  la  dépendance  politiquo. 
Telle  était  la  force  des  circonstances  et  tant  il  est  vrai  que  les 
relations  des  Etats  ont  aussi  leurs  lois  qui  dérivent  de  la  nature 
des  choses,  que  l'on  voyait  à  Madrid  le  roi  Bourbon  entraîné 
malgré  lui  à  se  placera  T^ard  de  la  Convention  nationale  dans 
les  rapports  où  il  était  avec  Louis  XVI,  et  à  Paris  un  gouver- 
nement formé  d'hommesd'Élat  improvisés,  issus  de  la  bourgeoise, 
tout  nouveaux  à  la  diplomatie,  portés  à  parler  du  cabinet  de 
JVIadrid  comme  aurait  pu  le  faire  le  ministère  de  Louis  XIV.  De 
pari  et  d'autre  —  et  après  le  sanglant  intermède  d'une  guerre  de 
dix-huit  mois  —  on  reprenait  1rs  choses  au  point  où  les  avait 
laissées  l'ancien  régime.  La  dépêche  du  Comité,  datée  du  16  ven- 
démiaire an  ni  (7  octobre  1704),  était  adressée  non  à  Dugom- 
mier,  mais  aux  représentants  en  mission  près  l'année  des  Pyrénées 
orientales*. 

I.  IGaDtc  it  Merlin  de  Doui,  —   Bi«n  que  c«U«  dépéclw  ait  M  m  partit 
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«  Le  peuple  français  ne  Hiil  poinl  la  paix  avec  un  ennemi  qui 
occupe  une  parlie  de  aon  terriloire;  mais  il  pèse  dans  sa  sagesse  les 
propositions  d'un  ennemi  vaincu,  obligé  de  lUir  sur  son  propre  soi. 
La  nation  espagnole  possède  au  suprême  degré  l'arl  de  cacher  ses 
desseins.  Elle  est  en  possession  de  proposer  et  de  différer  pour  profiter 
des  conjonctures.  Pour  la  déjouer,  il  faut  continuer  de  la  battre.  La 
terreur  e^t  dans  toutes  les  années  des  despotes  coalisés.  Chaque  jour 
les  Fram;ais  se  signalent  par  de-5  victoires  de  nature  à  étonner  l'uni- 
vers. Si  l'Espagnol  députe  près  de  vous,  citoyens  collègues,  déployez 
la  dignité,  la  grandeur  et  la  fermeté  qui  conviennent  h  un  peuple 
vraiment  digne  de  la  liberté.  La  position  topo^Tapbtque  de  l'Espagne 
lui  impose  l'obligation  de  solliciter  l'indutgence  et  le  retour  de 
l'amiLié  de  la  France.  Son  intérêt  commercial  le  veut  impéralivcmenl. 
Un  orgueil  de  famille  lui  a  fait  oublier  ses  traités  ot  ses  calculs.  \os 
conquêtes  doivent  rappeler  son  gouvernement  à  un  système  mieux 
entendu.  Le  souvenir  des  guerres  sanglantes  avec  l'Angleterre,  le 
plan  évident  de  celte  nation  de  dominer  sur  la  Méditerranée,  la  crainte 
fondée  de  l'Espagne  dp  perir(\  toute  son  existence  [wlitique  si  elle 
persévère^  rendent  très  vraisemblable  ce  que  contient  la  lettre  de 
Simonin  à  Diigommier.  La  réponse  à  r^tte  lettre  doit  être  (aile  par 
le  général  Uugomuiier  cL  conçue  en  ces  termes  ;  —  ia  France  vent 
tout  ce  qui  $'accorde  avec  son  intérêt  et  sa  dignité.  Ecoute  et  traiU' 
mets  ces  propositions.  Toute  démarche  doit  être  faite  auprès  des 
Tejirésentrinfs  du  peuph'  prrs  de  l'armée  tjueje  commande;  ta  eorret- 
pondance  ne  peut  «.'engager  qu'avec  euXy  les  principes  l'ordonnent. 
—  Instruisez- vous.  Observez  bien  que  tout  ceci  doit  se  passer,  de 
votre  part,  en  conférences  et  que  c'est  au  Comité  de  salut  public  à 
poser  les  bases.  L'intention  de  l'Espagne  ne  doit  pas  6trc  connue, 
les  dispositions  offensives  doivent  se  faire  avec  plus  d'activité  que 
Jamais.  Amisl...  sous  peu  de  jours  le  Bhin  sera  noire  barrière.  La 
nation  n'a  jamais  été  plus  grande.  » 

Ces  instructions  répondaient  parfaitement  aux  senliraenta  du 
repn'^sentant  Delbral.  Ce  amventionnel,  qui  fut  un  des  plus  é>ner- 
giques  émules  de  Merlin  de  Thionville,  était  avant  la  RévoluUon 
avocat  k  Moissac.  11  s'était  enrôlé  en  1793.  Nommé  député  k  la 
Couveuliou,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  fut  envoyé  k 
l'armée  du  Nord  où  son  activité  coutrihua  beaucoup,  parait-U,  & 
la  victoire  de  Hondschoote.  Il  venait  d'arriver  à  l'année  des 


pabli^  par  Ferrel  (li,  p.  168),  JQ  crois  nécesaùre  d'ea  reproduire  ici  les  puM^cs; 
MMntielit. 
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Pyrénhs  orientales  lorsque  les  négociations  commenceront.  Le 
24  Yendémiaire  au  III  (i5  octobre  17!M),  il  répondit  au  Comité 
de  salut  public  : 

«  J'ai  remis  au  général  en  chef  le  projet  de  lettre  qu'il  doit  écrire 
h  Simonin.  Comme  le  général  avait  déjfi  fhit  à  cet  homme  une 
réponse  dont  vous  avez  reçu  copie,  lui  envoyer  une  seconde  réponac 
avant  qu'il  eût  écrit  une  seconde  fois  eût  été  témoigner  trop  d'em- 
presaement.  C'eût  été  une  espèce  d'avance,  eL  une  grande  nation 
victorieuse  n'en  doit  point  faire  à  des  esclaves  vaincus,  ^ous  avons 
donc  pensé  que  pour  faire  usage  du  projet  que  vous  nous  avez 
adressé,  il  fallait  attendre  que  Simonin  écrive  encore,  œ  qui  ne  jwut 
tarder.  Si  d'ailleurs  le  gouveraemeni,  espagnol  veut  traiter  et  qu'il  le 
veuille  franchement,  il  rommenwra  par  exécuter  la  capiUilaliou  de 
Collioure;  ce  doit  être,  selon  moi,  le  pi'éliminaire  de  toutes  les  négo- 
ciations. > 

Delbrel  n'attendit  pas  longtemps  la  missive  de  Simonio; 

^e  arriva  le  jour  même  où  il  adressait  cette  dépêche  au  Comité. 
La  lettre  de  Simonin,  datée  du  IS  <Ktobre  1794,  témoignait  de  la 
décepUou  qu'avait  éprouvée  son  iuterloculeur  espagnol  »n  appre- 
nant que  l'exécution  de  la  capitulation  de  Collbure  était  la  cou- 
ditiuii  préalable  do  toute  négociation.  Simonin-  rappurlait,  mot 
pour  mot,  les  paroles  de  la  perwnno  qui  lui  avait  fait  les  premières 
ouvertures. 

«  En  exigeant  ces  préliminaires,  ce  n'est  pas,  dit-elle,  le  moyen  de 
se  rapprocher,  ce  serait  d'ailleurs  la  compromettre  vis-à-vis  de  sa 
cour  à  linsu  de  laquelle  elle  parait  vouloir  opérer  cette  réconciliation. 
Cependant,  |>our  ne  pas  te  laisser  sins  une  réponse  concluante  sur 
cette  importante  allaire,  elle  m'a  fiiit  dire  de  l'écrire  —  que.  les  seuls 
préliminaires  de  paix  qu'elle  pourrait  ofTrir  étaient  les  articles  de 
celte  même  paix  ;  que  si  tu  convenais  dans  ces  principes  et  que  vous 
sojez  parfaitement  d'accord  l'un  et  l'autre  sur  ces  préliminaires, 
viendrait  naturellemcot  \<:  traité,  en  grand,  de  paix.  Ensuite  vous 
les  proposerez  à  vos  deux  nations  respectives  pour  avoir  leur  asscn- 
limcnt,  et  ce  le  plus  promptemcut  possible  ;  ou  il  fendrait  y  renoncer, 
parce  que,  dit-elle,  tout  retard  l'exposerait  ei  la  mnltrait  a  découvert 
vis-à-vis  de  son  souverain,  de  rAiigleterre  et  des  autres  puissances 
alliées  qui  exigeraient,  à  l'instant,  une  réparation  proportionnée  au 
mépris  fait  au  traité  qui  les  unit.  » 

Le  négociateur  espaguol,  ajoutait  Simonin,  «  est  persuadé  que 
l'ADgletcrre  cherche  à  détruire  l'Ëspagiie  et  la  France,  et  c'est 
aiT.  Hinoii.  XI.  3*  FAM.  Si 
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poiîT  déjouer  TambitioD  de  cette  commune  rivale  qu'il  voulait 
hâter  le  traité  de  pair.  Il  s'agissait  d'uLe  rècoucilialiuu  purpé* 
tuelle.  »  Pour  tourner  la  difficulté  relative  à  CoUiouro,  il  propo- 
sait un  iVJiangn  gtméralde  prisonniers 

Dulbrel  filrôpundr»!  parDugoimoiercoDfannémentaux  iustmc- 
tions  du  16  vendêiniaire'  et  l'on  poussa  vivement  la  reprise  des 
hostilités.  Les  conditions  étaient  désastreuses;  tout<f  l'ardeur  du 
général  CD  chef  cl  des  représeulants  du  peuple  n'y  pouvait  remédier. 
Malgré  les  menaces  du  oonveotionnel  Vidal,  qui  parcourait  les 
départements  d'alentour,  l'agriculture  ruinée  et  les  paysans 
abattus  par  le  régime  de  la  Terreur  ne  pouvaient  procurer  aux 
troupes  ni  les  fournitures  ni  les  vivres  dont  elles  manquaient. 
Ou  n'en  marciia  pas  moins  :  conquérir  étant  en  définitive  le  seul 
moyen  de  vivre*.  A  l'autre  extrémité  des  Pyrénées,  les  Français 
avaient,  le  16  octobre,  rejeté  les  Espagnols  h  quelques  lieues  de 
Pampelune. 

Ce  que  l'on  sait  du  gouvernement  espagnol  b  cette  époque 
Démontre  que  le  désordre,  l'iucapacité,  la  confusion.  L'irrita- 
tion croùisait  contre  Godoy,  et  Godoy  se  consumait  en  efforts 
stériles,  en  déclarations  vaines,  en  démarches  contradictoires  ;  il 
nous  apparaît  à  la  fois  éperdu  et  infatué,  et  cet  état  d'esprit  peut 
seul  expliquer  les  oscillations  de  sa  politique.  Le  21  octobre  1 794 
il  posait  au  oonsed  d'Étal  la  terrible  alternative  d'une  paix  oné- 
reuse ou  d'une  guerre  ruineuse.  Il  voyait  les  Français  triomphant 
partout.  «  Us  vont,  disait-il  il  un  diplomate  étranger,  conquérir 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  l'Espagne:  l'Afrique 
seule  et  peut-être  l' Amérique  poun'ont  leur  opposer  une  barrière.  • 
Eu  même  temps  et  sui'  la  fui  de  rapports  d'espions  ou  d'agents  de 
l'émigration,  il  se  représentait  le  Midi  de  la  France  prêt  à  se  sou- 
lever pourrétablir  les  rois,  et  il  négociait  avec  l'Angletôrre  la 
reconnaissance  de  Monsieur  comme  régent  de  France'.  U  redou- 
tait assez  la  République  pour  juger  la  paix  nécessaire,  et  il 
croyait  la  France  assez  divisée  pour  accepter  une  paix  qui  détrui- 
rait la  République*.  C'est  ainsi  qu'il  fut  conduit  h  faire  passer  h 


\.  Dclbret  an  Corotlé,  39  TCndémiaiR  {30  octobre  1794). 
5.  r«rv#l,  H,  p.  17(H75. 

3.  Baiimgarlen,  r)35-537. 

4.  Cf.  Métiurirei  du  prince  de  la  Paix,  cli.  xxv.  Je  n'ai  pas  baoÎD  de  dire 
qur  Je  n'oK  de  cet  ouvrage  apologëtiriue  et  rédigé  A  dlgl*nce  qa'avoc  l«»  plui 
grandM  rfe^erres.  Tout  le  récit  des  nfgociiitfoii»,  eolre  «ulres,  y  est  d^oatiirê. 
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SiiDoDin  cet  étrange  ultimatum  que  l'agent  français  transmit 
sans  commentaire  aax  représentants  Delbrel  et  Vidal,  par  une 
lettre  datée  de  Figuières  le  4  novembre  1794  : 

«  \*  L'Espagne  reconnaîtra  ie  système  ou  forme  de  gouvemeinent 
qu'a  adopté  ou  adopLera  la  France;  —  2'  La  France  mellra  da  suite 
à  la  disposition  de  l'Ëspa^nc  les  deux  enfants  de  Louis  XVI; —  8' La 
France  rendra  au  lïls  de  Louis  XVI  Ips  provinws  limitrophes  de 
rEspOj^e,  dans  IrsqufïEles  il  nigneni  suuTeraiiiejneiil  el  gouvernera 
seul  en  roi.  Cet  ètalilissemeiil  sera  fait  d'accord  avec  les  deux  puis- 
sances. » 

Cet  ultiniatura  pnHJuisil  l'eAttl  qu'en  aurait  dû  attendre  l'obser- 
valour  lu  uioius  pùnétraut  de  la  Frauce  et  de  la  Coiiventiuu.  Il 
ralluma  la  colèreet  réreilla  le  fanatisme  des  représentants.  Vidal, 
qui  était  alors  h  Mnntpftllier,  fut  lo  premier  qui  en  eut  connais- 
sance. Il  transmit  à  son  collègue  Delbrel  les  propositions  «  dépla- 
cées et  insolentes  »  de  l'Espagne,  puis  dans  une  lettre  du 
24  brumaire  (14  novembre  1794)  portant  eu  épigraphe  ces  mots  ; 
Liberté,  égalité,  guerre  awc  tj/rans.  paix  auj:  peuples,  il 
écriTtt  au  Comité  : 

■  Dans  ma  lettre  à  mon  coUègue,  Je  lui  dis  qu'il  est  temps  enfln 
de  feirc  cesser  toute  espèce  de  correspondance,  qu'il  ne  peut  y  en 
avoir  d'autre  entre  des  républicains  et  des  esclaves  que  du  canon  el 
de  la  baïonnette,  que  ce  Simonin  me  parait  beaucoup  trop  oflicieux, 
qu'une  pareille  persévérane*  sonne  très  mal  et  est  propre  à  feiro 
naître  des  soupçons,  qu'enfin  lorsqu'un  ennemi  battu  de  tous  côtés  a 
encore  l'orgueilleuse  prétention  de  vouloir  imposer  des  lois  à  son 
vainqueur,  il  ne  reste  qu'à  le  terrasser  encore  davantage  el  le  mellre 
lui-même  sous  le  joug  qu'il  prétend  imposer  anx  autres,  b 

])ell»rel  ne  fut  pas  moins  indigné  des  propositions  espagnoles. 
<  Mon  Âme  en  est  trop  révoltée  pour  que  je  puisse  en  parler  plus 
longtemps,  écrivait-il  au  Comité  le  20  brumaire  (16  novem- 
bre 17Ô4).  Demain  nous  répondrons  d'une  manière  digne  de  la 
République,  demain  nous  répondrons  à  coups  de  canon  et  da 
baj'onnetto.  »  Le  Ciimité  partag*yi  ces  sentiments  et  écrivit  le 
4  frimaire  (34  noveml^r^-  17U4)  aux  deux  représentants'  : 

Vtfi  M  traÉT«,  id  début  m^me  de  ce  rteli,  un  pasttgeoa  te«  musions  de  Godoy 
tmX  mu»  vivaoent  rttrarées,  v\  c'est  â  c«  p&su){«  que  je  n>aToie- 
I.  Publié  par  Fenel,  II,  p.  175. 
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«  L' indignai! on  est  au  comble  en  lisant  l'écrit  inf^e  que  voua 
nous  avez  Iransmis.  Il  est  difficile  de  concevoir  comment  un  Fran^Als 
a  pu  tracer  des  lignes  qui  présenlenl  des  idées  aussi  outrageantes 
pour  sa  nation,  r/est  à  notre  artillerie  à  répondre  avec  un  feu  bien 
soutenu.  Disposez  tout  et  frappez.  Le  Français  vicLorleux  traite  san» 
orgueil  l'ennemi  qui  se  présente  avec  l'attitude  qui  lui  convient;  il 
voue  au  mépris  le  vaincu  qui  ose  lui  proposer  des  luis.  Prenez  des 
mesures  pour  faire  revenir,  sur-le-champ,  Simonin  d'Espagne,  il 
compromet  la  dignité  du  peuple  français,  n 

Cette  lettre,  dit  Fervel,  n'était  pas  encore  sortie  du  bureau  ûù 
elle  avait  été  écrite,  que,  répondant  d'avance  k  l'adjuration  do 
Comité  de  salut  publie,  l'armét)  des  P^i-énées  uricntales  avait 
déjà  frappé.  Poursuivant  ènergiquement  son  offensive  sur  le 
territoire  ennemi,  Dugommier  avec  3fi,000  hommes  avait  atta- 
qué les  Espagnols  forts  de  46,{M)()  et  retranchés  dans  des  positions 
défensives  autour  de  Figuiéres.  Les  combats  commencèrent  le 
17  novembre.  La  première  journée  fut  cruelle  pour  la  France  : 
Dugomniier  fut  lue  suc  le  cbaiiip  de  bataille.  Avec  lui  disparais- 
sait l'un  des  jduâ  nobles  originaux  de  cet  àgo  héroïque  désarmées 
françaises.  Le  premier  root  d'ordre  que  iJouaparte donna  en  qualité 
de  premier  consul  fut  :  Frédéic  II  et  Dugommier;  l'une  des 
deruières  pensées  de  Napoléon  à  Saint-Hèlènc  fut  pour  «  oe 
brave  et  intrépide  générale  »  Pérignon  prit  le  commandement 
eu  chef  et  conduisit  vigoureusement  les  opèralious.  Le  28  novem- 
bre 1794,  Figuières  capitula.  L'armée  y  trouva  des  vivres  et  des 
munitions  en  abondance  :  «  les  soldats,  que  la  faim  avait  poussés 
au  combat,  dit  Fervel,  ne  purent  résister  à  l'ivresse  d'un  chan- 
gement si  brusque,  et  ils  se  livrèrent  à  des  excès  dont  la  plaine 
de  l'Aiiipurdan  garde  encore  la  trace*.  »  Il  fallut  une  nouvelle 
attaque  des  Espagnols  et  de  nouvelles  misères  pour  rendre  h  l'armée 
sa  dignité  et  sou  ressort.  Pérignon  avait  commencéle  siège  do  Roses; 
rinveatissemtîut  fut  achevé  le  24  novembre  et  celte  opération 
occupa  la  fin  de  la  campagne.  Les  Frarigaîs  avaient  été  moins 
heureux  aux  Pyrénées  occidentales,  et  après  une  pointe  malheu- 
reuse ?A\T  Pampelune,  ils  furent  contraintfi  de  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  dans  le  Guipuscoa. 


1.  QuaUiÈme  codicille  au  iMUtncnt.  1i  avril  1811.  —  Voir  FeiTel,  Jl,  y.  196- 
188. 
1.  Voir  I«  dépAcbes  de  Delbrcl.  Fervel,  11,  ch.  xxtv. 
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IV. 


ta  cour  de  Madrid,  —  Nouvelles  tentatives  de  négociations. 


Novembre  1794-janvier  1795. 

AMarlrifl,  la  cour  cherchait  h  s'Aourdir;  GodoyseHivertissailet 
p«rdaitsoD  temps  en  intrignesaussi  vaines  que  compliquéesavec  les 
émigrés  et  leurs  agents  dans  le  sud  de  la  France,  avec  la  Russie 
à  laquelle  il  deuiaudail  l'envoi  d'une  flotte  daus  la  Méditerranée, 
avec  l'Auglelerpe  h.  laquelle  il  promettait  de  continuer  la  guerre 
si  on  lui  faisait  espérer  seulement  des  subsides.  Cachail-il  son 
jeu?  cherchait-il  à  dissimnler  aux  alliés  de  l'Espagne  la  défection 
qui  se  préparait?  U  est  dillicile  de  le  décider,  et  le  plus  pnjbablo 
e^t  qu'il  inclinait  taQt(>t  vers  la  guerre,  tantôt  vers  la  négo- 
ciation, suivant  les  vicissitudes  îles  opérations  militaires,  les 
revirements  do  l'opinion,  les  mouvements  des  partis  k  la  cour  et 
les  calculs  incertains  d'une  ambition  égoïste  qui  ne  cherchait 
dans  la  paix  comme  dans  la  gruerre  qu'un  moyen  de  conserver  le 
rang  de  ministre  et  l'état  de  favori  auxquels  la  passion  de  la  reine 
l'avait  si  scandaleusement  élevé.  Après  Araada  qui  avait  payé 
de  l'exil  son  opposition  à  Godoy.  Campomanès,  survivant  dis- 
gracié du  règne  heureux  de  Charles  111,  et  Valdès,  le  ministre  de 
ta  marine,  élevaient  hardiment  la  voix  eu  faveur  de  la  paix. 
Cette  résistance,  qui  irritait  Marie-Louise  et  Godcy,  les  rejetait 
vers  la  guerre;  mais  le-s  conditions  dans  lesquelles  cette  guerre 
se  présentait,  les  dangers  qu'ils  y  apercevaient  pour  leur  règne 
et  pour  l'État  les  ramenaient  bientôt  au  parti  de  la  paix.  De  là 
les  continuelles  contradictions  de  leur  langage  et  les  variations 
de  leur  politique. 

Tandis  que  des  tendances  révolutionnaires  se  manifestaient  dans 
lesvillesetprovincesenvahiesoumenacéesd'invasion,  la  Navarre, 
la  biscaye,  la  Clatalogne  surtout,  irriteeii  contre  le  gouvernement, 
toujours  prêtes  à  ressaisir  leur  ancienne  indépendance,  organi- 
saient des  juntes  secrètes,  levaient  des  milices  et  se  préparaient  à 
la  fois  à  résister  à  l'élranger  et  à  s'affranchir  du  joug  de  la 
royauté,  détestant  d'une  haine  égale  la  république  française  el  la 
monai'chie  espagnole.  Il  fallait  régler  ce  mouvement.  Le  géné- 
ral La  Union  avait  péri  comme  Dugommier  daus  les  combats 
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de  Figuièrea;  son  successeur,  Dou  José  Urrulia,  s'efforça  de 
concentrer  l'aivleurdra  Catalans  :  In  province  leva  20,000  mique- 
lels  ot  20,000  hommes  de  réserve  qiii  renforoèreiit  l'armée  espa- 
gnole. Mais  cet  effort  était  insuffisant;  il  aurait  fallu  de  bien 
autres  ressources  pour  repousser  définitivement  et  écraser  les 
Français.  Ces  ressources  manquaient  :  h.  guerre  avait  coûté 
déjà  1500  millions;  l'Angleterre,  avant  de  parler  de  subsides, 
demandait  h  voir  des  soldats.  <  Les  moyens  ne  sont  pas  eucora 
trouvas,  disait  Godoy  au  ministre  anglais  Jakson  qui  le  pressait, 
mais  je  ne  m'en  tourmente  pas  :  les  levées  commenceront  en 
février,  nous  ferons  un  plan,  et  je  vous  le  communiquerai.  >  En 
attendant,  Urrutia  avait  ordre  de  reprendre  les  pourparlers  tout 
en  s  efforçant  de  rétablir  l'armée.  «  Mes  rapports  doivent  vous 
faire  une  impression  singulière,  écrivait  en  février  1795  l'agent 
pnissien  Sandoz,  j'y  passe  alternativement  du  noir  au  blanc  !  La 
reine  veut  la  paix,  le  roi  ne  veut  rien  du  tout;  Godoy,  jeune  et 
sans  expérience,  s'imagine  qu'on  peut  faire  le  paix  et  la  guerre 
avec  las  mêmes  moyens  et  attend  je  ne  sais  d'où  une  décision.  * 
On  recueillait  avec  une  curiosité  Impatiente  les  bruits  qui  com- 
mença ient  à  courir  sur  les  négociations  engagées  secrêtenien  t  en  tre 
la  France  et  la  Prusse;  on  espérait  trouver  là  un  prétexte  de  feire 
la  paix  avec  moins  d'humiliation  et  de  sortir  de  la  coalition ,  sinon 
avec  honneur,  au  moins  en  bonne  compagnie.  Godoy  correspon- 
dait avec  Cabarrus,  le  père  de  madame  Tallien,  et  Cabamis 
insinuait  d'après  ses  lettres  de  Paris  que  la  France  traiterait 
sans  cession  de  teiritoire  et  sous  la  seule  condition  que  l'Espagne' 
se  séparerait  de  l'Angleterre.  On  cherchait  à  deviner  les  intentions 
de  la  Prusse,  on  aurait  voulu  s'entendre  avec  elle.  Sans  s'être 
entendu,  on  employait  les  mêmes  procédés  et  on  agissait,  bien 
qu'avec  moins  de  suite  et  de  résolution,  de  la  même  manière*. 

L'envoyé  de  Prusse,  Harnier,  avait  quitté  Parisle  9  janvierl795 
après  avoir  décidé  l'ouverture  des  négociations  officielles;  le 
13  janvier,  le  général  espagnol  Urrutia  conviait  de  nouveau  la 
France  à  négocier,  par  une  leltI^»  adressée  au  général  françaii 
Pérignon.  Cette  lettre  qui,  pour  le  ton,  rappelle  celles  qu'en 
décendjriï  171)4  Meyeriiick  et  Mœlleniiorf  adrejwaient  h  Bâcher*, 

1.  lUnmgarUn,  513-550.  —  Voir  pour  le*  n^gocUlions  prélimiiMires  arec  \a 
PniSM!  :  Li  paJi  de  Bâlfi,  ISeptie  historique,  taini*  V,  ii,  el  lonie  VI,  t. 

2.  Hevae,  Ujmc  VI,  i,  p.  57.  La  lettre  il't'rruUa  a.  M  publia,  en  trwiuclioa, 
pur  FflJD,  V-  &ï. 
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commeDçail  par  des  considérations  d'humanité;  die  exprimait 
le  désir  que  l'on  ne  combattît  que  les  soldats.  <  qu'on  respectât  le 
laboureur,  qu'on  le  laissât  tranquille  dans  sa  cliaumière,  »  enfin 
que  la  guerre  perdît  le  caractère  sauvage  qu'elle  avait  pris* 

surtout  après  la  capitulation  de  Figuières'. 

■  Plùt  au  cici.  poursuivait  Urrutia,  que  ce  conflit  cessât  et  que 
deui  nations  feites  naturellement  pourétre  amies  revinssent  a  Tétrc  !.. . 
Notre  rivalité  n'a  pas  encore  un  bul  direct,  qu'elle  s'exerce  donc  à 
dett  objets  plus  dignes  que  celui  ôa  r(>patidn>  le  san;.-  !  Le  voisinage 
de  l'Espagne  et  de  la  France  rendra  txiujours  c^s  deux  nations  insé- 
parables en  commerce  et  en  amitiô.  Pourquoi  donc  Iravailleul-elles 
avec  tant  d'efforts  à  se  détruire?  Pourquoi  nos  ruines  doivent-elles 
être  io  ciment  sur  lequel  une  autre  puissance,  |»eut-être,  élèverait 
l'édifice  fastueux  de  sa  grandeur?...  Je  Le  demande  que  tu  me  répondes 
sur  ce  |)oint  avec  la  franchi.s«  dont  je  le  donne  l'exemple;  noua  ne 
sommes  autorisés,  loi  et  moi,  qu'à  nous  fiiire  la  guerre.  Faisons-la 
sans  manquer  à  nos  devoirs,  mais  cherchons  en  même  temps  les 
moyens  de  faire  ia  paix,  a 

Le  parlementaire  qui  portait  cette  lettre  était  chargé  d'en 
remettre  k  Périgiion  une  autre  qui,  par  son  caractère  noble  et 
touchant,  mériU!  d'être  citée  et  qui  se  rattaclie  h  l'un  des  épisodes 
les  plus  singuliers  de  ces  temps  héroïques.  Il  y  avait  h  Madrid 
un  gentilhomme  qui  portait  l'un  des  plus  be-aux  noms  de  France, 
M.  de  Grillon,  ancien  lieutenaDt-général  français,  passé  au 
serrioe  de  l'Espagne,  eu  1701 ,  lors  du  Pacte  de  familie,  et  fait 
duc  de  Mabon  k  la  suite  de  la  prise  de  Miuorque  en  1782.  Son 
fils,  LouiâdeOillon-Mahon,  .servait  en  qualité  de  brigadier  dans 
l'arraéeespagnole;  il  fut  fait  prisonnierdansundescombals  autour 
de  Figuières.  et  on  le  prit  d'abord  pour  un  émigré;  dès  que  l'on 
connut  son  nom  et  sa  qualité,  on  lui  rendit  son  épée.  Augereau. 
qui  avait  .sen-i  si>us  ses  ordres  dans  les  gardes  wallones,  le 
reconnut  et  le  fit,  sur  sa  demande,  internera  Mont|)ellier.  Sou 
&ère,  qui  était  resté  Français,  ïvait  siégé  dans  les  Assemblées 
parmi  la  noblesse  libérale.  Arrêté  sous  la  Terreur,  U  venait 
à  peine  d'être  rendu  à  la  liberté.  Le  vieu.x  Grillon  s'adressa 
à  Pérignon  et  lui  demanda  que  son  fils  Louis  fut  renvoyé  à 
Madrid  sur  parole;  il  priait  en  même  temps  le  général  h^n- 


I.  Cf.  Pervel,  II,  ch.  xxrr,  le  rapport  dr  Delbn?1  mir  le  ne  Af  l^fniW». 
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çais  de  faire  parvenir  au  prisouiùer  la  lettre  suivanLe,  datée  do 
30  décembre  1794*  : 

«  Nous  vous  avons  cm  mort  pendaiil  plus  de  tpiinze  jours,  n'ayanL 
de  vos  nouvelles  que  vous  étiez  prisonnier  et  en  bonne  santé  que  par 
des  déserteurs  auiquels  je  suis  acoouUuné  à  avoir  peu  de  fcn  ;  et  dans 
cette  afTrcuse  incertitude,  jugez  de  l'état  de  votre  bonne  maman  et  de 
notre  ctiére  Virginie.  L'étal  de  convulsion  ou  dune  morne  douleur 
dans  laquelle  je  les  vois  alternativement,  redoublait  la  mienne  et 
devenail  plus  nmère  par  les  efTortA  que  je  TaisaÎÂ  pour  la  cacher  et  les 
rassurer  sur  de  fausses  apparences.  Mais,  vous  le  dirai-je,  mon 
cher  enfant?  je  suis  moins  6  plaindre  qu'elles;  mon  amour  pour  vous, 
aaflBi  tendre  que  le  leur,  trouvait,  de  temps  en  temps,  des  moments 
de  consolation  dont  elles  ne  jouissaient  pas  avec  moi,  par  la  justice 
que  vous  a  rendue  toute  l'armée,  ainsi  qu'aux  braves  soldats  du  pre- 
mier bataillon  d'Espagne  a  la  tête  duquel  vous  avez  resté  prisonnier... 
n  me  semble  que  mes  forces  qui  ne  m'ont  pas  encore,  comme  tu  le 
sais,  tout  à  fait  abandonné,  se  renouveUeril  telles  que  ji*  les  avais  il  v 
a  soîiante  ans,  à  ma  première  campagne',  lorsque  j'ai  un  reste  d  es- 
poir de  voir  ftnir  cette  monstrueuse  guerre  à  mes  yeux,  pour  tm 
recommencer  encore  une  nouvelle  où  je  pourrais  encore  espérer  de 
combattre  avw  les  Français  unis  aux  Espagnols  contre  les  vrais 
ennemis  de  nos  deux  naUons,  et  sur  lesquels  j'ai  toujours  eu  des 
avanlAucÂ  [tersoiinels  à  moi  ;  car  enfin  nous  nous  ressemblons  toi  eL 
moi  par  la  fortune,  n'ayant  jamais  eu,  comme  toi,  que  de  léfrères 
btessoree;  mais  en  quoi  nous  différons,  c'est  qu'en  soixante  et  Uuil 
dictions  de  ^erre  où  je  me  suis  trouvé,  la  déroute  plutôt  que  la 
bataille  de  Rosbach  est  la  seule  où  je  me  suis  vu  obligé  de  tourner  le 
dos  à  l'ennemi  —  soit  étant  au  service  de  France,  soit  depuis  que  je 
suis  à  celui  de  l'Ei^pa^ïne...  Je  t'embrasse  et  je  t'adore  comme  ton 
bon  papa,  ton  meilleur  ami,  quoique  ton  rival  de  la  gloire  que  lu 
acquiers,  tandis  que  je  reste  destiné  à  ne  Êûre  des  vœux  que  pour  la 
paix.  > 

Il  y  arait  un  peu  de  l'hidalgo  dans  cette  lettre,  dans  la  forme 
surtout,  mais  il  y  avait  au  fond  une  chaleur  d'àme  et  une  géné- 
rosité de  sang  français  dont  un  gentilhomme  lib^l  et  un  ancien 


1.  J'en  rnpectc  li  forme,  umx  étnnge  cl  rtnag^n,  mis  j'ai  cm  devoir 
riUbllr  rorUiogra[)be  qui  mt  ibsoluroCA!  f&al«.«qtie  dans  foriffbul. 

i.  Ne  en  I7IH,  Crilluo  tUil  tnlrt  ta  nerriot  en  1731  el  ânit  fait,  mob  Villars, 
U  caiDfAKiie  «l'iuiie  ea  1733. 
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officier  des  armées  de  Louis  XYI,  conune  l'était  Pérignoo,  devait 
être  louché.  Le  vieux  CriUoii  et  lui  étaieut  de  la  mèuie  race; 
comme  de  Fiers,  comme  Dagobert  de  FontenïUc,  comme  Dugom- 
mier,  Périguou  était  uoble  et  avait  conquis  sos  grades  sous  l'an- 
cien régime.  H  semblait  en  vérité  que  cette  année  des  Pyrénées, 
destinée  k  combattre  sur  la  terre  classique  des  époi>ées  chevale- 
resques, eût  le  privilège  de  rassembler  ces  Français  de  graud 
cœur  et  de  noble  race  qui,  après  avoir  applaudi  aux  premières 
espérancesde  ta  Révolution,  nes'étaiert,  lors  de  la  tyrannie  et  des 
proscriptions,  souvenus  que  d'une  chose,  c'est  qu'ils  étaient  Fran- 
çais et  que  la  France  courait  le  même  danger  qu'au  temps  des 
invasions  aniilaisea,  des  fections  d'Armafïnac  et  de  lîourgogne, 
des  maillolius  el  des  jacqueries;  comprenant,  pour  l'hunneur  de 
la  vieille  France  et  le  salut  de  la  France  nouvelle,  qu'il  fallait 
agir  non  pour  le  siècle,  mais  pour  l'avenir,  que  le  premier  devoir 
était  de  mainleDir  l'intégrité  de  la  France,  et  qu'on  ne  pouvait 
la  maintenir  qu'en  cond>atlant  pour  la  République  ;  réalisant 
enfin,  par  instinct  plutôt  que  par  calcul,  l'hypollièse  où,  selon 
l'étrange  et  pénétrant  aveu  do  Joseph  de  Maistn^,  un  philos(>phe 
inâpiré  aurait  dicté  aux  armées  françaises  la  conduite  qu'elles 
devaient  tenir  en  cette  crise  suprême  de  leur  patrie'. 

La  lettre  d'Urrutia  et  la  lettiN;  do  Grillon  fuient  conmiuniqnées 
aux  représentants  du  peuple  près  l'armée  des  Pyrénées.  Us  pen- 
aô^nt  qu'à  des  titres  divers,  ces  deux  lettres  témoignaient  de 
dispositions  dont  le  Comité  de  salut  itublic  devait  être  instruit,  et 
les  deux  lettres  furent  envoyées  à  Paris,  le  16  janvier  1795.  Mais, 
suivant  les  dernières  instructions  du  Comité  de  salut  public,  con- 
vaincus qu'il  fallait  forcer  l'Espagne  à  *  demander  ouvertement 
la  paix  »  et  rêvant  de  la  *  dicter  dans  Barcelone  »,  ils  avaieat 
fait  adresser  à  lîrrulia,  par  Pérignon,  le  15  janvier,  une  lettre 
qui  ne  correspondait  en  rien  ni  aux  sentiments  élevés,  ni  aux 
tendances  pacifiques  dont  le  général  espagnol  s'était  inspiré'. 

«  Je  connais  comme  loi  les  lois  de  l'humanilé.  Je  connais  celles  de 
la  guerre  et  je  saurai  me  rcnfrrnipr  dans  le  cercle  qu'cUcs  me  pres- 
crivent; mais  je  connais  aussi  l'iim>[iur  de  mon  pajs,  cl  partout  où 
je  trouverai  des  hommes  armés  contre  sa  liberté,  mou  devoir  est  de 


I.  Voir  de  Haistre,  Cotuidérattoni  nir  la  Frann.  1797,  cb.  u. 
?.  PériKDon  an  Comi(«.  I«  ropr^ntaoU  an  Coiuité,  27  ventAse  an  III  (t6jai- 
Tier  Wy-i). 


330      ILBERT   SOBBL.  —   U   DIPLOHATIB    FBÀNÇilSB   BT   L'ESPIG!». 

les  combattre,  même  jusque  dans  les  chaumières...  Je  n'ai  pas  le 
droit  de  m'ériger  en  conciliateur-,  je  ne  suis  ici  que  pour  me  battre. 
Si  le  gouvernement  espagnol  a  des  propositions  à  &ire  à  la  Républi- 
que, c'est  à  la  Convention  nationale  ou  à  son  Comité  de  salut  public 
qu'il  doit  s'adresser  directement'.  » 

Cette  lettre  péremptoire  était  loin  de  répondre  aux  dispositions 
dans  lesquelles  se  trouvait  le  Comité  de  salut  public  lorsqu'il  en 
eut  connaissance. 

Albert  Sorsl. 
{Sera  continué.) 

1.  Fain,  p.  56.  C'est  par  erreur  que  Fain  donne  A  cette  lettre  la  date  dn 
16  mars  an  Ili. 
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DÉPORTATIONS  DE  PRÊTRES 

sous  LE  PREMIER  EMPIRE. 
t. 

Au  début  de  l'annôR  \HU,  Ip  rAiillit  engax^  cntrr.  Nafiolâoti  et  le 
pape  était  depuis  longLem[is  arrivé  à  son  état  le  plus  aigu.  Fie  VU, 
après  avoir  protesté  eunlre  rocvupaliou  des  États  pontificaux,  apcvs 
avoir  lancé  l'excommunication  contre  Napoléon,  avait  été  enlevé  de 
Rotae,  conduit  à  Grenoble,  puis  à  Savone,  ou  il  vivait  séquestré, 
sans  ooDseilJcrs,  sans  rapports  avec  quiconque  au  dehors,  sous  la 
surveillance  de  M.  de  Chabrol,  préfet  de  Monlenotte,  et  de  l'oflicicr 
de  gendarmerie  Lagorsc  ;  on  lui  avait  enlevé  Jusqu'à  ceux  de  ses 
domestiques  en  qui  il  paraÎB^sait  avoir  confiance.  On  avait  arrêté  et 
conduit  à  la  Torteresse  de  Feneslrelles  le  vaIeL  de  chambre  qui  lui 
servait  de  barbier.  Od  avait  perquisitionné  jusque  dans  son  apparlo- 
meat  de  prisonnier  -,  on  avait  Torcé  sod  secrétaire;  on  l'avait  oblî^ 
à  remettre  au  gendarme  Lagorsc  «  l'anneau  du  pécheur  •>.  H  avait 
obéi,  et  il  avait  livré  l'anneau,  après  l'avoir  brisé  en  deux  morceaux. 

Le  sacré-collèffe  avait  été  amené  en  poste  à  Paris.  Ori  avait 
intimé  aux  cantinanx  l'ordre  d'habiter  la  capitale  de  l'empire;  on 
avait  iîxé  leur  iraiteraeul  à  30,000  francs,  et  on  leur  avait  fait  com- 
prendre qu'il  serait  imprudent  de  refuser  cet  argent.  Les  cardinam 
di  Fietro  et  Gabrielli  étaient  détenus  a  Vincennes;  des  évèques,  des 
prêtres  allaient  prochainement  passer  par  la  mûrac  prison.  Un  certain 
nombre  de  cardinaux  ayant  osé  s'absteuir  d'assister  en  grand 
costume  à  la  messe  de  mariage  de  Xapoléon  et  de  Marie-Louise^  celle 
prolestaliou  contre  lo  second  mariage  célébré  par  l'empereur  du 
vivant  de  sa  première  remine  avsùt  été  considérée  comme  une  néga- 
tion anticipée  de  la  légitimité  des  enfants  à  naître  de  cette  union;  les 
cardinaux  qui  avaient  ainsi  laissé  enleitdre  qu'à  leur  sens,  le  Ftitur 
roi  df.  Rome  serait  un  bâtard,  avaient  été  conduits  chej:  le  ministre 
de  la  police,  incarcérés,  dégrades  de  leurs  dignités  ecclésiastiques, 
enfin  confinés  par  groupes  de  deux  ou  trois  dans  dilforenles  villes  de 
l'empire,  avec  obligation  de  se  vêtir  d'une  soutane  noire  comme  de 
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simples  prrtrfts.  ce  qui  les  fît  désigner  longtemps  sous  le  nom  de 
«  cardinaux  noirs  ».  D'un  boul  k  l'autre  de  l'immense  empare,  ce 
n'éUient  que  prêtres  mis  en  prison,  séoiinaristes  envoyés  dans  les 
régiments  :  cela,  malirré  la  docilité  épou%-antée  aver  laquelle  dans 
presque  tous  les  diocèses  le  clergé  catholique  acaieillait  les  ordres  do 
despote. 

PuurUiiit  le  pape  continuait  la  lutte  :  son  arme  principale  ètidi  le 
redis  de  l'instltuUon  canonique  aux  évéqucs  nommés  par  t'em|)creur, 
rcrus  qui  allait  mettre  ce  dernier  dans  la  nécessité  de  convoquer  un 
concile  national,  pour  arriver  â  créer  un  modtu  viveiuii.  L'arche- 
vêque de  Paris,  Maur}  il'cx-orateur  de  la  Constituante),  non  institue 
par  le  pape,  ne  pouraît  arriver  à  se  &irc  reconnaitre  par  son  chapitre 
métropolitain.  L'abbé  d'Astros,  armé  d'un  bref  papal,  menait  l'oppo- 
sition contre  lui  ;  Maury  ne  s'était  débarrassé  de  cet  adversaire  qu'eo 
le  conduisant  lui-même  dans  sa  propre  voilure  chez  le  ministre  de 
la  police  générale,  pour  le  t^re  mettre  en  prison. 

Malgré  la  surveillance  incessante  du  duc  de  Rovi^o.  les  brels  du 
pape  relbsanl  l'institution  aux  év&ques  récemment  nommés  circu- 
laient en  France,  colportés  d'un  diocèse  à  l'autre  par  des  assooiaUoiis 
occultes. 

La  guerre  ainsi  s'éternisait:  elle  avait  pris  un  caractère  partico- 
lièrement  violent  en  Italie ,  dans  la  Toscane  lalors  sous  la  dominalJoa 
d'une  sœur  de  Napoléon,  la  princesse  Etîaa),  où  M.  d'Usmond,  évoque 
non  institué,  avait  aflaire  à  un  clergé  très  soumis  aux  preecriplioas 
des  récents  brefs  pontificaux,  et  dans  les  territoires  enlevés  au  pape, 
où  tout  l'ancien  gouvernement  ecclésiastique  vivait  dans  un  état  de 
sourde  insurrection,  ne  touchant  pas  les  appointements  oOertâparU 
nouvelle  anlorilé,  vivant  de  ressources  dont  l'empereur  était  (Urieuxde 
ue  pouvoir  découvrir  l'origine,  et  se  refusant  à  prêter  serment  au  «  gou- 
vernement intrus  ».  Les  documents  que  l'on  va  lire,  et  qui  tous 
proviennent  des  archives  du  ministère  de  ta  Marioc,  font  connaître 
un  im|iorta[il  épisode  de  cette  lutte  des  clergés  romain  et  toscaa 
contre  iXapoléon. 

De  1841  à  1844,  un  grand  nombre  de  prêtres  italiens  furent,  par 
l'ordre  direct  de  l'empereur.  Iraasporiés  en  Corse  et  à  Gaprent,  soit 
pour  avoir  prolesté  œntre  rinvasion  des  Ëiats  romains,  el  reAisé  le 
serment  aux  nouvelles  aulorilés,  soit  pour  s'être  rangée  du  cùlé  du 
pape  dans  sa  lutte  contre  les  évêqufs  non  institués.  M.  d'Ilausson* 
ville  dans  son  important  travail,  l'Eglise  romaine  et  h  premier 
empire^  a  connu  le  fait  de  celte  déportation  ;  il  a  retrouvé,  on  le  sait, 
un  grand  nombre  de  lettres  de  l'empereur  mon  insérées  dans  la 
correspondance  de  Napoléon  I")  parmi  lesquelles  trois,  très  courtes, 
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sont  reialives  à  l'enlèvement  du  clergv  romain,  toscan  et  parmesan  ' . 
l^.s  recherches  que  J'ai  pu  tkîre  dans  la  correspondance  du  ministère 
de  la  Marine  me  pcrmellenl  d'enlrer  dans  le  détail  de  ce  curieux 
cliapilre  de  la  tyrannie  impériale.  Les  irois  lettres  citées  par 
M.  d'HausaonviUo  donnaient  â  penser  que  la  déportation  prescrite  par 
Tempereur  avait  dû  frapper  environ  deux  cents  prêtres,  et  n'a\-ail 
sévi  que  de  février  à  mars  <81*.  On  va  voir  que  la  proscription 
s'élendit  sur  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  d'individus,  el 
qu'elle  ue  subit  aucune  interruption,  depuis  janvier  48H,  jusqu'à 
l'entrée  des  allirâ  à  I^aris. 

Disons  d'ailleurs  que  (>endant  le  consulat  el  l'empire,  la  Corse  ne 
cessa  guère  d'Hre  un  lieu  de  relégation.  La  marine  fut  successivement 
chargée  d'y  transporter  «  le  nonuiié  Joan-BapUste  Urnano,  frère  du 
législateur  de  ce  nom  »,  umeuô  pour  cela  pur  la  f^endarmerie,  de 
Lyon  à  Toulon  (an  IX),  puis  «  les  rcfu^îiês  malthais  »,  que  Ton  ne 
semble  pas  avoir  consultés  bien  scricuscmeiiL  sur  la  question  de  savoir 
s'il  leur  convenait  d'aller  cultiver  des  conassiuns  eu  Corse  (an  X), 
puis  de  nombreux  noirs  lïtits  prisonniers  à  Saint-Uuinlngue  el  dans 
d'autres  colonies,  pour  lesquels  des  bagnes  furent  ci-éés  en  Corse  el 
à  rUc  d'Elbe*.  Napoloon,  en  ordonnant  rinterucmcnt  des  prêtres 
itali^s  dans  dillërentea  iles  de  la  Méditerranée,  continuait  doue  sim* 

1.  Vûid  1«  Mite  de»  trois  pi^cm  citées  par  H.  d'ilans«anTU1e  (tome  lit, 

L'ttiDperear  au  miutstre  (ks  culte». 

3  féTricr  1811. 
H.  le  comte,  donnez  ordre  au  préfet  du  d«piirtnaM)t  du  Taro  de  cJioJsir  In 
50  prélreK  ln>  (ilufi  ui^iiivah  <|iii  sont  â  Pamic  et  hO  drs  plu»  mtiuvats  do  Plaï- 
sioce...  Ces  pt^lrci  duivenl  èlit  cjutoniut^  pour  la  Corsiv 

Idem  t  idem. 

17  février  1811. 

Outal  aux    6inir«   Boni.    A«cemi  et    Toiii,  ciui  n'ont  pas  pr^tè  tfrmenl, 

dirigez-lP8  f-oi  Tnulnn,  et  1it  aeuU-inenL  vnus  leur  f^rei!  signifier  qu'ib  voot  eu 
^Cone.  Vous  dooncrcx  des  ordre»  pour  leur  enibarqucmcat. 

Idem  &  idetii. 

•i  mars  tftil. 

y.  le  comte,  je  désire  que  lOO  autres  prCtre»  de»  plu»  mauvais  soîeiil  dirif^êt. 

\àt  Parme  «t  de  Pkaisance  «ur  la  SpeiUa,  et  île  là  eubariiués  jKiiir  la  CaKc. 

Faites  part  de  ee»  ne-sures  au  ministre  de  la  l'olice  el  <^tivuye2  en  Cai<»  les  foadft 

lires.  Écrivez  au  Kcnéntl  Morand,  pour  que  loua  ces  pr«tre«  M)ieDl  dèbar- 

P^D&s  à  Ba&lia  et  réunis  tous  sur  uo  seul  point- 

2.  Je  Iruuv^  dans  les  ountrAW  do  r«s  hagDij^.  uû  (es  d^Erau»,  tou^i  d<^p»rté« 
f  adintnîstratiTenienl  >  par  tes  ^uTenienrâ  des  colonies,  étalent  emploje»  à  des 
Iraraui  du  terrasM-iiient  suu«  li^s  urdres  du  gàaic  lEiililaire,  de^  noirs  qui  nvaieRt 
été  ottlciers  H.i)perieurs  (Iaos  If-s  aniipes  de  U  Rèpublùiuc.  J'y  irauve  1p  ni^e 

necr,  ex-membrc  du  conseil  de»  Anciefis,  bon»rê  en  l'an  vu  des  runctinns  de 
'lecrétalre  de  cette  a&semblée  ;  11  étaîl  accusé  (par  uue  iidlre  du  géni'i-al  Leclerc] 
d'aroir  participe  •  par  sea  dÏMioars  >  A  l'iusurrectioii  de  Saiut-DominKae 
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[ilemeiil  à  donner  à  ces  parties  de  son  empire  une  afTecUtion  qu'elles 
avaient  rppuo  depuis  longtemps;  on  s'explique  du  nïste  un  pareil 
choix  quand  on  songe  aux  risques  de  guerre  que  les  départations 
exérjjtéies  dans  des  coulrces  plus  loinlaines  faisaient  courir  aux 
navires  de  la  marine  impériale'. 

Les  premiers  ordres  de  l'empereur  moUvcrcnt  entre  la  police 
générale  et  la  marine  d'abord,  entre  le  ministère  de  la  marine  et  ses 
divers  agents  italiens  ensuite,  un  échange  de  icUrcs  qu'il  fhut  lire. 
Elles  montrent  bien  la  soumission,  l'obéissance  en  quelque  sorte 
mililaire  (jHi  aecueillaienl,  du  haut  eir  lias  de  rwlicile  adminislralive, 
les  ordres  les  moins  avouiibles  du  gouvernement.  Pendant  plus  <le 
trois  années,  des  prêtres  sont  arrêtés  par  centaines,  sans  jugenient, 
jetés  sur  des  navires,  déportés  uniquement  pour  avoir  laissé  percer 
des  opinions  dint-i-entes  de  celles  de  l'einiioruur  eu  matière  de  disci- 
pline ccîtlésiasLiquc,  ou  tout  au  plus  pour  avoir  rehisé  de  prêter 
aermeut  aux  autorités  de  l'empire  dans  des  territoires  tout  récemmenl 
envahis;  une  foule  de  fonclioniiaires  militaires  et  civils  sont  appelés 
à  prêter  tes  mains  à  celle  exécution  sommaire  qu'aucune  loi  n'auto- 
risait, et  dans  la  volumineuse  correspondance  dont  on  va  lire  le 
résumé  on  ne  trouve  pas  trace  d'un  refus  de  concours,  pas  trace  de 
l'observation  la  plus  timide,  pas  trace  d'une  absence  de  zèle;  tant  U 
est  vrai  que  dix  ans  de  despotisme  césaricn  avaient  abaissé  les 
caractères. 

Je  ne  serai  ici  qu'un  éditeur  de  documeots.  On  comprendra  que  je 
m'en  tienne  à  ce  rôle  :  raconter  ce  qui  va  suivre,  sans  appuyer  mes 
dires  sur  des  texU»  authentiques,  serait  m'exposer  au  soupçon 
d'avoir  exagéré  les  faits  si  peu  connus  dont  je  dois  parler;  cl  je  ne 
saurais  entourer  ces  textes  des  considérations  générales  et  des 
réflexions  particulières  qu'ils  sont  de  nature  à  sugyérer  sans  dépas- 
ser, d'une  façon  notable,  les  proportions  habituelles  d'un  article 
de  revue.  D'ailleurs  le  dossier  que  j'apporte  eatsicom|iact,  les  pièces 
qui  le  composent  se  lient  si  étroitement  les  unes  aux  autres,  elles 
suivent  si  rigoureusement  l'ordre  chronologique,  que  par  elles-mêmes 
elles  constituent  le  récit  le  plus  clair  et  le  plus  logiquement  conduit^ 
la  narration  parallèle  dont  je  serais  tenté  de  l'accompagner  ne  pour- 
raJt  qu'en  alourdir  la  marche.  L'historien,  c'est  là  l'important,  trou- 
vera dans  ce  travail  les  moyens  d'ajouter,  à  notre  histoire  générale, 
une  page  intéressante  et  neuve.  Ma  lâche  se  réduit  à  lui  en  oflWr  les 
éléments. 


I.  On  «lit  r\ve.  lei  d^^iis  navires  (|tii  eurral  h  Iraaftportcr  aux  tiffi  Sécbelln 
Que  pATtie  des  proKiits  r^^ublicain<t  du  3  niT<V»c  furent  pria  et  coulés  par  le« 
Anglais.  (Voir  Revue  hist.,  1.  VII,  p.  78  et  suiv.) 
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Voici  les  lettres  ministérielles  qui  annoncent  la  nouvelle  dépor- 
lalion,  et  qui  en  opgadisent  l'exécution  : 

hb  ministre  de  la  Police  générale  au  ministre  de  la  Marine. 

Cabinet  du  ministre. 

Paris,  4  janvier  18H. 
Monsieur  le  comte,  Sa  Majesté  m'ayant  fait  coaDaitre  que  son  inten- 
lion  était  d'éloi(^er  du  conlinpot  les  praires  turbuleau  ci  perturbateurs 
des  déparleinenls  de  Hum^^  et  du  grand-duclié  do  Tui^^ui^,  et  àe  \»s 
envoyer  eu  Cotso,  j'ai  înviLé  8.  A.  I.  M"»"  lu  grand B-duchessi'  de  Tog- 
cane  et  M.  le  gouverneur  général  des  P.Uits  mmaiiis  a  les  faJrt^  conduire, 
pour  ce  qui  regarde  la  Toscane,  à  Livourne  ou  à  ta  Sppzzia,  et  pour  le» 
déparlementa  de  Rome,  à  Civita-Vecchia.  MaÎR  le  service  des  h4iimeni« 
destines  au  traosport  de  ces  individus  en  Conie  dupendani  du  luinislére 
de  V.  E.,  je  la  prie  de  ^Duloir  bien  donner  des  ordres  pour  qu'il  soit 
organieé,  et  elle  m'obligera  de  m'indtquer  à  quelle  époque  ces  bâtiments 
pourront  tïire  dispuniblej*. 

Le  duc  DK  RovifK). 

Kn  marge,  le  ministre  de  la  Marine  écrit  cotLe  note  :  a  A  M.  Jurien  : 
voir  les  bàlimenls  dont  on  |jeul  disposer  sur  les  lieux.  » 

Marine  à  Police  générale. 

lOja&Titt-tSH. 

Monsieur  le  duc,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vou!^  ra'aves  tait  l'honneur 
de  m'ocrire  le  4  de  ce  mois,  par  laquelle  V.  E.  me  prévient  que  d'après 
dnt  ordres  de  l'empereur,  Ans  prêtres  turbulente  rt  perturbateurs  dee 
ci-devant  Êtat£  romains  et  du  grand-duché  de  Toscane  devant  âire  éloi- 
gnés du  continent  seront  conduits  à  la  Spexzia,  &  Livourne  et  à  Civita- 
Vecchia  pour  ôtrc  envoyés  en  Corse. 

J'ai  prescrit  aux  commissaires  de  la  marine  dans  chacun  de  ces  trois 
ports  de  se  comxrter  immédiatement  avec  les  autorités  auxquelles  ces 
prêtres  seront  remis,  jusqu'au  mument  de  leur  embarquement,  alin 
qu'ils  règlent  les  dispositions  relalivos  k  leur  transport  sur  le  nombre  de 
personnes  qui  seront  à  envoyer  en  Corse. 

n  conviendrait  donc  que  V.  E.  voulût  bien  ordonner  i  ces  fonction- 
naires do  s'entendre  à  cet  é^rxl  avec  les  commissaires  de  la  marina 
auxquels  ils  devront  remettre  des  listes  nominatives  des  individus  k 
transporter  en  Corse,  ainsi  que  les  dépêches  adressées  aux  autorités  de 
cette  ile,  sous  la  surveillance  desquelles  ces  prêtres  devront  être  placés. 

Les  bAttments  qui  pourront  être  destinés  à  ce  transport  seront  choisis 
parmi  ceus  qui  sont  constamment  employé'*  A  la  protection  de  la  cAto 
et  du  cabotage  ;  ainsi  lour  expédition  len  partant  de  la  Hpezzia  ainsi 
que  de  Livourne]  ao  devra  point  éprouver  de  retard,  attendu  que  s'il  ne 
s'en  trouvait  pas  dans  le  port  au  moment  de  la  réception  de  mes  ordres, 
on  j  rappellerait  ceux  qui  seront  jugés  lïoiivonables  pour  celte  opéraiiou. 

Mais  ctimme  il  n'exista  à  Civita-Vecdiia  que  dr>e  canonnières  ou  de 
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très  petits  avisos,  j'ai  prescrit  au  commandant  et  au  commissaire  de  la 
marine  de  doniaiider  immédialf^meat  &  Livourae  te  bitiment  qui  pour- 
rail  Atrc  uéi%s&airo,  dans  le  cas  où  coui  qui  sont  aujourd'hui  à  leur 
(liaposiUun  ui>  fitiniicnt  ]i()înt  jugôs  propres  à  un  tel  son'îcG. 

PIIËTBES  A  PAISE  TllAMgroitTBft  EN  CORSS. 

Marine  à  MM.  Lebas  de  Saintfl-Cnjix,  commandant  militaim  do  la 
mftriae,  et  Slamaty,  commissaire  de  marine,  &  Civita-Vecchia. 

l'an»,  iO  janvier  1811. 
Pour  vous  ieui$. 

Je  TOUS  préviens.  Messieurs,  que  des  prélres  turbuleaU  et  perturba- 
tours  (les  cI-dRvaDt  I^tats  romains  doivoiit,  d'aprôs  des  ordres  de  l'em- 
pnreur,  être  êloignéa  du  contioent  ei  envûyés  en  Corse  :  ils  seront  con- 
duits ù  Civiu-Vecchia  pour  être  iraosporLés  à  leur  deatinaiion. 

Vous  dovrex  vn  conséquence  vous  entendre  :avec  les  autoritéa  mili- 
taires ou  ci\àle8  auxquelles  ces  prêtres  seront  remis,  afin  de  connaître 
le  nombre  de  ceux  au  iracsport  desquels  vous  aurez  À  faire  pourvoir  et 
de  coacerlcr  les  mesures  convenables  pour  leur  translation  à  bord  dn 
bfttimem  sur  lequel  ils  devront  êire  embarques. 

Vous  aurez  soin  de  domaniior  k  ces  autorités  de  doubles  listas  des 
prêtres  4(ui  srriint  à  transporter  eu  Corse  ;  ces  listes,  qui  devront  Indi* 
qu(!r  \es  prHnuniF,  nom,  âgfi  pl  qualité  de  chaque  personne,  seront 
r(>mÎ5e!t  par  vuus  au  cummandanL  du  bfilimimt  qui  en  laissera  une  i 
rciflîcicr  militaire  ou  civil  auquel  il  ri?mf>Ura  ces  prêtres  lors  de  l»ur 
débarquenieut  en  Cor^e,  et  il  rapportera  l'autre  liste  à  la  suite  de  laquelle 
sera  le  récépissé  da  cet  olficier;  vous  lu'adresBfinîz  une  copie  de  ces  listas. 

Ces  mêmes  autorités  devront  é^alemimt  voub  remettre  les  dépêches 
adressées  aux  fonctionnai nts  sup>t>rieur8  en  Corse,  sous  la  surveillance 
desquels  <'.p^  pn'ttras  seront  placés,  et  le  capiuiinn  du  btUiment  sera  por- 
teur de  ctiti  depùcbee;  qu'il  remeura  sur  récépissé  au  i;hef  militaire  ou 
dvil  du  port  où  il  abordera. 

Comme  il  ne  se  trouve  à  Civita-VecchIa  que  des  chaloupM  canon- 
nières ou  de  petits  bâtiments  qui  pourraient  ne  pas  convenir  pour  cei 
transport!),  je  vous  autorise  à  faire  lu  dt^mande  au  commissaire  de 
marine  chargé  du  si^rvice  &  Livourne,  tl'uu  biltiment  propre  pour  cette 
opération  ;  vouk  lui  en  ilt'sjgiierez  l'espF>C(',  d'après  [es  ntuseignameuta 
que  vous  aun'z  obtnnus  sur  1h  nombre  d'individus  au  transport den[uels 
vous  Hurex  à  faire  pijun>'oir.  Jte  proviens  à  l'avancf^  le  cocnniissaire  de 
Uvounte  île  la  demande  que  vous  pourrez  avoir  à  lui  adresser  à  cet  égard. 

Dès  que  voua  serei  fixé  sur  le  bâtiment  qui  devra  ôtrô  employé  à  ce 
transport,  vous  en  informerez  les  autorités  locales  en  leur  fusant  con- 
naître l'époque  â  laquelle  il  sera  à  votre  disposition  et  vous  m'en  ren- 
drez compte. 

Une  ration  sera  délivrée  pur  jour  à  chacun  des  prêtres  passagers  aux- 
quels je  vous  autorise  à  faire  payer  en  outre  uce  somme  de  'i  fr.  par 
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jour  n  compter  de  celui  oà  ils  wroiii  emtMrquês  jusqu'au  jour  île  leur 
débarquemeot.  Je  o'ai  pw  besoio  de  vou?  observer  que  ce«  individus 
ne  devront  6tre  conduits  i  bord  que  lorsque  le  bâtiment  sers  absolument 
prêt  à  mettre  sous  voiles. 

Â  moine  que  les  vents  ou  l'ennemi  ne  le  contrarient  d&ns  sa  roube, 
le  commandant  devra  atterrir  sur  la  cûle  orionlulc  et  débarquer  les  pas- 
ea^ere  à  Ba.stta,  si  toutefuîs  11  n'i^l  p&a  forcé  de  mouiller  fiiLm  ce  |HtrL 
el  le  cap  Girse,  el  auesitâL  qu'il  les  aura  remiK  à  la  dis[Kisili(iii  des 
aotoritéa  local'AK,  il  d^vra  reveuir  i  CiTita-ViH:c)iia  el  m'adresser  un 
eompit^-rpindu  àc  fz  mif:<tion. 

'Veuillez  apporter,  Messieurs,  la  plus  grande  célérité  daos  les  dispo- 
sitioDf  que  vou;:  aurez  à  prendre  d'après  celles  coatenues  dans  cette 
dépêche,  afin  que  les  ordres  de  S.  M.  n'éprouvent  aucun  retard  dans 
leur  exécution  ;  il  importe  surtout  que  vous  ne  perdiez  pis  un  i^eul 
momeut  dans  ta  demande  que  vuas  avez  à  faire  d'un  b&timent  k 
Liv(iurni>,  si,  comme  je  le  pnîsume,  vous  n'en  avez  point  de  convenable 
&  vnlTM  disposition  à  (iivila-Veccliia, 

Je  vous  renoiivellf?  au  surphis  la  rpfinmraandation  de  me  tenir  cxac- 
lemont  infonaé  de  tout  ce  que  vous  ferex  relntivement  à  ces  transport^ 
afin  que  je  sols  en  état  de  rendre  à  6.  M.  de»  c<.imptes  prompts  et  exacts 
Bor  C68  opéraliûDs. 

tfarioe  à  M.  le  commissaire  principal  de  marine  i.  la  SpezKÎa,  à  M.  le 
commissaire  de  marino  à  Livounie,  à  M.  I^las  de  Bainb>-Croix,  com- 
mandant militaire,  et  à  M.  Staiiialy,  commissaire  de  la  marine,  i 
Civita-Vcccliia. 

Paris,  le  1?  janvier  1811. 

Je  conlirroe,  Messieurs,  les  ordres  que  je  voua  ai  adressés  le  10  de  ce 
]is  sur  le.s  dispositions  que  vous  avez  â  prendre  pour  faire  transporter 
Corse  des  prêtres  turbulents  et  perLurbateurt<  que  l'inteutJon  de  S.  M. 
est  d'éloigner  du  continont. 

J'ajoute  à  ces  premiers  ordres  que  des  conscrits  réfractaires  pinirrout 
aussi  être  mis  k  vos  dispoaîiioQB  pour  être  également  envoTês  on  Corse, 
et  S.  M.  veut  qu'aussitôt  que  les  autorités  militaires  ou  civiles  auront 
rcuni  un  nombre  sufTisant,  soit  dt?  pnMros,  soit  de  conscrits,  à  trans- 
porter en  Conte  pour  composer  l'expèilition  d'un  tt&timeot  (aviso,  brick, 
ou  autre  petit  hAtiment^,  voufi  fasaiez  embarquer  aussïtât  les  {utsitafi^rs 
Ot  que  vous  fa-ssiez  partir  le  b&lîmRnt  jraur  sa  destination  sans  attendre 
de  nouveaux  ordres. 

En  marge  de  la  minute  de  celle  lellrc  Je  trouve  ces  mois  ;  «  Ordre 
de  l'empereur  du  11  Janvier  (sll.  > 

A  marine. 

La  Spezzia,  le  ...  janvier  1811. 

Monseigneur, 

J'ai  l'bonneur  d'accuser  réception  à  V    E.  de  se»  deux  dépêchas 
Rbv.  UisTon.  X.1.  i'  fasc.  24 
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secreltes.  et  par  l'ftBlafette,  en  dalft  dea  10  et.  12  dp  ce  moU,  concernant 
le  transport  à  cfTectiier  en  Cune  de  prêtres  turbulenu  et  pcrturbaienra 
dn  ci'dcvant  ËtalB  romains  et  du  gruDd-diicbé  do  Tosetno,  ainsi  qun 
de  cooflcrits  réfractAims  r[iii  doivent  6tre  remis  ici  aux  autorilés  mili- 
taires et  civiles;  l'une  m'est  parvRQus  le  18  au  soir  et  l'autre  senlement 
ce  matin. 

Ces  autorités  avec  lesquelles  V.  B.  m'a  ordonné  do  m'entendre  &  c« 
sujet,  n'ont  encore  aujourd'hui  aucune  connaisBUCO  du  nombre  i 
embarquer,  ni  même  le  moindre  avis  de  celte  expédition;  néaamoine 
j'ai  prof^ril  toutes  mesures  préparuiuires  possibles  dans  ta  ciroonsiance 
pour  que  les  bàtimeuis  de  rï^uit,  lioiil  œ  port  peut  disposer,  soyenl 
prêts  à  recevoir  ces  {mKiiatïerii  àl's  qu'il  y  en  aura  un  nombre  suflisant 
pour  ['un  d'eux  au  muiu!:<,  (jt  i[u'iL  inHLle  aussitôt  à  la  voile  pour  sa  des- 
tination. 

.raurat  rhuniieiir  de  rendre  compte  à  V.  E.  des  résultais  au  fur  et  & 
mesure  qu'il  y  aura  lieu. 

Le  commissaire  principal, 

pRBnETn. 

A  marine. 

Livnume,  le  f9  janvier  I8U. 
Ifonsdgneur, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  V,  E.  de  ses  dépâches  secrètes 
dn  10  du  courant. 

....  Je  ue  peux  disposer  pour  le  moment  que  des  bâtiments  ci-après 
(suit  l'ènumération  de  cos  navires). 

Un  de  ces  b&iiments  sera  envoyé  à  Civita-Vecchia  auasicAt  que 
MM.  Lebas  8ainte-Cn>ix  et  Siamaty  m'en  auront  Tait  ta  demande.... 

Je  me  conformerai,  au  tturplun,  à  toutes  les  dispositions  prescrites 
par  ces  dépêches,  et  j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  B.  des 
expéditions  qui  seront  faites  de  Livuurtte- 

Le  commissaire-chef  maritime, 

nKflAHO. 

A  marine. 

Livourne,  le  25  janvier  1811. 
Monseigneur, 

MM.  Lclias  Sainte-Croix  et  Stamaty  venant  de  me  faire  ta  demande 
de  la  goëUtti)  l'Éclair,  j'ai  l'honneur  do  roadre  compte  à  V.  £.,  confor- 
mt>i:ieiit  k  r-a.  dépi^che  du  10  courant,  que  je  donne  aujourd'hui  l'ordre  à 
M.  Marquis,  commandant  celte  goélette,  de  faire  voUe  pour  Civita- 
Vecchia,  où  il  sera  k  la  disposition  de  MM.  Sainte-Croix  cl  Stamaty. 

D'après  une  lettre  que.  j'ai  reçue  par  le  courrier  de  ce  jour,  cette  goé< 
letlc  se  trouvait  le  [b  à  .Sau-9lefaiio- 

J'adre«se,  h  l'administrateur  de  la  marine  de  ce  quartier,  l'ordre  pour 
11.  Marquis  et  j'en  envoyé  une  cxpé-dition  a  l'Ile  d'Ëlbe,  parce  qu'il  est 
pO!?sible  que  depuis  il  se  soit  rendu  à  Purto-Fcrrajo. 

BisAkO. 
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Marine  à  I^l>aii  âainte-Croùc  et  Stamaty. 

4  février  1811. 

....  Vous  avez  vu  par  mc8  dépêches  des  10,  12,  30  vt  31  jaDvier  der- 
nier,  qui  toutes  sont  reSativE^  au  tranflport  eii  Curse  de  prétivs  et  de 
(wnscrits  réfractaires,  que  des  dépetiRes  de  c«ttp  nature  vont  avoir  lieu 
i  Civila-Vecchia. 

VûuK  voudrez  bien  m'en  adresser  l'état  au  1*  juillet  prochain  pour 
Iq  l*'  semestre  de  la  présente  anoée  1811,  et  aaccessivementdesïz  mois 
en  six  mois. 

Cet  état  devra  être  divisé  en  deux  parties  :  la  première  comprendra 
les  dépenses  pour  affrètement  de  navires  du  conunerw,  et  la  seconde, 
le«  dépenses  pour  rations  fourniei»  «ur  de-i  bâtiments  de  S.  M.  i  des 
passagers  etnngers  à  la  marine. 

Je  cruîâ  n'avoir  pas  besoin  de  vous  observer  que  l'envoi  pénodic|ue  et 
régulier  des  élata  dont  il  s'agit  ne  doit  pas  vous  dispen^rde  me  rendre 
successivemeul  compte  dea  trausiports  de  conscrits  et  de  prêtres  réfrac- 
taires  efTeclnés  en  Corso,  ot  je  me  réfère  à  cet  égard  à  mes  dépêches 
,Aèj&  citées  dea  10, 12,  30  et  31  du  mois  dernier. 

I^rsoaaes  à  transparter  de  Gène»  et  de  la  Speuia  en  Corse. 

Marine  à  police. 

4  février  1811. 

J'ai  ooblfé,  mon  cher  collègue,  de  vnus  prévenir  qu'il  sera  wuivenaMe 
que  vous  pourvoyez  {tie}  à  ce  qu'il  soit  embarqué  des  couvertures  et  des 
matelai«  pour  vus  IVHI  voyageurs  et  qn'on  leur  fasse  aussi  embarquer 
quelques  vivres  frais,  attendu  que  quelques  mesures  que  je  prenne,  je 
'  De  pourrais  leur  procureur  fiue  la  ration  de  mer  sur  d'aussi  petits  biti- 
mentâ. 

BnUBAU  PAIirCULIgB   DU  MntlSTItB. 

A  marine. 

Gi^jM»,  le  11  fêvrior  ISIt. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  dépêclie  secrète  que  voas  m'avez  fait  Thonnour  de  m'odroa- 
acr  le  4  do  ce  mois  ;  voici  les  dispositions  que  j'ai  faites  pour  aftsarer 
l'exécution  des  ordres  qui  en  font  l'objet. 

L'Adonis  et  If  Janus  étaient  pr6ts  i  maître  mer  pour  transporter  des 
conscrilH  en  Corse.  J'avais  affrété  un  navire  particulier  qui  en  aurait 
pris  140  et  rjui  aurait  mis  à  la  voîlo  sous  iMcorlc  des  deux  bricks.  J'ai 
annulé  ra(Tréi(tmeni  de  ce  navire,  qui  n'avait  fait  aucune  déponset  et 
j'ai  cban^i'  la  destination  des  deux  bricks. 

Le  Jantu  va  fîO  rendre  à  la  S|ieuia  ;  i)  sera,  ainsi  que  le  brick  ia 
Ligurie  et  la  moucbe,  employé  au  traosport  des  passagers  qui  doivent 
être  dirigés  tur  ce  port. 

Je  réserve  ici  l'Adonù.  Le  Renard  ne  doit  pas  tarder  k  rentrer,   Tin 
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seroot  l'un  ei  t'aatre  employé;  au  transpûrt  des  passagers  qui  doivent 
être  dirigés  sur  Géiies.  M.  le  préfet  cl  M.  le  commifisaire  gôoènl  de 
police  ne  sont  paa  encore  fiiés  aur  l'époque  de  l'arrivée. 

V.  E.  peut  ôtre  aB«tir«e  que  je  me  conrormerai  (•xactemenL  à  »«&  ics- 
iructtans  oi  qu'on  aura  pour  les  passagers  tous  le«  égards  que  comporte 
leur  «ituation. 

Le  commissaire  principal, 

Secrett^. 

A  marine. 

La  Spezzia,  le  15  féMier  1811. 
Monseigneur, 

Dès  la  réception  da  la  dépêche  dont  V.  B.  m'a  honoré  Le  4  d?  ce  mois 
au  sujet  de»  50  passagers  à  embarquer  ici  pour  la  Cortw  à  leur  arrivée, 
j'ai  prévenu»  ainsi  qu'il  m'était  ordonné.  M,  [e  curamissaire  général  de 
police  k  Gûnes,  dos  mesures  préparatoires  qu'il  convenait  qu'il  voulût 
bien  prendre,  et  me  suis  concerté,  pour  le  t)&timeuL  surtout,  avec  M.  le 
cûmmisjiaire  principal  de  ce  chef-lieu,  de  qui  j'apprendit  que  M.  Joly 
Clerc  se  rend  lui-mâme  à  la  âpezzia  pour  y  recevoir  et  me  remettre  ces 
passagère. 

Je  prie  V.  E.  d'être  bien  persuadée  il'avance  que  je  m'entendrai  avec 
cette  acluritê  pour  Le  succès  de  sa  mission  ri  que  J'exécuterai  et  ferai 
exécuter  d'aillcurg,  par  tous  les  moyens,  toutes  antres  dtepositioas  y 
relatives  qui  peuvent  dépendre  plus  particulièrement  du  service  que 
vouB  m'avee  ciiallè. 

Les  mêmes  ÔO  passagers,  sans  doute,  vienuenC  de  m'6trc  aanonoés 
directement  par  une  dépêche  du  5  de  â.  E.  M.  le  minietro  des  Cultnt. 

J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  E.,  dans  le  temps,  des 
résulta  Ls. 

PERNÏTri. 


n. 


Ainsi,  touLea  les  mesures  sont  prises  pour  assurer  l'cxéculion  des 
ordres  de  l'empereur.  Les  prêtres  amenés,  soit  à  Livourne,  soit  h  la 
Spezzia,  soit  a  Civila-Vecthia,  vonl  Aire  envoyés  au  lieu  de  leur  relô- 
galion.  La  lecture  dca  nombreux  documents  qui  constatent  les  départs 
successifs  do  ces  bannis  serait  fastidieuse.  Je  prendrai  dans  œUe 
correspondance  de  quatre  années  tout  ce  qui  pout  servir  â  indiquer 
la  nature  des  moyens  emplo^vos,  tout  co  qui  peut  aider  à  évaluer  (à 
peu  près  exaclcnient)  le  noiuhre  des  personnes  ft'appécs;  enfin  j'em- 
prunterai h  ces  lettres  les  très  rares  incidents  qu'elles  relaient  de 
loin  en  loin.  Pour  le  reste,  une  simple  analyse  suflira.  Quant  à 
demander  a  ces  dossiers  autre  chose  que  des  faits,  des  chiffres  et  des 
dates»  il  u'y  faut  pas  songer.  Us  ont  la  sécheresse  administrative  que 
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l'on  doit  nécessairement  altcndre  d'une  série  de  procôs-verbaui 
émanés  d'agenU  secondaires  et  irresponsables.  Ce  (^ui  leur  donne  de 
Tintérét,  c'est  qu'ils  fixent  avec  précision  les  contours  d'un  événement 
({uc  l'on  ncconnaissaitjus^u'à  présent  que  par  les  brères  ênonciations 
contrnues  en  dix  lignes  de  la  correspondance  inédite  de  Napoléon. 
La  déportation  corse  entre  dormais  dans  rtilsloire  générale  de 
l'erapiru,  avec  l'aspect  d'illégalité  flagrante  et  d'inqualiliahle  Uruta* 
Uté  qui  est  le  caractère  constant  de  la  conduite  tenue  par  le  gouver- 
nement impérial  envers  les  membres  des  divers  partis  opposants 
qu'il  a  successivement  frappés. 
M^s  lisons  les  pièces  : 

A  marine. 

Livourno,  le  9  février  !8I1. 
....  M.  le  commissaire  général  da  police  m'a  prévenu  que  desprétreti 
appelés  Minacci  et  Bastianclli  sont  arrivés  et  qu'il  m'en  sera  faiin^misc 
lortque  d'auiros  prôircs  qu'il  atiend  de  Florence  ci  de  Rome  seront  éga- 
lement ici.  La  gCM^ette  ta  Levrette  est  préio  à  les  recevoir. 

Bâbard. 
Idem  à  idem. 

il  février  18H„ 
...  Le  briclî  if  /îf«arrfexpéfliê  Ho  Gènes  pour  porter  â  Bastia  71)  cons- 
crits, ayant  rRlàchu  ici,  j'ai  priJËté  de  celle  occasion  pour  faire  embar- 
quer le»  tnjifi  prêtre!)  Minacci,  BastianetU  et  Pacini,  qui  m'ont  été 
remis  par  M.  le  commissaire  général  de  polico  et  dont  la  liste  est  ci- 
jointe. 

Ce  brick,  parti  aujourd'hui  avpc  un  vent  favorable,  devant  repaBser 
k  Livourne,  M.  Buudîii,  qui  le  aimmandc,  rRitdni  mtnpto  de  ^misKiim 
à  V.  E.  auR!;ilûl  qu'il  sera  de  mtoiir,  d'après  Ip.i  iiiRlruclione  qui  lui  uni 
été  dounêos  conformément  a  votre  clépôchu  du  10  janvier. 

Bérard  envoie  le  rapport  du  capitaine  du  Henard.   Voici  ce 

document  : 

A  bnnt  du  brick  de  S.  M.  le  Benard,  en  rade 

de  Livourne,  le  20  février  1811. 

Rapport  à  S.  E.  Mgr  le  ministre  de  la  Marine  sur  la  Iramlalion  en 
Corse  de  prAtres  turbulents. 

Monseigneur, 
J'avais  apgtareillé  de  Géues  le  ït  du  courant  aBn  de  chasser  pour  la 
deuxième  fois  depuis  quinze  juuni  un  brick  ennemi  qui  avait  paru  prés 
de  la  Spezzia,  et  j'avais  emhan|;ué  en  mAmn  temps  un  rlétacbftment  de 
70  conscrits  réfractaires  deitinéis  pour  la  Cors<i.  Après  avoir  croisé  pen- 
dant cinq  jours  sans  rien  rencontrer,  je  fuK  contraint  par  les  vents  de 
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S.  0.  (te  mouiller  à  Livourne,  où  je  re.;u!t  de  M.  le  chef  militaire  l'ordre 
de  transporter  eu  Cône  tes  truiR  prêtres  dunt  les  noms  sont  portes  sur 
U  lUte  ci-jointe.  Les  vents  contraires  ayant  retardé  mon  départ,  je  ne 
pu8  recevoir  ces  individus  à  bord  que  le  17,  à  2  heuree  aprô»  midi,  et 
le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  je  lea  avais  dêliarquèg  à  Bastia  et 
remis  4  la  disposition  de  M.  le  préfet  du  départemeni  du  Golo.  Jo  ne 
me  Buis  point  arrêté  h  Bostia,  et  ayant  prolongé  ma  bordée  jusque  sous 
l'ile  Januti  et  le  mont  Arpentai,  point  de  croisière  ordinaire  de*  cor- 
paires  cnDPtnis,  jo  suie  rovonu  mouiller  aujourd'hui  sur  la  rade  de 
Livourne,  on  passant  par  le  canal  de  Piomtimi.  sans  rien  rencontrer.  Je 
coijtânue  ma  route  pour  (riîneii,  où  je  dois  prendre  de  nouveaux  déta^ 
chemonts  de  conscrits  rcifraclaires  également  destJnéB  ponr  la  Corse. 

Ch.  BauDIN   des    ARUBKnBS. 
COUUISSARIAT   OÉ.HËBAL   DE   POMOË*. 

Livourne,  le  15  rèvrier|84i. 
État  nominatif  dfs  ecciéiiautt^ues  mis  à  la  disposition  de  M.  U  œmmis- 
sairt'Chef  maritime  pour  être  transportés  à  l'tk  de  Corse  par  ordrt 

SMp^rienr. 


Noms. 

l'RhNl'MS. 

A.QK 

30 
34 

iJv\UTks. 

l.IKf 

X    DK 

domidlfi- 

Mimjcci 

Ferdinaud 

ctianoine 

Florence 

Florencc 

B.\8'nAnELLI 

Jean-Baptiste 

curé  Â  Repcîlo 

et  secrétaire 

du  comité 

lio  vaccine 

Rcgello 

Regello 

(Amo) 

P&CINI 

Augustin 

cx-reUgieuxde 
l'ordre  de  S»- 
Âugustineteu 

dernier  lieu 
curé  de  l'éj^ttse 
daS>- Augustin 

Pisluja 

Arrew 

(Arno) 

Certifié  par  le  soussigné,  auditenr  au  Conseil  d'État,  comiuiseaire 
gêuùrai  do  police  à  Livourne. 

Signé  :  Di:i.AMAi.t.E. 

Pour  copie  conforme,  le  commissaire  chef  maritime, 

BéSLABD. 

Nota.  —  Cpb  prêtres  ont  été  embarqués  lo  17  février  sur  !c  brick  t* 
Bmard.  qui  a  mis  à  la  voile  le  mémo  jour  pour  Bastia. 

(Le  2Ï  février,  ic  Renard  était  de  retour  h  Gônes.) 


I.  Un  mot  sur  le*  quelques  ItftleH  de  rif-portés  qui  vont  »iivre>  J'ai  fiil  le 
poéstbie  pour  en  prendre  des  copie»  correctes;  il  faut  cependaol  noter  que  j'ai 
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Gënee  à  Marine. 

22  février  1811. 

~  .  Le  brick  rAdontt  a  mis  ce  matin  i  la  roilc  ay&ni  à  son  bord 
25  dee  passagen  '  axmoucés  par  votre  dépêche  du  1  do  ce  mois.  l'J  d'eatra 
eux  sont  arrivés  ici  avani-hier  au  soir.  Le  surplus  ftUt  partie  d'ua 
«econd  convoi  de  12,  arrivé  hier  au  soir.  Il  en  reste  ici  6  qui  partiront 
avec  ceux  composant  un  troisième  convoi  que  l'on  attend.  0>s  2ô  der- 
niers embarqueront  sur  le  Rrnard  auBsitAt  après  son  retour  à  (î^neB.  Ga 
brick,  contrarié  par  le»  veut»,  a  ete  iihlige  do  relAcIip-r  à  Livourae.,d'uù 
il  esi  »orii  le  17,  ayant  prie  à  son  bord  3  passagers  de  mâioe  espèce 
que  lui  a  donnés  M.  Berard. 

J'ai  tout  Heu  d'espérer,  à  raîsoD  de  l'activité  du  capitaine  Baudin, 
quo  ce  brick  ne  tardera  pu  à  fure  son  retour  à  Gène»,  et  que,  parcon* 
jiéquent,  ceux  des  pauagen  ipi  restent  i  embarquer  ne  seront  paa 
retardée  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  ce  retard  avait  lieu,  il  n'aurait  pas  dépendu  de 
moi  do  l'empêcher,  puisque  je  n'ai  aucun  bfltimenl  qui  puisse  on  co 
moment  servir  i  leur  transport. 

J*aanis  pu  en  affréter  un  ;  mais,  indcpondamment  de  ce  qu'un  bftli- 
ment  de  commerce  n'offrirait  pas  la  sûreté  désirable,  i)  aurait  fallu  y 
placer  un  détachement  de  truu|WG  et  le  faire  escorter  par  un  bâtiment 
armé,  c'estr-à-dira  par  t'Adonù,  le  seul  que  j'eusse  à  ma  dis[x>(iition. 
Comme  la  toialité  des  hO  pasiagcrs  n'est  pas  arrivée  et  qu'on  n'est  paa 
même  encore  fixé  mir  l'époque  à  laquelle  arriveront  les  19  qui  sa  trouvait 
en  arriére,  le  départ  de  l'Adonis  eût  été  nécessairement  plas  ou  moins 
roLudé,  ce  que  j'ai  cru  devoir  éviteJ'. 

....  J'attends  la  ^abarre  rSTpiditirt....  Je  ne  lui  donnerai  ta  même 
mission  qu'à  iAdonis  que  dans  le  cas  où  quelque  événement  me  prive- 
rait de  U  ressource  du  Henard. 

Le  commiuaire  principal, 

FOIfTAINI. 

P.  S.  Au  moment  où  je  ferme  cette  lettre,  le  brick  le  Renard  entra 
dans  le  port. 


m  parfoi»  afiiirv  à  des  écri!iir«8  difficilement  déchiffrables;  beancrtnp  de 
nooii  de  iimi  Mal  èvidnninenl  df^ipirt^;  d«  plus,  U  plupart  Ar*  pcrwn- 
MgM  étiangWS  portè«  nir  ]«^4  ImKh,  «^nl  pmfdiMlénMOt  obscnrs,  el  Je  a'ù  pu 
«oaliMer  par  d'antres  document;  U  véniatdv  ottbagraphe  du  qQ4>li]uet  noma 
propres.  Cetir  obs^rvalkm  porte  pârtirulipmnenl  sur  U  Irllre  inilûlr  de  cet 
BOOM,  t^»  éndît^  ita1ir-a«  <]ui  «.ulvenl  U  Retm  Histohqtu  o'&uroot  mbs 
(toDle  aocuae  p«-me  A  r^l&bUr  Itr»  îDcurTvcIJoo»  qui  oal  pa  m'éi:hippei  ;  j'iKcuBil- 
lerai  iean.  errata  avec  rM-.oiuuisunce  ;  ils  iii«  tetoal  précieux  à  uliiiiwr  pour  le 
tiarail  d'ensemble  que  je  prépare  sur  les  dèport«tioiu  de  U  Révolnlmi,  du 
CoamUt  et  d«  l'Empire. 
1.  Je  n'ai  pu  Irouvé  la  hsl6  de  ces  déportés. 
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Séorttte. 


La  Bpezzia  à  Marine,  23  Tcvrier  1811. 

J'ai  l'honneur  t\e  rendn-  compte  à  V.  E.,  aÎDsi  qu'pUe  me  l'a  prescrii 
par  ses  ilopi'^lies  des  10,  H  janvit^r  et  4  février  courant,  cjue  48  prêtres 
Bculement,  bu  lien  He  hf)  annoncés  «t  «rrives  successivpinpnt  par  convois 
(le  !5  et  18.  les  19,  "20  et '2^  île  tn  nirjJ5,  à  l»Speïzia,  transférés  de  suite 
au  laiareili  de  Variftnn.no,  rie  concert  avec  M.  Joliclerc,  commissaire 
Rendrai  de  police  ici  présent,  venu  exprès  pour  les  recevoir  et  me  iM 
remettre,  m'ont  été  effectivement  remis  ce  jour  par  cette  autorité.  Ik 
oQt  été  embarquée  en  nombre  é^al  sur  les  bricks  de  8.  M.  J«  Janut. 
commandé  par  M.  le  lieuietiaui  de  vaisseau  Sivori,  el  ta  Ligitrie.  com- 
mandent par  ruuseigtu'  do  vaiiiKttau  Kerra,  [|iii  ont  mis  ji  la  voile  en 
notre  pnwnw,  un  matin  à  1 1  heures,  par  un  bon  veni  de  N.  E.,  accom* 
pagiiéH  lie  I»  muuctiF)  n'  ^2i,  cliargi^e  des  malles  des  passagers  qui  a'oDt 
pu  être  rei^uf  s  À  boni  drttt  bricks. 

V.  Ë.  trouveni  cï-joint  une  liste  det>  passagers  mis  à  bord  d^  cliacun 
de  ces  deux  bricks,  présentant  tous  le?  rensûigcomeiils  Jematidits  et 
fignée  de  M.  Jolie Lerc. 

J'ai  doDDé  aux  capitaines  des  instruetions  particulières  et  socreltes  â 
uavrir  (•.n  mer,  sur  la  desLioation  et  l'objet  de  leur  mission,  et  leur  al 
transmis  leR  recommandations  d'avoir  pour  leurs  passagers  des  égards 
et  de  bons  procèdes  et  de  dérendro  toute  coiiimuuicaiioa  avec  les  équi- 
page». 

En  adressant  à  V.  Ë.  le  compta  que  ces  bâtiments  rendront  do  leur 
mission  à  leur  retonr,  j'aurai  l'honneur  de  lui  faire  passer  la  liste  qu'ils 
auront  rapiKtrtée  avec  le  rècèpisEié  des  autorités  en  Corse,  aioid  que 
celui  détaillé  dM  papiers  et  dépAcbe*  qm  leur  ont  été  confiés. 

Quoique  ces  personne?  soient  arrivées  un  peu  plus  tùl  et  d'une  manière 
différente  qu'elles  n'avaient  été  auuoncàes  ou  que  h  présumait  M.  le 
commissaire  général  de  police,  tout  s'etit  passé  dans  le  plus  grand  ordre 
et  la  pluM  grancli;  truni|uillité,  ainsi  i|ue  M.  JoHcIerc  lo  fait  sans  doute 
connaître  ii  8.  E.  in  ministri'  de  la  Pidic*i  générale. 

Go  comuiissuire  général  u'ayant  pu  so  procurer  que  20  matelats  el 
aucuns  vivres  frais,  j'ai  l'honneur  d'informer  V.  E.  que  j'ai  cru  devoir 
prescrire  aux  capitaine!^  de  se  charger  de  la  nourriture  de  ces  paM^agcrs 
dès  Imir  arrivée,  en  leur  accordant  les  2  francs  el  la  niLiijn  par  jour, 
conforménit'nt  à  l'un  des  ptaragrapliet!  de  la  dépèi;ht<  ilu  10  janvier,  et 
faire  prêter  à(^s  magiuins  de  la  marine  le  >iurplus  des  elTi^lj;  nécesiiairM 
pour  ta  traversée  ;  à  charge  par  le  ministère  de  la  police  de  rembourser 
les  avances  faites  pour  la  nourriture  et  de  payer  les  dégradations  d'effets, 
s'il  y  a  tieu,  sur  les  étals  qui  en  seront  formés  dans  le  temps  et  certiGés 
par  qui  de  droit. 

Permetti. 
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^^^H 

État  nominatif  de  24  prisoDaiora  d'État,  remis,  d'ordre  de  S.  B.  le  duc                     ^^^H 

de  Rovigo,  ministre  dp  la  poticA,  par  moi  soiisi^tf^é,  commissaire  ^éné-                        ^^^^Ê 

rai  de  police  de  G^nes,  à  M.  Pernelti,  commi!u>aire  principal  de  marine                      ^^^^| 

à  la  Bpezzia,  et  par  lut  an  b*  Aivon,  roni mandant  le  brick  de  S.  M.                        ^^^^H 

I.  et  H.  leJonus  ;  IpKdilK  priminninTS  devant  Otn>  emliarqiiessurcA  h&ti*                       ^^^^H 

ment  et  conduili^  au  lieu  qui  sera  di>iii(tn<^  dans  une  dcp6chp  caclietée                        ^^^^H 

et  jointe  au  présent,  laquelle  ae  i>era  ouverte  pAr  M.  If^  commandant                      ^^^H 

Sivori  qu'en  mer  et  à  5  lieues  à  l'e^l  de  l'ite  Palmaria.                                             ^^^H 

Nous,   l'ilKSUMS. 

Ar.t;. 
50 

LiEL*   IIE  XMSS^WCE. 

Qcalitks.                             ^^^^I 

HicsBUM  (Jacquia) 

Rume  (Tibre) 

^^^^1 

^_  Crbaki  (Vincent) 

47 

Soriano  <id.j 

chanoine-curé                            ^^^H 

^^HHicbbu  (Sauveur) 

43 

RcKTadipapa  (Tratirnène) 

^^^^1 

^^^HBaMmi  (Jo^ph) 

47 

Colle-Piccolo  (Tibre) 

^^1 

™^Gio»oi  iPifirre) 

41 

Rome  {iâ.) 

^^H 

PrroaRi  (Fmaç. •Marie) 

41 

Id.  (id.) 

chanoine                                 ^^^H 

MiBTiaiKU.i  (Andn^J 

M 

M.  (id.) 

^^H 

ToarouNi  (François) 

43 

Id.  (id.) 

^^^H 

Baoei  (Antoine) 

42 

Id.  (id.) 

^^1 

GtPBUKi  (François) 

38 

Norcia  (Trasimène) 

^^M 

Pun  |Dominir|ue) 

33 

Hume  (Tibre) 

^^M 

DuA  (Christophe] 

35 

Solero  (Marengo) 

^^H 

TniATEaHA  (Françoie) 

" 

Vallerano  ('Hbre) 

^^H 

Ubba!(i  (Lotiis) 

43 

Soriano  (îd) 

chanoine                                    ^^^^Ê 

Pâma  (Pancrace) 

46 

Tigliano  (Traitimène]^ 

^^^^M 

RAKfcct  (Fêtix) 

34 

Soriani»  (Tibre) 

^^H 

AxomLLAHA  (Bernardin) 

39 

Canipina  (id.) 

chanoine                                 ^^^^| 

Terbuzi  (Marc) 

48 

Terre  de  Serronc  (id.) 

^^^H 

NaoEEm  (Cbarlee) 

50 

Ceva  (Slura) 

^^H 

MoRiAKt  (Joseph) 

ib 

C^uterano  (Tibre) 

^^1 

Bpao!(i>m  (Ana«ta!w>) 

44 

Puganigïi  (Tibre) 

^^H 

Fb].u  (Fabria) 

44 

Ricetto  (id,} 

^^H 

Buzi  (Joseph) 

44 

Piculle  (Trasimëne) 

^^H 

^^KilisuALDATilDcmLiiiquel 

48 

Sucano  (id.) 

^^M 

^^^      Le  préseni  état  nominaiif  fait  quadruple  et  clos  à  la  Spezzia  le                       ^^^| 

m       23  février                                                                                                                       ^^H 

^^^L                                     Le  oommi^sair»  généra]  de  police  de  Gàiietf,                              ^^^H 

^^^^                                                                                                                                       ^^^^Ê 

H           1.  Pnil*4trf  Sigliua:                                                                                                               ^^^^| 
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N.  B.  —  On  joiat  à  cet  état  une  lettre  adressée  i  l'autorité  à  laquelle 
les  prisonniers  eueitommés  doiveat  être  coniigoée. 

JoLtCLBRC. 

Vu  par  le  rommipsaire  principal  dp  marine,  au  Varignano,  golfe  de 

la  Spezzia,  le  ?3  février  lâll. 

Pbrsbtti. 
ta  bijurie. 

État  uiiniinatif  île  tk  prisonnierii  d'i^tat,  remis  d'ordre  de  8.  E.  le  duc 
de  Rovigo,  minixLre  <!<■  ia  pihlicp,  |)ar  mot  souFMgiié,  commîseaire 
général  Ac  police  dp  Gf^neâ,  à  M.  Perneiti,  commiMtaire  principal  de 
marine  à  ta  t^pezzia,  et  par  lui  au  t.'  Serra,  commandant  le  brick  de 
S.  M.  I.  et  U.  H  Liçurie  :  le&dîLi  prisoomers  devant  être  embarqués 
Eur  ce  biltiment  el  ct>nduit.<>  au  lieu  qui  Eera  désigna  dans  une  dépêche 
cachetée  et  joinuj  au  présent,  laquelle  ne  sera  ouverte  par  M.  le  com- 
mandant  Si'rra  t)u'en  mer  et  â  5  lifiuas  A  l'est  de  l'île  f^alrnaria. 


Noms  bt  I'krsoms, 

Asn. 

Lieu  ax  naissance. 

i^VKurk 

Ad 

r.T  PllOFH98IOri. 

Dblsole  (Onurrc-Maricli 

Rome  (Tibre) 

curé 

"Vai.leb[ami  iPerdinand) 

38 

PicDBano  (id.) 

archipneLre-curê 

Boni  (Louis-iMaric) 

■iO 

Segni  (id.) 

cure 

J^ioBELLi  (Grégoire) 

47 

St^tlano  {Tra^imène) 

id. 

Okeuli  (Prosper) 

3(i 

Galcade  (Tibre) 

chanoine 

Rauu  (Joseph! 

52 

Rome  (id.) 

curé 

Galhet  [Michel- Ange») 

39 

PianiaDD  (id.) 

archipréire-curé 

GAScoNt  {Louis] 

5â 

Home  (id.) 

curé 

Basilic!  (Anselme) 

42 

CauEtmorto  lid.} 

id. 

Landuzzi  (Thomas] 

39 

Rome  (id.) 

id. 

Pezzi  iThomas) 

Sa 

Albaao  (id.) 

chanoine 

LoBERTi  iJean-Daptiste) 

45 

Id.  (id.) 

id. 

AusTiMi  (Vincoiit) 

48 

Cauiuo  (id.) 

id. 

VriAU  (Charles) 

24 

AquapcodentA    (  Trasi- 
m&Do) 

curé 

Ds  Aiiaujs  (Philippe} 

53 

Riceilû  (Tibre) 

id. 

SnASTUNi  <Uidore} 

36 

Azzano  (Trasiraèno) 

id. 

Cbcchi  (Charlefi} 

51 

Rome  (Tibre) 

id. 

PiLom  (Pascal) 

39 

Patrica  (id.) 

id. 

Batiisti  (Marc- Antoine] 

34 

Roiato  (id.) 

id. 

Gicci  (Paul) 

57 

Homo  (id.) 

id. 

Fratclli  (Dominique) 

43 

Colte-Baccaro  fTibre) 

id. 

Fazïine  (lîeroardj 

53 

Home  (id.) 

id. 

GnAzioai  (Arcaoge) 

4f 

Vallts-PiPtra  (id.) 

id. 

TB«TA(Pau]) 

41 

Ricotto  (id.) 

Id. 

^ 
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Le  préseot  état  nomiDatif  fait  quadruple  et  clos  i  la  Spezzia,  le 

23  février  18H. 

Le  commissaire  général  de  police  de  Gânes, 

JOLICLEBC. 

N.  B.  —  On  joint  à  cet  état  nne  lettre  adressée  i  rauloritè  &  laquelle 
les  prisonniers  susnommés  doivent  être  consigtiés. 

JoLiCLr.nn. 

Vu  par  le  commissaire  principal  de  marine. 
Golfe  de  la  Speszia,  au  Varignano,  le  Ti  février  181t. 

PaiiNtm. 

Marine  â  poltc»  générale  (i  Son  Excellence  elle-même),  9  mars  1811. 
Le  ministre  fait  part  à  son  collcgue  des  envois  de  prélres  en 
Corse,  effectués  pendant  le  mois  de  février  ; 

La  Bpexzia  à  marinio. 

10  mars  1811. 

Cinq  jours  après  le  départ  de  ce  port  de  M.  le  commissaire  général 
de  police  de  Gènes  et  celui  de»  bâtiments  chargés  do  transporter  en 
Corse  les  \8  prêtres  dont  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser  la  liste  à  V.  K.  le 
23  février,  deux  autres  sont  encore  arrivés  ici  sans  y  Wre  attendus, 
qnoique  complétant  les  50  qui  m'avaient  été  annoncés,  ils  ont  été  jus- 
qu'aujourd'hui à  la  charge  lU^  M.  le  iiialrtr  do  la  ville  qui  m'en  a  fait  la 
remise  ce  matin  pimr  i^ln'  i>mluin)ué!t  our  la  gabarre  l'BxpMthv,  ayant 
même  destinaticm  et  itansatu  dt-vaiil  cp  port.  Celle  U)iéraltuu  a  eu  lieu, 
ce  bâtiment  étant  souf  voile,  ainKi  que  j'en  étais  convenu  avei:  M.  Fontaine. 

V.  E.  trouvera  ci-jointe  la  liste  de  cjîb  2  prêtres. 

Éial  nominatif  de  2  prisonniers  remis  d'ordre  de  8.  E.  le  duc  do  Rovigo, 
minislre  liv  lu  police,  par  met  »i)u<tsigQé,  commissaire  général  de 
police  de  Gênet^,  à  M.  Peniutti,  coinmiiîKain]  principal  du  marine  &  la 
SpeKïia.  Lesdits  priNOnuiers  dc^vaut  i^lre  euihan{uét;  et  conduit»  le 
plus  lijt  pOAsiblo  au  lieu  (|ui  Fera  deslgué  dans  une  ilépéclie  cai^hetee 
pi  jointe  au  présent,  In^iueUe  ne  spra  ouverte  par  le  commandant  du 
naviri?  qu'on  iti'T  n  .V  ".  lioup;  n;i  S.  K.  do  l'ilo  Palmaria 


Noms.  PnèîioMe. 


Test*  (Fplix) 
Testa  (Joseph) 


10  mai  \im 
ijctolirc  1742 


LlKUXDESArSSAXCE 


Hicetto  iRorae) 
td.        (id.) 


PsorEsstox. 


curé  de  FUci'tto 
curé  de  Rigatti 


Le  présent  état  nominatif  fait  quadruple  et  clos  à  Gênes  le  4  mars  1811. 

Le  commissaire  général  de  police, 

JOUCLERC. 

On  joint  à  cet  état  et  dans  le  pli  que  le  commandant  du  navire  de 
transport  ne  doit  ouvrir  qu'en  mer,  une  lettre  adressée  à  l'autorité  à 
laquelle  les  prisonniers  su^uocnmés  doivent  être  coosignés. 

JoLiCLBac. 
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Rer.a  les  pasRagers  ci-deesufi  déQO'inmps  pour  élre  embarquëa  sur  It 
gabarpp  de  S.  M.  /'EjprrfiiiVp,  à  la  voile  devant  le  golfe. 
La  âpezïia,  le  10  mars  1HI1. 

Lf  commissaire  principal, 

PEnSETTI. 

Je  MUssignc,  Itcui«aant  ilc  vaisseau,  commandant  la  gabarre  do  S.  M. 

l'Expéditici:,  reconnais  avoir  reçu  &  bord  les  susnommée.  Kn  mer^  le 

10  murs  lâll. 

GmLLON,  lieutenant  de  vaisseau. 

Gônes  à  Marine. 

Il  mars  1811. 
...  Les  hricks  le  Renard  m  t'Aàcnis  sont  rentrés  en  ce  port,  le  premier 

le  7,  H  le  second  le  tO  de  ce  mois,  après  avoir  rempli  leur  mission  en 
Corse  et  y  avoir  déposé  51  prfitres  cl  3  domestiques. 

Tous  W8  prûtros  ont  été  nourris  à  la  table  dos  ofliciers.  Je  ferai  dres* 
scr  un  ôut  do  la  dépense  litite  pour  leur  subsistaoco... 

La  goliarre  VKx^iidiiive  est  partie  lo  <J  do  ce  moiii  ayant  à  son  Lord 
265  cou&[;rits  et  34  soldats  du  2*  liataîUiMi  du  dépôt  colonial...  J'ai  donoê 
ordre  au  capitaine)  do  cette  gabarre  dB  rocevoir,  lors  de  sou  paâssge 
devuiii  la  Hpezzia,  3  prêtres  '  que  M.  Peruetty  m'a  anoûDcâ  y  Ôtro 
arrivés  après  le  départ  des  autres. 

Le  préfet  du  département  de  Moatenotie  m'en  a  annoncé  un  qua- 
trième. Bi.  jusqu'à  Vépoqui)  de  son  arrivée  à  Gènes,  il  ne  se  présenta 
pas  d'occasions  pour  lui  faire  suivre  sa  destioation,  j'expédierai  la 
felouque  ta  Gaselte  pour  le  porter  ea  Corse. 

FOKTAtNS. 

MariDe  à  Cultes  (direction  du  personnel). 

Il  mars  1811. 

Monsieur  lo  comte,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  E.  en  répooso  à  sa 
depéclie  du  4  dû  ce  mois,  que  j'avais  donne  le  même  jour  au  commis- 
sairo  prinnipal  lir  mariiit'  à  la  Spozzia  l'ordre  do  faim  pourvoir  au  trans- 
port en  Corso  de  lOÛ  prdtros  qui  dcvaioot  être  dirigés  de  Parme  et  de 
Plaisance  sur  ce  port. 

L'empereur,  l'n  me  fai^lnl  connaître  son  intentions  k  oet  égard, 
n'avait  point,  fixe  le  point  île  la  Cor^.  sur  lequel  ces  prêtres  devaient 
être  débarquéfs.  Je  vois  par  la  dépêche  de  V.  E.  que  S.  .M.  veut  qu'ils 
le  soient  à  Uasiia  et  je  m'empresse  d'en  informer  lo  commissaire  prin- 
cipal de  marine  à  la  SppJizia... 

J'aurai  l'honneur  d'anuoncer  à  V.  S.,  dès  qu'il  m'en  aura  été  rendu 
compte,  le  dé[>art  des  bâtiments  sur  lesquels  seront  embarqués  le» 
100  prêtres  dont  il  s'agit. 


I.  Elle  n'en  a  Eanharqué  qne  daut.  V.  la  lelUr  de  M.  Pemelly  dn  tO  nan. 
CNot«  do  mialsttre  de  Is  marine.) 
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GôiH'-s  il  Marioe. 

13  mars  1811. 

jfl  ntROLB  à  i'tiiKtant  deux  d«  vos  dÂpt^clio^  ea  daU*  du  4  de  ce  mois. 

Par  l'uni»,  V.  E-  ra'auinmce  qun  KM)  pa^tia^iv  dmliiit!»  puur  la  Corse 
«i  diriges  sur  la  Spetxia  doivent  arriver  incRSRammf^ni  en  t»  pori,  et 
que,  pour  me  mettre  en  état  de  (aire  offectuer  leur  transport,  vous  avez 
doanè  ordre  au  port  de  Toulon  de  m'expédicr  do  suite  deux  bricks  uu 
UD  brick  et  une  feloatiue... 

La  gabarre  t'Esj>tUtiiive  est  arrivée  ici  le  S8  au  soir. 

....  N'ayant  aucune  mission  ]irf»s»(v  à  dcitinpr  nu  Senarrf,  j'ni  profilé 
de  celte  circoDstance  puur  lui  permeltrc  du  réparer  sou  grûiiienl,  qui 
en  avait  besoin... 

Ce  brick  n'eut  donc  pas  en  état  de  mettre  A  la  mer,  it  le  sera  aoua 
8  jours,  et  je  ne  préAiime  pas  rgiie  lef^  gtasfia^erf  attt>n<1us  â  la  SpeKxia 
puissent  y  arriver  pour  cette  époque.  U  flfl/wrd  sera  donc,  suivant  tmiu».« 
tes  apparences,  assex  tât  prSt  pour  être  employé  à  leur  transport, 

....  L'Adonis  sera  certainement  rendu  il  la  Spczzta  avant  rarrivèc  ùc« 
passagers. 

J'ai  appris  que  te  Janus,  la  Ugurie  et  la  mouche  n°  ^  sont  retenus 
à  Pnrto-Ferrajo  par  la  prenence  de  l'ennemi  et  f[u'ils  n'avaient  pas 
encore  itpéri^  le  dol)an|ui'mf<nL  de  leurs  pat9sagi>rs  eu  Gt>rse.  J'ai  Uinl 
Lieu  de  supposer  qu'ils  auront  rempli  leur  mission  assez  à  temps  pour 
concourir  au  transport  des  passagers  attendus... 

Fontaine. 

La  Spezzia  à  Marine. 

Î3  mars  18M. 

Je  reçois  par  l'Estafette  Iss  deux  dépécbes  en  date  du  4  courant,  dont 
V.  E.  m'a  bonoré  pour  me  prévenir  que  100  prâtres  et  des  conscrits 
réfractaires  doivent  incessamment  de  nouveau  arriver  en  ce  port  pour 
y  4tre  embarqués. 

Les  trois  bitionent»  cborgés  de  transporter  les  48  prêtres  et  leurs 
effets,  partis  le  ii  février  deniip.r,  n'etaiil  pas  de  retour  et  ne  pouvant 
l'étrr  a\-ant  plusieurs  jours  vraisemblablemeiil,  étant  encore  re.teaus  a 
Porto-Perraîo  le  8  courant  par  le  temps  et  l'ennemi  ;  le  brick  VRndimyon 
n'ayant  pu  terminer,  eu  ce  moment  aussi,  ses  réparation?  à  G^nes,  oili 
il  est  depuis  trois  mois  à  cet  elTet  ;  n'ayant  consèqueniment  pas  ici  une 
seule  barque  propre  ii  cette  oiicration  et  sachant  d'ailleurs  combien 
M.  le  chef  maritime  à  Gènes,  avec  lequel  je  me  concerte,  a.  luî-uiéme 
pou  de  moyens  à  me  fournir  en  ce  genre,  j'ai  l'honneur  d'informer  V.  E. 
que  j'ai  cm  devoir  en  prévenir  M.  le  préfet  du  Taro.  chargé  d'expédier 
ces  prêtres,  d'après  l'avis  que  m'en  donne  S.  Ë.  le  ministre  des  Cultes, 
et  le  prier  de  vouloir  bien,  afin  d'éWter  les  inconvêments  peut-être 
graves  qui  pourraient  résulter  du  défaut  de  myyen  d'exécution  ici,  oc 
les  mettre  en  roule  qu'au  fur  et  k  mesure  que  ces  moyens  me  seraient 
assurés  et  que  je  L'en  aurais  prévenu. 

PfiBxrrri. 
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Prêtres  («"c  sur  le  texte  des  miiuiu.'sf. 

Marine  à  Police  géaérale  (à  S.  £.  elte-mâme). 

P&rÎK,  14  marti  IStf. 

....  J'ai  l'Iionneiir  de  prévenir  V.  B-  que  26  autres  personnes  ool  été 
cinljoriiui-es  en  ce  (icriiier  purt  (GôaesJ  sur  is  Renard  el  quo  ce  brick  a 
apjiareiUé  pour  la  Corse  le  27  février  dernier, 

21  persiiniiRS  ont  Rgalemcnl  été  embarquées  à  Givita-Vecchia  sur 
l'Éciair,  et  celte  goélette  a  appareillé  pour  la  Corse  le  21  du  mâme  moisi. 

prêtres  et  eoTUcrits  à  envoyer  en  Corse. 

Gènes  k  Marine. 

15  mars  tSU. 

Je  n'ai  peint  négligé  de  vous  adresser  les  listei  des  passagers  que  les 
bricks  l'Adonis  et  te  Henard  ont  trautaportès  en  Corse.  Mais  j'ai  cru 
devoir,  avant  de  voua  les  faire  parvenir,  aLtcndro  le  retour  de  ces  bAU- 
meuts  afin  de  pouvoir  relater  sur  ces  listes  le  rocèpiseé  fourni  par  M.  le 
géuéral  commandant  en  Cor^e. 

D'ailleurs  la  msâure  relative  à  ces  passagers  étant  secrète,  j'ai  pensé 
qu'il  convenait  aussi  d'attendre  qu'elle  fût  exécutée  pour  faire  transcrire 
ces  Liâtes. 

J'ai  l'honueur  de  vous  annoncor  que  le  brick  l'Adonis  BSt  rentré  hier 
au  soir. .. 

Le  Janus,  la  Ligurie  et  la  mouche  n'ont  point  encore  été  signalés.  Cm 
trots  bàtimenut,  qui  marcLient  fort  mal,  ont  appareille  le  7  de  ce  mois 
de  Porto-Ferrajo.  Ayant  éprouvé  des  calmeR  après  leur  sortie,  ils  étaient 
encore  en  vue  de  ce  port  le  ^  au  matin.  Je  présume  qu'ils  ne  tarderont 
pas  ù  être  de  rc'Wur  â  la  Speïïia.  Dan»  co  cas  ils  pr^udroul,  coujolutc- 
menl  avec  l'AdanU,  \i\»  100  passagers  i\\i\  Hunt  attendus.  Dans  Ip  cas 
ciiulraire,  i'Adunis  prendra  !c»  ôO  premiers  arrivé»,  et  le  Renard,  qui 
appanûlii^rn  le  19  au  matîo,  prendra  le  reste.  Ce.s  deux  derniers  bAti- 
meiiLB  seront  certa.iûement  rendus  à  leur  poste  avant  l'arrivée  des  pas- 
sa^rs,  à  moine  que  les  vents  ne  deviennent  contraires.  Mais  dans  ce  cai 
ils  ne  pourraient  pas  plus  mettre  à  la  voile  de  la  Spexïia  que  de  Gènes... 

D'après  ces  dispo&itions,  l'exécution  de  vus  ordres,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  100  passagers,  n'éprouvera  aucun  retard... 

FONTAISK. 

Livoume  à  Marine- 

16  mars  1611. 

M.  le  comniiKsaire  gt'néral  de  police  m'ayant  écrit  qu'il  mettait  à  ma 
disposition,  pour  iHre  transportés  en  Corse,  les  sieurs  TorolloGatteschi, 

1,  Je  n'ai  pu  retmuver  iIads  1rs  doMiers  ni  la  currespoudance  des  agents  de  la 

msrinf!  r«lalive  aux  déparU  d^s  pn^tres  iniliqués  Ici  [wr  In  ministre,  ni  les  listes 
At\  di^port^ft;  la  Miit  4]ui  suit  «eniblc  indiquer  du  rustt;  que  k  mùiistrc  se  serait 
pUint  d'une  nii^li«eac(^  dans  l'envol  de  quelques  documents. 


'nffPOiTITIOXS    DB   PlfrnBS   socs   LS    rBEHIBI   BMPIll. 


3iîl 


capucin,  et  Aitpzzo,  archevêque,  ci  qu'il  cocveiiait  de  les  faire  partir 
le  plus  tùt  possible,  surtout  à  cause  du  dernier  qui  m  faisait  trup  remar- 
qui^r  du  pulultc,  Jb  les  ai  fait  cmbarqunr  aujourd'hui  «ur  la  goélette  ia 
Uvreite,  qui  a  priB  i>ii  nu^me  temps  28  niilitaireft  destinéa  pour  l'île 
d'Elbfi, 

M.  Taillade,  commandant  CDtle  gocilette,  a  ordre  de  se  rendre  à  BastJa 
aasaitdt  qu'il  aura  débarqué  ces  28  soldats  i  Purto-Ferrajc  et  Ae  faire 
sans  délai  son  retour  à  Lîvourno.  Il  est  parti  ce  matin  par  un  vent  favo- 
rablc.  Je  joios  ici  copie  de  la  liste  d<,'  cj?s  prtHres. 

Bëbard. 

CommUsarisl  général  de  polit». 

Li\ouriie,  le  IS  mars  181!. 

xttat  nominatif  deit  eccléRias tiques  mis  »  la  >i]i!<po.>^ition  de  M.  le  com- 
missaire^hef  maritime  pour  Atre  lrani;porté«  à  Baiitia  (en  Corra^  et 
être  mis  h  la  difpositioD  de  M.  Ir  préfet  par  ordre  «upérteur. 


Nom». 


Tokkllo 

(Gatteschi) 


ÂKBItO 


î'nÈKOH». 


Angelo 
AnloniQ 
PaFquale 


AOB. 


ôf. 


QuALiris. 


rï-ciipiitin 
etcoafîjutcur 
dpTikrrinipri 


LiBUX 


DB  NAISSANCE. 


Poppi  (Arnn) 


DE  DOMICILE. 


Torrinieri 
(Ombronc) 


Thomas        55     archevêque  Orbilello        Florence 
in  fkirlibus  (état  (Arnu) 

de  Seleucin  de  Romei 
t\R  Asie 

L'auditeur  au  conseil  d'Ëtat,  commissaire  général  de  police, 

Signé  :  DauutALLB. 

deux  individu»  portés  dans  t'état  ciHlessus  sont  arrivés  dans  ce 
portât  ont  été  débarqués  à  naMia,  cejourd'hui,  19  mars  1811. 

Le  préfet  du  département  da  Goto, 
Siçtu  :  riftrai. 
Pour  copie  conforme, 
Ld  capitaine  de  k  goëleiie  de  S.  M.  la  l^trette. 

Taillade. 

Un  mot  au  sujel  d'Afe£zo  donl  le  nom  figure  sur  l'étal  que  l'on 
vient  de  lire.  Ce  personnage,  était  depuis  plusieurs  armées  connu  de 
l'empereur.  En  1806,  Arezzo  se  trouvait  a  Dresde  lorsque  M.  de 
Thiarti,  ministre  de  Frano;  en  Saxe,  lui  fit  savoir  que  Napoléon,  par 
une  lettre  du  12  novembre,  l'invitait  a  se  rendre  immédiatemenl  à 
fierlin  (c'était  après  la  caœpagne  d'iéna).  Arrivé  dans  celle  ville, 
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Arezzo  se  rcudit  à  la  résidence  de  Xapoloon,  lequel  commença  par 
lui  demander  ce  qu'il  lisait  à  Dresde.  Le  pivlal  répondil  qu'il  était 
nonnft  du  pap<^  à  Snint-Pét«ral)Oiirt.',  qu'un  refroidi ssetnenL  dans  les 
rvlalions  était  wrveiiu  eiitre  Home  el  I&  Russie,  à  l'occa^ou 
d'un  Franraiâ,  M.  de  Vemp^es,  protégé  ût  la  Russie,  ot  expulsé  de 
Aûinosur  la  demande  de  Napoléon-,  que  la  cour  de  Saiut-i^tcrsbounf 
ajanl  relire  son  résident  h  Home,  la  cour  pontiflcalft  avait  dû  eu  faire 
aulaial  de  son  côté;  qu'il  avait  donc  quitté  la  capitale  russe,  et  qu'il 
habitait  Dresde  en  attendant  que.  les  diflicutlés  pendantes  Ai&sent 
aplanies,  et  qu'il  put  aller  reprendre  son  poste. 

Sur  cette  réponse,  l'empereur,  qui  était  alors  fort  mal  avec  le  tsar 
et  qui  ne  lui  avait  pas  encore  TaiL  signer  le  Iraito  de  Tïlsitt,  fil  a 
Arez7.o  une  d^  ces  scènes  ftirihondf^  qui  étaient  dans  son  tempéra* 
meut  :  a  Les  cbiJTriis  diplomatiques  de  Koinc  sont  counus...  Je  puis 

vous  montrer  vos  dépêches Cro}e2-vous  que  je  ne  sache  pas  que 

vous  éles  nmu  eitnemi  ?  etc.,  etc.  >  Puis  il  i\jouta  :  «  Je  veux  que  le 
pape  arcftde  A  la  confédéralion  (fa  Px>nfédéraLiûn  de  la  France  el  de 
SCS  alliés  wiitrp  rAnj.'lf-terri?Ptàcemr>n)rnLaus5i  contre  la  Russie]  \.,. 

vous  allez  quitter  Dresde  et  vous  rendre  à  Rome »  En  uo  mol  il 

le  chargea  d'aller  faire  cou naltrt)  au  pape  l'înlenlion  où  il  clatlde 
l'amener  de  gré  ou  de  force  à  le  suivre  dans  sa  politique  extérieure. 

Arezzo  partit;  sa  mission  auprès  du  pupe  ne  réussit  aucunement; 
peut-être  Arezzo  Ait-il  lui-même  pour  quelque  chose  dans  octJnsuccès 
d'une  démarche  au  but  de  laquelle,  en  tant  que  prélat  romain,  il 
était  personnellement  fort  opposé.  On  po&sède  de  lui  un  récit  de  son 
entrevue  avec  lempereur  [fieiazione  drl  mio  aftbocamento  coli'  iutpe- 
raCore  Napoh'me-,  \  2  novembrr.  \  HOC)  qui,  lors  de  Tiavasion  des  Ët&ls 
ponUfIcaux  par  Napolëoo,  a  été  trouvé  daus  les  papiers  du  |W])C  au 
Quiriual.  M.  d' Hausse  uvî  tic,  dans  son  livre  déjà  cité  au  dehut  de  cette 
étude,  a  publié  une  traduction  de  ce  ducumcnl.  Un  passage  de  cette 
piw.e  me  permet  de  rectifier  l'élat  du  commissaire  de  police  de 
Livounie,  en  ce  qui  concerne  te  lieu  de  naissance  de  ce  personnage  : 
l'état  publié  plus  liant  indique  Arojuo  comme  étant  né  à  Orhitello,  il 
y  a  là  une  erreur  évidente,  car  dans  le  récit  trouvé  au  Quirinal, 
Arczz.o  dit  expressémenl  de  lui-même  :  a  ma  famille  est  sicilienne, 
mais  je  suis  né  à  JVaptes,  cl  des  l'âge  de  huit  ans  j'ai  été  éleré  el  j'ai 
vê<ni  ;i  Home.  > 

Jlepri-nons  l'analyse  de  la  correspondance  ministérielle. 

La  Spezzia  à  Marine.  IS  mars  1811.  Peraetti  aoDOODe  au  mimsLre 
l'arrivf'c  à  Tîastia,  le  9  mars,  du  Janus  et  île  te  Ligurie,  avec  les 
Ai  préires  (un  eu  a  lu  la  liste  plu?  haut)  que  cos  oa\ires  traaspur- 
laienL.  Ils  ont  été  remis  entre  les  maios  du  généra?  Morand,  guuvi<r- 
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oeur  de  Tite.  On  va  s'occuper  activemeat  du  départ  des  100  nouveaux 
passagers  <  qui  doivent  avoir  semblable  destination.  J'ai  de  suite  écrit 
et  fait  loute»  dispositions  nuprt's  do  qui  il  Hppjiru'naii  pour  que  «iite 
upéralion  fût  diflerée  le  moins  possible.  » 

Livourne  4  Hariae.  22  mars  i8H. —Taillade,  capitaine di; /a  £rw«(fc, 
annonce  que  le  IH  mare  il  a  mis  «  à  la  disposition  de  M.  le  profet  de 
Baslja  deux  ecclésloiiliqui^»  dont  un  arctievCque,  ancien  gouverneur  de 
Rome,  u  qu'il  avait  cmbanjui-s  à  Livouriie.  On  u  lu  plus  haut  les  noms 
de  ces  doux  prtMreii. 

Marine  à  PoIi(U)  {à  H.  E.  elle-même).  V>  mars  ISIi.  —  l..e  ministre 
lient  son  collègue  au  courant  de^s  envois  de  prâLraB  «fTectués  depuîti  aa 
demi^re  lettre. 

IJvourae  4  Marine.  27  mars  1811.  —  Le  chef  militaire,  G.  Detacou- 
dray,  déclare  qu'il  vient  de  recevoir  l'ordre  de  la  grande-duchesse  de 
Toscane  d'envoyer  croiser  le«  b&iiments  de  la  ilotille  qui  se  trouvent  à 
Livourne.  *  Je  n'ai  pas  négligé  de  faire  connaître  à  8.  A.  que  les  bàli- 
ments  étaient  destinca,  par  ordre  de  V.  E.,  à  transporter  des  conscrits 
et  des  pritres  en  Corse  et  que  S.  M.  l'empereur  voulait  qu'il»  ne  séjour- 
nassent ]Éas  plus  de  i\  heure!!  a  Livournc.  «  Cette  lettre  parait  émouvoir 
le  ministre,  si  j'en  juge  par  Ins  annotaliont;  suivante:)  que  je  trouve  en 
marge  :  c  Voir  les  ordres  de  l'empenîur  des  4  et  S  avril  ;  rapport  Tait  à 
8.  M.  le  10  avril  ;  rêpoudu  (à  Dt-lacoudray)  le  1 1  avril  ;  écrit  le  mflme 
jour  à  M.  le  commandant  militaire!  de  la  marine  à  Civita-Voixhia.  v 

(Hnp*  à  Manne,  'il  mars  1811.  Compte-rendu  A  8.  M.  le  10  avril. 

....  Le  préfet  du  Taro  écrit  au  cumuiisï'airc  principal  de  la  Spezzia, 

BOUS  la  dato  du  20  do  ea  niui.t,  qu'un  lui  aliien  traiismitt  l'onlrcde  8.  M, 
M  vertu  duquel  lOfl  prélrea  romains  doivent  être  diriges  sur  ce  port, 
rnais  qu'il  n'a  encore  rei-u  aucune  inAlnicUon  à  ce  sujet  île  In  part  de 

S.  E.  le  ministre  de  la  police  générale,  et  que  cea  100  pr6tres  no  sont 

pas  enoom  désignes. 
Voilà  15  jours  que  tes  quatre  bâtiments  destinés  à  les  transporter 

■ont  rendus  i  la  Spezzia,  ot  il  s'en  écoulera  peut-6tre  autant  avant  que 
feec  passagers  y  paniennenc. 

FoMTAnŒ. 

Marine  à  Police  générale  <à  8.  B.  elle-même).  —  Par  trois  lettres  des 
2f)  mars,  4  et  A  avril,  te  ministre  continue  à  tenir  son  collègue  an  cou* 
^lant  des  deparU  de  prêtres  pour  la  Corse. 

Gênes  à  Marine,  8  avril  18H.  —  Le  Renard  est  rentré  à  Gênes.  Il  a 

[été  retenu  plusieurs  jours  à  Bastia  par  la  prifsence  de  l'ennemi  qui 

parait  avoir  établi  ^a  croi.<>ièro  entre   la   Corse  et   t'ile   d'Elbe.    On 

emploiera  désormais  de  bons  voiliers  au  transport  des  prêLre«,  aiin  de 

|Ae  pas  compromettre  les  bâtiments. 

Marine  k  Civita-Vecchia.  15  avril  1811.  —  Lobaa  ot  Stamaty  ont 
prié  le  ministre  de  donner  des  ordres  à  Livourne  pour  leur  fournir  un 
bfttiment  afin  de  faire  partir  des  prêtres  et  des  conscrits  pour  la  Corse. 
Le  ministre  leur  rappelle  qu'ils  doivent  s'entendre  directement  avec 
Bbv.  Hinoa.  XJ.  2*  faso.  2S 
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Llvourae,  «  car  l'iateutiou  àe  l'ompereur  sor  l'embarquement  immédiat 
de  ces  iodivûlue  aa  snraîb  poînl  remplie  &i,  pour  âlre  en  mesure  de 
pourvoir  à  |pur  Vraiisport  nu  Gorse,  vous  ilevie*  attendre  l'effet  des 
onIreB  (]uc  ja  doiiaeriLis  sur  cet  objet.  » 

Marioe  à  Llulte».  IH  avril  1811.  —  Les  OuUes  ont  commuoiquè  à  la 
Marine  une  dépAchc  de  ia  pulicc  générale,  &n  date  du  tl  avril,  relative 
*  aux  100  persoQQCt!  destinées  à  être  euvoyccs  ca  Corse  et  qui  doiveat 
ËLre  dirigées  de  Parme  sur  la  Spezzia,  i  La  marine  accuse  réc^tion. 
De»  ordres  ont  déjà  été  donnés  à  ce  sujet  a.  La  Spezzia. 

Génos  k  Marine.  23  avril  1S11.  —  Le  brick  l'Adonis  est  parti  pour  la 
Sptiuia,  où  il  sera  employé  au  trfinsport  de»  100  passagers.  *  Le* 
lUO  passagers  altenduii  depuis  si  loiigtt'iDp&  à  la  lâpezzia  vuut  euliu  y 
arriver.  » 

Livourne  à  Marine,  29  avril  1811.  —  a  J'si  fuit  embarquer  Kurrfndy- 
mion  deux  prôtrfîs  que  M.  le  commissaire  général  m'a  remis.  »  En  voici 

la  liste  : 

Commissariat  gênerai  de  polie». 

Livounie,  le  2ô  avril  1811. 

Ëtat  nominatif  des  ecclésîastîtiueK  mis  A  In  disposition  de  M.  te  ccim- 
missairo  de  marine,  chef  du  service  maritime  à  Livourne,  par  M.  le 
commissaire  général  de  police  en  cette  ville,  pour  être  conduit»  en 
Corse  par  ordre  supérieur  ot  être  mis  à  la  disposition  de  M.  le  préfet 
du  dépariemeni  du  Golo  à  Bastia. 


Nouâ- 


Betti 


Delbiahoj 


Pué  NOM». 


Francesc^ 


Qual.it(:s. 


curé  de 

Saint- Pierre 

à  Sleve. 


Lii-:u-\ 


[t^:^.^lf^^^^l:(;. 


Mungona 
(Âmo) 


ilC  III1MICELE. 


Saint-  Pierrr 
à  Sievo 


Michel-Marie    59     prévoit  de        Empoli  Empoli 

Saint -André       (Arnoi  (Amo) 

à  Empoli 

Certifié  par  nous,  auditeur  au  Conseil  d'État, 
commissaire  général  de  police  souasigaé, 

D&LAUKLLE. 

Pour  copie  conforme. 
Le  commissaire  chef  uiaritime, 

fîKB.Min. 

Le  préfet  du  département  du  Golo  certifie  que  M.  Laurent,  lieutenant 
de  vaisseau  cnmmauilant  le  brick  de  S.  M.i'Endifmion,  a  fait  débarquer 
ce  matin  à  îlasiia  les  sieurs  Delbianco  (Michel-Marie)  ot  Betii  (Fran- 
cisco), tous  deui  ecclésiastiques  déportés  en  Corse  par  ordre  de  B.  A. 
Madame  la  grande-ducliessc. 

BastiB,  le  4  mai  1811. 

Signé  :  Ptftrtl. 
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Manne  à.  Ciitles. 


{Dinction  du  perionruL] 


i  mai  1811. 


HoDsiear  le  comte,  j'ai  reçu  U  ilépéche  <\ue.  V.  E.  m'a  Fait  l'hODoeur 
le  m'adrwser  le  ?0  avril  dernier  relativement  À  MM.  Dc^jonis  t^t  Tuni, 
ex-gcméraux  d'aociens  ordres  monafttiquw,  dont  l'empereur  a  ordonné 
l'envoi  de  Toulon  en  Corse. 

D  ne  m'était  eocure  parvenu  aucun  avia  sur  cette  translatiou  ;  mais 
je  m'empress^e,  d'après  celui  contenu  dan.>*  la  déptehe  de  V.  E.,  de 
donner  à  M-  le  préfet  maritime  de  Toulon  l'onin^  dt»  ptiurvoîrau  trans- 
port en  Corse  de  ces  deux  individus. 

J'ai  loutefuis  l'honneur  df>  vous  prévenir  que  \e  passage  de  ces  deux 
[personnes  en  Corne  pourra  éprouvf>r  (juelquPK  retarde,  attendu  que  le 
nombre  defi  croiiieurf;  ennemie  apporte  danx  la  maison  actuelle  beaucoup 
d'obstacles  à  la  navigation. 

La  9pezzi»  »  Marine. 

3  mai  1811. 

....  Le  brick  de  8.  M.  te  ZM>re  a  mh  oc  malin  h  la  voili!  |>our  la 
Corse,  ayant  à  bord  bi  prêtres  dont  ci-joint  l'état  nominatif. 

Avant  6on  dt>]iari,  te  capitaine  de  ce  b&Liment  m'a  fait  des  obaarva- 
Lions  liur  le  mauvaiii  état  do  son  è<iuipage,  sur  son  beaupré  qui,  n'étant 
I  pas  bien  assuré,  no  pcurrait  soutenir  un  coup  de  vent,  enlln  «or  l'arme- 
ment entier  du  brick  qxii,  disait-il,  n'était  jwint  lim  lorsqu'il  est  parti 
de  Toulon.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  avoir  égard  k  ces  obsemiions,  d'au- 
UDi  moins  que  j'ai  supposé  que  l'on  n'avait  envoyé  c«  bâtiment  ici  que 
^parœ  qu'il  a  été  jugé  eu  oiai  de  remplir  la  uiii!«ioQ  doni  il  e:«t  chargé. 

pBaitBm. 

État  nominatif  de  51  prii^onnlers  d'État  remis,  d'ordre  de  S.  li.  Ip  duc 
de  Rovigo,  ministre  de  la  Police,  par  moi  sousïigné.  commissaire 
général  de  police  de  Gdnee.  i  M.  Pernetti,  commissaire  principal  de 
marine  à  laSp^^zxia,  et  pour  lui  au  sieur  Pi[]uet,  commandant  le  brick, 
de  S.  M.  I.  et  R.  le  iiàrt,  leiulilë  prisuniiii^nii  devant  être  emban)Ufs 
sur  oe  Ititimenl  el  conduits  bu  lieu  qui  sera  détigué  daus  une  dêpi^cbe 
cachetée  »t  jointe  au  pn'S(>ul,  Laquelle  ne  sera  ouverte  par  M.  h- com- 
mandant Piquet  qu'en  mer  et  &  5  lieues  au  3.  B.  de  l'ilc  Palmarîa. 


Nous,    pKÈ.tO)I8. 


G1O8DAM  (Antoine) 
Aïoiovuai  (Vincent) 
BoiAcaATn  (Joseph) 
Tnj.1  (Jean) 


i\a&. 


Lieux  us  maiês\>ck. 


E^oggio-Buetone  (l'ibrej 
Giviu-Vccchia  (id.) 
Hieti  (id.) 
Orvieto  (Trasimèoel 


QuAurfes. 


cure 

cUauoiue 

curé 

id. 


^^^^^^                      Nom,  PiifcNous. 

AOK. 

LiBUx  ns  rt&iS8*»CB. 

i^cLLnks. 

^^^^^^^M          ËHCD1.Ë  (Lt>ouard) 

Sarasinos*»  (Tîlirc) 

curé 

^^^^^^^^^B        CiAitcffLiNi  (Luttis) 

34 

Vttorchiatio  (li.) 

id. 

^^^^^^^^1         Pesciaboli  (Mariuuii 

311 

Cnnepino  (id.) 

cbanoine 

^^^^^^^^1         CnifTi  (VinceoU 

34 

Montecalvetto  |îd.] 

ÊUrâ 

^^^^^^H           GlQLI 

34 

Narni  (Tihre) 

id. 

^^^^^^^^H             SlMBONI 

34 

Ricli  (id.) 

id. 

^^^^^^^H             GaMâNDRI 

34 

Toffla  |itl.( 

Id. 

^^^^^^^^H                        (François) 

40 

Sanvilo  (id.) 

cbajiaiDe 

^^^^^^^^1           RlCCAKDI 

yO 

Rome  (id.) 

curé 

^^^^^^^^H 

3G 

1.1,  lid.) 

id. 

^^^^^^^^H         Marzolini 

^^ 

Uieti  (id.) 

chanoine 

^^^^^^^^1 

■iîi 

IliROano  (id.) 

euro 

^^^^^^^^H             ^ATiTQHl 

3.') 

Pniceno  (Traoîmène) 

id. 

^^^^^^^^M 

37 

Turrr  (Tibre) 

cbanoine 

^^^^^^^^H             Nomi'LER 

37 

TowaiiL'ICa  uu  TuscâoclU  (id-) 

cil  ré 

^^^^^^^V               FAIIt 

31 

.Magtifino  (id.) 

id. 

^^^^^^^^H                       (François) 

3C 

Arni  (Tibre) 

id. 

^^^^^^^^1 

3!) 

Trftvi  (id.) 

id. 

^^^^^^^^^H         Thaditi  (npniaitl) 

39 

l'enna  (Trasimène) 

id. 

^^^^^^^^P        Frattitci  [J(>an-BapliËitP) 

^1 

Sambuci  (Tibre) 

id.                  j 

^^^^^^^^1           MlîtlUCCHI 

Ï8 

Rocca  SiDÏbalda  (id.) 

H 

^^^^^^^^H        CAi^L'QcrrTi  ^Vinc^at] 

40 

Procono  (Trasiinènc) 

H 

^^^^^^^^V        Lstjct  (Jean -Baptiste) 

as 

Hiccia  [Tibre) 

chanoine         ^H 

NiscG-ni  (Jeaa) 

32 

Ficullc  (Tra*iniènp) 

curé                ^H 

Ga^parri  (Cîabrt^^t) 

1^7 

Home  [Tibre) 

^Ê 

Para&acciui  (Pierre) 

3R 

Olevano  (id.) 

^M 

Tabemzi  {Gaétan) 

4i 

Uettuna  (Trasimène) 

ctianûinp          ^^M 

Tassi  (Frannjois) 

42 

A^eiisi  (id  ) 

^H 

Paceli.1  (Paul) 

5r> 

Valleraoo  (Tibre) 

curé                ^H 

Krqolb  CJi>aa-BapCiftt6} 

51 

Id.  (id.) 

cliaiioine          ^^M 

CAVAai.tE«t  (Jo!iepli| 

à'i 

Femîtiga  (TrasimÔDs) 

^^H 

MONTEVERDK  (JoSPpb) 

3'i 

S(»iU)  (id.) 

^^M 

Cabdarklli  [Dominique] 

3-2 

Nûoera  (id.) 

^^^H 

Sibastianc  (L<juifi) 

27 

'iave  (id.) 

^^H 

RAccneTTi  ^Miotiol) 

56 

Gradoli  cTibro) 

chanoinp          ^^Ê 

HcNst  (Joseph) 

47 

Id.  (id.) 

^^H 

CUt*lucci  (Vincent) 

3C 

!d.  (id.) 

^^H 

Zcccai  (Jeati-B&ptiiite) 

fiO 

Hariao  (id.) 

^^H 

C\niw)NEin  fCîaupnrd) 

i 

40 

Mouaslero  (id.) 

^^1 

Di?ponTATiois  iiK  rnfrnEs  sors  ie  ritcitiER  rspirc. 
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Noms,  Prénoms. 

Age. 

Lieux  de  saissasce. 

<^rAi.rTÉ8. 

RtuiuALLi  [Jca.u-MurtiiO 

Fuligcio  {TraHiini'uir) 

chaatiine 

pRoerni  (Jeaii>Fran^ù] 

5Î 

W.  (id.) 

id. 

Falci!«  ^Jos<^ph) 

48 

CoDtigliauo  (Tibro) 

id. 

Bracci  (Philippe^ 

i6 

Vigoarello  |id.) 

id. 

MoRBLLt  (Jean) 

48 

Civitla-CafileUana  iTibrp) 

id. 

Masiotti  (Charité) 

fiî 

Panicile  (Traaimèin*) 

id. 

C»88BTTi  (Vincent) 

52 

Coiitiglianu  (Tibre) 

id. 

SiFFBEDi  (J&cques) 

39 

Sanlo-SiofanoiMouiPtMiiie) 

ex-moine 

Le  prcaeul  état  fait  quafiruple  ei  clot;  k  la  SpDzzla  \o  K  mai  131t. 
Le  coinmissairt)  général  de  pulîce  de  Géoee, 

JOLICLERC. 

N.  B.  Oa  joint  à  cet  ét&i  une  lettre  adreraée  à  l'autorité  à  laqudlo 
1m  prisoQnitT»  susnommés  doÎTont  élre  consigcè». 

JOLICLSRC. 

Bon  à  embarquer  conl'orroément  &  l'ordre  donné  le  Î8  avril. 

VarignaDO,  golfe  de  la  Spozzia,  le  I*'  mai  Ifill. 
Le  commissaire  principal  chef  marilimp, 

PERRBrri. 

Vo  eml>an]ué  Icb  51  passaient  ci-dessus  dénommés  à  la  prcscntc  liste, 
&  bofd  du  Zèbre,  le  I»  cnni  1811. 

Le  commissaire  do  marine  chargé  den  armement», 

MODTTBR. 

Les  priVtres  désignés  dans  le  pfiéseot  état,  conduit?  en  Cor»e  per  le 
brick  le  ZéUrt,  oqI  débarque  à  Basiia  le  'i  mai. 

Raittia,  le  9  mai  18H, 
Le  général  de  division  gouverneur  de  la  Corse, 

MOBAND. 

Marine  à  Civita-Vecchia. 

limai  1811. 
Vou»  m'aveK  rendu  compte  du  retour,  le  \k,  à  CîTita- Veccliia ,  de  la 
goélette  l'éclair,  qui  aTait  transporté  eu  Corse  des  peniunnes  dont  la 
Itsle  est  jointe  A  voire  lettre'. 

Je  vous  observe  qu'on  n'y  a  point  porté  l'état  supplémentaire  des 
persoDoes  remises  à  la  disposition  de  la  marine  par  H.  le  commissaire 
général  de  police  à  Giviia-Vecchia,  postérieurement  à  la  TormatioD  de 


I.  i*ai  dit  plos  hanl  (jue  Je  n'afa»  pas  trotiTê  celle  liste. 
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Upmnitre  liste,  c-i  que,  [uir  euiio  de  réW^VItAsaiôa  qu'il  éiaii  faâlQ.j 
de  remarqu(>r,  M.  le  gétipral  cuminanilanl  ta  33*  division  militaire 
lionDÔ  à  M.  Man[ui.i,  RnKeigiii>  dit  vui.s!<faii  citmTnanrlKnt  l'Édair,  1p 
rowpisfiï  de  51  persuimes  au  1ms  il'iinfi  liste  qui  n'en  comprend  que  17 
iloiii  une  même  lie  r""  Vouanci"  Marinltî,  jwrtn  sons  |p  n*  \Vt)  avait  élé 
débarquée  à  Civiïa-Vecchïa  avaiu  Ift  dépari  de  colle  jroi'IeiUî. 

Vcius  voudrez  bien,  Messieurs,  faire  prendre  note  de  celte  erreur  qui 
a  été  découverte  par  1»  rapprochemeot  de  la  liste  que  vous  m'avâï 
adressée,  Ip  14  avril,  des  pr-rnoniiM  débarquées  de  VÈclair,  en  Cors«, 
avec  celle  dont  vou!»  m'avez  Tail  l'puvoi,  le  22  février  dernier,  des  mÔmes 
persfjnnpfi  pmljurquves  sur  h'  m^me  biiliment  à  Civita-Ve^chia, 

Je  voi»  que  l'fi.clair  a  dû  partir  de  inmve««  puur  ta  Corse  dans  la  nuit 
du  18  au  19  avril,  Pt  vout^  tu'uv^^k  transtntB  Iph  liste.4  nomiiialiveft  de 
(î  personnes  elile  ifi  mililairHs  t|ui  ont  êtérnilvanjué»  sur  cebAtiment'. 

MarinP  à  Pttiicti  BiTiérali-  (à  S.  K-  el!e-inémp-|.  fi  mai  I8!l.  —  Avise 
son  collègue  des  deux  transpyrtji  de  pr^^tre*  effectues  par  i'Eclair  dool 
il  vient  d'être  parlé  dans  la  lettre  précédeule. 

Iji  Spozzia  à  Marine,  fi  mai  iS!l. 
ClnquatiLe  dÈ|H>rLes  viennent,  d'ctrc  embarqués  sur  VAdonù,  pour 

la  Corse.  En  voici  la  liste  : 

Éuit  nominatif  dp  50  prisotmlerts  d'État  remis  d'ordre  de  6.  E.  le  duc 
de  Hovigo,  ministre  de  ta  Police,  par  moi  soussigné,  commissaire 
jîénaral  de  police  à  Gfiiiea,  ù  M.  l'eriieiii.  eommiasaire  principal  de 
marine  k  tu  Spczzia,  H  poiir  lui  nu  sicur  Lebas,  l-oq] mandant  Ip  brick 
do  8.  M.  l.  et  H.  i'Aiionis,  Icsdiis  prisonnier»  devant  être  embarqué» 
sur  ce  bA.timeat  et  conditits  an  lieu  qui  »en  désigne  par  uni^  dépâcbc 
cadiciêe  fX  joinlo  au  présent,  laquelle  ne  sera  nuvfirlc  par  M.  le  com- 
mandant Lctias  qu'en  mer  ot  h  5  lieues  au  S.  R.  de  l'île  Palmaria. 


NtiMS,  PaÈsoMe. 

AUE. 
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Profkssioms 

VaccHiARELLi  |Pau]) 

One  (Tibre) 

coré 

ScoHZo.si  (Michel-AnRf) 

44 

Hev.igna  (Trasîméne) 

chanoine 

CaLirjANi  (Félicienl 

■i9 

Trevi  {id.) 

id. 

Garioob  (François) 

&H 

Coracfo  (Tibre) 

id, 

Roesi  (Julien) 

îl 

Supino  (id.) 

id. 

Dbpaoli  fConstuntiul 

49 

Marins  |id.) 

td. 

MANCtNi  (Biaise)^ 

53 

Peane  (id.) 

id. 

).  Cetlf  llftle  tn«  niaor[uo  «nalcineat. 

î.  Je  pen«e  qu'il  s'af^t  id  de  MaDcioi,  dunmoe  do  thaplln  dfl  Fldram,  qtd 
fut,  avvx  un  ilv  ïL<a  r^nnlriTUa,  arn^1«  v.l  cocdirit  à  la  dlidelle  de  Paiestrelle 
pir  ordre  de  1&  Krandc^duchcsar  Éli»»,    pour  avoir  publié  le  br«r  coocemant 
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H                         NoxS,   PilKNi^MS. 

Ar,K. 

Lrcrt  ijii  NAist^AM-E. 

H         TKOPriLi  tD^riiardini 

3;î 

Ciisi  (Trasimèae) 

rUiinoinfî                             ^^^^H 

H        BoM  (Camillfr 

\i 

Segni {TihroJ 

^B 

H       BtKACo  iVincnnil 

n 

Id.  (id.) 

id.                          ^y 

^M     60UD&T1  iPhiiippv) 

3fi 

Gontigliano  <id.) 

^^^ 

^1        AiiiK?!!  (T)on)iniqu4>l 

52 

Arincia  (td.) 

^^H 

^B       Eoitim  (Beraartlin^ 

50 

Contigliano  (id.) 

^^H 

^m        Galuim  (Pirrro) 

hk 

Id.  (id.l 

^^H 

H        Factoeoki  (Sauveur) 

11 

Nepi  (id.) 

^^H 

H         pAZiELLi  iJiilit-nl 

.15 

CapraroJa  (id.) 

^^H 

H        HiisPAifTiNi  (Philippel 

31 

ûrtitte  (id.) 

^^H 

H        GoBDBLLi  (Pmnçois) 

43 

1(1.  (id.) 

^^H 

H        Lbonobi  (Cïabrîel) 

Jl 

Corchiano  (id.) 

^^^^Ê 

H        Fbatum  (Luuis) 

30 

VaJmuuloao  (id.) 

^^^^1 

^M       CI\RAsiAKmA  (Michel-Aoge) 

M 

Id.  (id.) 

^^^^1 

H        Maccbiogchi  (Louis) 

49 

Id.  (id.) 

^^^H 

^Ê         PUZEI  (Jusoph) 

44 

Id.  (id.( 

^^H 

H        Oblaxd)  [Jeani 

29 

Orte  (id.) 

^^^^1 

^B        CiOTn  (Jacquio} 

2-2 

Amelia  (Trasinièiip) 

^^^^1 

H        PiftBARi  (Dominique} 

32 

Id.  (id.) 

^^H 

^M       GiAHPt:  [traitant 

S3 

Assis!  (Tm.iimène) 

^^H 

H        Maxhi  (Doitilniqnel 

40 

Gûndf>li(Tibr«) 

^^H 

H       CoutmÀ  iPliilipi») 

52 

Rome  (id.) 

^^H 

^m        OiAîtitzz]  (ViDoe-Qt) 

5t) 

Onagni  fid.) 

^^H 

H       TiEirrs  (Jeao) 

30 

Fioreutùo  (id.) 

^^H 

H        NoLu  tVîQooati 

30 

Id.  (id.) 

^^H 

H        PsREtiiA  (  François- Xavi^rl 

52 

Rome  fid.) 

^^H 

H        BErrri  iPaul) 

3ft 

(livita-Yccchia  (id.) 

^^H 

H        Nardi  (Ange) 

41 

Toffia  (id.) 

^^H 

H         RuBJMi  (Vincent) 

38 

OruUe  (id.) 

^^^1 

H        Trovarelli  (Pi erre- Louis] 

54 

Rieti  (fd.) 

^^H 

H^       GiQiA  oa  GiBiA  (César) 

59 

Rome  (id.) 

^1 

^^^H  OitiiroLiiti  (Crlopolde) 

60 

Ri(>ti  ;ld.) 

id.                              ~ 

^^^HSANtsi  (l'IiiUppol 

63 

Id.  (id.) 

id. 

^^^B  Papbi  (Virgile) 

49 

Valinontone  (id.) 

id. 

^^^"  BoxAcoMi  (Piprre) 

5"    Rome  (id.) 

id. 

^Ê        pALLERLii  iBarthéleniy) 

38    Ricii  (id.) 

id. 

^H         M.  d'OKimuiil,  ATchcv^qut'  dt  FlarrnCG,  non  iriMiln^  par  le  |Nip<>.  Voy( 

i\*Vi»/pi^ 

^^        topate  de  M.  d'Otmond,  cilcc  par  d'lIau«Mnville,  1    Hl,  p.  455. 

< 
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Nous,   PftÈXOHS. 

Aqji. 
57 

Ll£DX   DE  KAI&SAKCK. 

PROIXSSK'S!* 

UosRi  iKaphaël) 

Pérouee  (TraBÎmônc) 

chanoine 

TiTi  (Balta^r) 

M 

Id.  (id.) 

id. 

BfcCHBc*  iFlavcJ 

51 

Grotte  di  Castro  (Tibre) 

id.           1 

Laui  {Jogoph) 

58 

Oniet«  (Trasimèoe) 

id.           \ 

Leo>-aiid[  iJacquttfs] 

40 

Cannam  (id.) 

curé 

8uEii\LD]  llxiui») 

57 

Viuirlip  (Tibre) 

id 

Gâesi  (Fraiiçtiis] 

40 

Id.  (id.) 

id. 

Le  prêBcat  état  Dominatif  fait  quadruple  oi  clos  &  la  BpeEzia,  la 
5  mai  1811. 

Le  cummifisaire  général  do  pulioo  de  Gôdgc, 

JaLlCLBRC. 

N.  B.  On  joint  k  cfît  ntal  unn  IfillrR  adreefwe  à  rautorité  à  Ia(|iiellG 
laB  prisonnière  But^nuttimés  doivent  âtre  consignés. 

JoLiGL&ar. 

Vn  boa  i  emba.r(faor  sur  le  brick  de  S.  M.  VAdonis. 

Varignano,  le  6  mai  tSll. 
Le  commisBaire  principal  chef  maritime, 
Pebnbtti. 

Vu  rmbarqnor  les  50  passagers  «^énotumès  à  la  pr^-s^ente  liste. 
A  i>ord  du  brick  de  B.  M.  I.  et  U.  i'AdonU,  le  6  mai  Itïll. 

Le  commissaire  de»  armement», 

MOUTIBB. 

Reçu  une  dép^he  de  M.  le  commissaire  de  police  de  Gines. 

Le  géacral  île  division  gouverneur  de  la  Corse, 

MOBANI). 

RcçQ  les  50  prêtres  dénommés  au  présent  étal. 

Dastift,  le  10  mal  ISil. 
Le  général  de  division  gouverneur  de  la  Cane, 

MoRA.Nn. 

LaSpcz/.ia  à  Marine.  7  mai  ISH.  Conlirmie  le  départ  qui  a  eu  lieu 
le  3  mai  sur  le  Zèbre,  et  le  6  mai  sur  VAdonis,  de  cent  prêtres  plus 
un  o:x-iiioiiie,  ce  dernier  ■  venant  de  (Sénés  ». 

Idem  à  idem.  1 3  mai  -I  SI  I .  Le  Zèbre  et  VAdonis  sont  de  retour  de 
leur  mission;  «  malgré  la  présence  conlinueKc  de  Tennerai  et  le  peu 
de  vent,  ils  ont  eu  une  traversée  heureuse  et  assez  courte.  » 

Même  date.  Rapports  de  A.  Picquet,  commandant  le  Zèbre,  el 
A.  Lebas,  coniniandanL  l'Adonis,  sur  leur  voyage.  Avant  de  se  rendre 


DlÏPOBTiTTOTtS   DB   PI&TBXS  SOtS  tB    PREHIfa   KHPIIE.  3C>i 

en  Corse,  les  deux  capitaines  ooL  mouillé  à  Porlo-Fcrmjo,  Picquel 
«  pour  remeltre  difTércnts  objets  dont  il  éuiit  char^ïn,  Lehas,  à  cause 
de  la  présence  do  rcnnemi,  et  aussi  û  rais4>Q  de  la  fatigue  qu'éprou- 
vèrent les  passagers  par  une  mer  assez  houleuse,  el  le  vent  d'ouesl 
directement  contraire.  » 

Marine  à  policp  géiiorale  (i  S.  E.  elle-même],  16  mai  ISH,  envoi 
de  renseignera cnls  sur  les  départs  de  prêtres. 

Marine  à  cultes.  Deux  lettres  des  i  S  mai  et  3  juin  181 1 .  Envoi  de 
raueîgncments  sur  le  même  objet. 

Karlni;  à  (Hilioe  \ii  S.  E.  elle-même).  3  juin  I8H.  Autre  envoi  de 
renseigtiemeTiils  sur  l'état  des  déportations. 

Marine  à  Civtla-Vecchia.  40  juin  (8H.  Le  ministre  accuse  récep- 
tion de  différentes  lettres  relatives  aux  départs  de  prêtres  et  de  cons- 
crits réfraetaires  envoyés  en  Corse.  Des  maladies  conla^'ieuscs  se  sont 
déclarées  â  bord  des  navires  qui  transportaient  «  de  ces  individus  », 
la  sourœde  res  maladies  paniil  devoir  être  attribuée,  aux  exhalaisons 
de  leurs  habits  portés  en  prison.  Il  faudra  ûtmc  désormais  renouveler 
l'habillement  des  conscrits  avant  de  les  emijarquer. 

Idem  à  idem.  4  juillet  \»ii.  Le  ministre  accuse  réception  d'une 
lettre  du  17  juin  annonrant  le  départ  pour  la  Girse,  sur  la  got*ielte 
l'Éclair,  de  conscrits  réfractalres  et  de  cinq  personnes  mises  à  la 
disposition  de  la  marine  par  le  commissaire  ^ncral  de  police  à  Civita- 
Vrcfhia. 

.Marine  à  police.  Même  date,  avis  de  ce  même  envoi  de  cinq  per- 
sonnes  en  Corse  < . 

Morinp  à  Police.  12  août  tSIl. 

Une  personne,  ralso  à  la  disposition  de  la  marine  par  M.  le  commis- 
saire général  de  police  à  Livourno,  a  été  embarquée  eu  ce  port  pour  la 
Corse,  1g  tTi  juillflt  dernier,  à  bord  du  brick  le  HenardK 

.Marine  à  Cirita-Vecchia.  ^2  hoùt  I8M.  Accusé  de  réception  d'une 
lettre  du  i  9  juillet,  le  ministre  a  trouvé  joint  à  cette  lettre 

L'état....  des  dépenses  faites  k  Civitta-Veccbia  pour  le  transport  on 
Cône,  pendant  le  premier  semestre  de  la  présente  année  1811,  de  pas- 
ttgers  étrangers  à  la  manoe. 

Cet  étal  comprend  :  3t  eccléfiastiquee 

38  Cûoscritti 


Total  :  69  individus 


I.  Je  ne  reironrc  ni  la  letlre  de  Civiti-Vpccbia  rHalIre  i  M  départ  de  VÊetair. 
ni  II  U»te  des  cliui  dfporl^s. 
1  i«  ne  trouve  pas  la  correspondance  rtlaltn  k  ce  dtfwl. 
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Il  a  été  distribué  à  cee  69  iodividus  431  râiîouB  dt^  journalier  et  504 
raliuas  do  campagne  qui,  à  raisoo  de  0  fr.  90  par  ration  de  joumalior 
ot  {  fr.  10  par  ration  do  campagne,  font  942  fr.  30 

Le  traitement  de  table  aUouè  &  r&îson  de  2  fr.  par  jour 
pt  pnndant  toute  !a  duré*'  de  rcnihar([ucmentaux  31  ©cclo- 
siasticiiieB  eavoyc»  on  Corse,  s'élève  à  1,018         t 

Total  ■       i,'J60  fr.30 

Marine  k  Lebas  et  Staofiaiy,  i  Cîvita-Vecchia. 

19  aiiûL  181t. 

J'ai  reçu,  Mos«ifiurs,  votre  JiHLrft  Ou  31  juillet  ilsmif-r.  Vou«  roe  ren- 
dex  compte  que  M.  le  génémt  cumin  an  daiit  k  l'tle  d'Elbe  n'a  pas  voula 
recmïoir  les  24  individus  dlrigi^s  de  Home  sur  Oivia-Viec':hiapar  M.  I« 
directeur  de  lu  police  en  cette  ville  et  qui  avaient  éiè  embarqués  le 
17  juillet  &  bord  dfi  !a  poelette  de  S.  M.  l'Éclair. 

Je  regrette  que  voitis  ne  m'ayez  paj;  fali  connaître  les  motifs  do  rofiu 
do  cot  ofGcier  général  et  que  vous  ne  m'ayex  pas  transmis  la  lettre  dans 
laquelle  il  a  sanH  diium  exprimé  ce  refus  h  M.  Marquis,  commandant 
l'I'ctair. 

Je  Vdis  que  celte  goî'lelte  a  ramené,  \p.  30  juilli-l,  k  Civita-Vecchia, 
le-s  24  individus  dont  il  s'agit  ot  que  vous  les  avez  miti  à  In  disposition 
de  M.  le  commandant  d'armer  <. 

Dana  sa  lulLe  contre  le  clergé  ilallen,  Napoléon  devait  nécessaire* 
menl  s'attxnidre  à  trouver  les  habitants  des  couvents  au  nombre  de 
SCS  adversairr;s  les  plus  dctortniné.s.  L'empereur  haïssait  les  moinftS, 
el  ne  laissait  pas  échapper  une  occasion  de  leur  manifester  son  anti- 
patbie.  Si  les  prêtres  romains  lui  gardaient  rancune  de  l'enlèvement 
du  pape,  de  son  invasion  dans  les  Étals  de  l'Église,  de  son  inLenlioo 
de  réduire  à  quatre  les  nombreux  ("vAch/'S  «  suburhicaires  •  el  de  sa 
tentative  d'installation  d'évéques  non  institués  canon iqueDKMil,  les 
moines  pouvaient  ajouter  ù  ces  griefs  ta  suppression  pure  âl  simple 
des  ordres  relluicui.  Il  avait  vidé  les  couvents;  le  couvent  de  la  Ccr- 
vara  fit,  il  faut  le  croire,  une  résistance  particulièrement  désespérée. 


1,  ]«  ne  trouve  aucun  aiitir  ifncnment  «ir  eut  incident.  l>o  fiil  do  l'ivtvoi  de 
ce»  "ii  déj)oi-lè«  i.  l'île  d'BIbe  au  1i«ii  àe  l'Ile  Ae  Conm  semblerait  indi(]iwr  peut- 
dtre  i|u'il  M-raiL  qm»tian  ici,  no»  de  prêtres,  u&is  de  t  conscrit»  rêfractAlrM  >. 
Ce»  l'nvni»  de  «iiiscrils  dt»  Étala  romains.  A  l'Ile  d'Klhe  rt  pu  Curse  sont  tj«  In 
voii>  [lar  le>  dothier»)  contimielf^,  et  portent  «ur  un  nombre  trto  consM^rable 
d'individu».  Ils  ont  lieu  runcu rremtnvnt  avec  les  tavon  de  prêtres,  et  »oaviHil 
par  les  riit>ines  naviras.  Il  ml  Tort  prnbablr  d'aill4>i]n<  ([iii*  parmi  r.f»  i  CAOscriU 
rérracUirtfi  >  dea  Étale  roroains,  fiftiirrtit  des  ennomia  i>ollli>jiiei  du  nouTcl  ordre 
de  ctHMat,  unncniÊH  doot  on  ft'c&t  d^biirrs8»é,  en  Its  affbbUDt  bon  gré  mal  grr 
d'une  ea\m\f  it'unît'nrn)''  («n  Mtltrnmbien  T^apoléon  emplcjait  rréqueinmeiit  ceLt* 
forme  partlcnlicrEi  de  •  lettre  de  cachel  i). 


I 


i»froiTATiots  n  ri^m  mes  ti  MmiEa  EiirniE. 

Ln  lettres  qui  suivent  nous  apprennonl  pnr  quels  mo>eas  l'empereur 
finit  par  avoir  raison  daces  religieui,  l'épisode  est  curieux  et  vaut 
qu'on  s'y  arrête  : 

Police  f;ênérale  à  Marine. 

Paris,  lo5  aoai  1811. 

M.  le  comte,  j'ai  rbooneor  de  prérenir  V.  K.  qu'en  exécution  des 
ordres  de  S.  M.  les  trapistâs  \sic)  du  couvent  de  la  Cervara,  doul  l'arras- 
tetion  a  été  urdonafw  par  décret  du  28  juillet  dcruier,  doivi-oi  dire 
eoToyéa  danti  l'ilc*  de  Capmra,  pour  y  être  détenus  danit  la  tour.  Je  vieni: 
de  charger  M.  le  Dircctt>ur  de  la  police  au  delà  do«  Alpes,  do  prendra 
les  mesurer  convtuiables  pour  faire  transfénrces  détenus  à  celle  desti- 
nation, et  de  se  concerter  à  cet  effet  avec  les  autorités  militaires  et 
maritimes. 

Je  prie  V.  E.  de  vouloir  bien  donner  \ps  ordres  ctinstnictloDS  uèce»- 
saires  pour  lour  cmbarqucmeat  et  leur  transport  dans  l'ilc  dèagnée 
par  S.  M.... 

Le  duc  HE  Roviao. 

Ortfr^  donné  tur  te  traiisport  à  t'tU  de  Caprara  des  trapistis  du  couvent 

de  la  Cervant. 

Marine  a  Police. 

Paris,  9  août  1811. 
r  If  duc,  j'ai  reçu  la  dêpdcha  du  5  de  ce  mois  par  laqiiplle  V.  K.  lur 
fait  l'honneur  de  ma  prévenir  que  lexlrapistes  du  couvent  de  laCervara 
doivent  être  envoyés  dans  l'ile  de  Caprara.  pour  y  être  détenue  dans  la 
tour. 

Je  regrette  que  V.  B.  ne  m'ait  fait  connaître  ni  le  nombre  de  ces 
religieux,  ni  surtout  le  point  de  leur  emhaniuemeui.  mais  comme  elle 
m'annonce  qu'eUe  a  dcmnr  des  iriiHnictions  k  cet  égard  à  M.  le  Direc- 
lear  de  la  police  an  delà  de»  A^h-?,  j'ai  lieu  de  croire  que  c*'s  individu» 
seront  dirigé*  sur  C.*ne«  •'t  Riir  la  Sjw'xxia,  car  s'ils  avjùent  dû  l'être 
sur  LivoumR  ou  sur  Civîla-Wcr.hia,  V.  E.  aurait  adnwsé  le»  urdrt» 
qui  leur  sont  iflalifs  à  M.  le  Uirecteur  de  police  du  grand  ducho  de 
Toscane  ou  i  M.  le  ûirecieur  de  la  police  à  Rome. 

J'ai  en  conséqueDCe  charge  MM.  les  commîsK&Lres  priucipaux  d{> 
marine,  à  G^nef  ei  à  la  Spezzia,  de  pourvoir  au  transport  A  Caprara 
des  trapiiites  du  Couvent  de  la  Cervara,  dan?  le  ca.»  où  ils  seraiout,  ainsi 
que  je  dois  te  penser,  dirigés  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ports. 

Police  i  Marine. 

Paris,  21  anùl  l»tl. 
M.  le  comte,  V.  E-  m'informe  par  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adresser  le  9  du  courant,  en  réponse  à  ma  dépêche  du  5  du  même 
mots,  qu'elle  a  chargé  MM.  k'«  commissaires  principaux  de  marine  a 
<ïénes  et  à  U  Bpi'zzia  de  pourvoir  au  transport  H  Caprara  des  irapisitcs 
do  couvent  de  la  Corvara.  Je  vous  remercie  de  cette  communication. 
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J'avais  pt^n^o,  aiii^i  que  V.  E.,  <|u»  ctï5  iudiviilus  dcvaiont  Atre  en  iHTêI 
mnbarq;iics  par  l'un  ou  l'autre  dfl  cph  ports,  comme  étant  ceux  qui  m 
troiiraient  te  plus  it  proximité  du  tieu  oii  iU  étaient  détenue.  Cependant 
M.  le  Directeur  général  de  la  policp  des  départements  au  delà  dee  Alpe*, 
PU  me  rendant  compte  des  dispositions  qu'il  a  faites  pour  le  transf&re- 
meot  de  ces  hommes,  m'a.  annoncé  qu'il  alliùt  lee  diriger  sur  Livourac. 
Je  lui  ai  écrit  dut  lo  champ  pour  désapprouver  ce  parti,  et  lui  ordonner 
de  Ips  fairR  embarquer  par  les  c6te8  de  la  Ligurie.  Cependant  comme  il 
serait  ]ioi%t<il>li>  r]ii(^  cet  orilrn  nr  lui  parvint  piiHas^ez  k  ti^mps  pour  qu'il 
pût  il'  faire  mettrR  à  exécution,  je  crois  devoir  prier  V.  E.  de  vouloir 
bien  donner  û^b  ordres  à  I.ivourne,  pour  (jue  l'emliarquement  de  cm 
trapiat£>s  n'éprouve  point  de  difficulté»  s'ils  y  sont  conduita. 

L/e  duc  w:  RoTioo. 

Ordres  donnés  pour  le  trajwiport  à  Caprara  des  trapistes  du  couyxnt  da  le 

Cervara. 

Marine  à.  Police. 

36  août  1811. 

M.  \y.:  duc,  j'ai  rbonnour  de  prévenir  V.  E.,  en  répooso  à  sa  dépèclie 

du  'il  lia  ce  mois,  r|ije  j'ai  charge  lu  cbof  militaire  et  lecommissaire  de 

la  marine  à  Ijivounte  de  pourvoir  au  transport  à  Caprara  des  trapistes 

du  couvent  de  la  Cervara,  danit  le  cas  où  ils  seraient  dingâi  sur  n 

premier  pori. 

La  Spezzla  à  Marine. 

32  août  1811. 

M.  le  général  commandant  d'armea  à  la  Spf>zKia  vient  de  me  commu- 
niquer uao  lettre  du  préfet  du  département  des  Appenins,  par  laquella 
il  annonce  que  27  religieux  de  la  Trappe  doivent  être  transporté»  de  la 
Spezzia  dans  l'isle  de  Cappraia.  Il  m'annonce  en  même  tems  que  a» 
trappistes  sont  arrivés,  et  m'invite  à  donner  de^  ordres  pour  leur  trans- 
port. N'en  ayant  pas  reçu  dp  V.  E.  à  cet  égard,  je  n'ai  pas  cru  devoir, 
Mgr,  accédera  l'invitation  de  M.  le  général  Saudeur;  je  m'y  suis  ea 
conséquence  refusé, 

J'espère  quu  V.  Ë.  daignera  approuver  mon  refus,  auquel  je  tiendrai 
jusipi'à  l'arrivée  dB  ses  ordres  qui  proliabloment  se  croiseront  avec 
cette  iHtlrB. 

N'ayant  ici  aucun  bAtiment  propre  à  remplir  celte  mission,  je  viens 

d'écrire  au  port  da  G^nes  pour  qu'un  de  ceux  de  ce  port  soit  mis  &  ma 

disposition  lorsque  le  cas  le  requiènra. 

Hbrmbtti. 

Trapistes  à  etntHirqver  à  la  Spexiia. 

Gènes  à  Marine. 

23  août  1811. 
J'ai  reru  La  dépêche  fwfcrette  que  V.  E.ma  fait  l'honnour  dem'adre«Mr 
le  9  i\e  ee  moiti,  et  en  môme  WmpB  une  pxpéditioo  de  cette  méms 
dépêche  dpRlinéc  pour  le  commisnaire  principal  do  marine  à  la  Specaia. 
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Ayant  été  prévenu  hier  au  soir  par  M.  le  commi^ïaiiv  gt-ncral  do 
police  que  les  passagers  dont  est  question  daas  cette  ilépiUche  onl  été 
dirigés  9ar  la  Spezxîa,  j'ai  au&sitâi  iruni^niis  n  M.  Pernetti  l'exp^ilition 
qui  lui  était  destinée,  et  j'ai  mis  à  sa  disposition  un  des  3  brickft  qui  se 
trouvent  retenus  à  la  Spezxia  par  la  présence  du  vaisseau  ennemi  qui 
depuis  trois  jours  croise  devant  le  gotpbe.  Ce  sont  l'Endj/mion,  l'Adonis 
et  It  Benantqui  revienneot  de  Corse  où  Un  ont  itau^portédes  conscnts. 

Le  Commissaire  principal, 

FOJrTAIKB. 

Varignanu  à  Marine. 

2i^  août  1811. 
J'ai  reçu  hier  au  soir,  par  l^ntremise  de  M.  le  chef  de  rairondisse- 
meot,  la  dépécbe  du  9  août  par  laquelle  V.  E.  mo  prescrit  de  poun-oir 
au  transport  dc«  irappistcs  du  couveni  de  la  Gervara  pour  l'isle  de 
Capraia. 

Aussitôt  après  sa  rcccpUon,  j'ai  écrit  au  commandaDi;  du  tk*  équipage 
de  dotlille,  pour  le  prier  de  m'envoyer  ici  un  bâtiment,  n'ayaut  que  ta 
Ligurie,  très  impropre  à  ce  genre  de  garvice. 

Jpr  suivrai  dans  c^tte  nouvelle  circonstance,  Mf^r,  les  dispositions 
prescrites  par  la  dépêche  du  10  janvier,  et  j'aurai  rhoDn«>ur  de  rendre 
compte  à  V.  E.  de  l'arrivée  des  trappistes  à  leur  destination. 

Pbwbtti. 

Varignano  i  Marine. 

?9  août  181!. 

...  Les  vingl-sept  trappistes  aiuioncés  ont  été  e-mbarqués  aujourd'hui 
sur  le  brick  de  S.  M.  Ir  Hrnard;  au^silVtl  que  le  tt^mpfi  U*  permettra,  ce 
bâtiment  fera  voile  puur  Tilc  de  Capraia.  Je  prcsume  que  c-o  départ  aura 
lieu  demain  dans  Ea  journée  au  plus  tard. 

Je  joins  ici  une  liste  de  ces  religieux  revêtue  du  récépiaeè  dn  cap. 
Baudin.  Au  retour  de  sa  mission,  j'aurai  l'honneur  d'en  transmettre  à 
V.  E.  une  seconde,  avec  le  reçu  de  l'autorilo  commandant  l'isle  de 
Capraia  Bt  lo  compte  &  rendre  de  cette  mission  par  le  cap.  du  brick. 

PsR.srm. 

État  nominatif  de  27  trappistes  du  couvent  de  la  Cervara  détenus  à  la 
i>pezzia,  tiré  de  celui  de  M.  Paris,  capitaine  de  gendarmerie  impériale 
i  Chiavari. 
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30 

id. 

^^^^H 

Sanine 

Aadrù-OIiarles 
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4â 
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^^^^^1 

F'OLLI 
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27 
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^^^^^K 
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Jean- Pierre 
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Riin  à  emttBrquer  Kur  lo  brick  le  ftenard  \e»  27  trappisbps  cy>dcaomniôs. 
Vuignano,  golfe  de  la  Spcxzia,  le  ?9  août  )8tl. 

Le  commiseaire  principal  chef  mariLime, 

Ni  Ml  le  oovmissaire  dp  police,  ai  aulrei;  autoritàfi  ne  m'a  remis  de 
papiera  i  hin  puser  au  commandant  di!  fApraja. 

Le  limit^nact  do  vaistu-Au  commandant  le  brick  le  Benarâ  certifie 
avoir  Tvçu  les  27  trappistes  ci-dénomiué«  à  suu  burd. 

Varigaano,  le  2d  août  181 1. 

Charles  Baudih. 

A  embarquer  te  dit  jour,  le  commissaire  aux  armemeos. 

Police  à  Marine. 

Paris,  le  U  septembre  181 1. 
'li-  l^/m&lB|B>  H.  1  ordonne  que  le  s.  Uugues  Uurdet,  ex-supérieur 
des  u^liMi  de  la  Osrrara,  onudamuL-  à  10  aus  de  bnnniwement,  par 
jugement  d'une  cummissiou  mlliiaire,  le  17  du  mois  dernier,  serait 
conduit  en  Cor»e,  pour  y  rester  détenu. 

Je  prie  V.  B.  de  vouloir  bien  donner  le»  ordres  pour  l'embarqui^ment 
et  le  transport  de  cet  individu,  qui  e^t  actuellement  dan»  la  prison  de 
G*nps.  Il  devra,  à  son  arriva;  eu  Corse,  être  mis  à  la  disposition  de 
M.  le  comte  Bertbier,  commandant  de  cette  iele,  que  je  préviens  de 
cette  disposition. 

M.  ie  Directeur  général  de  la  police  des  département»  au  delà  des 
Alpes  e«t  cb&rgé  de  se  concerter  avec  les  préposés  du  ministire  de  V.  S. 
pour  la  remise  qui  doit  leur  être  faite  du  déteau. 

La  DUC  as  Huvigo. 

Miuistre  de  la  Marine  a  Police- 
Boulogne,  le  21  septembre  1811. 

M.  le  duc,  j'ai  l'hoimeur  de  préveair  V.  E.  en  réponse  à  ea  dépAche 
du  14  de  ce  mois,  que  je  charge  M.  le  Commissaire  principal  de  marine, 
i  G^nes,  de  se  concerter  avec  -M.  le  Directeur  général  de  la  police  deîi 
départcmeats  ao  delà  des  Alpes,  pour  faire  eiïeciuer  le  transport  en 
Corse  du  s.  Hugues  Burdet,  ex-supérieur  des  Irapislcs  de  la  Ccrvare, 
condamné  à  10  ans  de  banni ssemeni. 

J'ai  l'honneur,  à  ce  sujet,  d'annoncer  à  V.  B.  que  les  37  autres 
trapisl^s  du  même  coureot  de  la  Cervara,  qui  sont  l'objet  de  ses  dépê- 
ches des  5  et  21  août  dernier,  ont  été  embarqués  le  29  du  même  mois, 
à  U  Bpexzia,  sur  te  brick  U  Renard,  et  (^ue  le  31  ils  ont  été  remis  i  la 
disposition  du  commandant  de  Tile  de  Caprara. 
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Hioislre  de  la  Marine  à  Police. 

Amsterdam,  20  octobre  tSU. 

M.  loduc,  j'ai  eu  l'honneur  do  prévenir  V.  E.  le  2t  seplfmbre  dernier, 
en  réponse  à  «a  dépôchc  du  14,  que  j'avais  chargé  M.  FonUioe,  com- 
misHaire  principal  àe  marine,  à  Gens»,  de  sr  concerter  avec  M.  le 
directeur  général  de  la  [lolice  des  départements  au  delà  des  Alpes,  pour 
faire  ofl'ectuer  le  transport  en  Carge  du  ».  Hugues  Biirdclf  ei-supériniir 
dos  Irapîstes  de  la  Gcrvara  condamné  à  10  aofi  de  lïauiiùsenient. 

M.  Fontaine  me  rend  compte  que  le  e.  B.  Burdet  ft  été  embarqué  le 
30  du  m^me  mois  pour  t^ette  ile,  â  bord  du  brick  de  S.  M.  le  Faune, 
qui  est  parti  le  même  jour  pour  la  Ci>rse. 

Signalement  du  e.  Hugues  Burdot,  ex-supérieur  du  couvent  supprimé 
dc&  trapiglt^s  do  la  Gervara,  où  il  «tait  comm  soue  le  nom  de  PrançoÎE 
de  Balles;  emliarqué  li>  26  fiepU>inljre  ISll,  Bur  ie  lirtck  de  S.  M.  b 
Faune,  pour  ^tre  iraneporlé  eu  Corse,  et  remis  à  8.  E.  te  comte  Cèsti 
Bertbier,  gouverneur  général  de  la  dite  iie. 

Uurdct  (Uuguesl,  Lis  de  teu  Qiarles  ;  ex-trapiste  du  couvent  supprimé 
de  la  Ccn'ara,  natif  de  Anse,  département  du  RbAne,  dernièrement 
domicilié  dans  le  département  dee  App^nnins,  prêtre,  ex-moine,  ftge 
de  1?  ans,  taille  de  t  métré  et  &85  millimt'tre»,  cheveux,  sourcils  ei 
barbe  cbataiuâ,  front  découvert,  yetuc  cUaLains,  visage  ovale,  nez  gros 
et  long,  bouche  grande,  menton  rond,  corpulence  ordinaire,  aj'aut  une 
cicatrice  au  milieu  du  Troot;  condamné  à  Gènes,  le  17  août  (811,  par 
la  commission  militaire  cxtraurdiualn',  ii  la  peine  de  10  ans  do  buiais* 
«ement  et  aux  frais  de  la  procédure^  ccjmme  convaincu  du  crime  de 
provocation  k  la  rébellion. 

Le  présent  signalement  fait  quadruple  ot  clos  à  Gânes,  le  26 'sep- 
tembre tStl. 

Le  Commissaire  général  de  pultce  de  GAoes, 

JoLICLgRC. 

N.  B.  On  joint  à  ce  signalement  une  Lettre  adressée  à  l'autorité  à 
laquelle  le  dit  prisonnier  doit  être  consigné. 

Reçu  de  M.  le  commandant  le  brick  de  S,  M.  le  Faune,  le  ».  Hugues 
Bardei,  ex-siipériour  du  couvent  de  la  Cervara, 

Baslia,  21  octobre  1611. 

L' adjudant-général,  commandant  la  première  subdivision 

do  to  Corse, 

Gnoaife. 

J'ai  dû,  pour  la  clarté  du  r^tl,  grouper  les  pièces  rdalivca  k  cette 
afTalre  du  couvent  de  la  Cervara.  îllitis,  pendant  que  s'exécutait  la 
tlèportaLion  des  Lrappisles,  d'autres  personnages  étaient  l'objet  de 
meaurc-i  analogues.  Jo  reviens  à  ces  deraiers  cl  je  reprends,  en 
remontant  quelques  semaines  en  arrière,  l'analyse  de  la  correspon- 
dance ministérielle. 
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Marine  ù  Police. 

9  ft^pU^mbre  1811. 
...  Le  s.  Louis  Muzzi,  rots  à  la  (lisposiUon  de  k  Marint^,  par  M.  1a 
Commissaire  gênerai  dp  police  à  Livourne,  est  parti  de  ce  port  pour  la 
Coriie,  k  18  août  dernier,  à  bord  du  brick  de  S.  M.  l'Abeilte.  il  a  été 
débarque  à  Bastia  le  'iO  du  m«ïnic  mois. 

Livourne  à  Marlae. 

17  (septembre  1811. 
...  J'ai  envoyé  à  Bostia  par  le  cbebeck  do  S.  M.  ta  Sirène,   parti 
aujourd'hui  pour  retourner  ou  Corse,  te  prfttre  Jean-Michel  Majola. 

Le  Commi^isaire  chef  maritime, 

Commissariat  générât  de  police.  —  Uvotime. 

Ettal  nominatif  des  individus  ecc]è9i&»tiqueB  mis  à  U  disposition  de 
M.  le  chef  marilime  à  Livourne,  par  M.  lo  Coinmlssairo  géuériU  de 
police  en  cette  villn,  pour  &lnt  conduits  en  Corse  par  nrdre  Bupiiripiir. 


KOMS  ET  F'rif..\OMh, 


Hajolu 

(Jean-Michel) 


Ant. 


f.6 


tJuALJtÉS 
Ll.v.Niil.MUUfiAHCUIE 

PF.  L'èaLlgE. 


prêtre 


LlEl'X 

DE  îlAJSaANCE.       DE  UOMICJLK. 


Valico  nu 
Gaf  fagDaao  [tic) 
êlatg  Lucquois 


Livourne. 


LÎTOume,  le  17  septembre  1811, 

Certifié  par  l'auditeur  au  conseil  d'Ëtat  commissaire  génènil  de  polie?, 

8igné  :  Delauallb. 

Marine  à  Police.  14  octobre  1811.  Avis  de  l'envoi  en  Corse  de  Jean 
Michel  Majola. 

Gènes  à  Marine. 

G  novembre  1811. 
J'ai   l'honcpur  de  vous  adreseer  ci-joiat  une  feaille  de  signalement 
du  8.  Nervi,  procureur  général  de  l'ordre  dm*  Tbéatins,  embarqué  le 
6  octobre  dernier  sur  la  goélette  de  S.  M.  te  Qoelan,  pour  ôire  trans- 
porté en  Corse... 

F0ST1IÎ(B. 

Signalement  du  sieur  Nicolas  Nervi,  ex-procureur  général  de  l'ordre 
de*  Théacinft,  embarqué  le  lî  octobre  Ititt  t^ur  la  goélette,  de  S.  M.  te 
Goflan.  pour  ôtre  transporté  en  Corse  et  remis  à  8.  E.  le  comte  César 
BerUiier,  gouverneur  général  de  la  dite  ile. 

Nervi  <Xicolas),  tils  de  feu  Eugène;  ex-proenreur  général  de  l'ordre 
des  Tbéatius,  prêtre,  igé  de  59  ans,  né  à  Géues,  dernièrement  domi- 
cilié à  G^nes,  taille  d'un  mètre  680  millimètres,  cheveux  blancs, 
.wurcils  gris,  barbe  id.,  front  découvert,  chauve,  yeux  châtain»,  nez 
Rev    Eistor.  XI.  '>  FASC.  a 


370 


Mi:U?ir.&l   KT    DOCCHSHT». 


bien  fait,  boiichp-  muyctinc,  tnenkm  rond,  visage  orale,  corpulence  aeseï 
forte.  Man{tif^s  vÎHihli?»  :  un  pn(it  M^tif.  an  ileR<«ua  du  sourcil  gaacbe. 
L«  prcs4*nt  signalempiil  fait  tripln,  à  Gènes,  le  C  octobre  1811. 

Lp  Curamissaire  général  de  poUco  de  G(>ncs, 

JoLinLBac. 

On  joint  an  présent  une  lettre  à  l'adrAsse  de  Monacigneur  lo  comic 
César  Berthier,  gouverneur  gâaéral  ilc  la  Corée. 

JOLICLERC. 

Marine  à  Police. 

2Î  novembre  1811. 
...  Le  8.  Nervi,  «i-procnnenr  général  de  l'ordre  ilea  Théalins,  mi?  à  U 
dùpoiition  dn  la  marine  par  M.  le  Commissaire  g^n^ral  de  police  à 
U£ue&,  a  éio  embarqué  eu  ce  pon,  1p  6  octobre,  à  borU  de  la  f^oéteite  de 
S.  M.  te  Goètan,  et  a  été  débarqué  le  11  du  m&me  mois  i  Bastia. 

Marine  à  Police. 

9  décembre  1811. 
M.  le  duc,  j'ai  l'honneur  da  prtivpntr  V.  E.  qu'i  la  réception  de  a 
dépftchf  du  2!î  novembre  derniffr,  j'ai  prescrit  à  M.  le  Commissair* 
principal  de  marine  k  Gènes,  de  se  concerter  avec  M.  le  Directeur 
général  de  la  police  à  Turin,  pour  l'aire  elTectuer  le  transport  en  Corse 
du  6.  Alvi,  ancien  chanoine  de  Todï,  ijuî  doit  être  dirigé  de  Milan  sat 

Gène^  k  Mutine. 

^SdiSeembre  1811. 

J'attendais  l'arrivée  a  Cènes  do  l'ex-chanoine  Â!di<,  qui  doit  étr<? 
uanaporié  en  Corse,  pour  rendre  compte  k  V.  E.  de  l'exécution  de  tet 
ordres  du  &  de  ce  mois;  cet  ecclcsi astique  n'ayant  pas  encore  été  con- 
duit ici,  quoique  M.  le  Directeur  rie  la  police  des  dr^pnrlemenls  au  dcli 
des  Alpes  m'ait  annonce  qu'il  y  eerait  bieiiLiU  n-ndu,  je  cruis  devoir 
prévenir  V.  Ë.  que  les  iiit^nlLuiut  de  S.  M.  n'uni  pu,  jusqu'à  préseol, 
être  remplies... 

Je  ne  sais  si  j'aurai  la  facilite  de  faire  prompiem«nt  traneporler  t» 
B.  Aldi  dans  cette  iie  lorsqu'il  aura  été  amené  i  Gènes... 

FONTAtKE. 

Géoo9  à  Marine. 

39  janvier  181?. 
J'ai  l'honneur  do  vous  annoncer  lu  rentrée  i>n  ce  port,  depuis  hier 
après  midi,  du  brick  le  Cournir  et  de  la  goi-letl(>  ta  Biche,  qui  étaient 
allés  k  Hafilia  de  coimervi*  avec  t'AïUinù..,  Un  furieux  coup  de  vi-ot  a 
asBailli  les  deux  bricks  et  ia  liiche  au  moment  de  t'enlrée  à  BasLia;  îIb 
se  sont  heureuiiement  tirés  de  la  po.iiitioD  dangereune  où  ce  coup  ilr> 
veut  left  jeta,  mais  les  bricks  ont  fait  des  avaries.  Le  Couratr  a  eu  sa 
borne  ca-isée,  un  cable  rogné  et  sayute  emportée.  L'Adonis  a  aussi 
perdu,  dit-on,  son  canot  de  l'arrière.  Je  n'w  pas  encore  reçu  le  rappon 
du  capitaine  Lel^as. 

1.  Atvi,  probiblemene,  dont  il  vient  d'être  parlé. 


DJpoaTinons  ue  riËraKK  wm  le  rnsHiEa  RxniK. 


371 


V.  E.  recevra  ci-joiot  le  réoépissè  de  rex<bAaoine  Alvi,  transporta 

en  Corse  sur  U  Coureur,.. 

Pq.xtàinb. 

Le  chanoine  AIvi  avait  &it,  comme  on  voit,  un  assez  dangereux 
voyage.  Ce  même  accidenl  arriva  :i  d'autres  dô|>orléà;  uik'  IclLrc  du 
10  février  4812,  du  ministre  dft  la  Marine,  à  Civita-Vecchîa,  nous 
af^rend  que  VÉetair  et  la  Fortune  (ce  dernier  était  un  bÂliment  de 
commerce  frôlé  pour  activer  les  transporta],  partis  le  <6  janvier  de 
Civila-Vecchia,  fiircnt,  le  23,  séparés  par  un  coup  de  veut.  La  Fortune 
fUt  obligée  de  relâcher  à  Autibes  ;  elle  avait  à  bord,  outre  iH  cons- 
crits réfractalres  ot  49  militaires,  94  •  individus  enibarquÉs  par 
ordre  du  ministre  de  la  police  générale  ».  L'Édair,  sans  doute,  put 
arriver  a  sa  destination,  puisque  le  ministre  ne  s'en  prcoreupe  pas. 
Cette  dernière  goélette  transportait  à  Bastia  les  individus  portés  sur 
les  deui  listes  suh'antes  : 

Putto»,  —  Mairie  de  Citita-Vecehia. 
État  DominatiTdesiadindus  embarqués  sur  ta  goélette  de  S.  M.  l'Éetair, 

capitaine  Marquis,  pour  ^trp  déporiés  dons  l'islo  de  Corse,  en  vertu 

des  dccrcu  de  S.  M.  pt  des  décisons  do  8.  Ë.  le  ministre  de  la  police 

général  de  IVrapire. 


XOUS  ET   PlÈXOilS, 

AûE. 

LiElTJL  nK\A 

CosimxES. 

Fosciioxs 
qu'ils  eserçaibnt. 

t 

OnSNGO  UU   (iREMXt 

(Joacbim) 

54 

Hotne 

Rome 

cîirial 

2 

BO!fFiau  fThomas) 

5Î 

id. 

id. 

id. 

3 

Cboc&cci  (Loui^) 

52 

(luercino 

id. 

id. 

« 

Dl388L  ou   DlHEL 

ou  DiREL  (AnUniie) 

45 

Rome 

id. 

id. 

h 

fisilBDETTt 

{Luc-.AniuiQe] 

5Î 

Genatïano 

id. 

id. 

6 

GioBoi  (Philippe) 

45 

Rome 

id. 

id. 

7 

Dsreua  (Aotoine) 

3« 

id. 

id. 

id. 

8 

SiALVAti  (Antoine) 

47 

id. 

id. 

ancien  employé  dans 

le  mont  de  ta  pieté 

de  Rome 

9 

FoBTi  (Cajeian] 

m 

id. 

id. 

id. 

!0 

PemcLU  (Cuuiillc) 

49 

id. 

id. 

id. 

11 

BONAQLBI  (Louiâ) 

45 

Civila-VMdM 

id. 

ei-passionnistd 

Ci^ita-Vecchia,  le  12  janvier  1812. 

CertiBé  véritable  le  préiient  état. 
It  mairt.  Cai>alti. 
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KBUSCBS   KT    imCUHSNTS. 


Police.  —  Mairie  de  Civita-Veeehia. 

Ëtat  nomiaatif  supplcmontaira  des  individus  embarqués  sut  la  goélette 
de  S.  M.  l'Éclair,  capitaine  Marquis,  pour  être  transportés  daM 
rile  de  Corse,  au  dépAt  des  piouniers  colomals*  et  faire  part  du 
BRcood  bataiElon  des  dtu  pionniers  en  rcrta  de  la  décision  de  8.  E. 
le  ministre  do  la  polico  général  de  l'empire. 


NtlMËKOS 
[l'OHUBt: 


Noms  gt  Phémims. 


TuHBi  (Paul) 


Têjei  (André) 


Aldeht  [Louis) 


I->oyrF. 

UB  I.A  XAISSAKCF.. 


S)U?<AL£MENn, 


ran  1786,  à  Rome, 
dêpartem^  de  Rome 


Gis  de  Lauroci 
et  de  Ro«e  Castelli 


l'an  1774,  à  Rome, 
departem'  de  Rome 


fils  de  Pierre 
etde  FaustineGiuntJ 


septembre  1780, 
à  Breda 


fils  de  Antoioe 
et  de  Critiline 


Civiu-Vecchia,  le  12  janvier  1BI2. 

U  maint,  Cap*i,ti. 

Marine  à  police  générale.  24  février  iêi2.  Avis  de  l'arrivée  en 
Corse  (20  janvier^  du  cb^ioine  Alvi,  <  remib  à  la  disposition  de  M.  le 
sous-préfet  de  Baslia  ». 

Marine  à  M.  Serval,  capîlaim!  de  ïrèftaU),  commandant  militaire  de  la 
marine  &  Givita-Vi^i:chia. 

23  avril  1812. 
Je  vous  accuse  la  rêcoptioD,  M.,  pour  Vordre  de  la  correspondance 
des  lettrHs  rjue  vous  m'avez  adressées  jusqu'au  0  de  ce  mois. 

Elles  sont  principalemetii  relatives  au  transport  de  prêtres  el  de  cons- 
crit* de  Civita-Vecchia  en  Corse. 

Je  vols  que  le  brick  de  S,  M.  l'Adonis  et  le  aaviro  aOïétâ  l'Bspirarue, 
partis  de  ce  port  le  2&  mars  dernier,  ont  dtUiarqué  le  31  du  môme  mois 
à  Bastia 

y  praires; 

î  Individus  dopi:irtés  par  ordre  du  Réuéral  Miolis  ei  destinés  au 

3"  balaiLlon  étranger; 
I      idem        idem    et  destiné  ait  3»  bataillon  do  pionnière  colo- 
niaux; 
201  conscrits  réfractaires. 

213  hommes,  et  quo  t'Adonis  a  efFectué  le  4  de  ce  mois  son  retour  i 

Civita-Veccbia. 


\.  J«  n'ai  pas  besoin  de  faire  reminpier  que  ces  i  piDuiieri  j  ton!  de  |wr» 


PE'roilTATlO?!»   DE    PHARES   SOVS   LE   PKEMIER   EKPriS 
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Vons  m  avei  é^lement  nninmcp  <jup  Ip  navire  affrplp  la  Forluiu  y 
est  rentré  le  b-  Ce  bâtiment  était  parti  depuis  le  16  janvier  de  GÎTtta- 
Vcocbia*  et  il  a  traneporté  ea  Corso  iOl  iodividuis  savoir  : 
160  condGrils  réfracta  ires; 
11  déserleurB  pour  le-  3'  bataillon  étranger; 
30  d^mrUs  pour  le  t*  bauiilloD  colonial. 

Total  :  sot  hommes. 

Police.  —  Mairie  de  Civita-VeaJiia. 

itu  nominatif  des  individus  cmt>arqucs  sur  le  brick  de  S.  M.  l'Adonis, 
capitaine  Le  Bas,  pour  ftlrc  déportés  dans  l'ile  de  Corse,  on  vertu 
des  dèciïions  do  ts.  £.  le  ministre  de  la  police  ^néral  de  l'empire 
en  divenit^s  dates. 


il 

Nous  KT  PRÈIHUIH. 

Aqk. 

LiEDX  DE 
COMMCKIS. 

■(.VISSaNCE. 

FoscnoNS 

OlflLS  SXBRÇ.UUrT. 

1 

CoLosxA  (Philippe) 

Home 

Home 

ei-direcleur 

des  catêctiu  mènes 

î 

Cjulli  (Bernardin) 

55 

id. 

id. 

3 

gpoLETi'ii  (Joseph) 

53 

id. 

id. 

4 

Laobizi  (Joseph) 

38 

dioc^s» 
de  S[ioIelo 

Trasimène 

curé 

5 

liiHoxi  (Jean-Bapt'») 

41 

id. 

id. 

id. 

6 

Fblici  (Bernardin) 

\\ 

id. 

id. 

id. 

7 

OïUTEsiM  1  Bernard  j 

îti 

id. 

id. 

id. 

8 

AaoFJtTi  {Vincent) 

30 

id. 

id. 

id. 

9 

l.&MiiatJ>»CHmt  fRapliael) 

21 

lîéiips 

G  Anes 

diacre 

Ovita-Vecchia,  l-i  luant  1812. 

Pour  le  maire  ahstmt  : 

Vincent  DiAiirHi,  adjoint. 

Marine  à  Police. 

23  avril  18IS. 

Le  ministre  avise  son  collègue  de  l'arrivée  en  t^rse  des  neuf  pré* 
1res  transportés  sur  l'Adonis  :  »  ces  neuf  individus  ont  élc  remis  à 
la  disposition  de  Tofflcier  supérieur  commandant  a  ilastia  la  2*  subdi- 
vision de  la  Corse.  * 


et  ilmplM  d^porlt^.  Il  sufnt  pour  s'n  rnnvaincn  de  penunnMr  l'âge  d«  dnix 
de  c«ft  itriMionient  (37  «t  38  uts),  Age  qui  dcrait  régoHènniMil  l«s  mettre  i  l'abri 
de  la  conacriplian. 

I .  C'tAi  te  Binrt!  (r.  plu»  haut)  qui  aTiil  dA  rdldia'  à  Anlibn. 


3T4 


HlfUYAES   ST   ttOCRaS.tT». 


Marine  à  Police. 

Il  ma)  1819. 

...  Le  domi  chobcck  le  Bamberg,  jHirU  le  20  avril  dernier  de  Ltvourac 
pour  ta Corsp,  avait  tiiiilHinjui'  <*ii  cf»  port  trois  occlésiasliques  (lis  sicuw 
Fulicif^n  et.  Nicolas  Vicna,  Joachim  Baldi)  ci  leur  domestique  (le 
nomme  I^ats  Giiclardi}  ...ces  quatre  pereonncB  onl  été  dèbanitiocs  la 
21  du.  même  mois  à  BasUa. 

Marioe  à  Livourne. 

16  juiiipt  mn. 

...  Vous  m'avps!  rendu  compte  qup  la  corvette  le  Jtohawtk.  partie  1» 
10  juio  de  ce  port  pour  la  Corse,  avait  embarqué  3  eeclosiaatiques,  la 
nenri  Joseph  Capna,  Mario  Lancia  et  Natale  Astolfi. 

Vous  aves  èlè  sans  doute  informé  que  le  Mokawch  est  arrivé  te  ISdn 
même  mois  à  Bastia... 

Marine  a  police,  m  juillet  1812.  Avis  de  l'arrivée  en  Cors«  du 
Mo&awck. 

Marine  à  Polico. 

2i  septembre  1812. 
Le  brick  de  S.  M.  l'Adonis,  parii  le  16  août  do  Gênes  pour  la  Gorw, 
avait  embarqué  eo  ce  port  trois  prisoonicn  d'étal  dont  la  liste  nomi- 
native est  ci-jointe'...  Ces  trois  pri»onDicr«  ont  été  le  19  du  mèaie 
mois  remis  à  la  dispusïtiou  du  gùuérai  œiumatidaui  à.  Uastia. 

Marina  à  Civita-Veccliia. 

9  novembre  ISIS. 

Accusé  de  réceptîna  d'une  lettre  k  laquelle  était  joïais  les  contrAtw 
nominatifs  de  conscrits  réfractaircB»  de  25  individus  destines  au  2»  batail- 
lon colonial  et  de  7  déportéa  partis  le  19  octobre  de  Civila-Veediia 
poar  la  Corse,  à  bord  de  l'iiciair. 

Police.  —  Mairie  de  Civita-Vecciiia. 

Ëtat  nominatif  des  individus  embarqués  sur  la  goélette  de  S.  M. 
i'^dair,  capitaine  Marquis,  pour  étro  déportés  en  Corse  en  vertu  dw 
dnlres  supérieurs. 


Nous    ET    PlIGXOttS. 


G-iORoi  (Philippe- 
Marie) 


Xiis.. 


Linux  DE  KATS.S^»^,E 

Gr»Mi(UNB(<  Dépaut". 


V  elle  tri 


Hume 


KOMIiTIIIKS 


L'X-tluuiuiae 


OubavATioiff. 


par  décision  de  S.  R 
le  ministre  do  la  polia 
générale  do  Va 


t.  J«  n'ai  pas  retrouvé  celte  Uaie. 


néroHrATio<ts  ds  mh-RC^  snrs  Le  rREMiKi  FMPniF 
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Nome  bt  PiitotMis. 

AOB. 

m 

Lieux  de 
Communes 

NAI8«A5CE 

Départ^. 

FoxcTlo^s 
qu'ils 

KSSIKjAlK^rr. 

OBSRRVArfONS. 

î 
1 

Martisi 

Monte- 
Fiascane 

id. 

pnSlai 

id- 

:i 

CASAr-co  Moivpb) 

41 

Gradoli 

ià. 

px-rpligieiii 

icl 

4 

V[NEu  (Benoit) 

Rome 

Id. 

id. 

par  ordre  de  3.  M. 

provoque  par  S.  M. 

(lie)  le  mîoisUe  dei 

euIlM 

"i 

tïmoLAiir  (Prosper) 

54 

30 

i(). 

i<l. 

i(L 

id. 

6 

ViNTciirM 
Français-Xavier 

il], 

i(i. 

id. 

id. 

7 

Graxiam 

•  • 

Corse 

pur  une  dwisioa  ptr- 
ticulière.  de  M.  le 

directeur  général  de 
fa  police  à  Rome 

Civita-Vecchia,  le  19  octobre  1812. 

Le  Commandant  mililoiru  de  la  marine, 
Serval. 

IiBS  lettres  suivantes  laissent  entrevoir  les  obsessions  auxquelles 
flireol  «D  bulLi!  les  déportés  pendant  leur  séjour  eu  Corse.  Exilés 
pour  un  reftis  de  serment,  ils  trouvaient  dans  le  Lieu  de  leur  exil  un 
Toncli armai rc  qui  réclamait  d'eiu  œ  même  serment.  Refasaient-ils? 
ce  fonctionnaire  en  rérérait  ui  miniatèce  de  la  police  et  en  all«mlail 
V  des  ordres  >. 

Le  génénl  comte  César  Borihior*,  commandant  en  cbef  la  Corse,  au 
ministère  de  la  Marine. 

10  septembre  IS12. 
Les  prêtres  déportés  sont  toas  arrêtés  (arrivèt?),  aucun  n'est  disposé 

1.  Le  Donde  ce  personnvc.  que  nou»  avons  d^ji  r«Dcoutrp  i^Susieurs  foi&,  arail 
éU  prècédcnuBait  tatti  A  ud  aaln>  iiirid'eiil  tk  lu  i|ui*ri-llr  de  Xii|Kit^u  H  du  |M|«. 
An  manant  wi  Pie  YII  arrirail  &  Savoaft,  l'empereur  aralt  Tait  une  teotaUve 
poor  dlMlmoIer  l>lat  de  d«t«ntioa  dans  lequel  il  comptait  tenir  soo  prisonnier. 
Il  avait  oi^iijft^  auprès  de  sa  (lersofuie  unf  sorte  de  i-uur  daas  laquelle  figura 
un  inKlant  k  «latc  Cèfiar  Berlbier,  anc.  le  litre  de  naire  du  palais  du  pape. 
Mali.  bientAt  les  nipfioru  <^  t«ndir«nt  de  pins  en  plus  catre  les  d<vx  adveTsàires. 
Cette  apparence  de  maisoD  princière  disparut.  C'e»t  alors  que  le  romlc  César 
iierliiirr  fut  mT^jv  ru  Corw.  H  Hait  h-  fr^ir  cadet  du  priwr  de  Vn^ain. 
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mSusces  bt  DocruKTre. 


à  prêter  le  serment.  J'attonds  des  ordres  de  S.  E.  le  minigtro  de  ti 
police  gÂDérale  à  leur  égard,  Il  serait  csse^ntiel  que  ceux  qat  onc  prAlè 
ssrmenl  puissent  retourner  Bur  le  contînetit,  ce  qui  ferait  bon  effet  vi«< 
i-vis  des  Autres. 

Marine  a  M.  le  baron  Lbermitte,  contre-amiral,  préret  maritime 
k  Toulon. 

10  novembre  1812. 
M.  le  contre-amiral,  je  suis  infonné  par  le  ruoislra  des  Cultes,  que 
les  ecclésiai^tiques  i\cn  clèparU^mentK  romainR  qui  avaii^nt  Plé  dirigée  sur 
la  Corse  par  mesure  do  polif^e,  f.l  qui  depuis  ont  prêté  r^cnneni,  doivent 
être  renvoyés  dans  cm  dépariempnts. 

Je  charge  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Donnadteu  de  faire  pourvoir 
au  traasporl  de  ces  individus;  mais  vous  ne  devrez  pas  moins  lai 
donner  des  ordres  h.  ce  sujet. 

Marine  à  Culte». 

19  novembre  1812. 

M.  le  comte,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  K.,  en  réponse  à  sa  dépêche 
dn  13  do  cf  mois,  que  j'ai  donné  des  otxlrcs  pour  le  transport  de  U 
Corse  à  Givita-Vccchia  dpg  ecclcsiaitliqueiï  des  départements  romains 
qui  avaient  été  dirigés  sur  cette  tle  par  mesure  de  police  et  qui  depuis 
ont  prétR  serment. 

Ajaccio  à  Marine. 

7  décembre  IKIS, 
J'ai  re(;u  la  dépêche  que  V.  Ë.  m'a  fait  l'honneur  de  m'adres&cr  le 
19  novembre  dernier. 

Conronnémipnt  A  ce  qu'elle  me  prescrit,  j'ai  pris  les  ordres  de  il.  le 
général  comte  Berthier  pour  le  transport  dans  leurs  départements  des 
Gcclésia»:tiqiies  rumains  qui  ont  prâté  serment.  Il  m'a  informé  qu'fb 
(l'y  étaient  rendus  avf^  leurs  propres  moyenp. 

...  La  mouche  n*  21  était,  le  I"  de  ce  mois,  .tur  le  point  de  traosporler 
de  Bastia  &  l'île  Caprara  sept  ecclésiastiques  condamnés^.. 

Le  capitaine  de  vaisseau,  commandant  la  marine  en  Corse, 

DoHKAnrsi;. 

Ajaccio  fc  Marine. 

lu  décembre  1813, 
J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  V.  E.  que  M.  le  général  comte 

t.  Je  n'ù  pu  me  procurer  le»  itora*  de  ce»  préires.  Il  est  permis  di>  BopiNiur 
ipi'il  s'agit  iri  Ad  quelqueB-iins  de  ce»  c)è|H>Tté8  i|uî  atnlt^nt  rehué  au  flomte  CélV 
fiertlit^r  le  sortoflal  di'jft  refusé  f>n  lUilie,  et  au  sujet  desquels  ce  fonctloanain 
deiniuidaU  (t.  |iIu»  baul)  de«  ordres  au  niiui»tr«  de  la  ijolice.  Il  n'ost  pas  inipn%> 
sible  que  ces  unlTVft  aient  d\é  il'onvojer  ces  [ir^troH  rejoindre  daaft  I&  (onr  de 
Caprar»  les  trapplsle»  du  courent  it  la  C«rv»ra. 


D^F0&TATI0^9   DE   rHËTIES   SOCS    LE   l-REMIRR    EXPIEE. 
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Bertiiter,  ayant  élé  informe  que  Thomas  d'Areizo,  archpvôqno  de 
Béleucie,  qui  éutt  détenti  k  Corte  par  mesura  de  police,  s'ea  était  évadé 
et  qu'il  parais&aii  qu'il  devait  s'embarquer  sur  l'uo  lies  points  de  la  cale 
entre  l'ile  Rousse  et  Saint-Florcut,  j'ai  expédié  le  ciiebi?ck  ta  Fortune 
pour  aller  explorer  la  côte  sur  ces  parages,  ainsi  que  celle  comprise 
entre  Sagone  et  l'ilo  Roussie. 

J'ai  en  outre  donuû  rordre  à  M.  l'enseigne  de  vaisseau  T^ecamus  de 
visiter  tons  les  bateaux  qu'il  rencontrera,  afin  de  pouvoir  découvrir 
l'individu  et  dans  ce  a»  de  l'arrêter  et  de  te  conduire  à  l'île  Rousse, 
oonfonnément  aux  intentions  de  M.  le  général  comte  Rerthier,  où  U 
devrait  le  remettre  au  commandant  de  la  gendarmerie  du  lieu. 

he  chebeck  la  Fortunr  appareilla  le  7  de  ce  mois  pour  cette  mission... 

DOMK  ADIEU. 

Nous  arrirons  à  celte  funèbre  année  18i3.  Parti  pour  la  Russie  à 

la  têCe  de  tout  ce  que  l'Europe  occidentale  el  centrale  a  pu  lui  fournir 

de  soldais,  .Napoléon  en  est  reveau  traînant  aprè-s  lui  un  ramas 

d'hommes  ejcténués  et  sans  armes,  mi  pclc-m(*le  d'Individus  enradrés 

au  hasard  des  incidents  de  la  déroule.  H  s'est  dérol)é  à  cette  foule 

qui  n'a  plits  ni  la  consisLinre  ni  l'aspeet  d'une  année,  et  il  a  fui  en 

posle  jusqu'à  Paris.  Derrière  la  voilure  qui  TemiKirle  en  France, 

l'Europe  s'est  soulevée.  L'empereur  vicnl  demander  à  la  France  ses 

derniers  soldats. 

II  serait  das  lors  naturel  de  supposer  que  le  despote  vaincu,  occupé 

H      d'objets  plus  pressants  que  d'assurer  sa  domination  sur  quelques 

H       centaines  de  prêtres  italiens,  laissera  dormir  celte  question  du  ser- 

H       ment  reftjsé  par  une  partie  du  clergé  des  États  romains. 

H  Une  circonstance  d'ailleurs  va  se  produire  qui  devra,  semble-t-il, 

H       mettre  fln  aux  mesures  violentes  prises  contre  les  partisans  du  pape. 

B       En  Janvier  1813  en  effet,  la  réconciliation  s'opère,  ollkiellcmenl, 

B       entre  Pie  VU  et  .Vapoléon.  Un  nouveau  concordat  est  signé  ;  par  une 

^^^dausc,  l'empereur  s'en^Sfic  m  à  rendre  sa  faveur  aux  cardinaux, 

^^^ivéques,  prêtres  el  laïques  qui  avaient  encouru  sa  disgrâce  depuis 

quelques  années  >. 

Or,  rien  de  tel  n'arriva,  et  Pie  Vit,  que  l'espoir  de  tirer  de 
prison  ses  adhérents  avait  flnalemenl  décidé  à  accepter  un  con- 
irdat  dont  les  bases  principales  lui  répugnaient,  en  fiit  pour 
^gnalure.  Deux  mois  après  la  conclusion  de  ce  contrat,  le 
pape  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  déclarer  sûlennellement  qu'il 
relirait  l'approbation  donnée  précédemment  au  nouveau  concordat; 
mais  ce  dernier,  teiianl  la  rélractation  du  pa|>e  pour  non  avenue,  se 
hâta  de  publier  le  concordat  du  muis  de  janvier,  el  de  lui  donner 
force  de  loi.  M.  d'Haussonville,  qui  dans  son  livre  suit  pis  à  pas  les 
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indd(>nLs  de  celte  longue  lulLe  de  IVmpirc  et  de  la  papautn,  dit  qu'à 
répoque  du  secund  concordai  quelques  «  cardinaux  noirs  »  viral 
alors  cesser  leur  exil,  mais  que  pour  [a  plufiarl  des  |>rétres  dèltnus, 
la  clause  du  concordat  qui  promcltaiL  leur  mise  en  liberté  resta 
illusoire.  L'asst^rtion,  sur  ce  point,  de  M.  d'HausaonvIlIe  me  par^t 
d'autant  plus  exacte,  que  les  pièces  suivantes  ta  jusUQenl  ampl^ 
ment.  Non  seulement  .i  partir  de  1813  les  déportations  de  prêtres 
reprennent  avec  la  même  iulcnslté  que  pendant  les  années  prè- 
càdeiiilejî,  mais  enc«r«,  on  pourrait  penser  qu'elles  n'ont  pas  été 
interrompues,  sauf  peul-étre  du  25  janvier  au  2^  mars  *8I3,  c'est- 
à-dire  pendant  les  deux  mois  qui  s'écoutèrent  entre  la  signature  du 
concordat  de  Fontainebleau  et  ta  rétractation  du  pape.  C'est  du  moins 
ce  que  l'on  sera  amené  à  déduire  des  lettres  suivantes,  lettres  qui 
nous  cflndui&pflt  immédialpmcnl.  au  mots  de  juin  de  cette  année  <8)3, 
mais  qui  parlent  de  la  dépyrlatioii  en  Corse  comme  d'un  objet  en 
quelque  sorte  «  courant  ».  De  janvier  à  juin,  des  commun icationfi 
que  je  ne  retrouve  pas  ont  clé  probabicmfiat  cctiangées  eulre  les 
différentes  autorités  administratires  sur  cette  question  du  transport 
des  prêtres  en  Corse,  cl  des  transports  ont  dû  avoir  licuî  s'il  n'en 
avait  pas  été  ainsi,  et  s'il^  avait  eu  une  interruption  de  six  mois 
dans  les  déparls,  on  aurait  peine  â  s'expliquer,  par  exemple,  que 
l'agent  de  la  Marine  à  Civita-Verchia  annonçât  un  envoi  de  déports 
dans  les  termes  que  l'on  va  lire.  Évidemment  cet  agent  ne  fiiil  que 
tenir  le  ministre  au  courant  des  détails  d'un  service  dès  longtemps 
organisé  et  en  plein  roncLionncrnent. 

Cîvlla-Vecchia  h  Marine. 

Il  juin  1813. 

Sn  mar^$  d»  la  lettre,  cette  mte  du  ministrt  :  Rendu  compte  à  S.  M. 
te  iOjnin  Ifvénemenls  de  mer]. 

Monsieur  le  Duc, 
J'ai  l'honucur  d'adresser  à  V.  Ë.  4  états  nomiaaU&'. 
la  l*r  de 

le  2"  pour  les  pionniers 

En  3*  pour  le  liataillon  colonial 

Iti  4*  prêtres  ou  autres  individus  déportés 

garnison 


qui  ont  été  embarque»  et  partis  hier  10  du  courant  i  6  beurc»  du 


|.  Ji!  nip  Irourp  pan  reg  étAU. 
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matin  inr  le  pioque  du  commerce  ta  Saintf-Caiherine.  capilain'»  Jean- 
FrançoÎB  Gianoni,  pour  l'île  de  Gorw,  «tas  l'escorte  de  la  go^lMK  An 
H.  M.  la  LêvreUt;  qui  r  «mbarquo  à  son  bord  l««  6  premiers  déportes 
compris  ttaos  l'état  n*  4.  O  bitinipiit  a  atiNii  soi)*  ea  protection  uo 
convoi  de  46  voiles  destini*  pour  les  ports  de  S.  O,  J'ai  donné  su 
cspitaiGi!  Tuillaile  Ih  moiicbe  de  H.  M.  le  Petit-Page,  pour  l'atdcr  à 
maintenir  l'ordre  et  à  rallier  soo  convoi. 

3b» VAL. 

Géoe?  i  Marine. 

^  septembre  t8l3. 

...  Le  U  août  l'Enàymion  et  la  gabarre  la  Ctotal  ont  mis  sous  voile,  le 

premier  pour  llaslia,  aj-aot  à  bord  14  prêtres  et  des  conscrit*...  Le  29, 

r£ndtfniiuri,  l'Adonis  ot  la  Btche  sont  ructrcs,  \vi  deux  premier!!  vi^uaut 

de  porter  pn  Conse  des  prêtres,  des  con^rrits  et  des  pionniors  coloniaux  >... 

FOSTAIK». 

Civiia-Vecchia  à  Manne. 

20  septembre  1813. 
En  tnari)e,  naU  du  ministre  :  Rendu  compte  à  S.  M.  [événements  de  mer). 
J'ai  l'honneur  do  rendra  compte  à  V.  E.  que 

Conscrits  rêfractain»»  170 

Individus  dc«tîncs  pour  tes  pionnier»       8 
Oamifion  19 


Tnlal  197  luimmee 
ont  été  embarqués  ttir  ta  pûulett«  da  eommeree  la  Furtune,  le  17  de 
ce  mois,  et  sont  partis,  hîpr  19.  piiur  l'islc  de  ContR,  mus  l'escorte  de 
la  gorletlp  dn  H.  M.  la  Tbrche.  sur  laquelle  ont  elê  embarqaêfl  6  ph^tma 
et  deux  autres  individus  déportés  daus  cette  isie  par  ordre  de  S.  E.  ie 
ministre  de  la  police  générale. 
Je  joins  i  ma  lettre  3  état«  nominatifs  de  tous  ces  individus*. 

ÔEavAL. 
Civiia-Veccbia  à  Marine. 

e  octoLre  1813. 

Les  déportés  de  la  Torche  ont  été  débarqués  en  Corse  le  32  sep- 
tembre. 

Civita-Vecchia  k  .Marine. 

'n  novembre  1813. 

Sn  mÊry*.  note  du  tainistrt  :  Btndu  compte  à  S.  M.  k  13  décenbrt 
{êvéngmenti  de  mer). 

...  206  conscrits:  rc'fractaires   dfsUnés   pour  l'île  de  Corsn,  et  une 
garniM>n  de  \1  bommes,  ont  été  embaniués  le  16  de  co  mois,  sur  ta 

I.  Ja  na  troure  pu  U  liste df  ces  preir«s. 
).  Je  De  iroQfc  pu  ce*  états. 
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go5lctlo  du  commc-rcfi  la  Porturu,  et  sont  partis  le  20,  fous  l'escartr  de 
la  goélette  de  S.  M.  ta  Levrette,  qui  avait  elle-raéme  &  son  bord  6  iadi- 
viduei  duQt  2  prâlreti,  dépurtêâ  dau»  c«lte  ile  par  ordre  du  gouvememeat. 
Ci-joint  les  éiata  iiomiiialifs'. 

Police  à  Marine. 

3<]éccmlira  1813. 
M.  le  duc,  j'ai  l'honoeur  de  prévenir  V.  E.  que  cent  cinquante  prèlie» 

roRiainfl.  qui  sont  détenue  dans  la  ville  d'Alexandrie,  département  de 
Marengu,  doivent  d'après  les  ordres  de  l'empereur  être  envoyés  doni 
l'ilo  de  Corse. 

Je  prie  V.  Ë.  àa  vouloir  t>icn  me  faire  connaître  sur  quel  port  ils 
doivent  être  dirigés,  et  d'y  diinner  le»  ordrOB  pour  afisiirer  leur  prompt 
transport  à  cette  deslinatiou. 

Le  duc  K  Rovioo. 

Marine  à  Police. 

6  décambra  1813 

M.  te  duc,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  E.  en  réponse  a  sa  dôpAcbe 
du  3  de  ce  mois,  que  Ee  port  de  G'ëuc»  étant  le  plus  voisin  d'Alexandrie, 
c'est  sur  co  point  qu'il  convient  de  diriger  les  15Ù  prêtres  ronaains  qui 
«ont  détenus  en  cette  dernière  viUe  et  dont  l'empereur  a  ordonné  l'envoi 
en  Corse. 

Je  charge  M.  le  Commlssafre  principal  de  marine  a  Gdncs  de  Taire 
pourvoir  promptemeni  au  traimpori  de  ces  individus  et  de  se  concerter 
k  ce  sujet  avec  M.  le  Comniissaire  générât  de  police  en  ce  port. 

Givila-Vecchia  k  Marinn. 

6  décembre  1813. 
Les  déportée  de  la  Levrette  ont  été  débarqués  en  Corse  le  27  novembre. 

Civita-Vecchia  k  Marine. 

20  dpiceinhrQ  1813. 
J'ai  l'Iioniieur  di?  rendre  cnmple  à  V.  E.  qu'en  Kuil^  de  l'invitation 
i^ui  m'a  Rié  faite  par  M.  le  colonel  commandant  d'arme»  de  cette  ville, 
par  l'ordre  de  S.  E.  le  lieutenant  du  gouverneur  général,  en  date  du 
8  décembre  dernier,  de  Taire  transporter  de  suite  en  Corse,  par  la 
goélette  de  S.  M.  ta  Torche,  les  différents  prisonniers  d'état  détenus  k 
Civita-Vecchia,  colle  goëlnlle  est  partie  sami^di  ilprnier,  IS  du  courant. 
ayant  à  ma  lion)  9'  prisnimierR  dont  6  prêtres,  deequeU  j'ai  l'hunncur 
de  soumettre  à  V.  Ê.  la  Hâte  nominative. 

Sbrt&l. 

1 .  Je  n«  trouve  pas  les  états. 


D^roariTiois  db  paÊracs  soc»  le  paiviKH  rmpi». 
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Commiuariat  spécial  dt  police  tU  Civita-Vteehia. 

État  nominatif  de  9  individus  qni  par  déciftion  de  S.  E.  M.  lo  lieut»- 
uaot  du  gouvorneur  général  de  Homedûiveut  être  relégués  eo  Corse. 
Civita-Vecchia,  H  décembre  1813. 


NuKB  ET  PBÈSÛMB. 

AflE. 
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(^iALiTr:3 
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MoLAJONi  [Josepb] 

Rume 

prêtre  ei-pas- 
skonniste 

CAJti.Lt  (Joseph) 
GtovANitoLi  (J^ao) 

33 
46 

CeeanoiRome) 
Rome 

Rome 

prtMre 
prêtre  ei- fran- 
ciscain 

MANntQUNi  (J.-Bapt'*) 
MocciOLi  (Pierre) 
Cedare  (Joseph) 

38 

29 
03 

id. 

id. 

Tivoli  (Homo) 

prétro 
id. 
prêtre  ex-do- 
minicain 

BAaTBOLi»i(Pht  lippe) 

Cbstufakti  (Barthcl.) 

Zbma.  (François) 

3ti 
■iO 

Civita-Vecchia 
id. 
** 

Civiia-Vecchia 
id. 
id. 

marchand 

propriétaire 

huissier  de 

jastfce  de  paix 

Le  Commissaire  spécial  do  poliœ, 
Mallbval  (?) 
Vu  débarquer  à  Bostia,  le  23  décembre  1813  au  soir. 

Le  Chargé  du  service  de  la  marine. 
Butta  Fooco. 

Le  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Rastia  certiBe  qtie  le«  9  indi- 
vidus (lêntimmés  au  présent  état  unt  été  ilêlMrqués  en  ce  port  de  Baatia, 
hier  aprè<*  midi,  par  ta  gtK'lette  de  S.  M.  la  Torche. 

Fait  à  Bastia,  le  ?4  décembre  181:^. 

\niisiblt.) 
Police  i  Marine. 

30  décembre  1813. 

H.  le  due,  un  décret  rendu  au  <)uartier<-géuéral  de  Vi^rutie,  en  date 
du  21  novembre  dernier,  porte  que  tuuH  les  prêtres  romains  relégupi^ 
d'aprèa  les  ordres  de  S.  M.  dans  la  ville  de  Bologne  et  autres  communes 
du  département  du  Reno,  seront  ïacesiuunmenL  dirigés  sur  Plorenco  et 
Uvoume  pour  être  embarqués  et  conduits  dans  l'île  de  Corse. 

S.  A.  1.  le  prince  vice-roi  d'Italie  ayant  5péc'ialement  chargé  le  Direc* 
teur  général  de  police  à  Milan  de  me  communiquer  celte  mesure,  j'ai 
fait  aussitôt  les  dispositions  convenables  pour  en  assurer  l'éxecution, 
toutefois  après  en  avoir  préveau  V.  E.  Je  la  prie  de  vouloir  bien  expé- 
dier le  plus  tAt  possible  des  ordres  pour  que  l'embarquement  de  ces 
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prêtres  ncsuufTrc  pas  de  retard,  attendu  qu'U  cet  très  vraiwniblablp  <]ae 
plusieurs  convois  sont  dcjii  parvenus  à  Livoanic, 

Le  duc  uE  Rovioo. 

(Ea  marge  de  celte  lettre,  le  ministre  de  la  marine  écrit  :) 

■  Prendre  les  ordres  de  rempereur,  attendu  qu'un  décret  de  Vérooe 
et  un  avis  de  la  police  ne  sont  pas  des  autDrités  pour  moi.  • 

(Puis  plus  bas  :) 

«  Voir  le  rapport  fait  lo  2Î  rfco'inlirft  ïi  S.  M.  » 

Mttrin<?  à  Police. 

^3  défembre  1813. 

M.  le  duc,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  E.,  en  réponse  à  sa  dépôcbe 
du  20  dft  v-B  mois,  t[iia  J'ai  charge  los  ch^fs  dA  la  marine  à  Li^tiume 
de  faire  p()i]r\'i>ir  au  traniiport  en  Ci>r.«e  des  prâtn'S  romaios  qui  anJeal 
été  reléguât  àaua  le  di^partement  de  Henu  et  qu'elle  m'a  annonce 
devoir  Être  dirigàs  [lar  Florence  sur  oe  port,  pour  suivre  cette  desli* 
nuliun. 

m. 


Maintenant  c'est  1 8U.  (l'esl  la  fin.  Au  commcnccmenl  de  janvitr 
de  CPtIiî  année,  ks  alliés  sont  en  France.  En  Italie  la  situation  s'est 
profondément  modiliée.  Mural,  n  la  tétc  de  ses  Napolitains,  s'est 
empare  des  États  romains,  dans  l'espoir  sans  doute  de  se  feire  un 
litre  auprès  de  la  cwUition  de  cet  acte  d'invasion  sur  des  pays 
formaot  partie  intégnnle  de  l'empire  de  .Napoléon,  et  pour  obtenir 
des  alliés  le  maintien  sur  sa  tête  de  la  couronne  de  Naplcs. 

Furieux  de  voir  un  de  ses  lieutenants  se  joindre  a  ses  ennemis, 
l'empereur  (20 janvier)  af^itécrire  au  pape  qu'il  est  disposé  à  traiter 
avec  lui,  sur  les  hases  d'une  restitution  des  Etats  punlincaux.  RefUs 
du  pape.  Le  22  janvier  on  a  mi  les  Cosaques  roder  dans  les  enviroos 
de  Moritereau  ;  Napoléon  craint  que  l'ennemi  ne  lui  enlève  son  prison- 
nier, le  pape  est  mis  en  voiture,  et  Je  commandant  Lagorse  reçoit 
l'ordre,  tn  feîfjnant  de  le  reconduire  dans  ses  Elals,  de  le  ramener  à 
Savons  à  très  petites  étapes.  Ri  en  évitant  la  route  directe.  Cependant 
les  événements  se  précipitent;  le  ^0  mars,  alors  qu'il  n'est  plus  en 
son  pouvoir  de  faire  marcher  sur  Rome  un  caporal  et  quatre  hommes, 
Napoléon  signe  un  diJcret  réUiblissjml  le  pouvoir  temporel  du  pape. 
Le  <7  mars  Pie  VII  tsl  libre.  Le  20  avril,  à  Fontainebleau,  Napoléon 
dûtr^iné  prend  congé  de  ses  derniers  adhérents. 

Détail  vraiment  étonnant  :  pendant  ces  mois  de  l'invasion,  on  passe 
encore  le  temps  à  déporter  des  Italiens.  11  est  vrai  que  l'opération 


D^ponrATioivs  i>K  rslTass  sors  le  prshikk  KuriRE. 


383 


prend  un  nouvel  aspecl;  ce  n'est  plus,  à  proprcnienl  parler,  la  dépor- 
talioa  selon  le  sens  donné  ordinairement  à  ce  mol  dan^  In  langue 
politique,  c'est  plutôt  une  mesure  d'évacuation  des  prisonniers  d'État 
des  déparlemeats  enTabîa  sur  ceux  qui  ne  le  suril  {las  encore.  Napo- 
léon et>t.  ['hoinrnc  aux  longues  ranriinoj;.  En  ISI-I,  quami  une  ville 
est  menacée,  l'erapereur  oublie  rarement  de  fUire  ramener  dans 
l'intérieur  les  prisonniers  politiques  que  cette  ville  peut  contenir. 
Les  routes  sont  sillonnées  par  de  tonnes  files  de  ces  malheureux. 

Voici  les  dernières  leUres  adressées  au  ministre  de  la  Marine  de 
l'empire  par  ses  agents  en  Italie,  sur  ce  double  objet  de  la  déporlaliou 
des  prêtres  et  de  l'évacuallon  des  prisonniers  politiques 

CiTita-Veochia  à  Marine. 

17  janvier  I8M. 

...  131  coDscrits  rérractaii^Mï  ot  10  individos  deftioêe  pour  les  bAiall- 
loQS  coloniaux,  ont  été  embarqués  le  iî  de  ce  moi;^,  sur  le  pioquG  la 
ConeepUûfï,  cap.  J.-Bapt.  Csvarra,  et  sont  partis  le  mémo  jour  pour  l'ilo 
de  Come,  mus  l'escorte  do  ta  go<<lette  de  S.  M.  la  Torchf.  qui  a^'ait 
elle-même  à  son  bord  i  pri&onniers  dêportêiS  dans  c«Uâ  île  par  ordre 
de  S.  Ë.  le  mininre  de  la  police  jïénpralo. 

Une  grande  partie  de  ces  couscriiii  n'était  pas  liiibillée;  mais  vu 
l'uT^eiiCP,  M.  le  lieutenant  du  gouverneur  géiiérul  n  onlouné  qu'ils 
fusseiil  {!mban[Ut>!i  tels  qnclii...  Jn  joins  à  mu  lettre.  U>s  élab»  iiomiuatifs 
Eoit  de»  CdiiseritF,  soit  de<t  individus  de^tini*»  pour  bis  halaillons  colu- 
niinx,  soit  de  ceax  embarques  sur  la  ^ëlette  la  Torche*. 

Se»vàl. 

Gènes  à  Marioe. 

17  janvier  \8U. 
En  marge,  nott  du  tninUtirt  :  {tendu  compte  à  S.  M.  U  l(i  février 
[ivittemenis  de  mer\. 

...  Lefl  bricktt  i'Àlaerity.  i'Ëndymion  et  l'Adonis,  ainsi  que  là  gO{~-lctte 
ta  Bicht,  oQi  mis  hier  eu  mer,  sous  le  commandemeot  de  M.  te  capilaino 
de  fr^tc  de  Mackau. 

Goâ  quatre  bâllmeals  t.c  rendent  à  t)a.stLa  et  y  transporlenl,  le  premier, 
cinquante  piètres,  leti  deux  autre.s  brigfi  156  .<!oldats  illyrienK,  et  \\ 
{co<'letie  ï)'i  hommes  destinés  pour  le  batailloii  colonial  ei  7  cooscriu 
réfracta  ire  s. 

la  B>ifi€  ne  pou's'ant  prendre  un  aussi  graod  nombre  de  pa8$ager« 
avec  son  équipage  actuel,  je  lui  en  ai  fait  laisser  aoc  partie  sur  le 
stalionuaire. 

Il  y  a  encore  ici  vingt-cinij  prêtres,  et  un  certain  nombre  de  conscrits. 
Voyant  que  le  départ  île  celle  Ilotille  se  trouvait  relanle  par  les  vents 
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contniiTS  et  la  grosse  mer,  j'ai  cherché  à  aBVèter  iw  navire  du  com- 
merce pour  faire  partir  tous  ces  pasMgers  ilaos  an  rnéme  convoi.  J« 
n'CD  ai  iroiDVP  qu'un  ircnviron  lOti  tonneaux  qui  eùl  consenti  à  fair» 
ce  voyage;  il  m'a  demandé  15,(H)1>  fr.  de  fret  et  il  a  consiamnienl  refusé 
do  réduire  ses  prétentions  ^  àbê  loi-s  jo  ino  suis  décidé  &  no  pas  l'affréter. 
V.  E.  trouvera  ci-joint  les  états  numératifs  et  nouiioatife  de  tous  ka 
passagers  ])arti6  htei*. 

FOXTAWB. 

Gênes  i  Marine, 

21  lanvier  1^14. 
...  Les  3  brig6  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  la  sortie  par 
ma  letlra  du  17  de  ce  mois,  ont  été  forcés  de  rentrer  le  i8. 

I^a  grofw  mur  occasionnant  un  violent  rouHs  aux  bAUmeus,  métn»* 
dans  le  port,  j'ai  fait  débarquer  les  prêtres,  attendu  qu'ils  ont  été  oods- 
tamruenl  matados  depuis  la  sortie  des  L&timents  jusqu'au  moment  df 
leur  débarquement. 
Us  ne  seront  embarqués  qu'au  moment  do  départ. 

Voxtxnoi. 

Gènes  i  Marine. 

59  janvier  IflU 

En  marge,  nute  du  ministère  :  Ikndu  compte  à  S.  M.  U  2  inan 
{^énemrnts  ilx  mrr). 

J'ai  l'houtieur  diaformer  V.  E.  qu*?  les  brigs  lAl&critu.  i'Endymiùn 
et  l'Adonii,  ainsi  tyaw  la  gix'diHle  la  liiclie,  ayant  à  l«ur  bord  les  sùld&ti 
illyrions,  le;»;  hrinimef;  du  dépftt  colonial,  log  conscrits  et  les  prêtres., 
dont  les  listes  sont  jointes  à  ma  lettre  du  17  de  ce  mois,  mirent  en  mer 
h  2li,  pour  KQ  rendre  en  Corse,  Lieu  de  leur  destination. 

M.  1^'  capitaine  de  frégaicde  Mackau,  commandant  cette  diviidon,  m 
irouvaul  le  27  devant  le  giUijh)'  de  la  Spczïia,  reçut  par  un  canot  que  lui 
expMia  M.  le  chef  militaire  de  la  Bpesczia  ravt.4  que,  suivant  le  rapport 
d'un  palron  arrivant  de  Li%'oiirne,  cf  portélail  menacé,  ol  il  apprit  par 
d'aiitrrs  pRtron»  veniant  de  l'île  d'Rllm  qu'il  y  avait  huit  liâtïmenlf 
ennemit!  daii^  ïr  canal  de  la  CtJrse,  et  la  présence  de  ces  ItA-timenU 
n'ayaiil  pas  permis  4  un  navire  chargé  de  liled  pour  la  Corie  et  esoorté 
p&r  la  goélette  la  Torche,  de  se  rendre  à  sa  defitinatioQ,  on  avait  été 
obligé  de  décharger  ce  navire  à  l'ilo  d'Elbe. 

Crs  avis  et  un  autre  portant,  que  quelques  jours  auparavant,  vingt- 
cinq  b&limenl8  de  guera'  avaient  élc  apper^us  par  le  travers  de  Sainl- 
Florent,  déterminèrent  M.  de  Mackuu  à  virer  de  bord  et  ù  faire  ruuie 
pour  Gènes;  il  y  est  entre  hier. 

Je  reçus  cioi-roême  hier,  de  M.  le  commandant  De  la  Coudny,  une 
letln?  portant  la  date  du  ?4,  à  laquelle  était  juin!  copie  des  dispositions 
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qui  lui  oni  éU-  proscntce  le  2Î  par  S.  A.  I.  M^  ta  grande-duchosM,  ci 
par  laquelle  il  m'engage  à  no  pas  (expédier,  quant  à  prèsoai,  de  bAii- 
ment  pour  Livournft. 

O'aprjrs  ce,  j'ai  pris  le  parti  de  Taire  dêbarquPT  les  prêtres  el  Icr  mili- 
taires passo^rs  sur  les  trota  lirigs  et  la  goélette. 

FovrAiNB. 

Gènes  à  Mariû«. 

15  février  I8H. 
Sn  margt,  note  du  minisUrt  :  Rendu  compU  à  S.  il.  le  ^3  ftvner 
(ixinemtntt  de  mtr). 
...  A  la  demande  de  S.  A.  I.  le  prîncp  gouvomBur,  j'ai  fait  embarquer 
aujourd'hui  sur  l'Adonis  30  prisonniers  d'état  provenant  du  cb&teau  de 
Compiano,  ei  dirigés  sur  le  cb&teau  d'ir. 

L'Adonis,  qui  vienl  do  mettre  à  la  voile,  le^  Lnuie|>orlera  à  Toulon,  où 
il  mettra  ce»!  prisonniers  à  la  disposition  tîu  Cummii^ftaire  général  de 
police,  qui  Ictir  Terasuivre  tnur  destination  par  t«rr«. 

. . .  Les  instruciinns  à  l'Adonis  portent  qu'il  doit  éviter  tout  enjçagemcnl 
dont  la  faililesse  de  &oxi  équipa^  pourrait  rendra  l'issue  douteuse. 

V.  E.  trouvera  ci-joint  les  étals  numèratif  et  nominatif  de  ces  treute 
prisoQoierfl^ 

FoifT&nfE. 

Génee  à  Marine. 

2arril  1814. 

...  Le  l*'  (mars)  le  brig  l'Adonis,  oxpèdiô  le  Ih  du  mois  de  février 
pour  porter  des  prisonniers  d'État  à  Toulon,  est  rentré  après  avoir 
rempli  ta,  mission. 

FOSTAIKB. 

Ici  [>reni)ciiL  fin  les  documents  que  j'ai  eus  mire  les  mains  sur  la 
déporULion  en  Corse.  Le  lecteur  a  aous  les  yeux  tout  ce  qu'il  m'a  élé 
possihie  de  découvrir  dans  le  riche  fonds  du  ministère  de  la  Marine. 
Est-ce  à  dire  que  tout  soit  connu  désormais  surce  poiut?  Il  s'en  f^ul, 
très  certainement,  de  beaucoup.  D'autres  dépôts  possèdent  proba- 
blement des  pièces  dont  la  divulgation  pourrait  compléter  celles  que 
je  viens  de  puMier.  Pour  ma  [lart,  j'ai  pu  me  convaincre  que  df>5 
documenta  en  assez  grand  nombre  m'ont  échappé.  Il  me  manciue 
plusieurs  listes  de  déportés.  Je  vois  eu  outre  par  les  annotations 
portées  en  marge  des  minutes  de  la  correspoudauce,  aunoLalions  qui 
indiquent  fort  exactement  les  dates  de  départ,  d'arrivée,  les  ré[)onses 
fcitcs,  les  recherches  prescrites  dans  les  bureaux  du  minislère,  etc.. 
que  plusieurs  lettres  ne  m'ont  point  passé  sous  les  >eux,  soit  que  je 
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n'aie  pas  su  les  découvrir,  soit  qu  elles  n'existent  plus  tlans  les 
dossiers. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  facile  de  s'assurer,  par  l'examen  dos  pa^ 
qui  précèdent,  que  la  déportation  en  Corse  porte  sur  plus  de  cinq 
cents  personnes,  prêtres  pour  la  plupart;  si  l'on  ajoute  à  ce  chîflVc, 
déjà  si  considérable,  les  fort  nombreuses  arrestations  ordonnées  par 
rcnipercur  sur  les  membres  du  clergé  frani;ars,  arrestations  dont  les 
plus  récenLs  trarauT  publiés  sur  l'empire,  et  particulièrement  le  livre 
siinstructirdoM.  d'Haussouville,  pernieltcnt,  du  moins  en  partie,  de 
faire  le  dénombrement,  on  arrive  à  un  total  qui  contredit  singuliè- 
rement l'audacieuse  allégation  produite  par  Bouaparlc  dans  l'ouvrage 
intitulé  Mémoires  de  ISapoiéùn  ;  «  Le  fiiit  est,  ne  craint-il  pas 
u  d'affirmer,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  plus  de  cinquante-trois  prêtres 
1  retenus  par  suite  des  discussions  avec  Rome.  Ils  Tout  été  légiiime- 
tt  ment.  »  11  faut  avoireu  une  singulière  confiance  dans  les  dépêches 
H  secrètes  »,  dans  les  lettres  «  à  son  excellence  elle-même  »  et  dans 
les  rapports  «  cunAdentiels  »■  Il  Iciut  aussi  n'avoir  pas  prévu  l'éven- 
tualilé  de  reclierclies  sérieuses  faites  dans  les  archives,  pour  s'être 
permis  d'imprimer  cet  insoutenable  mensonge. 

Au  reste,  jiendant  tout  son  rè^'oe,  Bona|>arte  semble  avoir  caressA 
avec  prédiiectloo  cette  idée  de  déporter  des  prêtres.  11  est  vrai 
qu'après  l'afTairc  de  la  machine  infernale  du  3  nivôse  an  IX,  quelques 
conseillers  d'État  ayant  parié  peu  fïivorai>lcmenl  des  rojalislcs  el 
des  prêtres,  il  avait  crié  très  fort  :  «  On  uc  me  donnera  pas  le 
change!...  Veut-on  que  je  déporte  des  prêtres?...  de-s  vieillards!  > 
Mais  il  avait  besoin  alors  de  l'appui  du  parti  catholique,  et 
il  tenait  fort  aussi,  ce  jour-là,  à  obtenir  la  déportation  do  430  ré* 
publieains-  Mais  un  peu  plus  tard,  jwnrlant  l«s  négociations  du 
concordat,  Thibaudeau  (Mémoires  sur  le  Consulat)  lui  entendit 
exprimer  en  ces  termes  sa  manière  de  comprendre  le  gouvememenl 
des  choses  religieuses  :  i  ...  le  premier  consul  nomme  les  évéqucs, 
le  pape  les  institue  ;  il  nomme  les  curés,  l'ÉUit  les  salarie.  Ils  prêtent 
serment,  on  déporte  ceux  qui  ne  se  soumettent  pas...  *  Plus  tard 
encore  il  écrivait  au  grand  Juj^'C  d'arrêter  des  prêtres  qui  avaient  fait 
mine  de  résister  au  concordat  :  «  Dans  le  diocèse  de  Liège,  il  fout 
également  faire  arrêter  dix  des  principaux.  Je  veux  bien  encore  être 
indulgent  et  consentir  h  ce  que  ces  prêtres  soient  déportés  k 
Kimini...  »  (Correspondance  do  Napoléon  l*%  IX,  3*0.)  C'était,  on  le 
voit,  un  système. 

Ce  qui  était  encore  un  système,  c'était  de  ne  jamais  se  servir  des 
armes  fournies  par  les  lois  répressives  en  matière  de  politique  ou  de 
religion.  On  trouverait  peu  d'exemples,  sous  l'empire,  de  gens  oon- 
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damnés  pour  Ëiils  politiques,  par  les  tribunaux  réguliers;  quand  il  y 
a  jugement,  c'est  très  généralement  un  jugement  rendu  par  une 
commission  militaire.  ParUeulîêremeiit  en  ce  qui  concerne  les  dépor- 
tations efîectuikïs  â  celle  époque,  on  nniiarquera  que  les  Juges  mili- 
Liires  eux-m/rncs  ne  sont  jamais  eonsuUês  :  en  brumaire  an  VIII, 
déportation  de  n-publicains,  par  arrêté  des  eoiuiils  provisoires;  en 
nivôse  an  IX,  dé[wrlaUuus  de  rêpublicaîus,  par  uu  séiiatus-cunsulte  j 
en  mo*,  déportation  de  répuhliraina,  par  un  ordre  de  l'empereur; 
de  1841  à  iSH,  dépcrlalious  de  prêtres,  par  ordre  de  l'empereur. 

En  relisant  d'un  bout  à  l'autre  la  longue  liste  des  gens  déportés 
par  ordre  de  l'empereur  (>our  une  cause  politique  ou  religieuse,  je  ne 
trouve  qu'un  homme  qui  soll  sous  le  coup  d'un  jugement  :  c'est  le 
père  Burdet,  supérieur  des  trappistes  de  la  Cervara,  condamné 
(voy.  plus  haut)  par  une  commission  mititairo;  encore  la  peine  qu'on 
lui  fait  subir  n'est-elle  pas  celle  qui  lui  est  applicable,  car  il  a  été 
condamné  à  iO  ans  de  bannissement  et  on  le  déporte  dans  une  Ile 
française. 

Les  périodes  révolutionnaire  et  républicaine  ont  eu,  elles  aussi,  leurs 
déportations.  Des  lois  prononcèrent  successivement  cette  peine 
contre  les  prêtres  réfraclairos,  lorsque  ces  prêtres  se  troiiTaienl  placés 
dans  cerlaines  conditions  prévues  et  déterminées;  puis  après  le 
48  Tructidor  an  V,  contre  plusieurs  catégories  de  citoyens.  Les  tri- 
bunaux criminels  avaient  en  outre  la  faculté  d'appliquer  cette  iiénalité 
aux  fkuleurs  de  certains  délits.  L'bommc  politique,  l'historien  peuvent 
discuter  ces  mesures,  mais  Ils  seront  obligés  de  reconnaître  que  ceux 
qui  en  élaîent  atteints  tombaient  du  moins  sous  le  coup  des  pres- 
criptious  nettes  et  précises  d'articles  de  lois  votés  par  les  représentants 
réguliers  de  la  nation.  Détail  curieux  à  noter  :  le  consulat  et  l'empire 
ont  frappé  de  déportation  un  plus  grand  nombre  d'individus  que  ne 
l'avaient  fait  les  régimes  précédents.  Les  lois  de  déportation  n'ont 
jamais  rer^i  d'application  pendant  la  période  révolutionnaire  propre- 
ment dite,  si  ce  u'esL,  en  l'au  III,  contre  les  représentants  Billaud- 
Varennes  et  Collot  d'Herbois.  L'ordre  donné  sous  lu  Convention  de 
déporter  les  mendiants  et  vagabonds  u'a  pas  été  exécuté;  les  con- 
damnés politiques,  particulièrement  les  prêtres  insoumis,  ont  été 
incarcérés  en  très  grand  nombre,  ils  n'ont  pas  été  eflectivement 
déportés.  Les  départs  |en  exceptant,  comme  je  viens  de  le  dire,  l'em- 
barquement de  BiUaud  et  &>llûtj  ne  couuncncent  qu'en  l'an  VI  ' ,  à  la 
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suiLe  des  nv6iiements  du  4  8  fructidor.  J'ai  sous  les  yeux  les  lisLcs  ofll- 
ciclles  et  complètes  des  individus  transportés  à  la  Guyane  (seule 
colonie  qui  ait  ivçu  des  condamnés]  jusqu'au  19  brumaire  an  VIII  -. 
322  noms  y  itèrent;  si  j';yi)utji  à  œ  chiffre  une  cinquantaine  de 
condamnés  pris  en  mi^r  par  les  Anglais,  avec  le  navire  qui  les  trans- 
portait, et  enlin  quatre  condamnés  à  la  déportation  dans  l'alTaire  de 
Babeuf  (qui  ne  furent  emliarqués  d'ailleurs  que  sous  l'empirel, 
J'arrive  à  un  total  de  moins  de  400  individus.  Ce  total  couiprenil 
non-sculi^mcnt  les  déportés  politiques  ci  les  prêtres,  mais  encore 
qudques  forçats  du  temps  de  l'ancien  régime,  dont  la  peine  avait  été 
comniuoc  par  les  Lriljiiiiaux  rrlmJnels,  sur  leur  demande  en  révi- 
sion de  procès.  J'ose  afllrmer  (|ue  de  nouvelles  recherches  dans  nos 
dépOls  publics  ne  fourniraient  pas  le  moyen  de  grossir  bien  seosilile- 
menl  ces  chiffres.  Le  consulat  et  l'empire  (en  ne  tenant  compU: 
que  des  documents  publiés  ici  même  dons  un  précédent  article  et 
des  pièces  produites  au  cours  du  présent  travail}  ont  déporté  cflecli- 
vement  6î>0  personnes  environ  pour  des  causes  uniquement  poli- 
tiques ou  religieuses.  Je  me  contenta  d'^outer  que  ce  résultat  est 


provisoire' 


Jean  Destheh. 


lation  que  les  .iiitorltcs  d'alors  (lonaëronl  i  ct^f,  expulsîonti  ni  èviJeintneal  Ticleni, 
«t  !'«□  nG  !>aurail  considérer  comme  déporté»  c«ux  qui  furenl  l'objet  de  ces  nutum 
de  iHiniiiitKCmcuil. 

I.  GVit  ain»i  que  Je  Iroiirf  (l»r»  h-^  do-iMers.  de  la  marine  U  trace  de  ileui 
ladividus  dé)HDr1és  sous  le  Cousulut  à  SdUit-IkuniDjtUft  par  m««ur«  J«  simple 
police,  riusjeiirs  autri^s  tl-taiccil  d<%liiH'%  au  iiiOinu  ciil;  le  U'iuniphe  de  l'iauir- 
reclion  lim  noini  ernpi^rJia  le  di^pari  de  res  liaoniH.  Lk  dufisJBn  parlent  éf>akmeal 
de  deux  mamcloucks  du  premier  consul  dODt  oo  («nible  pr«flftéd«se  dét^arrasier 
i  tout  prit,  en  le*.  L'nvuyiitil  aui  tulunies  *-ou%  \ioaae  el  sAre  garde,  elc,  eU. 
Quant  «ni  pmjel»  nnn  suivis  d'ex i^^-u lion,  ils  «atil  ociinlireux  :  proji-l  de  coloniser 
avec  des  déi>orlés  a^wlllpa^^és  de  leurs  familles  les  eitr^m««  limito-s  de  iras  pos- 
fïi»fiiunii  en  Guyaue;  projet  de  déporter  diuu  la  LouUiatie  (un  iiiDme»{  rrançatie) 
cinq  ou  »ii  cents  bohémleiu,  elc. 
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tRANCE. 

L'êpoquc  de  Tannée  où  nous  nous  trouvons  est  toujours  marquée, 
au  point  de  vue  historique,  par  une  assez  grande  stérilité;  mais 
jamais  les  publications  qui  se  rattachent  à  nos  éludes  n'avaient  été 
aussi  rares  que  ileimis  noire  dernier  liullelin.  Celle  vérité  surprendra 
peul-élreccux  de  nos  lecteurs  qui  ne  se  rendent  pas  comple  des  limllcs 
que  la  Reime  est  obligée  de  se  tracer,  sous  peine  de  compromeltre  son 
autorité,  et  qui  pensent  qu'elle  doit  accorder  son  allention  à  tous 
les  ouvrages  qui  s'occupent  du  passé.  C'est  parce  que  la  ftfiiiw  ne  peut 
étendre  son  donmine  jusiju'aux  hurnes  de  la  sciejire  historique  aussi 
largement  comprise,  que  la  pénurie  dont  nous  parlons  est  réelle  et 
que  le  bulletin  qu'on  va  lire  est  aussi  sommaire. 

Le  tome  H*  et  dernier  des  Mémoires  de  T/iomas  du  Fossé*,  par 
exemple,  échappe  presque  entièrement  à  notre  compétence;  les  élé- 
ments purement  historiques  qu'il  renferme  se  réduisent  presque  à 
des  détails  sur  la  famine  de  HC>3  et  sur  les  habitudes  de  maraudage 
de  l'armée.  En  môme  temps  que  ce  volume  et  l'introduction  de  Tédi- 
teuTf  Jd.  Bouquet,  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  distribue  le 
tome  premier  de  YHistoire  de  l'abbaye  de  Saint- iVicfiet  du  Tréport, 
par  Dom  Goquelin'.  Nous  reviendrons  sur  ce  volume  lorsque  nous 
aurons  entre  les  mains  la  fin  de  l'ouvrage  et  l'inlroducUon  de 
M.  Lonnier,  à  qui  cette  publication  a  été  cûnOée.  —  C'est  également 
sous  les  auspices  d'une  société  savante  de  provinœ  que  M.  Em.  Pilot 
de  Thorey  a  publié  le  Cartul&ire  de  Vabbaijf.  bénédictine  de  Notre- 
Dame  et  Saint-Jean- Baptiste  de  ChaiaiSy  au  diocèse  de  Grenoble". 
Les  cinquante-<^inq  cliartes  que  M.  Pilol  a  réunies  sous  ce  tjlrc  no 
présentent  guèrequ'uu  intérêt  local,  et  la  façon  dont  elles  sont  éditées 
laisse  à  désirer.  —  M .  Eug.  Halphen  n'a  pas  apporté  non  plus  tous  les 
soins  désirables  au  recueil  de  documents  inédits  qu'il  vient  de  publier 


I.  1  vol.  in-8'.  Roueo. 
1.  I  ro).  fai-8*,  Roopji. 

3.  I  Tol.  in-8*,  Grenobk.    Extrait  do  bulkib  de  Ia  Société  de  statisUque  <Ie 
Ibère. 
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sur  le  ré^e  dp  Henri  TV'.  Cp  recueil  se  compose:  Tdc  trois  projets  de 
rallocullun  que  Henri  IV  devait  prononcer  au  lit  de  justice  du  2^  mai 
4S97,  du  texte,  dÂjà  publié,  des  paroles  que  le  roi  Qt  eu  effet  ealendre 
au  Parlement  et  d'un  procès-vcrhal  de  la  séance  ;  2*  de  six  lettres  de 
Henri  à  Huraull  de  Maisse,  ambassadeur  à  Venise;  3*"  de  trois  autres 
lettres  du  roi,  l'une  au  comte  de  Itrienne,  l'autre  à  M.  de  Beauvoir, 
la  troisième!  à  Tabbesse  de  Soi&âons  ;  4''  de  lettres  de  Nicolas  Rapiuet 
de  son  nis.  Ces  documents  sont  intéressants.  L'éditeur  aurait  dû  ; 
introduire  une  ponctuation  meilleure,  des  apostrophes,  raeltre  de 
grandes  lettres  aux  noms  propres,  multiplier  davantage  les  doI£S, 
déterminer  d'une  façon  certaine  l'auteur  du  procès-rerbal  et  comparer 
ce  procéa-verhal  à  celui  du  registre  original  du  Parlement. 

Nous  di^'ua[erous  brièvement  les  Esquisses  marchoisis  '  de  M.  Louis 
Duval,  qui,  sousunf;  forme  décousue  et  prolixe,  dénotent  un  seos 
critique  exerce  et  uue  cumiaissauee  approfondie  de  l'histoire  locale, 
elles  études  de  M.  Eniftst  [Avisse  surThistoire  de,  Prusse',  que  nous 
avons  déjà  apprécias  à  fur  et  à  mesure  qu'elles  paraissaieul  dans  la 
Revue  des  Veux-Mondcj  et  qui,  sans  fhire  étalage  d'érudition,  av« 
leur  forme  alerte  et  brillante,  nous  ofTrcnt  une  véritable  philosophie 
de  l'histoire  de  Prusse. 

H  00  faut  demander  à  M.  le  comte  Jules  Delabordc  ni  la  pénétra- 
lion,  ni  le  talent  qui  disLinguRnt  In  livre  de  M.  Lavisse,  mais  ses 
ouvrages  reposent  toujours  sur  des  recherches  patienle^s  et  fécondes. 
Dans  le  premier  volume  de  sa  biographie  de  GoUgny  *,  les  documents 
tiennent  la  première  place  et  cependant  l'ouvrage  i>orte  une  empreinte 
très  pcrsonudlc.  Les  doeuuienls  mis  au  jour  par  M.  Delabordeont 
un  prix  et  un  intérêt  singuliers.  S'ils  ne  nous  révèlent  pas  un  Coiigny 
inconnu,  ils  accentuent  davantage  les  traits  de  celle  belle  et  sereine 
figure,  ils  noua  font  entendre  le  simple  el  lier  langage  de  celte  grande 
âme,  si  fortement  imbue  du  sentiment  du  devoir,  si  pleine  d'abaéga* 
lion,  si  supérieure  à  son  temps.  Aux  lettres  de  GoUgny  s'en  joutent 
d'autres  dont  on  appréciera  l'importance  quand  on  saura  qu'elles 
sont  signées  de  Henri  U,  d'Anne  de  Montmorency,  de  d'Andelol,  de 
Frani;ois  de  Lorraine,  etc.  M.  Delaborde  n'a  voulu  ni  analyser,  ai 


1.  Rarançœt  et  l^ra  inédites  du  roi  Henri  IV  stàmet  de  lettres  inédiiet  dit 
poète  Nicolai  Hapin  et  de  ion  fUs,  publiées  d'après  les  ms.  de  U  nibltotb^oc 
nnlionale.  ln-1%  UI3i^. 

1.  SuiuisiCi  marclioKAS,  supertOtioM  et  légendes,  histoire  et  «rittfM,  I  toi. 
in-lâ.  CbiLupiuii. 

3.  1  vol.  iD-H".  llBcholLe. 

4.  Gatpard  de  CoUgajf,  amiral  de  France.  1  toi,  gr.  iaS'.  Sàmlox  et 
Fiacbbacber. 
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mutiler  des  documents  ou  un  simple  mot  peut  avoir  la  valeur  d'un 
Irait  de  caraclère.  Il  a  eu  raison.  C'est  surtout  à  ce  souci  et  à  ce  res- 
pect des  dLN:iimcnl3  que  son  livre  doit  son  intorél  et  son  importance. 
Quant  à  lesprit  dans  Iwiiuil  il  <?âl  écrit,  il  est  uii  peu  élroil,  un  peu 
sectaire.  Non  que  la  ferveur  protesLante  de  l'auteur  ail  eu  pour 
résultat  de  firandir  outre  mesure  GoHgny,  mais  elle  fausse  un  peu  le 
Ion  du  récit,  elle  lui  donne  quelque  chose  de  sec  et  de  tendu,  et  elle 
entraîne  parfois  l'auteur  à  méconoaitre  certains  faits  et  ii  en  afrirnier 
d'autres  sans  preuve.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  parlô  de  la  prise 
d'armes  arrélée  eu  <560  entre  Coudé  et  le  roi  de  Navarre,  il  nous 
présente  le  premier  comme  innocent  du  crime  de  lèse-majesté  (476- 
502)  ;  ailleurs,  nous  ne  savons  s,iir  la  foi  de  quelle  autorité  11  attrihue 
au  duc  de  Guise  et  au  cardinal  de  Ivorraine  la  pensée  de  se  débarras- 
ser eu  45i>0  de  Œ  tous  les  réformés  français,  â  quelque  rang  de  la 
société  qu'ils  appartinssent  >  (4801,  Plusieurs  lellres  que  U.  Dela- 
borde  donne  pour  inédites  avaient  déjà  été  publiées  par  M.  Jules 
Tessier  dans  une  étude  remarquable  sur  Colign^',  que  l'auteur 

•  semble  n'avoir  pas  connue  «l  â  laquelle,  d'ailleurs,  il  n'aurait  pu 
emprunter  que  peu  de  chose,  car  il  s'arrAle  dans  ce  premier  volume 
h  l'édit  de  1S02.  La  partie  la  plus  neuve  de  ce  volume,  consiste 
puit-^re  dans  l'exposé  des  négociations  avec  l'Angleterre,  qui  se 
terminèrent  par  la  restitution  de  Boulogne,  et  de  eelics  que  Coligny 
poursuivit  avec  Charles-Quint  et  Philippe  II  pour  la  libération  des 
prisonniers  de  guerre. 

La  Société  de  l'ilistoire  de  France  vient  de  distribuer  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  Micolax  Goûtas,  c'est-à-dire  la  partie  com- 
prise entre  1627  et  la  régence  d'Aime  d'Autriche^.  Ces  mémoires, 
ou  le  sait,  ont  été  écrits  piU"  un  serviteur  de  Gaston  d'Orléans;  c'est 
donc  principalement  de  ce  prince,  de  ses  intriguer  stériles,  de  ses 
complots  avortés  qu'ils  nous  entretieoueot;  c'est  dire  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  l'intérêt  de  ceux  qui  nous  initient  à  la  politique  de 
Richelieu-,  toutefois  les  conspi  ration  a  dont  Gaston  flit  l'âme  se  ratta- 
chent tellement  à  l'exécution  des  grands  desseins  du  ministre  par  les 
obstacles  qu'elles  ont  semés  sur  sa  route,  qu'elles  forment  une  partie 
considérable  de  l'histoire  de  son  ministère.  Goulas  est  un  narrateur 
fidèle  el  impartial  des  compétitions  qui  divisaient  la  cour  de  Gaston, 
des  complots  auxquels  il  prêta  l'appui  de  son  nom.  Ses  mémoires, 
publiés  pour  la  première  fois  d'après  le  ms.  original,  contribueront 


1.  L'amiral  CoUgntf,  étude  hittoriqwt.  t  toI.  in-8'.  Stndot  et  FlttèbMlitr. 

2.  Uétnoir»  de  Nie  GouIm,  gen^'ljoiutne  oixliD«ire  d«  la  ckiaibn  4b  dw 
d'Orléans,  pobliéa  par  Cfaulet  CootUol.  I  roi.  in-^.  Rcooutrd. 
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dans  une  large  mesure  a  nous  Ihire  connaiLre  le  oîntre  de  mesquine» 
intrigues  auquel  Gaslon  présidait  cl  qu'il  oc  (kut  jamais  perdre  de 
^Tie  quand  on  étudie  le  gouverneroenl  du  cardinal. 

Le  litre  compliqué  cl  quelcfue  peu  bizarre  que  M.  le  comte  de 
Marlel  a  donnû  à  son  livre  '  en  indique  bien  le  caracière  décousu  et 
discursif.  On  comprendra  à  quel  point  l'auteur  s'csl  atlVancbi  des 
règles  de  la  composiUon,  quand  on  saura  que  de  ces  deux  volumes 
qui  se  présentent  comme  une  étude  sur  Fouché,  le  second  s'occupe  à 
Ijeine  de  ce  personnage  et  est  consacré  pour  la  plus  grande  partie  aux 
événements  du  9  thermidor,  dans  lesquels,  de  l'aveu  de  l'auteur,  le 
fiilur  due  d'OlrantR  ne  jmia  qu'un  rôle  tout  â  fait  secondaire.  M.  de 
Marlel  est  un  cherelieur  palie.ni,  passionné,  qui  se  laisse  entraîner 
hors  do  son  sujet  par  les  documents  variés  que  des  recherches  entre- 
prises d'abord  dans  un  but  détermii;p  font  passer  bous  ses  yeux.  Ne 
noua  en  plaignons  pas  :  Loul  ce  qui  dans  cet  ouvrage  est  étranger  à 
Fouché  n'en  forme  pas  la  (>arlie  la  moins  inléressanle.  Ce  qu'on  y 
trouve  sur  rariministralion  de  Fouché  dans  ses  dilTéreales  missions 
a  moins  d'intérêt  et  de  nouveautô,  à  nos  yeux,  que  le  rérctt  circons- 
tancié, puisé  aux  meilleures  sources,  de  la  lultc  de  la  liOmmune 
contre  la  Convenlion  et  les  Comités.  L'organisation  de  la  force  armée 
à  Paris,  au  moment  ou  s'ouvrait  la  lutte,  n'avait  jamais  été  présentée 
d'une  façon  aussi  claire  et  aussi  complète.  Ce  livre,  qui  prête  tant  à  la 
critique  par  ses  digressions,  ses  redites,  ses  rcHexions  oiseuses,  ne 
mèrile  que  des  éloges  si  on  le  considère  comme  un  recueil  de  docu- 
ments et  de  ^ilâ^.  Immédiatement  au-dessous  des  livres  bien  fiiits 
il  faut  placer  tes  livres  utiles,  et  nous  croyons  qu'aucun  de  ceux  qui 
s'occupent  de  la  période  révolutionnaire  ne  contestera  ce  titre  au 
livre  de  M.  de  Marlel. 

L'histoire  profitera  beaucoup  moins  de  l'ouvrage  consaoé  par 
M"'  la  marquise  de  Blocquevillc  à  la  mémoire  de  son  père,  le  maré- 
chal Davout\  mais  U  faut  reconnailre  que  le  second  volume  de  cet 
ouvrage  est,  oonime  composition,  très  supérieur  au  premier*.  Sans 
prendre  encore  décidément  parti  entre  une  biographie  homogène  et 


1.  Types  rémluUonnairei.  —  Etude  sur  Fnuchi.  1"  partte  :  A'o»(«,  /VfB<r«, 
Lyon,  le  communisme  dans  ta  pratique  en  1793.  V  partie  :  Fouché  et  Itobet- 
pirrre,  le  0  thermidor,  les  rois  n^voiultoanaires.  Z  vol.  ïn-IS.  Ploii. 

2.  Un  Ifail  lurtlculier  t  l'auteur,  c'esl  qu'il  ne  lient  sucuq  compte  des  travaux 
de  s«8  (teranr.iers ;  ainsi,  l'aLirriiigt)  lic'  M.  il'tlL'ricjnilt  sur  le  S  ttiermidor,  celoj 
du  M.  Mf'jit'  sur  Iv  pmrtinsiilal  de  Coutbon  va  Xurerfijie,  hpi  ivoni  pm  rJlés. 

3.  Le  vum-chal  fiavout,  prince  d'EcAmûlU.  racontée  par  irs  tient  et  par  lui' 
même  :  années  de  commandeiMtKt ,  I  vol-  iii-8*.  Didier. 

4.  Cr,  Revue  hisl.,  X,  U4. 
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un  recueil  de  documenta,  M*"  de  Blorqiicvilie  est  venue  bien  plus 
rarement  que  dans  le  premier  inLerrumpre  par  des  réflexions  plus 
fllules  qu'intéressanles  la  série  des  lettres  beauroup  plus  nombreuses 
qui  rortncul  le  fuitd  de  sa  publication.  Ces  lettres  oui  presque  touU» 
un  caractère  privé,  domestique;  elles  sont  adressées  à  la  maréchale, 
née  Leelerc,  el  n'ajouteront  que  bien  peu  de  chose  a  l'histoire  mili- 
taire qui  semblait  surtout  devoir  s'enrichir  par  la  publication  de  la 
correspondance  de  Davout.  Elles  ne  sont  cei)ondant  pas  dénuées 
d'intérêt;  sous  les  détail:;  vulgaires  dont  elles  nous  entretiennent, 
apparaît  une  âme  simple,  tendre,  pénétrée  du  sentiment  du  devoir, 
l'âme  d'un  héros  personnilianl  la  pairie  dans  l'empereur,  maisaj^ant, 
à  Uéfbul  de  sagacité  politique,  toutes  les  vertus  militaires,  (^'csl  par 
cet  btérét  psychologique  que  ces  lettres  se  Teront  pardonner  la  décep- 
tion qu'on  éprouvera  3i  l'on  y  cherche  des  renseigne iticnts  nouveaux 
sur  les  opérations  militaires  ou  l'histoire  générale  du  temps. 

G.  Fifi:iiE2. 


ANGLETERRE. 


TEMPS    MODERNES. 


Peu  de  livres,  publiés  dans  ces  derniers  temps,  ont  excité  un  inlérêt 
aussi  varié  que  la  vie  du  prince  Albert,  dont  le  4*  vol.,  relatif  aux 
années  ^857-59,  vient  de  paraître'.  La  majorité  des  lecteurs  sera 
probablement  attirée  par  la  vie  privée  aï  pure,  par  l'intelligenoe  si 
cultivée  que  nous  révèlent  les  détails  rapiwrtès  par  le  biographe,  et 
surtout  Ic5  beUes  lettres  du  prince  à  sa  lille,  lettres  qui  suflisenl,  à 
elles  seules,  à  jeter  un  grand  charme  sur  le  livre  tout  entier,  D'autres 
seront  rrapi>és  des  connaissances  variées  de  Tboninie  et  de  l'iBlérdl 
qu'il  montrait  pour  les  choses  les  plus  difTérentes.  lîn  jour,  il  discute 
avec  une  raison  supérieure  quelque  question  d'Ëlat  avec  les  ministres 
de  la  couronne  ;  un  autre,  il  est  absorbé  |iar  quelque  idée  philanthro- 
pique et  il  cherche  les  moyens  d'aider  ceux  qui,  déshérités  des  avan- 
tages de  ce  monde,  ont  de  la  peine  à  s'aider  eux-mêmes.  Il  peut 
causer  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  les  artistes  et  les  savants;  uns 
Tois  même  un  industriel,  qui  vint  pour  s'entendre  avec  lui  sur  l'in»» 
lallation  d'un  candélabre  au  palais,  quitta  le  prince  en  lui  avouant 


I.  TA*  Hfe  of  a.  H.  a.  ih«  PrincÉ  Contort.  bj  Théodore  MarUo.  Vol.  IT. 
Londres,  SoiiUi,  KIder  el  C%  IS79. 
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qu'il  avait  appris  de  lui,  sur  le  verre,  des  choses  qu'il  ignorait 
auparavant. 

Mais  les  lecteurs  de  celte  revue  s'intéresseront  sans  doute  davantage 
à  la  partie  politique  tie  l'ouvrage.  On  ne  saurai l  parler  du  priaœ* 
époux  comme  d'un  homme  tic  génie;  c'était  plutût  la  personnification 
du  bon  sens  inlelligent.  Mais  c'est  précisénient  ce  caractère  qui  le 
rendit  capable  d'accomplir  l'œuvre  propre  de  sa  vie,  qui  fut  de 
dcLerminor  les  fonclions  du  souverain  dans  une  monarchie  constitu- 
tionnelle, ou  plutôt  du  chef  d'Étal  mudurue,  quelle  que  soit  la  furme 
du  gouvernement  Accoutumé  à  prendre  les  choses  comme  elles  sont, 
el  non  à  se  Janœr  à  la  poursuite  d'un  idéal  qu'il  désirait  réaliser, 
conudérant  l'acromplissement  de  ses  devoirs  comme  le  seul  but 
digne  d'une  ambition  élevée,  il  ne  vit  jamais  dans  la  position  de 
celle  qui  était  pour  lui  un  autre  lui-m^mc,  ni  un  moyen  pour  peser, 
par  autorité  ou  par  intrigue,  sur  les  résolutions  des  bomnies  d'État 
ou  du  parlement,  ni  d'autre  part  un  moyen  de  se  permettre  le  laisser- 
aller  dont  la  tentation  vient  s'ofH'ir  aux  souverains  «  qui  règacnl  el 
ne  gouvernent  pas  »,  Il  comprennit  parfaitement  que  dans  un  gouver- 
nement représentatif,  les  mii]istrc3  sont  exposés  à  deux  tentatives 
particulières,  celle  d'agir  sur  leurs  partisans  dans  le  parlement  ou 
dans  le  public,  afin  de  produire  des  cfTets  immédiats,  sans  rétlcchlr 
suffisamment  aux  conséquences  Anales  de  leur  action,  el  a-Ile  d'agir 
à  la  hâte  pour  salisfairc  leurs  propres  insUnclâ,  sans  consulter  les 
autres  membres  du  cabinet.  Contre  oe  double  danger,  il  se  constitua, 
directement  ou  indirectement  et  jiar  l'entremise  de  la  reine,  le 
conseiller  des  ministres.  Avec  une  rare  abnégation  de  soi-même,^ 
il  ne  se  laissa  jamais  tenter  par  le  désir  d'être  plus  que  cela. 
D'une  part  la  reine,  car  il  est  Impossible'  de  distinguer  enlre 
elle  et  sou  époux,  transmettait  au  ministre  toutes  les  lettres  parti- 
culières, relatives  aux  alTaires  de  l'État,  qu'elle  recevait  des  sou- 
verains étrangers;  d'autre  part  elle  insistait  pour  qu'aucun  acte 
d'importance  ur  fût  expédié  sans  qu'elle  en  eût  connaissance.  Si  elle 
difTéralLd^opinion  avec  son  ministre,  ses  raisons  étalent  mises  par 
écrit  et  soumises  à  celui-ci;  s'il  persistait  ù  rejeter  l'avis  de  la  reine, 
il  recevait  l'ordre  de  consulter  les  autres  ministres  réunis  en  conseil 
de  cabinet.  Quand  la  question  avait  éU'-  prise  par  eux  en  considération, 
leur  avis  était  considéré  comme  décisif. 

L'histoire  contemporaine  de  l'Angleterre,  par  M.  Justin  M*^  Carthy , 
dont  les  deux  premiers  volumes,  allant  jus(|u'à  la  Qn  de  la  guerre  de 


1.  A  historp  of  ouT  orn  Hmt»,  from  ihe  aceesston  of  queen  Vklùria  ta  tke 
Berlin  congrett.  Loadres,  Chatto  el  WiaduB,  1879. 
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Crimée,  ont  réramment  paru,  est  un  livre  qu'on  ne  saurait  comparer 
à  la  vie  du  prince  Âlberl;  c'est  plutôt  une  série  de  tableaux  qu'une 
histoire  vérilahie,  et  il  ne  descend  ni  dans  k&  grands  courants  histo- 
riques, ni  dans  les  questions  controversées;  mais  c'est  uu  excellent 
livre  de  vulgarisation.  M.  M^  Cartbv  n'a  rien  de  commun  avec  left 
écrivains  pour  qui  l'histoire  n'est  rien  de  plus  qu'un  canevas  sur 
Ipquci  on  brode  des  épisodes  émouvants  de  guerre  ou  d'îningue.  U 
nous  fUit  entrer  dons  le  parlement,  ou  nous  conduit  au  milieu  des 
scènes  de  la  famine  Irlandaise  pour  dessiner  babilemcnl  sous  nos 
yeux  les  traits  les  plus  importants  du  spectacle.  Aussi  n'est-il  pas 
surprenant  que  son  livre  ait  été  beaucoup  lu  en  Angleterre,  surtout 
par  ceux  qui  sont  assez  âgés  pour  avoir  vécu  aux  époques  dont  il 
s'occupe. 

L'histoire  du  peuple  anglais  par  iM.  Grcen  en  est  arrivée  au  3*  vol.'. 
L'auteur  nous  y  conduit  de  l'avènement  de  Jacques  I"  presque 
jusqu'à  la  veille  de  la  Révolutiou.  Il  a  certainement  beaucoup  taài 
pour  efl^r  les  traces  de  précipitation  qui  défigur^ent  son  Histoire 
abrégée.  Il  reste  ce|iendant  encore  beaucoup  à  Rùre  avant  que  son 
ouvrage  soit,  en  beaucoup  de  points,  un  guide  vraiment  sûr.  La 
négligence  avec  laquelle  il  traite  les  lois  constitutionnelles  est  ^}écJa* 
lement  regrettable  lorsqu'il  s'agit  d'une  période  où  ces  lois  ont  tant 
d'importance.  Sans  doute,  l'histoire  a  beaucoup  soufTerl  entre  les 
mains  des  légistes.  Ils  n'ont  pas  souvent  compris  l'importance  qu'il  y  a 
à  rochercbcr  les  idées  sur  lesquelles  sont  fondées  les  lois  et  les  insti- 
tutions qui  leur  semblent  déraisonnables;  mais  un  historien  qui 
subslilue  une  généralisation  tiâtive  de  sa  bron  aux  opinions  eapri- 
roées  par  le  conseil  privé  au  sujet  des  «  benevolences  >,  ou  par  les 
juges  au  sujet  du  ■  ship-money  «,  n'est  pas  plus  près  de  la  vérité. 

.Mais  il  nous  larde  de  passer  aux  parties  de  l'ouvrage  que  les  qua- 
lités de  raut«ur  l'ont  mis  à  même  de  traiter  avec  su<xès.  Quand  une 
fois  il  s'est  rendu  maître  des  principaux  fkits  d'une  sibuatitm  politique 
compliquée,  personne  n'est  plus  que  lui  capable  de  les  exposer  avec 
clarté  et  avec  force.  Le  tableau  qu'il  trace  du  ri>le  joué  par  la  monar- 
chie dans  Iv.  développement  de  la  nation  écossaise  témoigne  d'une 
remarquable  perspicacité  historique;  le  récit  du  dernier  cumbat  de 
Hampdcn  est  singulièrement  attachant.  Ceux  qui  ont  étudié  une 
époque  limitée  de  notre  histoire  sont  peut-être  portés  à  critiquer  trop 
sévèrement  un  historien  qui  n'a  pas  le  temps  de  remonter  aux  sources 
originales  pour  un  ouvrage  qui  s'étend  sur  une  période  de  MOO  ans, 
et  il  but  bien  avouer  que  la  vérité  sur  le  Long  ■<■  Parlement  ne  se 

1.  BUIory  eflke  english  PwpU.  Vol.  lU.  Londres,  Marmilliii. 
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trouve  pas  dans  les  écrits  des  historiens  modernes  qui  se  prétendent 
ramillers  avec  le  sujet.  Prenons  le  livre  avec  tous  ses  dérauts;  il 
sérail  impossible  d'en  iiidiquc^r  un  autre  qui  fit  mieux  oonimltre 
les  forces  politiques,  sociales,  scientifiques  et  littéraires  qui  firent  de 
lAnglclerre  ce  qu'elle  flil  en  ce  x\ii«  siècle  si  plein  d'i'vénemcnts. 

Un  des  traita  remarquables  du  mouvement  hrslnrique  en  Angleterre 
est  l'aUenlion  accordée  aux  missionnaires  catholiques  du  xrreldu 
xvw  siècle.  Cette  curiosité  w  manifeste  naturellemenl  en  grande  partie 
chez  des  écrivains  catholiques,  et  parmi  ceux-ci,  le  P.  Foley,  avec  ses 
<i  Souvenirs  de  la  province  anglaise  de  la  Sijcièté  de  Jésus'  »,  a  obtenu 
avecjusticeunrang  distingué.  M.  Jessopp,  auteur  d'i  Une  Génération 
d'une  fëniitle  de  Norfolk^  »,  qui  vient  d'obtenir  une  see^inde  édition, 
est  un  clergj'man  de  l'église  anglicane.  Il  est  touché  de  sjmpathic  pour 
les  hommes  qui  ont  smulTert  pour  leur  foi,  sans  jiarLager  leurs 
opinions.  Son  histoire  de  la  ftimille  de  Walpole  en  N'orfolk,  d'où 
descendit  le  ministre  du  iviii"  siècle,  est  pleine  d'intérêt  et  de  vie. 
Tous  les  détails  ont  été  travaillés  ayec  le  soin  le  plus  persévé- 
rant, cl  l'ensemble  est  compusé  avec  Tbabileté  d'un  artiste.  La 
force  et  la  f'iibEesse  <lu  Jésuitisme  se  montre.nt,  non  dans  de  pures 
déductions  des  principes  du  système  de  Loyola,  maïs  telles  qu^on  les 
voit  chez  les  hommes  qui  trouvèrent  dans  cette  institution  la  satis- 
faction de  leurs  aspirations  les  plus  élevées. 

Si  nous  passons  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  nous 
rencontrons  l'ouvraf^e  de  M.  Walpole.  qui  nous  a  donné  deux  volumes 
d'une  hisloire  d'Angleterre  depuis  ta  bataille  de  Waterloo'.  On  ne 
peut  dire  que;  l'ouvrage  soit  animé  ni  inléressanl,  mais  il  est  cons* 
ciencieux  et  travaillé,  et  peut  être  consulté  avec  avanUge  par  ceux 
qui  veulent  se  faire  une  idée  exacte  de  la  suite  des  faits.  Les  appré- 
ciations de  l'auteur  sont  justes,  et,  comme  il  suit  l'ordre  métho- 
dique au  lieu  d'un  ordre  purement  chronologique,  ou  peut  voir  d'un 
coup  d'œil  le  développement  de  la  réforme  parlenienlaîre,  par 
exemple,  ou  les  modifications  apportées  aux  lois  criminelles,  sans  se 
perdre  au  milieu  des  événements  contemporains  d'une  nature  toute 
diirérciiite. 

Tandis  que  l'histoire  d'Angleterre  au  xix"  siècle  est  celle  d'un  pays 
qui  s'appruprie  leulemcut  et  avec  méthode  les  principes  de  la  grande 
Révolution  française,  l'Angleterre  du  xviii*  siècle  suivit  une  marche 

1 .  Rtxords  of  ihe  enytUh  jtrovlnce  of  the  Sodetf  of  Java.  Loadres,  Bonti 
et  Oalea. 

2.  One  getierathn  of  a  Norfolk  house.  liuri»  et  Oat«s. 

3.  A  kulory  af  F.nglawl  from  t/ie  canc/iuion  of  the  yreat  Kar  1k  IStï- 
2  vol.  Londres,  Longniaiis. 
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qui  était  à  elle,  sans  se  laisser  induoncer  par  op  qui  se  passait  sur  le 
conlinenl.  Ilestcurieux  de  voir  combien  d'écrivains  ont  élé,  daiiacos 
derniers  temps,  attirés  vers  ce  siècle.  A  M.  Leslie  SLephen  et  .i  M.  Leck;, 
sout  vcQus  s'ajouter  MM.  \hbey  et  Orerton,  qui  ont  publié  une 
histoire  de  l'Église  anglicane  au  ivur  siècle'.  Ce  livre  a  reçu  un 
accueil  sympathique;  il  rnconte  avec  soin  et  ira[)arLialité  l'histoire  de 
cette  ^lisc  qui  tressaillit  dans  sa  ft-olde  <t  respccUibilit;  »  à  la  parole 
eolliousiaste  de  Wesh-j,  et  uii  les  germes  dépusês  par  cette  prôdîea» 
lion  ranimèrent  promptemcnt  la  vie. 

La  vie  de  Warren  Hastings,  par  le  capitaine  Trotter',  est  une  des 
numbreuses  proleslations  qui  se  sont  élevées  contre  les  jugements 
pa^^ionnés  de  lord  Macaulay.  Le  capitaine  Trotter  est  peut-être  uti 
peu  indulgent  pour  son  héros,  et  il  ne  lient  pas  assez  compte  des 
bonnes  intentions  qui  animèrent  ses  adversaires  ^  mais  il  a  réussi  à 
prouver  l'ignorance  de  Macaulay  sur  la  plupart  dos  points  Impor- 
tants, et  il  expose  sous  leur  vrai  jour  les  immenses  difTicutté^ 
contre  lesquelles  W.  Hastingseutà  lutter.  Ceux  qui  veulent  apprécier 
la  carrière  d'un  homme,  qui  fût  grand  malgré  ses  f^utes^  feront  bien 
de  lire  ce  livre  écrit  sans  prélenlion. 

On  trouvera  plus  d'inlérél  dans  )a  biographie  d'un  homme  dont 
les  actes  s'accomplin^t  sur  un  moins  vaste  théâtre  que  Hastings, 
Jlatthcw  Daveaport  iliU'.  C'était  un  avocat  assez  habile,  mais  ce 
B'esl  pas  comme  avocat  qu'il  fut  surtout  coimu.  Au  milieu  d  une 
via  d'affmres,  il  trouva  toi^ours  du  temps  pour  dresser  des  plans 
philanthropiques,  dans  lesquels  il  était  guidé  par  une  claire  et 
prompte  intelligence.  Tantôt  il  reformait  les  méthodes  de  rensei- 
gnement primaire;  tantôt  il  assistait  lord  Broogham  pour  la  dilThsioii 
d'une  saine  instruction  |>armi  les  ouvriers.  Puis  vint  le  temps  où 
ses  fonctions  de  maii^isLrat  municipal  .i  Birmingham  lui  donnèrent 
l'occasion  de  remarquer  les  Irisles  résultats  de  l'emprlsonnemeot  des 
enfants  en  compagnie  des  criminels  vieux  et  endurcis.  L'usage  d'en- 
voyer les  enthnts  dans  des  maisons  de  correction  [Reformatories] 
pour  les  former  à  uuc  vie  bounâte  est  dû,  au  moins  en  Angleterre. 
à  ses  enseignements.  Il  ne  se  lassa  jamais  de  répéter  tout  ce  qu'il 
devait  au  foudalcur  de  la  colonie  agricole  de  Mellraj. 

En  ce  qui  concerne  les  publications  de  textes,  la  Gamden  Society 


1.  The  engUA  cktircb  m  the  XVllith.  cmfurji.  Londres^  Langmuu. 
S.  Warren  Hmlingi:  n  biogmphg.  Londres,  Alleu  et  C. 
3.  A  memoir  of  Matthew  Ùaeenport  tlUI,  uith  teUctiotu  frvm  hit  correi* 
pon^nce;  b;  bis  J«iigfaten  Houmond  aod  t'ioreacc  Uaieiiporl  HUl.  Landm, 
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a  donné  au  public  des  exlraiU  de  ta  correspondance  des  Halton', 
publiés  avec  soin  par  M.  E.  Maundc  Thompson,  qui  aujourd'hui 
occupe  dignemeul  le  [>oslc  de  conservateur  (keeper)  des  manuscrits 
au  Hrilish  Musciitn,  en  rem  placement  de  M.  Bond,  nommé  adminis- 
Irateur  général  (principal  lilirarianl  ;  ce  dernier  s'était  déjà  distingué 
en  augmentant  li^s  facililés  du  travail  pour  le  public  sérieux,  et  en 
supprimant  des  règlements  surannés  ou  vcxatoires  que  les  employés 
semblaient  souvent  prendri;  plaii^ir  à  appliquer  avec  rigueur.  La 
correspundanœ  dunt  il  est  ici  question  est  composée  en  grande  partie 
do  lettres  adressées  à  lord  Hatton,  et,  à  l'exception  de  quelques-unes 
au  coounencemcnt  du  livre,  elles  sont  écrites  après  la  Restauration, 
les  dernières  étant  di*  <704,  Ces  lettres  sont  pleines  d'inlért'l;  elles 
font  liien  connaître  au  lecteur  la  cour  et  la  société  de  Charles  II  et  de 
ses  successeurs. 

l/aulre  volume  publié  ponr  la  Société,  et  par  mes  soins,  n'a 
aucune  pri'tention  à  être  amusant^;  cependant  les  notes  prises  par 
un  greffier  du  parlement  sur  les  débats  de  la  chambre  des  Lords 
en  1624,  l'année  où  l'Angleterre  rutnpil  avec  l'Espagne,  et  en  4620, 
l'année  m  Ruckingliam  Tut.  mis  en  accusation,  ne  laissent  pas  de 
présenter  une  réelle  valeur  historique. 

Un  autre  volume  du  Calendar  des  papiers  d'État  de  la  République, 
par  Madame  Green,  nous  conduit  de  déc.  *G32  n  la  fin  de  juin  t653*. 
il  contient  pour  l'historien  une  mine  d'inrormations  ;  mais,  comme 
les  autres  Galendars  de  cette  période,  il  ne  peut  rivaliser,  pour 
l'intérêt  dramatique^  avec  ceux  de  la  Monarchie.  11  y  a  peu  de  ces 
documents  qui  n'aient  un  caractère  officiel.  Pour  la  correspondance 
privée  du  temps,  qui  tient  une  si  grande  place  dans  les  papiers  d'Etat 
de  Charles  I",  il  nous  faut  chercher  ailleurs. 

Bien  que  le  volume  de  M.  Hamilton  soit  encore  sous  presse,  on 
sait  qu'il  couticut  des  matériaux  d'un  intérêt  excepliumiel.  Le  pro- 
blème de  la  dissolution  du  Cou rt-l>arle ment,  le  5  mai  4640,  est  enfin 
résolu;  Clarcndon  raconte  que  celte  dissolution  eut  pour  cause  la 
persistance  de  Vane  à  demander  douze  subsides  ;  mais  il  exagère  une 
cause  secondaire  pour  en  faire  un  motif  déterminant.  La  cause  vérl- 
lahle  fut  la  résolution  prise  par  le  pariemcnt  iv.  prendre  en  main  les 
intérôlâ  de  l'Ecosse  et  de  prier  le  roi  de  faire  la  |iaix  avec  ceux  qu'il 
traitait  de  rebelles.  S'il  n'^  a  pas  dans  le  volume  d'autre  révélation 


I.  Corrpjpnndence  of  Iha  fùrnUy  of  Haitm,  I601-1704.  1878. 
i.  Hota  oflhe  dttfates  in  tkc  iloute  of  lyords,  pabl.  pir  S.  Riwwn  GirdtHr, 
pour  ta  Canidcii  bociely,  1879. 
3.  CaUndar  of  State  papsn ;  dometlic  itirUs,  165?*i653  (Rolls  term).  li 
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eu  iinporUnce  à  celle-ci,  nous  y  trouvons  des  détails  sur  la 
'  désastreuse  expédition  du  roi  dans  le  Nord;  nous  voyons  grandir  sous 
nos  yeux  la  résistance  h  ses  entreprises-,  nous  lisons  jour  par  jour 
les  nouvelles  de  l'armée,  qui  nous  parlent  de  saldats  muUnés,  de 
bourgeois  mécontents,  de  l'impos^siliitiU;  de  trouver  de  rar^i^rit  pour 
les  troupes,  enfin  de  l'invasion  triomphante  des  Ëcoasaia,  qui  conduit 
à  la  hoaleuae  déroute  de  Newbury. 

S.  Rawson  Gaeoixeb. 
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N^cioLOGtE.  —  L'érudition  a  perdu  en  <877  deux  travailleurs 
in&Ugablcâ,  dont  les  nombreuses  publications  ont  beaucoup  contribué 
au  progrèsdesétudes  historiques  en  Russie,  MM.  Pnpov  et  Bodiansky. 
ÎjR  premier  a  fait  paraître,  j  des  époques  dilTèrenles  el  dans  plusieurs 
revues,  un  »mmd  nombre  d'études  remarquables  sur  l'histoire 
moderne  de  noire  pays.  Un  de  ses  meilleurs  travaux  est  l'Histoire  des 
relations  de  la  cour  russe  avec  le  pape  Grégoire  \VI.  11  est  aussi 
l'auteur  d^une  monographie,  laissée  inachevée,  sur  la  guerre  de  1812. 
M.  Bodiansky,  mort  le  6  septembre  i  877,  avait  été  professeur  de  phi- 
lologie slave  à  l'université  de  Moscou  el  secrétaire  de  la  4  Société  de 
l'histoire  et  antiquités  •  de  Moscou.  C'est  sous  sa  direction  que 
parurent,  de  1S46  à  <877,  cent  volumes  des  publications  de  cette 
Bodété.  Il  était  né  en  4808,  dans  le  gouvernement  de  PolLava,  d'une 
femitle  eccté.srastique.  En  1891,  à  Tà^  de  23  ans^  il  entra  à  l'univer- 
sité de  Moscou  ;  il  y  entretint  des  relations  intimes  avec  Stankevitch 
et  ses  amis,  et  subit  fortement  linfluonœ  du  professeur  Kali-tw^uovsky, 
repraeentanl  de  l'écalc  sceptique  dans  l'historiographie  russe.  En  1835 
il  publia  sa  thèse  pour  la  licence  ■  sur  les  opinions  concernant  l'origine 
de  la  Uussie  »  ;  avec  Katchenorsky,  il  prétendait  i^ue  les  Varègues 
descendent  des  Slaves  baltiques.  que  Novgorod  est  une  de  leurs 
colonies  et  que  le  nom  Roussje  appartient  à  la  Hussie  méridionale, 
qui  le  reçut  des  Russes  de  la  mer  Noire,  d'origine  turque.  En  f  S37  il  fut 
chargé  d'une  mission  scientiliquc  à  l'étranger.  De  retour  à  Moscou 
en  <$-l2,  il  fut  nommé  professeur  d'bistoire  et  de  littérature  slaves, 
et  occupa  la  cliaïrc  devenue  vacante  après  la  mort  de  KaLcbenovflkj. 
£a  1845  il  fut  élu  secrétaire  de  la  «  Sociélé  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités >,  annexée  à  l'universiLé  de  Mo>>cou,  et  depuis  il  consacra 
tout  son  temps  à  celte  sociélé.  Sous  sa  direction,  les  travaux  de  cette 
société,  qui  ae  luisaient  souvent  attendre,  parurent  sous  la  forme 
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d'une  revue  périodique,  inliluléc  :  «  LecLuresdelaSoctcléderhiatoire 
el  antiqiJÎLAs  »,  Vingl,-lrnis  livraisons  des  «  lectures  »  f\jirenl  publiées 
de  i  845  à  484S;  elles  conlietiueiil  de  nombreuses  études  de  Rodiansky, 
des  dfwuments  publiés  fwr  iiit,  avec  préfaces,  remarques,  etc.,  el 
relalifsLanl  à  rbistoirc  ancienne  dfi  la  Russie  qu'.i  l'histoire  moderne. 

Une  de  c^s  publications  devint  la  cause  d'uDc  catastrophe  pour  U 
Revue,  malgré  son  caractère  tout  à  Tait  spécial  et  scienlinque  :  en  1848 
on  y  imprima  la  ^"' livraison  dr  l'ouvragn  de  Fletcher  «  L'empire  russe 
au  x\V  siècle  ».  La  vente  de  la  traduction  fUt  à  l'instant  interdite,  la 
sodété  re(;ut  une  réprimande,  son  président  et  sou  secrétaire  ftirenl 
obligés  de  se  retirer;  de  plus,  Bodiaosky  reçut  l'ordre  de  passer  dans 
une  autre  université.  Karainzluc  avait  ccpcudont  déjà  publié  par 
extraits  presque  tout  l'ouvrage  de  Fletcher,  dans  les  tomes  IX  et  X  de 
son  Histoire  de  l'empire  russe.  Uodlansky  rellisa  de  cbangerde  rési- 
dence  et  préréra  donner  sa  démission.  Il  resta  un  an  sans  place,  mais 
à  la  Un  de  l'année  1849  il  Tut  de  nouve.iu  nommé  professeur  n  Moscou 
par  ordre  impérial,  el  plus  Lard,  en  I85S,  réélu  secrétaire  de  la  société. 
Les  «  Lectures»,  dont  la  publication  avait  été  suspendue,  reparureul 
alors  en  livraisons  Lrlmestrielles.  Le  caractère  n'en  fut  pas  modifié, 
mats  la  partie  historique  fût  encore  plus  élargie,  grâce  û  une  plus 
grande  liberté  laissée  à  la  presse.  Cette  publication  rfndit  un  grand 
service,  car  elle  était  dors  en  Hussie  la  seule  de  son  espèce.  Le5  Lec- 
tures sont  divisées  en  trois  parties  :  les  .yémoirea,  les  Documents  sur 
l'histoire  russe,  slave  et  étrangère,  et  les  Variétés,  qui  comprennent 
des  articles  ou  documents  de  peu  d'étendue. 

Co?cr.EÈs  ARCB^oLor.iyKEs.  —  Le  congrès  archéologique  do  Kazau, 
le  quatrième  des  congrès  convoqués  en  Russie,  a  donné  beaucoup  à 
espérer.  Il  était  difOcile  de  trouver  une  place  plus  propice  en  foil 
d'histoire  et  d'archéologie.  Kazan  est  le  centre  de  la  partie  de  la 
Russie  où  se  renconlre^nl  les  nationalités  les  plus  diffôrentes,  où 
les  Tchérêmissea,  les  Mordves,  les  Tartares  et  les  Slaves  vivent 
cûlo  à  c6te,  et  où  les  vieilles  croyances  et  les  vieilles  coutumes  se 
sont  conservées  presque  intactes.  De  plus,  Razan  est  si  tuée  au  i  bords 
du  Volga,  et  c'est  sur  les  rlFos  de  ce  fleuve  et  de  ses  aDluents  que 
s'étendit  la  colonisation  slavo-russe,  propagée  surtout  par  les  habi- 
tants de  Novgorod.  Enfin,  nous  trouvons  à  Kazan  des  savants  sérieux, 
voués  à  l'étude  de  lavieiiisse,  du  système  de  colonisation  el  des  par- 
ticularités ethnographiques  de  la  population.  En  dépit  de  ces  dr- 
conslarices  ftivorables,  le  congrès  a  dwu  en  grande  partie  les 
espérances  qu'il  avait  fait  uaitro.  11  n'a  été  supérieur  aux  congrès 
précédents  qu'à  deux  points  de  vue  :  d'abord,  il  a  été  précédé  par  des 
travaux  préparatoii-es,  destinés  à  faire  connaître  la  contrée  où  II  se 
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réunissait,  et  «nsuile  )e«  procès-verbaux  des  séances  onl  été  publiés 
sans  délai,  au  cours  même  de  la  session. 

Les  travaux  propara  loi  res  présentent  un  grand  intérêt.  Outre  l'édi- 
tion puhlir«en  l^VTparrAradtimifirrflréiasliquodpK.aTAndpattEitraiLs 
des  terriers  de  Kazan  pour  l5S6-<9Sft  »,  le  prorcsseur  Chpilevsky  a 
fait  paraître  un  livre  très  intérf'&sanl,  intitulé  :  «  Villes  am^iennes  et 
autres  monuments  bu Igaro-Uir tares  dans  te  gouvernement  de  Kazan  », 
•4877,  Cette  roono^'rapiiie  est  dédiée  au  ÎX'  congrès  archéologique  et 
présente  un  résumé  complet  de  tout  ee  qui  se  rapporte  aux  monu- 
ments hulgaro-tarCare!!.  Elle  se  divise  en  trois  parties.  La  première 
conlienl  un  aperçu  des  gottrees  niui^ulmnnes  sur  les  villes  bulgares  ; 
la  seconde,  un  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  Bulgares  dans 
les  chroniques  russes;  el  la  troisième»  une  nomenclalure  des  forlîll- 
cations  anciennes,  des  tumuli  et  des  places  où  un  a  fait  des  décou- 
vertes archéologiques,  avee  la  description  des  objets  trouvés-  M.  Solo- 
viev  a  publié  en  i  877  un  répertoire  bibliographique  des  articles  qui  ont 
paru  sur  les  antiquités  du  gouvernement  de  Kazan.  Il  est  à  regretter 
que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  complet;  M.  Soloviev  n'a  parcouru  que 
quatorze  recueils  périodiques,  encore  ne  le^  a-l-i)  même  pas  dépouillés 
en  entier.  L'ouvrage  est  accompagné  de  deux  cartes  :  l'une  des  viEles 
anciennes,  tumuli.  etc..  du  gouvernement  de  Kazan,  el  l'autre,  des 
lignes  de  défenses  élahlies  au-delà  de  la  Kama.  La  carte  archéologique 
du  gouvernement  de  Kazan  a  été  présentée  au  congrès;  les  erreurs 
en  ont  été  signalées  dans  un  mémoire  de  M.  Iznoskov,  qui  a  composé 
en  collaboration  avec  M.  Zolotnitzk;  une  carte  elhnographtque  du 
gouvernement  de  Kazan.  M.  Platon  Zarinsk^  a  écrit  une  description 
de  Kazan  au  xvi*  siècle,  avec  un  plan  de  la  ville,  Kazan,  4877. 
L'auteur  s'est  donné  pour  but  de  rétablir  la  topographie  de  la  ville 
telle  qu'elle  était  au  temps  où  elle  fut  prise  parle  t^rlvaulV  ((552); 
il  nous  donne,  de  plus,  d'après  les  terriers  et  autres  sources  locales, 
'des  renseignements  détaillés  sur  TadministraLion,  la  population,  les 
'édifices,  sur  le  siège  et  la  prise  de  Kazan.  Sur  une  des  questions 
proposées  par  le  comité  préparatoire  du  congrès,  la  question 
relative  à  l'auteur  du  Slovo  ô  Polkou  Igorevo  et  le  caractère  de 
cette  œuvre  poétique.  M.  Vsevolod  Miller,  professeur  à  l'Université 
de  Moscou,  a  publié  en  (877  une  des  meilleures  monographies 
qui  ait  paru  sur  ce  sujet  si  controversé.  M.  Miller  soutient  que 
la  chanson  d'Igor  a  été  composée  non  par  une  sorte  de  barde» 
comme  on  le  croyait  jusqu'à  présent,  mais  par  un  homme  de  la 
cour,  assez  instruit  du  reste,  qui  connai.ssait  la  littérature  de  son 
temps,  el  même  les  œuvres  d'Homère.  11  peignit  d'un  coloris 
poétique  une  époque  peu  éloignée  de  la  sienne;  il  se  servit  seulement 
Ubv,  IIktub.  Xi,  2»  rA*c.  % 
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des  anciennes  croyances  poixr  orner  son  po^e  ;  peut-être  même 
était-ce  un  prêtre,  un  confesseur  du  prince.  Quant  au  poète  russe 
Bojau,  il  n'a  jamais  existé.  Ces  concluaions,  si  difTérenbesde  l'opinion 
reçue  el  qui  ét^lt  entrée  dans  les  manuels  scolaires,  ont  dtl  noces- 
sairpment  souIrT^r  des  contradictions  passionnées;  M.  Miller  y  a 
répondu  avec  beaucoup  de  talent  dans  un  article  de  la  Revue  du 
ministore  de  l'instnictian  publique.  Cette  polémique  a  &it  plui 
d'honneur  au  patriotisme  des  adversaires  de  M-  Miller  qu'à  lear 
HKthode  scienlinque. 

Suivant  l'exemple  de  la  plupart  des  congrès  scicntillqucs,  le  congrès 
de  Kazan  sVat  divitw  en  sections;  elles  éLaient  au  nombre  de  sept, 
dont  voici  les  litres  :  C*  Antiquités  préhistoriques,  2^  géographie  his- 
torique et  ethnographie,  3°  monuments,  4*  vie  domestique  et 
publique,  5"  vie  religieuse,  G"  langue  et  littérature,  bL  7*  antiquités 
orientales.  11  y  a  eu  en  tout  vingt-cinq  séances. 

La  section  laplusimportanteaété  celle  des  antiquités  préhistoriques. 
Plusieurs  communications  intéressantes  ont  été  faites  sur  les  tumuli 
et  les  tombes  anciennes  des  gouvernements  de  Kiev  et  Poltava,  de 
Pctershourgetlaroslav,  des  contrées  fiailiques  cl  de  la  Sibérie,  el  sur 
les  tombes  du  Caucase.  Un  a  appelé  l'attention  du  congrès  sur  les 
découvertes  d'objets  de  l'âge  de  la  pierre  dans  le  district  de  Mouromc 
(gouv.  de  Vladimir),  par  le  comte  Ouvarov  et  le  prince  Galitzin; 
sur  les  lltuilles  faites  par  M.  Saiiiokvassov  en  1875  dans  les  dis- 
tricts de  Perelaslav,  au  gouvernement  d?.  Poltava,  de  Kaniev  et  de 
Tcherkass.v,  au  gouvernement  de  KJev;  sur  la  découverte  d'un  anden 
cimetière  dans  la  ville  de  Kiev  en  I87fi,  et  sur  le^  fouilles  de  tumuli 
de  formes  dllfcrenUis,  ttJlesparM.  Popovskydans  le  bassin  du  llcuvc 
Hoss^  dans  un  de  ces  tumuli,  on  trouva  près  de  cinquante  vases 
contenant  des  cendres  humaines. 

Le  professeur  Anlonoviteh  a  étudié  d'après  les  tumuli  de  la  Russie 
méridioiialc  les  diffôrents  modes  d'ensevelissement.  Il  cUblil  en  tout 
cinq  types  H"  le  plus  ancien  :  les  squelettes  sont  couchés  profondé- 
ment sous  la  terre  dans  la  position  hori7.ontale  ^  il  n'y  a  auprès 
d'eux  aucun  objet;  quelquefois  ils  sont  envoloppés  d'écoroe; 
2*  les  tombes  avec  plusieurs  squelettes ,  de  deux  à  oeuf,  et  des 
instruments  de  pierre,  on  à  la  fois  de  pierre  et  de  métal;  3"  les 
tombes  de  1  âge  de  bronze  ;  les  nwrls  sont  consumés,  leur  cendres 
sont  conservées  dans  des  vases;  Il  y  a  des  tumuli  qui  ne  contiennent 
que  des  objets  tic  brome  ;  l'archéologue  danois  Worsac  a  donc  eu 
tort  de  soutenir  que  la  Russie  méridionale  n'avait  pas  connu  l'Âge 
de  bronze  ;  4"  les  tombes  Scythes,  appartenant  k  un  peuple  d'une 
culture  beaucoup  plus  élevée,  venu  en  Russie  â  l'époque  où  les  habi- 
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tants  commenraienl  à  cnlrer  dans  l'âge  do  bronze  ;  on  y  trouve  des 
objets  de  bronze,  de  fer,  des  vases  de  leire  ciiile,  du  verre,  de  l'or, 
de  la  cornaline,  du  soufre,  elc.\  5°  les  tombes  de  l'à^  du  f^r,  qui 
lirésentenL  quatre  formes  difTprenles  suivant  le  genre  d'ensevelisse- 
ment. On  trouva  dans  une  de  ce*  tombe*  un  vase  en  cuivre,  avec 
l'image  des  quatre  évangelislcs. 

Unnouveaucon^rêsarchéolo^iquedoit  se  rèuniràTi fils,  dans  le  Cau- 
case, en  août  <880.  A  Iraempic  des  savants  de  Kn/an.  les  savants 
du  Caucase  ont  à  lavante  publié  des  ouvrages  qui  ont  pour  but 
de  faire  connaître  à  la  Russie  les  onliquitôsdu  pays.  M.  Wyroubov  a 
inijirimé  la  premiérp  livraison  des  «  Objt'ts  antiques  du  musée  de  la 
Société  des  amateurs  d'histoire  arcbeologique,  Tillis.  1R77  *.  Celte 
société  n'existe  que  depuis  1874,  mais  elle  a  déjà  recueilli  prés  de 
eoo  objets.  La  livraison  actuelle  contient  la  description  de  I3D  d'entre 
eux,  avec  l'indication  de  la  place  où  ils  ont  été  trouvés.  En  <87S . 
H.  Bakradzc,  à  la  suggestion  de  r.VcadémJe  des  Sciences,  entreprit 
un  voyage  en  (iourie  el  dans  les  districts  de  Tchourouk-Sou  d 
d'Adtcbara.  dans  le  but  de  recueillir  les  inscriptions  du  pays.  Ce  voyage 
a  eu  pour  résultai  un  livre,  publiô  en  1878  à  Saint-Pétersbourg,  et 
inliluié  :  «  Voyage  archéologique  en  Gourie  et  a  Adtchara  >.  II  nous 
fait  connaUre  la  population  de  ces  contrées ,  ses  particularités 
ethnographiques,  etc.,  et  nous  décrit  les  trouvailles  archpoloçiquea 
faites  par  l'aiitf  ur.  Les  inscriptions  sont  traduites  en  langue  russe. 
A  la  fin  se  trouve  un  index  des  noms  propres  et  des  noms  géogra- 
phiques. En  outre,  rorieiilaliste  Sakinine  prépare  une  édition 
d'actes  concernant  l'histoire  de  la  Gronzie  lUéorgiéi. 

Pour  ce  qui  concerne  les  congrès  précédents,  nous  ne  ^-rons  que 
mentionner  les  *  Travaux  du  11°  congrès  archéolocique  à  Saint- 
Pétersbourg  »,  tome  1,  qui  contient  dos  articles  sur  l'archwlogic  en 
générai  et  l'archtiologie  russe  en  [arliculicr,  et  2<»  les  «  Travaux  du 
111'  c-ongrès  archéologique  en  Russie  convoqué  â  Kiev  au  mois 
d'août  iSH  »,  2  tomes. 

ErHTioGKirHic.  -^  Ici.  peu  de  travaux,  mais  ces  travaux  sont 
remarquables.  Plusieurs  sociétés  géographiques  et  Juridiques,  surtout 
celle  de  Moscou,  et  l)eaucoup  de  savants  isolés,  ont  publié  des  pro- 
grammes qui  ont  fourni  des  matériaux  très  précieux  pour  Tétude  de 
l'ethnographie  et  du  droit  coututnier,  de  la  possession  communale 
des  terres,  etc.  Le  tome  VU  des  «  Mémoires  de  la  ÎMXtétft  géogra- 
phique impériale  russe  »,  pani  en  4877  sous  la  direction  de 
M.  Malbov,  contient  trois  grands  articles.  .\ous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  le  premier  :  «  Les  c6teâ  de  la  mer  Glaciale  et  de  la  mer 
Manchet  avec  leurs  fleuves  »,  parce  qu'il  sort  un  peu  de  notre  cadre, 
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mais  nous  appcllcrous  l'atlenlion  sur  les  deux  autres.  L''artide  de 
M.  Kalinsky  sur  le  calendrier  russe  donne  des  détails  minutieux  sur 
les  coutumes  cL  Ita  traditions  qui  se  rattachent  aux  fêles  religieuses 
et  populaires.  Le  mémoire  «  Sur  les  costumes  et  ajustements  des  Rous- 
sines  ou  Russes  dans  la  Gallcie  et  la  Hongrie  du  nord  ■,  a  été  dqâ 
imprimiî  en  18*17  dans  les  «  Mémoires  de  la  Pairie  »;  il  repa- 
raît à  présent  clans  une  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  com- 
plétée par  l'auteur,  el  suivie  de  dessins  faits  à  Vienne  et  â  Prague. 
Le  tome  VllI,  paru  sous  la  din^tion  de  M.  Matveiev,  est  divisé  en 
trois  parties  :  couLumâs  juridiques  du  peuple  russe,  coutumes  juri- 
diques des  peuplades  étrangères  qui  habitent  la  Russie,  el  remarques 
sur  le  droit  coutumier.  Dans  la  première  partie  nous  trouvons  les 
articles  suivants  :  »  Recherches  sur  le  contrai  de  service  des  pâtres  », 
par  M.  Enmeuko;  ■  Sur  la  censure  des  rarrurs  chez  le  peuple  n,  par 
M.  Kistiakovaky  ^  «  Mœurs  juridiques  dans  le  gouvernement  de 
Sainara  »,  par  M.  Matveïev,  avec  Tindication  des  sources  et  des 
ouvrages  relatifs  à  celte  question.  La  seconde  partie  contient  la 
description  des  «  Coutumes  juridiques  des  Lopares,  Korcls  et 
Samojèdes  du  gouvernement  d'Arkhangel  »,  par  M"*  Eflmenko,  qui 
étudie  avec  bt-aucoup  de  lalenL  l'ethnographie  des  peuplades  étran- 
gères de  la  Russie  du  nord.  Dans  le  présent  ouvrage,  M*"*  Efimenko 
examine  le  droiLcIvil,  le  droit  criminel,  la  vie  publique,  la  justice  et 
la  pénalité  de  cca  peuples.  Ces  recherches  sont  suivies  de  documents 
tires  des  archives  des  églises  et  monastères  du  gouvernement 
d'Arkhangel.  Il  hui  encore  signaler  l'arLicle  de  M.  Ibrahimov  :  ■  Re- 
marques sur  la  Justice  chez  les  Kirguises  »  ;  celui  de  M.  le  prince 
Kostrov  :  u  Coulumes  juridiques  des  Iakoutes  »,  etc.  La  3*  |tartJe  du 
livre  contient  de  petits  articles  sur  dlITérenles  questions  de  droit 
coutuniier. 

On  trouvera  aussi  d'abondanles  el  précieuses  informations  dans  les 
deux  tomes  IV  et  V  (deux  livraisons)  dos  «  Travaux  de  la  section 
etbnographique  de  la  Société  impériale  des  amateurs  de  l'htstoire 
naturelle,  anlhropologie  et  ethnographie  à  l'Université  de  Moscou  o, 
parus  en  1877.  Dans  le  tome  IV  sont  pubbés  les  prooes-verbaux  des 
séances  de  la  société,  du  U  novembre  au  17  avril  4877.  Ils  con- 
tiennent beaucoup  de  rensei^nemenls  intéressants  sur  des  documents 
elbnograplilquesetsont  suivis  de  douze  appendices  dont  nous  indiquons 
le  titre  :  i  "  Crojancesel  cérémonies  chez  les  habilanls  du  gouvernement 
de  Mithilev,  les  Biélorusses,  ou  Russes  blancs,  par  M.  Zenkovilch; 
2"  Pierre  le  Grand  dans  les  traditions  populaires  el  les  contes  du  pays  du 
Eord,  parM.  Barsov;  3"  Observations  ethnographiques  faites  pendant 
un  vojagesurlc  Volgaet  ses  affluents,  par  M.  Nefedov;  ^^l'Airnivcr- 
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Eutire  du  nouvel  an,  et  le  nouvel  an  dans  le  dislricl  de  Mourome,  par 
M.  Dobrinkîne,  complété  par  M.  Barsov;  50  Céréinonirs  cé!ël>rc«s 
k  la  naissancp.  el  au  hapLême  des  entknLs  sur  l'Orel,  par  M.  Barsov; 
6*  Aperçu  des  matériaux  ethnographiques  donnés  dans  les  huit  Lomes 
du  Recueil  de  Nijni  Novgorod,  par  M.  Koudriavtzev  ;  7'  La  vie  des 
enlanls  de  la  campagne  dans  le  gouvemeincnt  de  Kazan  suivant 
leurs  jeuTc,  petits  vers  et  chansons,  par  M.  Mojarovsky;  0°  Noces 
chez  les  paysans  dans  le  district  de  Mtzenak ,  par  M.  Apos- 
tolsky;  (û"  Tradition  bachkire  sur  la  lune  dans  ses  rapports 
avec  les  traditions  des  autres  peuples,  par  M.  Lossievsky;  <  l'Ori- 
gine des  croyances  primitives  d'après  la  théorie  de  Herbert 
S[«r)cer,  par  M.  Apeistolsky  :  et  12°  AfTlniti»  d'un  conte  russe  avec  la 
littérature  populaire  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  par  M.  V.  Miller.  Les 
deux  livraisons  du  tome  V  ont  paru  suus  ia  dirpclion  de  M.  Popov. 
Elles  sont  composées  de  matérianx  ethnographiques  sur  la  population 
russe  du  gouvernement  d'Arkhaugel,  recueillis  par  M ,  Ellnienko  avec 
l'aide  de  plusieurs  habitante  de  ce  gouvernement,  et  surtout  de 
M.  Ivauov,  qui  ont  travaillé  suivant  les  programmes  envoyés  par  le 
comité  statistique  du  gouvernement  d'Arkhangcl. 

Parmi  les  ouvrages  ronsacrés  à  l'ethnographie,  nous  signalerons 
encore  les  «  Antiquités  «■,  t.  VU,  livr.  i:  les  travaux  de  la  Société 
archéologique  de  Moscou,  parus  en  1X78  sous  la  direction  du  secré- 
taire de  la  société,  M.  Hùumiantzev,  qui  contiennent  entre  autres  la 
suite  ciuQ  travail  important  de  M.  le  comte  Ouvarov,  sur  les  monu- 
ments m^aliUques  ;  la  «  Russie  vagabonde  »,  par  Al.  Maximov,  et 
une  série  d'éditions  provinciales,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Le 
livre  de  M.  Slaximov  est  écrit  avec  talent  et  se  lit  avec  beaucoup 
d'inlérê-t.  C'est  un  tableau  vivant  de  la  vie  des  vagabonds,  si 
nombreux  en  Russie,  et  qui  forment  un  des  traits  le^  plus 
originaux,  les  plus  cïîractérfstiques  de  la  vie  russe.  L"autcur 
décrit  d'une  manière  artistique  les  vagabonds  qu'il  a  rencontrés 
dans  ses  nombreux  voyages;  il  nous  raconte  leur  vie  en  général, 
leur  répartition  géographique,  leur  online,  leur  position  actuelle, 
leurs  traits  clislincLifs,  etc.  Citons  enfin  la  «  Civilisation  ancienne 
des  Finnois  de  l'ouest,  suivant  les  données  de  leur  langue  »,  recueil 
d^rticles  publiés  en  t  R77,  par  M.  Malkov,  dans  la  ■  Revue  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  n.  Ce  sont  des  extraits  de  l'ouvrage 
du  professeur  d'IIelsingfors  Alquîsl,  qui  connail  si  bien  les  peu- 
[plades  finnoises;  Tauteura  complété  ces  ex  traits  par  des  notes  ethno- 
graphiques. 

GiTALOGDEs  ST  IxTKiTiiREs.  —  On  s'cst  mis  dans  ces  dernières 
années  à  publier  de  nombreuses  descriptions  de  manuscrits,  Il  con- 
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vient  de  parler  en  premier  lieu  des  mss.  russes  et  slaves  de  b 
Bibltoth^ue  impériale,  décrits  par  M.  Bjtclikov,  directeur  de  Mie 
biblioliicque,  cl  savant  cminent.  C'est  un  ouvrage  très  remar- 
quable et  trns  érudil-  Il  juiniiira  sons  interruption  par  livraisons,  et 
chaque  volume  coutieiidni  une  table  des  noms  de  penionnes  et 
matières.  La  première  livraison  contient  la  description  de  quaraule- 
Irois  manuscrits.  Celte  description  est  très  exacte  et  trt>s  détaiU)>e.  Au 
même  genre  de  travaux  se  rapporte  l'ouvrage  de  M.  Victorov,  dirw- 
leur  des  Archives  de  Moscou  (Archi^-fts  de  la  Salle  d  armes),  intitulé  : 
"  Inventaire  des  carnets  cl  [tapienj  des  anciens  prikazes  {départe- 
ments} de  la  cour  en  4584-1725  u  [llvr.  I,  Moscou,  1877);  mais  cet 
invenlaireaun  défaut,  il  est  souvent  trop  bref.  On  y  trouve  l'indica- 
tion des  documents  rektife  aux  prihases  de  la  couronne,  à  l'atelier  du 
tsar  (masLerskaia  palatal  et  de  la  tsarine,  celle  dos  livres  des  recettesel 
dépenses  du  trésor,  des  nwircbandi&es,  etc.  Plusieurs  de  ces  documenb 
ont  été  déjà  publiés,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  dans  les  ourra^ 
de  MM.  Zabieline,  Savaltov,  et  dans  le  recueil  des  documents  sur 
Pierre  le  Grand,  qu'on  préparait  pour  le  jubilé  de  ce  prince,  et  qui  a 
disparu  on  ne  sait  comment,  ni  pourquoi, 

Oeux  livraisons  d'un  «  Inventaire  des  afliires  cl  documents  con- 
servés dans  les  arehives  du  Synode  »  ont  été  publiées  en  187s.  ["our 
'accélérer  l'édlttun,  l'ouvrage  a  été  divisé  en  deux  parties,  el  on  a  lïiil 
paraître  la  seconde  [KirLie  avant  la  première.  Cet  iuvenlaire  est  un  des 
meilleurs  de  ce  (.'^nre  ;  il  ne  laisse  rien  h  désirer  pour  le  détail  et  la 
précision  des  analyses,  ni  pour  rimpurlance  des  extraits.  A  la  lin  du 
volume  sont  publiés  en  entier  des  documents  d'un  intérêt  biogra- 
phique ou  historique,  cl  chaquR  lome  est  accompagné  d'une  table  des 
noms  de  pi»rsonnes  el  des  matières.  Citons  encore  le  troisième  volume 
del'c  Inveulaii'c  des  édils  [oukases]  et  ordonnances,  conservés  dans  les 
archives  du  Sénat  de  Sainl-Pélersbourg,  pour  le  xviti«  siècle  (1740- 
<762)  f,  par  Karanov.  Il  rcuTcrme  les  édits  et  ordonnances  puUiéi 
depuis  la  mort  de  l'impéralrice  Anne  jusqu'à  l'avènement  de  Cath^ 
rinc  U.  en  tout  4280  pièces.  L'auteur  analyse  brièvement,  en  suivant 
l'ordre  chronolo^rquo,  chacun  des  documents;  il  indique  la  page  et 
le  livre  où  se  trouve  l'acle  authentique,  et  les  numéros  des  articles 
correspondants  du  llccuoil  complet  des  lois  ;  ses  chifllres  sont  placés 
entre  parenlhi'scs  à  la  fin  de  chaque  article.  De  ces  4280  oukases, 
S742  no  TonL  pas  \).iTlk  du  Recueil,  il  n'y  en  a  que  338  qui  s'y  trouvent. 
Dans  la  préface,  M.  Barauov  a  donné  un  aperçu  très  inUircssant  de 
rbisloire  du  sénat  pendant  celte  époque,  et  une  liste  des  sénateurs 
depuis  son  iiisliluUoji.  Le  volume  se  termine  par  une  table  délalUéc 
des  matières,  des  noms  propres  et  des  noms  de  lieux.  Mentionnons 
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enfin  1'  «  Inventaire  des  Archèves  du  minislêre  de  la  marine,  depuis 
le  milieu  du  xvii*  siècle  jusqu'au  oommencemenl  du  xix*  »,  par 
F.  Ves&élago,  auteur  d'une  histoire  de  la  marine.  Depuis  leur  fonda* 
lion  en  n<8,  ces  archives  onlété  le  dépûl  central  de  tous  les  papiers 
relatifâ  à  la  marine.  Ils  se  trouvaient  dans  un  désordre  complet,  el 
l'aljsence  d'inventaires  méthodiques  tes  rfndail  im|>ossibles:i  consul- 
ter. Pour  remcilier  à  ces  inconvénients,  on  nomma  une  commission, 
cbar^'êe  d'analyser  en  dêlall  les  pièces  contenues  dans  chaque  liasse, 
en  mettant  à  part  les  documents  les  plus  intéressants  et  en  disposant 
le  texte  de  l'inventaire  de  manière  à  faciliter  les  recherches.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  inventaire  contient  l'analyse  très  détaillée  des 
pièces  qui  se  rapporlcjil  a  Tépoque  antérieure  à  l'icrre  le  Grand  ou 
au  commencement  de  son  rp^ne,  celle  des  papiers  du  Trésor  général , 
de  la  prikaznàia  patata  d'AzoT,  du  Tsarskj  chatër  à  Voronej,  de 
•1693  à  nos,  de  la  marine  militaire,  de  1654  a  iHH;  de  la  dtanral- 
lerie  de  l'amirauté,  de  4697  à  172ft  ;  du  comte  A.praxine,  do  f 712  à 
4726.  La  plupart  de  ces  documents  se  rapportent  au  règne  de 
Pierre  le  Grand  etont  trait  a  la  marioe  ;  mais  on  en  trouve  aussi  d'un 
genre  tout  à  IkiL  difTérent,  par  exemple  le  Journal  d'un  gentilhomme 
de  l'ambassade  russe  à  Florence,  Likhatchev.t-ii  f<>59-60,  des  enquêtes 
de  toHÛ/BS  sortes  à  propos  de  vols,  briganda^s,  etc.  Pour  faciliter  les 
recherches,  on  a  placé  a  la  Un  du  livre  troi»  tables  :  une  des  matières 
et  des  noms  de  lieux  ;  une  autre  des  noms  de  personnes;  enfln  une 
table  des  documents  par  ordre  chronologique  :  on  y  a  mémo  joint 
neuf  fac-similés  des  écritures  employées  dans  les  manusorits  que 
décrit  l'inventaire.  M.  i'etrov,  professeur  à  racadérale  ecclésiastique 
de  Kiev,  a  de  plus  commencé,  en  I  x77,  la  publication  d'un  inrentaire 
descriptif  dt's  mss.  de  la  Wbliothwiue  de  l'Académie. 

A  cTilé  de  ces  inventaires  viennent  les  ralalogues  analytiques  des 
livres  aurieus.  On  comprendra  l'intérêt  qu'ils  présentent,  si  l'on  se 
rappelle  à  quel  point  le  progrès  intellectuel  a  été  lent  en  Rusnc,  et 
combien  le  goût  des  livres  y  était  peu  répandu.  Deux  publications 
nous  arréteroni.  C'est  en  premier  lieu  un  «  Catalogue  descriptif  des 
livres  slavo-russes,  imprimés  en  caractères  cyriltiqucs,  de  1491  à 
1730  ■,  par  M.  Koratae%.  Ce  volume  paraîtra  en  deux  livraisons; 
dans  la  première,  M.  Kuralaev  décrit  i  47  livres,  de  I  an  4491  à  1600. 
Parmi  tous  les  livres  anciens,  ce  sont  les  plus  rares,  les  plus  intéres- 
sants et  les  moins  connus  (dud  moins  de  33  ne  se  trouvent  pas  à  la 
Bibliothèque  impériale)  ;  c'est  pourquoi  l'auteur  les  décrit  en  détail,  il 
en  donne  des  extraits  curieux,  puur  en  faciliter  la  comparaison  avec 
les  autres  éditions  du  même  texte;  de  plus.  Il  en  public  les  prél<ices 
el  les  conclusions:  enfin  il  indique  les  dépôts  où  ils  sont  conserTés. 
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Dans  la  seconde  Livraison,  l'auteur  promet  de  décrire  près  de  1600 
livres  anciens,  de  l'an  IG01  à  t730,  mais  presque  tous  déjà  connus. 
ËEIc  sera  suivie  de  labiés  alphabétiques  des  Litres  de  IhTes,  des 
noms  des  villes  ou  des  monastères  où  ces  livres  ont  été  puMIés,  etc. 

Citons  en  second  lieu  les  «  Matériaux  pour  servir  à  la  biblio- 
graphie russe,  aperçu  chronolopique  des  li*Tfis  russes  rares  et 
remarquables  du  xviit*  siècle,  publiés  en  Russie  de  1725  à  <800  •, 
par  A.  Gubertl.  Moscou,  <S78.  L'auteur  ne  conioiBnce  qu'en  *725, 
parce  que  les  livres  publiés  autériouromeuL  ouL  été  déjà  décrits  par 
M.  Pekarsky  dans  son  ouvrage  intitulé  :  «  La  science  et  la  littérature 
en  Russie  souâ  l'icrrc  I*'  »  (<862).  La  première  livraison,  seule 
parue  jusqu'ici,  contient  la  description  de  200  volumes  analysés 
dans  l'ordre  chronolojjiquc  ;  chaque  Litre  est  suivi  de  l'indica- 
tion des  sources.  Suit  une  description  pins  ou  moins  détaillée  du 
livre  et  de  sa  préface.  Si  cette  dernière  oiïre  un  intérêt  particu- 
lier, M.  fiuberLi  la  donne  en  entier;  si  elle  ne  sert  qu'à  indiquer 
le  but  et  le  plan  de  Touvragc,  il  se  contente  de  citer  les  passages 
les  plus  propres  à  indiquer  le  contenu  du  livre  ;  mais  U  ne  dit  pas,  et 
c'est  lii  une  lacune  gmre,  dans  quelle  bibliothèque  se  trouvent  les 
livres  rares  qu'il  décrit. 

ËofEn,  nous  parlerons  ici,  bien  qu'il  ne  se  rattache  pas  dirccte- 
menl  à  ce  qui  précède,  de  l'ouvrage  intitulé  :  «  Aperçu  général 
des  travauï  de  la  Commission  de  publication  des  décrets  eL  traités, 
iostituéc  auprès  des  Archives  principales  du  ministère  des  affaires 
étrangères  à  Moscou  «,  iHll.  Cet  Aperçu  a  été  composé  par  feu 
M.  Ainmonov.  11  est  suivi  d'extraits  des  comptes- rendu  s  publiés  par 
les  Archives.  Ces  extraits  nous  font  connaître  la  composition  des 
archives,  leur  buL  et  leur  uliUlé. 

PpBLiciTioys  DE  Tkxtes.  —  L'hîstoirc  ancienne  de  la  Grande  et 
de  la  Petite  Russie  s'est  enrichie  de  nombreux  docuraenls.  La  Com- 
mission archéologique  a  publié  les  vol.  IV  el  V  de  la  «  Bibliothèque 
historique  russe  h  ;  nous  avous  autrefois  parlé  des  volumes  précé- 
dents [iieB.  hist.  H,  2<fl;  V,  137).  Le  qualrième  volume  contient  des 
malcriaux  relatifs  aux  discussions  religieuses  dans  la  Russie  occi- 
dentale,  principalement  pendant  le  xvi«  el  le  xm<  siècle.  Voici  ce 
qu'oDjtrouve  :  1"  Proccs-verbaux  du  concile  de  Vilna  |I509]  ;  ils  oui 
été  déj.i  imprimés  deux  fois,  mais  seulement  en  partie  ;  c'est  ici  qu'ils 
sont  publiés  en  entier  pour  la  première  fois  ;  2*  Concile  de  Kiev  (1 6^0), 
d'après  le  récit  de  l'apostat  Sakovitch;  c'est  le  seul  renseignement 
complet  que  nous  possédions  sur  ce  concile;  3*  Journal  de  l'abbé 
Afenaai  Filippovîtch  de  Bereste],  mis  à  morl  par  les  Polonais  en 
\  64tl  et  rangé  au  nombre  des  saints  ;  4"  La  défense  de  l'Ounla  [Union), 
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par  l'arehimandriLe  Lev  Krcvaa,  imprimée  en  I6IT;  5*  Palinodia  ou 
livre  de  la  défense  calholique,  écrit  en  H2I-22,  par  le  moiuc-prâlre 
Zacharic  KopysteDski,  un  savant  de  Kiev^  livre  assez  connu,  mais 
imprimé  ici  pour  la  pretuicre  fois;  6*  Messages  du  père  Artemj,  qui 
fut  condamné  par  le  concile  des  Cinq-Cenls  et  enfermé  dans  le 
monaslére  de  Soluvelzk,  luaJsqui  de  lâs'ciifuileuLIlbuanie.  Alaflii 
du  volume  est  placé  im  index  où  l'on  trouve  de^  explications  sur  des 
noms  peu  connus,  diflereaLsTcnscigm-'incnts  nécessaires  pour  vérilîcr 
les  citations,  et  des  remarques  sur  la  signification  des  documents  con- 
tenus dans  le  volume.  Le  tome  V  conlieut  Ivs  dêcrcU  du  palriarclte 
Nicon  et  d'autres  pn>laLs,  d'aprrts  les  c^optes  m  les  aries  authentiques 
conservés  au  monastère  d'Iver,  atusi  que  les  lellres  des  aulurilés 
monastiques  adresséf^s  aux  patriarches  et  autres  personnes,  et  con- 
servées dans  les  archives  du  mûnasLèrc.  Ces  papiers  n'ont  pas  seule- 
ment de  l'inlérét  pour  l'histoire  monastique,  ils  aident  aussi  à  carac- 
tériser l'acLivilé  du  patriarche  Nicun  après  son  départ  de  Moscou 
en  <658,  lorsqu'il  se  relira  des  affaires  puliliqucs  el  ne  s'occupa  plus 
que  des  monastères.  Outre  ces  documents,  on  trouve  dans  le  livre  un 
résumé  de  l'histoire  du  monastère  d'iver.  On  voit  que  les  moines  y 
avaient  une  imprimerie,  et  que  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
occupés  à  traduire  en  langue  russe  les  clironiques  polonaises,  lithua- 
niennes et  autres  ouvrages. 

La  Commission  archéolosique  a  en  outre  publié,  en  187»,  tes 
lomes  IX  et  X  des  a  Actes  relatifs  à  l'histoire  de  la  Russie  méridio- 
nale et  occidentale  ».  Le  tome  X  sert  de  complément  au  tome  lU 
publié  en  4)^62.  Il  concerne  les  négociations  pour  l'annexion  de  la 
Pelile  Russie  à  la  Grande  Russie.  Le  ^uverucmeuL  de  Moscou  avait 
demandé  sur  la  Petite  Russie  des  renseignements  déLiilIés  qui  lui 
furent  envoyés.  Eu  mêuie  temps  il  recul  des  diÈTercnlcs  parties  de 
celte  contrée  des  pétitions  pour  le  maintien  de  diffëronls  droits,  etc. 
Ce  sont  ces  pièces,  conservées  aux  Archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  qui  forment  la  maticriî  du  l.  X.  11  enntient  en  outr^  les 
roégociations  de  1653.  la  résolution  prise  par  le  Zcmskj  Sobor  (étais 
généraux),  à  propos  de  la  déclaration  de  guerre  au  roi  Jean  Casimir 
el  de  rassuJelti.ssemcQl  à  la  Moscovie  de  Bogdan  Chmclnilzky  cl  de 
toute  l'armée  petite  russîenne,  ainsi  que  les  registres  de  recensement 
de  tous  les  bablUinls  des  villes  soumises.  Le  tome  IX  a  été  rédigé  par 
un  savant  éminenl  M.  Kostomarov,  et  contient  des  documents  relatif^à 
Thisloire  de  la  Petite  Russie  pendant  le  gouvernement  de  l'hclmaa 
Deniian  Dorocht-uko  jusqu'à  l'élection  du  nouvel  helman  Ivan 
Samollovilch.  L'Oukraine  occideulale,  rendue  à  la  Pologne  par  le 
traité  d'Androussov,  était  ravagée  par  les  querelles  continuelles  entre 
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Ie&  deux  hcLmans  Pierre  Dorochenko  et  Mihaïlo  ttanenko,  ainsi  que  par 
les  excursions  des  Polonais,  desTurcs  et  des  Tartares.  Dorochenko  vou* 
laiL  a  tout  prix  assurer  gyn  autorité  sur  la  rive  gauche  du  Dnieper el 
réunir  la  Petite  Russie  sous  un  seul  hntman,  en  qui  souleva  l'ani- 
mosilé  eiilrc  l'Oukraineili-la  rive  gauche  el  celle  de  la  droite,  et  excita 
la  haine  des  Polonais  conlre  la  Russie.  Les  documents  les  plus  curieux 
sont  ceux  qui  se  rap[ji>rteul  à  la  cbule  de  l'hetuiaii  MnogogriecUnj  el 
aux  relations  des  savants  de  Kiev  :  Innokeiily  Guisel,  losif  Tou- 
kals!i,v,  Uazar  BarauuviLehet  Jvauaiky  GulJalovsky,  avec  Moscou.  En 
les  lisant,  nous  voyons  d^un  côté  combien  l'artde  l'imprimerie  avait 
fait  peu  de  progrès  en  Moscovie,  el  de  l'autre  quels  obstacles  s'opptn 
fiaient  h  la  propagation  de  la  srience.  A  la  fin  du  livre  se  trouve  une 
taille  des  noms  et  des  niatièrcs. 

Au  même  genre  de.  travaux  se  rapportent  •  t"  les  «  Matériaux 
historico-Juridiques.  extraits  des  registres  adrainiâtraUrsdeâuouver- 
nemânts  de  Vilebsk  et  de  Mohilev  »,  conservés  aux  Arc}iive&  centrales 
de  Vitebsk,  et  publiés  par  M.  Sazonov.  Le  premier  tiers  du  livre  con- 
tient les  registres  des  re<«tEes  el  dépenses  de  Mohilev,  les  deux 
autres  tiers  les  acLes  de  la  magistrature  de  cette  ville.  Pris  dans 
leur  ensemble,  ces  aptes  priisenlenl  un  lal)leau  très  intéressant  de  la 
vie  municipale  pendant  le  xvi*  et  le  xvir  siècle,  avec  tous  ses  c&téê 
(hibleset  fdrts.  On  y  remarque  ausaï  rculrème  confusion  qui  régnait 
alors  dans  les  rapports  entre  les  paysans  de  rnligion  ij^ecque  et  leurs 
maîtres  catholiques.  Les  dilTérentes  classes  de  la  société  s'efTorceot 
d'imiter  les  mmursdes  villes  allemandes;  les  ouvriers  de  toute  sorte 
envoient  des  pétitions  pour  demander  d'être  organisés  en  corpora- 
tions. Mais  le  plus  grand  nombre  des  documents  se  rapportent  i 
la  vie  de  Ihmille  et  aident  à  Ikirc  connaître  la  juridiction  criminelle 
de  l'époque.  Le  lecteur  est  frappé  de  la  sombre  sévérité  des  arrêt», 
qui  condamnent  également  à  mort  pour  vol  et  pour  sacrilège,  pour 
meurtre  et  pour  adultère.  Ou  est  éttinné  aussi  de  la  racilitô  des 
divurœs;  la  publication  de  M.  Sazonov  contient  une  Toule  de  reusei> 
gnemeiits  sur  ce  sujet-,  2-=  «  Chronique  d'un  témoin  oculaire 
(SamovidJelz],  publiée  d'après  des  copies  nouvellement  découvertes  ». 
Cette  chronique  a  déjà  été  publiée  en  )84C,  mais  on  en  a  trouvé 
depuis  deux  copies,  qui  ont  permis  de  rctaLtir  le  texte  vôrilable  el 
de  corrijîer  les  fautes  do  la  première  édition.  Après  une  préfïkoe 
instructive,  M.  Levitzky  analyse  la  chronique,  Indique  l'époque,  le 
lieu  oii  elle  a  (lu  élre  composée,  tes  différentes  copies  qui  en  ont 
été  Itiittî-,  sou  importance  pour  l'bisLoire  de  la  Petite  Russie,  doni 
elle  dépeint  répo<iu;e  la  plus  remarquable.  Le  volume  se  termine 
par  un  tableau  abrogé  de  la  Petite  Russie,  qui  sert  à  compléter 
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la  chronique,  un  mémoire  de  Loukomsky,  qui  raconte  Thistoire 
de  la  Petite  Rus&ie  depuis  l'époque  de  Guodimine  jusqu'à  la  lia  du 
ivi«  siècle,  et  la  chronique  de  ChtnclDÏizk}-,  enfin  par  un  dictionnaire 
des  roots  peu  cunnus  eL  une  table  des  noras  de  personnes  et  de  lieui. 
Les  ouvr3f;es  suivaiils  m  rapportent  oxclusiveineul  a  l'histoire 
de  Moscou  ;  1»  Liste  des  terriers  de  Kazan  et  de  son  district, 
pLihliée  â  l'occasion  du  coni,Tè3  nrcliéoloiïique  de  Kazan,  4877; 
2"  Lois  du  grand-duc  Ivaa  Va:îsilievitch  et  code  de  lois  du  tsar  et 
grand-duc  tvan  Vassilicvlicli,  avec  les  i>iikn.<ï(»coinpléineutâirPs,  par 
la  Comntissiun  de  puhlication  des  édils  et  traités  dont  nous  avons 
parlé  plus  hiHil.  C'rsL  une  nouvellt?  édition  (les  lois  ont  été  déjà 
pnblit'es  en  1819)  corrigée  d'après  les  textes  originaux.  Lamente  (ioni- 
mission  a  Hiit  aussi  {laraltre  une  nourelle  édition  des  «  Poésies  msses 
anciennes,  recueillies  par  Kircha  Danilov  ».  des  u  Monuments  litté- 
raires russes  du  iit*^  siècle  »,  publiés  fiar  KaLiiduvrlcIi,  et  elle  iinprinne 
un  catalogue  chronologique  des  livres  de  la  biblioLlièquc  des  Archlrcs 
centrâtes  de  Moscou  de  1317  à  1S2I;  3'  •  Matériaux  pour  servir  à 
riiisloire  du  schisme  >niskol)  à  la  pivmière  époque  de  son  existence  », 
par  M.  Soubotine,  l.  III,  Moscou,  1878.  Les  deux  premiers  volumes, 
publiés  eu  187^76,  conlenatentlesdossiersdespersonnes  jugées  par 
le  concile  de  1666-67  et  les  procès -verbaux  de  ce  concile  ^  le  troi- 
sième, paru  en  isia,  contient  les  documents  relatif^  à  l'émeutâ 
de  Soiovctzk-,  -ï"»  a  Rocils  apocryphes  sur  les  personnages  et  les  évé- 
nements du  Vicux-Tesïament,  d'après  les  mss.  du  monastère  de 
Solovetzk  »,  par  M.  PorPriev,  St-PéL,  1877.  Les  manuscrits  de  cette 
biblioUièque  ne  conlieniienl  tjue  des  apwryphes  déjà  connus,  «t 
même  les  coptes  qui  s'y  trouvent  ne  sont  pas  très  anciennes.  Mais  les 
variantes  sur  des  textes  plus  anciens,  quon  y  rencontre  parfois,  sont 
très  intéressantes,  et  servent  à  expliquer  et  à  corriger  les  phrases 
incompréhensibles  des  manuscrits.  De  plus,  les  anciens  manuscrits 
renferment  une  foule  de  petits  récits,  souvent  très  courts,  qui  ne  sont 
qne  des  extraits,  des  abrégés  ou  des  retnatiienients  des  apocryphes 
imprimés,  ou  d'autres  qui  n'ont  pas  été  conservés  en  entier.  Tous  ces 
récils  ont  été  copiés  par  M.  Porfiriev,  et  publiés  dans  l'ordre  des  évé- 
Dcmcnta  auxquels  ils  se  rapportent.  On  y  trouve  des  récils  sur  la 
création,  la  chute  de^  an^,  le  paradis,  l'arbre  de  la  rie,  etc.  On 
aimait  à  les  lire,  et  les  idées  qu'ils  contenaient  se  répandaient  f^ile* 
ment  dans  le  peuple  en  influant  sur  ses  opinions,  son  esprit  cl  ses 
œuvres  poétiques  L'historien,  qui  cherche  à  s'expliquer  les  opinions 
populaire*  de  l'époque,  est  oblijj'é  de  s'arrùlcr  devant  ces  apocryjilics 
et  de  les  étudier;  aussi  doiL-il  remercier  M.  PorElriev  de  ta  peioe 
qu'il  a  prise  de  les  publier. 
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Pour  ce  qui  mnc^.rne  l'histitlre  du  xTiii'et  du  xn*  siècle,  il  foui 
nienlioiiMcr  en  premier  Heu  des  publications  déjà  connues  aux  lecteurs 
(le  la  lievue  :  celle  des  archives  du  prince  Voronlzov,  par  M.  Barle- 
niev,  et  celle  de  la  Sociélti  historique  de  Saint-Pétersbourg.  En  <877 
ont  paru  les  Lomea  XI  et  XII  des  «  Archives  ».  qui  contiennent  la  cor- 
respondant du  comte  Somen  Romanovitch  Vorontzov  avnc  difTérentes 
personnes,  de  4797  à  1802;  ainsi  avec  le  comte  Mki ta  Pctrovitch 
Paninc,  ambassadeur  extraordinaire  à  Berlin,  imis  vice-chaneclier  et 
chancelier,  avec  N.  Novosiitzev,  qui  voyageait  alors  en  Europe 
et  devint  ensuite  président  du  Conseil  de  l'État,  etc.;  2  lettres 
du  prince  Bezborodko  au  comte  Panine;  22  rescritâ  et  ordonnances 
de  l'empereur  Paul  1"  au  comte  IV.  Panine  ;  el  en  appendice,  «  docu- 
ments de  1 802-^  S05,  concernant  diffôrenLes  affaires,  et  des  remarques 
très  curieuses  de  Louis  XVI  à  propos  du  livre  de  Rnihière  sur  l'avè- 
netnent  au  tr6ne  de  rimpératrice  Catherine  II,  remarques  commu- 
niquées en  copie  par  Soulavie  au  comte  A.  VorooLzov,  en  1803,  pour 
êLrp.  préseatâes  à  l'empereur  .Alexandre  1".  La  plus  grande  partie  de 
la  correspondance  a  pour  objet  la  coalition  que  le  gouvernement  russe 
s'erForc;ait  de  former  pour  mellre  une  digue  aux  entreprises  guer- 
rières de  la  République  française,  les  intrigues  des  cours  de  Berlin  et 
de  Vienne,  et  le  rûlr;  que  les  ambassadeurs  et  chanceliers  russes 
jouaient  dans  ces  intriRues,  Dans  les  lettres  du  comte  Panine,  on 
trouve  des  détails  très  curieux  sur  la  vie  de  la  cour  impériale  el  des 
aristocrates  russes  de  l'époque-,  de  plus  elles  caractérisent  parfaite- 
ment les  deux  correspondants.  La  première  partie  du  tome  XII  est 
remplie  de  lettres  d'hommes  d'état  tels  que  Zaradovsky,  Trostchinsky 
etc. .  qui  se  trouvaient  au  centre  du  gouvernemeul  el  connaissaient  le 
cûlè  secret  des  alTaires.  Elles  se  rapportent  aux  années  1770-<fi07,  à 
l'époque  où  lu  réaction  élai Là  son  apogée  sous  le  règne  de  Paul  I",  et  a 
celle  du  progrès  et  des  nouvelles  réformes  sous  Alexandre  I". 
Ces  lettres  sont  très  intéressantes,  car  elles  sont  pleines  de  remarques 
justes  et  spirituelles  sur  les  affaires  du  temps.  En  pariant  des  chan- 
gements continuels  daus  les  armées,  des  dépenses  formidables,  du 
manque  d'ordre  dans  le  gouvernement,  Zavadovsky  ajoute  :  «  Mais 
celte  machine  demande  une  force  intellectuelle.  Le  deslin  recule 
rëpoquc  du  pouvoir  et  de  la  gloire  de  la  Russie.  Tu  désires  en  savoir 
les  causes  ?  Tu  dois  te  contenter  d'une  seule  :  le  matbeureux  choix  d^ 
gens...  L'intrigue  et  la  ruse  jouent  tranquillement  leur  rôle  à  la  cour. 
La  trahison  est  récompensée  au  même  litre  que  le  dévouement. . .  Un 
grain  d'cspritchez  le  favori  est  compté  pour  un  soleil  resplendissant-  » 
Ces  lettffis  noiis  fout  connaître  aussi  les  opinions  el  les  idées  de 
cet  homme  d'état  remarquable,  sur  les  dlfférenles  questions  de  la 
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politique  intérieure  et  eitéricurc,  sur  le  partage  delà  Pologne  etl'ad- 
minislration  russe  dans  ce  pays ,  sur  la  question  des  laboureurs 
libres  (projet  qu'il  est  loin  d'approurcri,  etc.  I*armi  les  autres 
documents  impriniês  dans  ce  volume  et  qui  se  rapportent  à 
i'époque  réformalrice  d'Alexandre  I",  le  plus  inlércssanl  est  un 
mémoire  anonjme  sur  le  sénat.  Sous  les  règnes  précédents,  le 
sénat  avait  perdu  tout  son  pre-sUge  et  arait  été  conipiètement 
soumis  aux  ministres,  aux  favoris,  à  des  gens  dépourvus  souvent 
de  toute  capacité.  ■  Le  sénat  rétabli  dans  sa  situation  primi- 
tive »,  dit  l'auteur  du  mémoire,  «  sera  non  seulement  le  dépôt  des 
lois,  mais  pourra  être  aussi,  en  beaucoup  d'occasions,  une  sorte  de 
pouvoir  intermédiaire  entre  l'empereur  et  son  peuple-,  il  servira  ainsi 
souvent  à  adoucir  et  à  atténuer  les  rigueurs  du  gouvernement 
ancien,  qui,  comme  je  lésai»,  sont  loin  déplaire  à  l'empereur.  »  Plus 
loîQ  l'auteur  fait  les  remarques  suivantes  :  o  La  sécuriLé  des  personnes 
et  radoucissement  des  rigueurs  administratives,  qui  souvent  n'ont 
pas  d'autres  causes  que  des  abus,  peuvent  être  obtenus  sans  dimi- 
nuer en  rien  le  pouvoir  nécessaire  au  monarque.  L'établissement  dun 
pouvoir  intermédiaire  entre  l'empereur  et  ses  sujets  serait  un  premier 
^pas  dans  cette  voie.  D'autres  lois  indispensables  au  bien-être  général 
pourraient  être  empruntées  à  l'Angleterre,  telles  que  la  grande  charte 
et  l'babeas  corpus,  qui  garantissent  la  sécurité  personnelle  de  chaque 
citoyen  et  qu'on  devrait  nommer  des  lois  Tonda mentales.  On  pourrait 
retirer  tout  de  suite  beaucoup  d'avantages  do  ces  deux  lois,  en  les 
mettant  en  harmonie  avec  les  mœurs  de  notre  pays  et  la  situation 
actuelle.  Si  ces  deux  fondements  nous  étaient  donnés,  noire  tran- 
quillité commencerait  à  se  consolider.  » 

Du  recueil  de  la  Société  historique  de  Sainl-Pétcrshourg  on  a  Tait 
paraître  les  tomes  XX  à  XXV.  Le  tome  XX  contient  les  rapports 
adressés,  de  <697  à  \7A0,  par  Bonet,  Fitztiuim,  F^rs,  Linard,  Ufort, 
Petnold.  Zoura  et  Walter  au  roi  Auguste  11  cl  au  comte  de  Uriihl,  la 
correspondance  du  baron  Manteufel  avec  le  comte  Flemming,  du  baron 
Kaiserling  avec  Brûhl,  et  difTorcntes  lettres  concernant  k  voyage 
de  Pierre  I"  à  l'étranger,  la  guerre  du  Nord,  le  tsarévitch  Alexis, 
les  événements  qui  suivirent  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  l'afraire  de 
SiiikJer,  de  Ctolitzin,  de  Volinsky,  etc.  Les  lettres  sur  le  voyage  de 
Pieire  I"  sont  parfois  très  intéressantes.  Les  rapports  de  Linard  nous 
donnent  des  renseignements  curienx  sur  le  caractère  de  l'adminis- 
tration de  l'impératrice  Anne,  a  L'argent  sert  ici  de  fondement  à 
toutes  les  négociations  »,  dit  Linard,  et  il  ajoute  la  liste  des  cadeaux 
offerts  lors  de  la  conclusion  des  traités,  par  ex.  42,000  roubles  à  la 
femme  de  Blrcn,  etc.  Un  autre  rapport  décrit  le  mécontentement  qui 
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rêgnaiL  purtouL  en  Russie  à  la  fln  du  régne  d'Anne.  Ces  documenls 
sont  suivis  de  la  correspondance  de  OaLtienne  II  avec  Frédéric  II,  de 
4762  ;i  *7S|.  Ces  IcUres  sont  pleines  d'amabilités,  de  témoignages 
d'admiration  muLuellc,  de  prolcsUtioas  d'amitié,  de  corn  plaisances. 
œ»is  on  voit  qu6  les  correspoiidanU  sont  toujours  sur  leurs  gardes 
el  tout  (Kxu[)és  à  défendre  leurs  inl<'"^ri^Ls.  t'ne  grande  pnrlie  de  la 
corrfispond;iiicr!  est  n^IalivR  aux  afTaires  de  Pologne  et  de  Turquie.  Les 
lettres  de  Maria  Fedorovna  et  du  grand  duc  l'aul  à  K.  J.  Saken 
traitent  pour  J.i  plupart  d'affaires  privées.  Nous  trouvons  encore  dans 
ce  volume  :  un  projtH  pour  l'organisation  des  villageois  lilires-,  un 
mémoirf  du  secrétaire  d'éUit  Olieni  ne  sur  la  séance  du  conseil  d'élat  qui 
suivit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  1".  et  l'arViclc  de  K.  Orolli 
sur  les  articïes  publiés  par  Catherine  II  dans  la  Revue  de  la  princesse 
Dachko?  le  Solriesedmk.  Le  tome  XXI  a  été  publié  pour  le  jubilé 
d'Alexandre  1*'  et  ne  contient  que  des  pièces  relatives  â  ce  règne, 
telles  que  les  rapports  adressés  de  France  par  A.  Tchemychov  et  le 
prince  Kourakine  à  Alexandre  I"  clauchaiiceliereumte  Roumianlzev 
avant  la  guerre  de  1 8 1 2,  le  compte-rendu  de  Spcransk>  à  l'empereur, 
le  H  février  1811,  publié  en  extraits  dans  la  «  Vie  du  comte  Spe- 
ransky  »,  par  M.  KorfT.  Les  rapports  de  Tchemychov  et  de  Kourakine 
trailent  en  grande  partici  des  affaires  et  des  malenleiidus  qui  ont 
amené  la  rupture  de  la  Russie  avec  la  France;  ils  s'occui^eiit  aussi 
de  la  question  polutiaisc,  des  alfaires  politiques  de  la  Turquie,  de  la 
Suède  et  de  la  Pruass,  des  relations  de  la  France  avec  les  pays  voi- 
sins, etc.  Comme  complément  à  ces  matériaux,  on  peut  indiquer  les 
lettres  de  l'ambassadeur  russe  à  la  cour  de  Stockholm,  le  baron  Suck* 
telen,  à  IVmpereur  Alexandre  I",  concernant  les  rapports  de  la  Suéde 
avec  la  Russie  el  la  France,  Les  tomes  XXII  cl  XXIII  se  rapportent 
aux  premières  années  du  re^iie  de  Catherine  11.  Le  l.  XXII  conlietil 
les  rapports  du  comte  Solms  à  Frédéric  U  el  les  réponses  du  roi,  en 
nes-Gi».  C'est  un  complémenl  à  la  correspondance,  citée  plus  haut, 
qu'elle  explique  et  commKnte.  Le  tome  XXIII  est  consacré  â  la  corres- 
pondance de  Catherine  II  avec  Grimm. 

Les  deux  volumes  suivants  nous  transportent  à  une  autre  âpoque 
de  l'histoire  russe.  Le  lomc  XXIV  tsl  tout  entier  composé  de  pièces 
tirées  des  archives  hollandaises.  Ce  sont  les  rapports  des  ambassa- 
deurs hollandais,  envoyés  à  la  cour  do  Moscou  au  x?u*  s.  l'ne  copie 
de  cette  correspondance  fut  envoyéeà  Sainl-J'étersbourg  dès  4845;  la 
reine  Aune  de  Hollande  en  lit  alors  présent  à  l'empereur  Nicolas  I*'. 
Mais  elle  n'a  été  publiée  que  23  ans  plu^  lard.  Ces  documents  jettent 
une  lumière  nouvelle  sur  l'Iiistoire  des  relations  commerciales  de  la 
Moscovleavec  rOccIdent  au  xTn«  s.  Les  relations  commerciales  avec 
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la  HoUaDde  n'ont  commencé  qu'à  parlir  de  la  seconde  moitié  du 
zn*  s.:  à  cette  époque,  malgré  l'opposition  la  plus  vive  des  Anglais, 
une  cumpagn'tu  liollundaise  de  comnierco  oliLînl  les  priviiè^'es  el  ]cs 
droitâ  d'une  nation  privilégiée.  Dés  le  xtii*  s.  les  relations  commer- 
ciales devinrent  régulières,  et  c'est  alors  aussi  que  commencèrent  les 
relations  diplomatiques  de  la  Hollaudc  avec  la  Russie.  La  première 
ambassade  hollaiirtaisc  fut  envoyée  à  Mosctiu  sous  le  règne  de  Michel 
Roraanov,  le  fondateur  de  la  dynastie  aujourd'hui  régnante.  II  s'agis- 
sait d'un  emprunt  que  le  tsarcherchaitàcontracleretd'uneïnlerven- 
tion  entre  la  Hussie  et  La  Suède.  L'ambassade,  arrivée  eu  1045  el 
composée  de  Reinhaupl.  Brederode,  Joachim,  etc.,  refusa  l'emprunt, 
mais  consentit  à  jouer  le  rôle  de  médiatrice;  elle  prit  ainsi  part  à  une 
série  de  conférences  qui  se  terminèrent  par  la  paix  de  Slolbovo 
{HiiT],  Les  rapports  sur  ces  conférences  occupent  la  plus  grande 
|}artie  du  volume  dont  nous  nous  mrupons.  Le  reste  est  consacré  h 
ceux  des  ambassades  postérieures.  Ces  documents  sont  d'une  grande 
impurlaaw  pour  les  nombreux  déUils  qu'ils  fournissent  sur  la  vie 
éconoinique  et  les  mœurs  russes  au  xvn'  s.,  si  singulières  alors  pour 
les  étrangers.  Le  tome  XXV  couticot  les  papiers  relatifs  au  ministère 
du  comte  Boris  Cheremetiev^  de  170*  à  1722. 

On  a  publié  en  4  878  le  tome  111  des  Archives  du  Conseil  d'État. 
L'inventaire  méthodique  de  ces  archives  a  été  commencé  en  48fl8, 
par  MM.  KalatrhovctTchistovitch.  En  1869  a  paru  le  tome  I;  en  4  874, 
le  II;  le  présent  tome  tenntiie  la  première  série  de  cette  publication. 
11  commence  par  l'oukase  [édit)  de  ^80^.  qui  prescrit  la  reforme  du 
Conseil  d'Etat  H  la  dissolution  du  l'ancien  Conseil,  formé  en  1708. 
Ce  nouveau  Conseil  eut  à  discuter  non  seulement  les  questions  d'état, 
nuùs  aussi  les  atTaires  qui  relevaient  eieluslvoment  de  l'empereur, 
et  à  se  prononcer  sur  rulililé  de  telle  ou  telle  institution.  C'est  ainsi 
qu'à  ses  débuts  on  lut  avait  soumis  la  question  de  ta  censure  ;  les 
opinions  exprimées  à  ce  sujet  sont  parfois  très  IntcrcssanLes.  Le 
Conseil,  estimant  que  ta  Révolution  frant'aise  avait  été  la  première 
cause  de  l'établissement  de  la  censure,  déclare  :  i^  que,  dans  l'étal 
présent  des  an'aires,  cette  mesure  n'avait  pas  les  mêmes  raisons 
d'être  qu'au  moment  où  elle  fut  prise;  i"  que  lors  même  que  ces 
raisons  subsisteraient,  la  mesure  n'en  serait  pas  moins  inefficace, 
parce  qu'on  peut  toujours,  même  sous  la  légi^ation  la  pins  reslrio 
live,  se  procurer  les  livres  défendus  ;  3'  que  le»  personnes  auxquelles 
les  livres  défendus  pourraient  nuire  ne  sont  pas  assez  cultivées  pour 
pouvoir  les  tire  el  ne  les  liront  pas;  4"  qu'eu  même  temps  celte  iusli- 
Lulion  tout  à  fait  inutile  coûte  annuellement  au  gouvernement,  pour 
les  seuls  frais  de  service,  33,500  roublca.  Le  conseil  croit  doue  uUlc 
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de  supprimer  celte  inslitution,  et  de  donner  le  droit  de  censure  aui 
admioistra leurs  civils  pour  les  iniprimeries  privées,  et,  pour  Ifs 
iniprimeries  de  la  couronne,  aux  administrateurs  desquels  elles  dépen- 
dent. Cependant  en  m6me  temps  il  trouve  nécessaire  de  former  des 
agents  capables  d'examiner  les  livres,  et  quatre  ans  plus  tard,  en  1 806, 
il  rroit  utile  de  frappor  d'amendes  les  livrer  et  journaux  étrangers 
non  prt-senti'B  à  la  censure.  Tous  ces  avis  du  Conseil  d'Étal  sont 
publiés  inl/'^alemenl  dans  les  «  Archives  »;  les  procès-verbaux  des 
séances  soûl  impriuiês  dans  l'ordre  méthodique,  suivant  le  s^slèine 
du  code  de  lois.  A  la  lin  du  volume  se  trouvent  des  lahles  alphabé- 
tiques des  malièi-es,  des  noms  de  personnes  et  de  Ueui. 

En  iHlS  également,  M.  Martens,  professeur  à  rUniversité  de  Saint- 
l'étersbourg,  a  publié  la  première  partie  du  tome  IV  de  sa  CoUecUon 
dps  traités  et  conventions  conclus  avec  les  pouvoirs  étrangers.  Il  con- 
tient les  traiLés  avec  rAulriche,  de  4RI5  à  t849.  en  tout  148.  A 
chaque  acte  Tauteur  ajoute  des  c-ommentaires  rédigés  avec  hcauc-oup 
de  soiu,  sur  les  relations  dIplomalii|ues  et  tes  événements  histo- 
riques qui  s'y  ratt;ichent.  Les  documents  sont  publié*  dans  le  texte 
original,  en  langues  russe  et  française.  La  première  partie  de  l'ou- 
vrage commence  par  le  iraité  de  la  Sainte-Allianoe  et  se  termine  par 
la  convention  du  29  mal  \Si9,  relalive  aux  approvisionnements  de 
l'armée  russe  entrée  en  Autriche  pour  réprimer  la  révolte  hongroise. 
Notons  enfin  la  publicalion,  dans  la  Houukaja  Starina,  des 
Mémoires  de  Madame  Passek;  ils  contiennent  beaucoup  de  rensei- 
gnements intéressants  sur  Hertzen,  ses  amis  et  autres  personnes,  et 
sur  le  mouvement  iritelloctuel  el  semi-politique  qui  se  produisit  à 
Moscou  sous  le  rè^ue  de  Xicolas. 

L'histoire  provinciale  de  la  Russie  s'est  enrichie  de  plusieurs  revuea 
locales  uii  i^^araisscnt,  non  seulement  des  méinuires  sur  des  questions 
hisloriques,  ethnographiques  et  sociales,  mais  encore  des  listes 
d'articles  du  même  genre,  parus  dans  les  dilTérentes  publications 
oflicielles.  Il  est  très  difficile  de  recueillir  ces  articles  dispersés  dans 
des  journaux  locaux,  qui  se  distribuent  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires; aussi  l>PAUcoup  restent-ils  Lotit  â  fait  inconnus,  et  ne  sont 
pas  même  nommés  dans  les  listes,  malgré  tout  leur  intérêt  scienti- 
fique. Il  en  est  de  même  pour  des  livres  publiés  par  les  comités  de 
statistique  et  les  comités  des  xemstvos;  smivent  personne  ne  les  lit 
ou  les  achète,  el  l'on  ne  peut  les  trouver  qu'à  yraud'peinCj  cl  à 
titre  de  rareté  bibliographique.  En  premier  lieu  nous  avons  à  nommer 
le  Recueil  de  Nijni  Novgorod,  rédigé  par  M.  A.  GaUtsky,  secrétaire 
dtt  comité  de  statistique,  un  des  érudlis  provinciaux  le-s  plus  dili- 
gents et  les  plus  babiles.  Le  tome  VI  du  Hccueil,  paru  en  1877, 
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contient  :  la  descripUon  historique  de  Vassilsoursk.  ville  du  («>u- 
vernement  de  Mjni  .Novgorod,  par  RoudriafLzcv;  un  tahlMu  de 
la  ville  de  Rni^tguinine  et  de  son  diatrict^  par  A.  KoroUine;  des 
nulices  stalisliqut's  sur  queUjTtes  vïHa^'^s;  les  céréiiioines  iiiiplial»^ 
du  pays  de  Vellouf^-a  dans  le  district  de  Makariev,  par  M.  Paspletov  ; 
la  î^ie  de  sainl  Jean  Baptiste  à  Novi  Likecv,  village  du  district 
de  Nijni  Novgorod,  par  le  prêtre  Borissovsky;  le  commerce  des 
images  dans  le  district  de  Loukolanov,  par  L.  Gouliaev;  des  nm- 
seignementâ  sur  l'agriculture  et  le  climat  dans  quelques  endroits  du 
gouvernement  de  Nijni  Novgorod.  En  iS78,  le  comité  statistique 
de  Vladimir  a  publié  le  tome  1  de  son  Annuaire^  les  articles  les  plus 
importants  se  rapportent  a  l'histoire  et  l'archéologie,  tels  que  la 
description  des  images  anciennes  d'un  village  du  district  deSchoula, 
par  Iakov,  évéquo  de  Alourome;  un  article  sur  les  gravures  popu- 
laires imprimées  sans  autorisation,  par  M.  Golishev,  etc.  O'anctena 
actes  tout  aussi  iutéressaiilâ  sont  iuséros  dans  le  volume,  tels  que 
rinrentaire.  dressé  en  1660,  du  monastère  de  Spasso  Ëvfimiev  de 
Souzdal.  A  la  Hn  de  l'Annuaire  nous  trouvons  le  compte-rendu 
annuel  du  comité  de  slalistiqtie  de  Vladimir  et  une  liste  des  articles 
publiés  dans  la  partie  non  ofllcielle  du  journal  du  gouvernement  de 
Vladimir,  en  18ini-77.  —  La  mftme  année,  en  4877,  .M.  Pouparev, 
secrétaire  du  comité  de  statistique  d'Orlov,  a  fait  paraître  le  tome  I 
des  «  Matériaux  pourservir  à  l'histoire  età  la  statistique  du  gouverne- 
ment d'Orlov  »;  cet  ouvrage,  très  estimable  et  très  consciencieux, 
continue  en  quelque  sorte  le  ■  Recueil  d'Orlov  »,  publié  par  le  même 
auteur  et  contcnaut  des  documents  historiques  et  statistiques  sur  le 
gûuvernemenL  d'Orlov  au  xviir  s.  La  présente  publication  se  com- 
pose des  articles  suivants  H"  La  ville  d'Orel  avant  d'être  devenue 
chef-lieu  du  gouvernement,  avec  un  plan  de  ses  feubourgs,  dressé 
en  1741  ;  2>»  la  ville  d'Eletz  au  commencement  de  ce  siècle;  3*  les 
Tilles  anciennes  et  les  tumuli  du  gouvernement  d'Orlov,  liste  de 
toutes  ixs  villes  et  tumuli  suivant  les  districts,  avec  une  description 
minutieuse  de  leur  position  et  de  leur  étal  actuel;  4"  nouveaux  maté- 
riaux pour  l'histoire  de  rinslrucUon  publique  dans  le  gouvernement 
d'Orlov;  et  5'  table  chronologique  des  documents  publiés  dans  la 
partie  non  ulliciclle  du  journal  du  gouverucuieut  d'Orlov,  de  |X3'.t 
h  1875.  Cette  table  est  malheureusement  incomplète,  parce  qu'il  a 
été  impossible  de  retrouver  dans  les  archives  d'Orel  plusieurs  des 
numéros  du  Journal.  Le  volume  contient  encore  quatorze  tableaux 
^statistiques  de  l'étendue  du  gouvernement  et  du  mouvement  de  la 
population,  en  i  873-75  ;  du  nombre  des  habitants  suivant  les  classes 
et  les  religions,  eu  4875^  du  nombre  des  é<Ulloes  et  des  églises  dans 
Rev.  Histor.  XJ.  2*  FABc.  n 
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les  villes,  de  leurs  recettes  el  dépenses,  du  nombre  des  écoles,  de 
ouvriers^  des  fabriques,  des  incendies,  des  moris  violentes  et  des 
crimes  cuiumis  dans  le  (gouvernement,  en  4S73.  —  Le  tome  IV  des 
«  Travaux  du  comité  de  slalislique  du  gouvnrnemcul  d'Astrakhan  », 
paru  en  <875,  est  divisé  en  deux  parties  :  i"  les  mémmres,  el  2»  1« 
tableaux  de  stalisli»iue.  La  première  contient  une  série  d'articles,  tels 
que  :  «  la  pêche  au  gouvernement  d'Aslralt^han  ».  par  le  D'  Oldkop; 
■  ai>erçu  historique  de  la  viniHcalioD  à  Astrakhan  »,  par  A.  Golo- 
vatchenko;  «  matériaux  pour  l'histoire  de  l'instruction  publique  », 
par  Lûpalirie;  »  sur  ki  tumuFÎ  et  les  villes  anciennes  du  gouverne- 
ment d'Astrakhan  n,  par  S.  Golovatcheuko-,  et  une  liste  des  articles 
[Hibliës  dans  la  [varLif  nun  olYicielle  du  journal  du  gouvernement 
d'Astrakhan,  de  i83K  à  <«73.  —  En  <876  a  paru  la  fin  du  tome  I 
du  <  Vocabulaire  gêoi^raphique  et  âtatisUquc  du  gouvernement  de 
Pcrra  n,  (imposé  par  \.  Tchoupine;  ce  Lomé  I  s'achève  par  la 
lettre  i.  L'auteur  décrit  le  pays  non  seulement  au  point  de  vue 
géographique,  mais  aussi  au  point  de  vue  historique,  ethnographique, 
géologique,  etc.,  et  accompa^'nc  toutes  ses  explications  d'indications 
bibliographiques-  C'est  un  livre  écrit  avejc  grand  soin  et  une  connais- 
sanee  profonde  du  sujet.  Il  nous  fournit  des  matériaux  très  riches 
et  très  inlôressanls  et  occupe  uno.  des  meilleures  plaoj^s  dans  la  litté- 
rature hisLorique  russe.— En  4878  ou  aencore  publié  trois  annuaires, 
des  gouvernements  de  Vilna,  Kovno  et  Grodrio.  La  plus  grande  partie 
de  ces  livres  est  occupée  par  l'adresse-wilendrier  du  gouvernement, 
l'autre  nous  donne  des  renseignements  statistiques  sur  le  nombre 
des  sociétés  scienLiliques,  des  institutions  d'instruction,  des  biblio- 
Ihcqucs,  etc. 

PruLicATinns  nVEasEs.  ^-  Si,  après  avoir  passé  en  reviio  les  publî- 
calious  de  textes  cL  les  mémoires  sur  des  points  d'histoire  locale,  qui 
ti'niioign{?nl  d'une  très  louable  activité  srienlifiqui^,  nous  |»as50ns  à 
l'histoire  uénéralcdc  la  Russie,  nous  trouvons  peu  d'ouvrages  dignes 
d'être  signalés,  Nous  ne  parlerons  que  des  deux  nouveaux  volumes 
de  «  riîistoirc  de  la  Hussic  »,  par  notre  inlhtigable  et  savant  histo- 
rien M.  Solovîev.  La  suite  des  ouvrages  de  MM.  Zabtelioeet  Ilovaisky, 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  précédent  Bulletin,  se  Gût  encore 
attendre. 

Les  tomes  XXVIl  et  XXVin  de  «  l'Histoire  de  la  Russie  >  se  rap- 
portent à  l'une  des  époques  les  plus  intéressantes  et  les  plus  impor- 
tantes de  l'histoire  russe,  au  xtjii*  s,  Ils  racontent  les  premières 
années  du  ro^ne  de  Catherine  H  [le  t.  XXVII,  —  de  Hfifi  à  68,  et  le 
t.  XXVIU,  —  de  1768  à  72],  c'est-à-dire  la  période  des  réformes. 
Daas  le  premier  chapitre  du  t.  XXVII,  M.  Soloviev  nous  peint 
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sombres  couleurs  I.i  siluaiion  de  l'empire  :  dans  toutes  les 
parties  de  la  Rii&âie.  le  règne  de  l'arhitraire  est  absolu.  Les  paysan» 
commencent  à  se  soulever  co  masse  contre  la  tyrannie  de  leurs 
maîtres,  nontrc  les  abus,  qui  ne  leur  donnent  pas  de  relàcbe  et 
les  font  languir  dans  une  misère  extrême.  Ces  soulèveraonls  furent 
apaisés  à  l'aide  des  commissions  militaires,  mais  les  esprits  n'en 
restèrent  pas  moins  troublés.  Les  mauvais  traitements  que  les  pro- 
priétaires s<'  permettaient  envers  leurs  paysatjs,  les  intendants  les  fhi- 
salenl  subir  aux  forratsetauxdéjHirtt'senSihérie.,  qu'ils  tourmentaient 
à  loisir  et  auxquels  ils  volaient  leur  j^iain  et  leur  argent.  D'autre  part 
les  missionnaires  russes  baptisaient  de  force  les  peuplades  finnoises  et 
barbares  converties  à  la  religion  urthodoxe  [lar  l'cau-de-vie  ou  les 
supplices  \  souvent  aussi  ils  se  servaient  de  la  religion  pour  extorquer 
des  préseuts.  La  vénalité  était  générale  dans  toutes  les  parties  de 
radmintsLratinn.  Catherine  II  se  donna  la  Lâche  de  ci)rriger  ces  alms; 
il  a'jeneulqu'uu  auquel  elle  ne  voulut  pas  touclier  :  ce  fiit  le  servage. 
Elle  resta  ndélc  à  In  dédaralion  qu'elle  avait  faite  de  soutenir  a  l'auto- 
rité des  propriétaires  sur  les  paysans  >.  Les  rondenicnts  de  la  nou- 
velle organisation  sociale  devaient  reposer  sur  le  tioAaae,  on 
nouveau  code  de  lois,  que  M.  Soloviev  examine  dans  les  chapitres  1 
et  2  du  tome  XXVII.  Le  tome  XXVUI  présente  un  inLén^t  tout  à 
foit  diflerenl  :  il  est  tout  entifr  consacré  à  l'histoire  extérieure  de  la 
Ru8»e  et  aux  deux  événements  les  plu»  imporlanU  du  règne  de 
Catherine  il  :  la  guerre  de  Turquie  et  le  partage  de  la  Pologne. 
La  plus  grande  partie  de  ce  volume  ne  fait  que  reproduire  l'autre 
ouvrage  de  M.  Soloviev  sur  Ihisloirc  des  fwrtuyes  de  la  Pologne. 

Parmi  les  monographies,  la  première  place  appartient  de  droit  aux 
OHivres  de  deux  jeunes  savants,  MM.  Sokolovsky  et  biUatiue,  à 
cause  de  leur  mérite  scientifique  et  de  l'intérêt  des  questions  dont 
ils  traitent-  Les  deux  livres  de  M.  Sokolovsky  :  •  Apen;u  de  l'his- 
loire  de  la  commune  agricole  au  nord  de  la  Hussie  »,  Saint-Péters- 
bourg, 1877,  et  la  «  Vie  économique  de  fa  population  agricole  en 
Russie  et  colonisation  des  st^pesdu  sud-est  avant  le  serrage  »,  ihid. 
1878,  se  rapportent  a  i'hiàloire  des  classes  rurales.  Le  livre  de 
M.  Ditiatine  :  u  Autonomie  des  villes  en  Russie  »,  1. 1  (Jusqu'à  4870), 
laroslav,  1877,  concerne  l'histoire  des  pupuIalJons  urbaines.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  un  grand  savoir  et  beaucoup  de  talent; 
mais  ceux  de  M.  Sokolovsky  prca':nleut  la  plus  d'inlérèt.  Le  premier 
décrit  l'histoire  de  la  commune  agricole  du  nord  de  la  Russie;  le 
second,  sa  situation  économique,  sa  vie,  etc.  Ces  u)onograf>l]ies  ne 
sont  pas  les  premières  de  ce  genre.  MM.  Tchitchérine  el  Pobiedo- 
nostzev  ont  écrit  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  dénués  d'un  certain 
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mérile  sur  l'histoire  des  paysans,  et  M.  Bieliaev  a  même  composé 
une  liisLoire  complète  de  la  classe  des  paysans,  un  dr«  morlleurs 
Uvrcs  sur  ce  sujet.  Mais  ces  ouvrages  ont  un  défaut  grave  :  Us  ne 
s'ocoupenl  guère  de  la  vie  économir|ue  de»  paysans,  de-  rorgtiiiisaljuo 
intérieure  de  In  commune  et  des  cliangements  que  le  progrès  de  la 
civilisation  y  a  créés,  ('«elle  lacune  est  comblée  par  les  livres  de 
M.  Sokolovsky,  rédigés  a  l'aide  de  uomtreux  documents*.  L'intérêt 
qu'ils  présenleiiL  est  tel  que  nous  croyons  devoir  leur  accorder  un 
article  spécial,  auquel  uuus  renvuyuus  le  lecteur.  La  question  dels 
propriélé  communale  est  en  effet  d'une  importance  capitale  pour 
l'Europe  comme  pour  la  Hussie.  ici,  nous  nous  contenterons  de 
donner  un  aj)erçu  cénéral  des  deux  ouvrages.  Le  premier  décrit  av«c 
beaucoup  de  détail  Ja  situation  économique  des  paysans  du  ix*  s. 
au  xvr,  leur  position  en  face  de  leurs  maîtres,  leurs  impôts  el 
leurs  budgets.  Les  derniers  chapitres  sont  cousacrus  spécialement  à 
la  descripliun  de  ta  commune.  Le  chapitre  Vlll  décrit  le  mode  de 
possession  et  l'usage  des  terres  en  Russie  en  général  aux  n',  x*  et 
xï"  siècles.  Le  second  ouvrage  se  rapporte  à  l'époque  la  plus  impor- 
tante dans  rhisU>ire  de  la  Russie  et  des  paysans,  aux  ïT«-rvii»  siècles. 
«  Cette  période,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  se  distingue  des  autres 
surtout  en  m  que  c'est  l'époque  ou  se  posent  cl  se  montrent  nette- 
ment les  foudcinc^nts  de  itntre.  systtune  politique  et  social,  tel  qu'il 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Le  pouvoir  absolu  du  tsar,  Ja  ceo- 
tralisation  administrative,  la  formation  des  classes,  la  s^paratiao 
entre  les  villes  )'.l  les  villages,  tout  cela  naît  alors  et  reçoit  son 
entier  développement  C'est  alors  aussi  que  le  droit  coutumier 
est  remplacé  dans  toute  la  Moskovie  par  le  droit  écrit.  Au  poiot 
de  vue  économique,  les  xvMni'  siècles  ont  la  màme  sitfnïHcaUoa 
et  la  même  importance.  A  cette  époque  la  pèche  el  la  chasse  sont 
remplacées  par  l'agriculture,  qui  devient  l'occupation  dominante  des 
paysans.  Les  modes  de  possession  et  l'usage  des  terres  acquièrent 
dans  celte  période  de  temps  le  caractère  qu'ils  ont  conservé  dans 
leurs  traits  principaux  jusqu'à  présent,  C'esl  alors  que  les  terras 
ÏUrent  distribuées  en  propriétés  individuelles  et  que  la  situation  des 
agricuElcurs  envers  leurs  propriétaires  se  précisa,  sous  forme  de 
métayage,  de  redevances  en  argent  et  de  corvées.  Vers  la  fin  de  celte 
période,  la  f//e(fae  adscnptio  des  paysans,  sanctionnée  par  la  loi  dans 
les  dernières  années  du  xvi*  a.,  se  transforma  nécessairement  en 
servage.  Ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans  ce  livre,  c'est  la  descrip- 

1.  En  IS77el7&apara,  psr  livraisons,  l*oaTra|>e  àfU.  &embfHiy  sur  l'hisurin! 
dts  paysan»-,  uou«  altândronti,  pour  en  rendra  compte,  qa'il  ail  ptiu  ta  toIiuu«. 
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IJon  minutieuse  dA  lout«s  les  phases  par  lesquelleï^  a  passé  la  pro- 
priété, et  de  raggravalion  graduelle  du  sort  des  paysans.  ■  Avant  te 
servage,  dit  l'auteur,  la  situation  économique  des  paysans  dans  la 
Mosko\ic  s'aggravait  de  plus  en  plus.  Les  causes  de  cette  décadence 
résidaient,  non  dans  la  nature  du  sol,  qui  présente,  au  contraire,  les 
conditions  les  plus  fUvorables  au  progrès  cconomiqucT  ni  dans  les 
qualités  intellectuelles  et  physiques  du  peuple,  qui  avait  donné  des 
preuves  de  son  caracU-re  entreprenant  et  laborieux  en  colonisant  des 
e^taces  ronsidêrables,  mais  dans  les  conditions  de  la  vie  politique. 
La  décadence  commence  dès  que  le  système  semi-féodal  se  développe 
et  que  le  paysan  est  dovenu  taillable  à  merci:  le  paysan  est  alors 
obligé  d'abandonner  ses  anciennes  coutumes  et  des  usages  qui 
existaient  depuis  des  siècles;  mais  il  n'y  rnnonce  pas  sans  luttes,  et 
en  effet,  pendant  toute  relie  période  il  clierctic  à  échapper  |)ar  tous 
les  moyens  possibles  aux  exigences  toujours  croissantes  de  rÉtat-  La 
taille  tombait  principalement  sur  la  terre  j  et  voilà  que  les  paysans 
ou  renoncent  à  la  terre,  ou  ciioisissent  le  lot  le  plus  petit;  ou  bien,  el 
c>9t  le  cas  le  plus  fréquent,  ils  prennent  la  fuite  et  vont  chercher  un 
asile  dans  les  steppes  libres.  > 

Le  livre  de  M.  Ditiatine,  ■  l'Autonomie  des  villes  en  Hussie  d,  est 
la  suite  d'un  ouvi-age  publié  en  <874  sous  le  titre  «  Organisation  et 
admînislralion  des  villes  en  Russie  ■.  L'auteur  expose  les  dilîérenles 
lais  concernant  l'adiniuistration  sociale  des  villes,  depuis  1 785  jusqu'à 
l'ordonnaniv  de  1870;  il  examine  la  famn  dont  ces  lois  étaient  appli- 
quées et  l'état  intérieur  des  villes;  il  éludic  tous  les  essais  de  réfor- 
mes, tentés  pendant  les  vingt  dernières  années.  Ce  n'était  pas  là  une 
tâche  facile,  pour  la  mener  à  bonne  Hn,  l'auteur  a  dû  fouiller  les  ar- 
chives, eonsulter  une  masse  considérable  de  documents  hiâltrriques 
et  juridiques;  c'est  ce  qu'il  a  Ihit  avec  beaucoup  de  succès.  Son  livre 
nous  éclaire  sur  le  passé  des  ailles  russes.  En  1783  Catherine  II 
donna  aux  villes  une  charte  où  elle  élargissait  leurs  droits.  Paul  ["  la 
révoqua  el  la  remplara  par  des  règlements  tout  contraires.  Alexandre I" 
la  remit  en  vigueur.  Mais  cette  charte  ne  trailalt  que  des  principes 
généraux  de  l'administration  municiiiale,  laissant  de  o&lé  plusietirs 
des  questions  les  plus  importantes;  celles,  par  ex.,  qui  concernaient 
les  finances  municipales,  les  impôts  et  octrois;  ee  n'est  qu'au 
xix*  s.  qu'elles  furent  suooesdvemenl  résolues  par  le  moyen  de 
règlements  particuliers-,  mais  là  le  gouvernement  se  montra  très 
défovorable  à  la  liberté  des  villes;  il  les  maintint  sous  sa  tutelle,  et 
se  réserva  l'action  prépondérante  dans  toutes  les  branches  de  Tadmi- 
nistration.  On  conçoit  les  réâultals  d'un  pareil  système  :  rindiffércncG 
complète  qui  régnait  jiarmi  les  élecLeurs  et  dans  les  conseils,  el  le 
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|)eu  de  flcrupiilff  qu'on  apportait  dans  le  maniement  des  finance 
M.  Diliatine  dé(Til  tout  cela  avec  beaucuup  de  laleril;  son  livre  c$l 
plein  de  renseignements  très  intéressants  et  même  parfois  très 
piquants. 

Apr&s  ces  monographies,  nous  n'avons  à  nommer  que  Lrês  peu 
d'ouvmgcs  d'importance  réelle,  tels  que  ceux  de  M.  AnlonOTileh  : 
«  Uistoire  de  la  principauté^  de  Lllhuanlft  n,  dont  [a  première  livraison 
seule  a  paru  ;  <>  La  sorcellerie  danâ  la  KussJe  méridionale,  coutenaat 
une  série  de  procès  intentés  aux  sorcières  »,  et  son  article  sur  le  sou- 
lèvement des  paysans  au  irin*  siècle,  imprimédéjà  en  4876,  mais  qui 
no  put  être  mis  en  vent*,  parce  qu'on  l'avait  trouvé  dangereux,  on  ne 
sait  pourquoi. 

Citons  encore  une  <*.  Histoire  de  l'Académie  russe  «,  par  M.  Sou- 
khomlinov,  SL-l'étersbourg,  3' partie,  4870,  et  4»  partie,  4878.  Cette 
histoire  est  divisée  en  trois  («riodes  :  l'époque  de  Catherine  II. 
celle  de  l*ti[il  l"  et  celle  d'Alexandre  I*^  L'auleur  raconte  dans 
quelle  intention  l\it  fondée  l'Académie^  et  comment  elle  f\it  Tondée; 
il  lliiiL  en  donnant  la  biographie  des  membres  et  des  elfives  de 
l'Académie.  Le  lome  I,  publié  en  4S7J,  contient  vingt  biographies;  le 
tome  M,  paru  en  4875,  trois;  le  tome  lU,  cinq;  el enfin  le  tome  IV, 
trois.  L'auteur  parle  rarement  en  son  propre  nrtm  ;  aussi  se-s  biogra- 
plùcs  sont-elles  moins  une  peinture  des  persocinages  et  de  leur 
époque,  qu'une  collcclion  de  malôriaux,  mais  nous  possédons  si  peu 
de  renseignements  sur  l'Académie  et  sur  ses  membres,  que  noua 
devons  savoir  gré  ù  M.  Soukhonilinov  de  son  livre.  —  a  La  vie  e(  tes 
œuvres  de  Stroev  »,  par  Uaraouk-ov,  St-Pétcrsbourg,  1878,  est  on  livre 
composé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  talent  ;  Il  nous  donne  une  bio- 
graphie détaillée  d'un  des  plus  ardents  promoteurs  des  rocberches 
archéologiques  en  Russie,  homme  qui  a  consacré  toute  sa  vie  h  la 
science,  et  qui  n'a  re;u  pour  récompense  ni  honneurs,  ni  mu>'ena  de 
vivre.  Le  livre  contient  en  outre  de  nombreux  renseignements  sur 
beaucoup  de  savants  de  notre  temps  et  de  l'époque  précédente,  qui  ont 
été  en  relations  sciontifiqucsou  pflrsouncÈlcsavce  Stroev.  — Les  «  Cos- 
tumes bisloriques  russes  du  x°  au  xtii*  sièclo  »,  par  Strekalov,  arec 
préfarede  Kostoniarov,  4877,  première  livraison,  ont  pour  but  d« 
faire  connaitro  aux  peintres  historiques,  aux  littérateurs,  aux  acteurs, 
etc.,  «  les  parures  et  ajustements  russes  des  l'époque  la  plus 
reculée  ».  Le  texte  est  accompagné  de  dessins  d'habit£  et  de  diO&- 
rentes  parties  du  costume,  lilhngraphiéschftz  Lemcrcier  à  Paris.  C'est 
une  très  riche  et  très  belle  publication  ;  il  est  seulement  regrettable 
que  le  texte  n'ait  pas  été  revu  avec  soin;  c'est  une  eompitation 
rédigée  sans  méthode  cL  déparée  par  des  fautes  qui  auraient  pu  être 
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corrigées.  —  «  HenseignemenLs  donnés  par  al-  BéJtri  sur  la  Russie  et  les 
Slaves  n  ;  premipre  partie.  L'œuvre  de  l'arabe  al-  Békri  esl  une  coin- 
pilalion,  fondée  principalement  sur  les  livres  d'Ibrahim-ibn-Jacoub, 
Juif  du  I*  siècle,  et  ensuite  sur  ceux  deMassoudi,  d'ibn-Dasti,  clc. 
Ibrahim  a  visité,  d'après  ce  (]u'il  dit,  toutes  les  terres  ^ves,  à  l'ex- 
ception de  la  Bulgarie;  il  raconte  ce  qu'il  y  a  vu,  décrit  les  mœurs,  la 
condition  des  femmes,  la  lan^c,  le  commerce,  indique  le  prix  des 
marchandises,  elc,  La  traduction  russe  est  accompagnée  de  noies,  faites 
par  le*  éditeurs  et  par  rorienlaliale  connu,  M.  Gouet,  et  des 
recherches  de  l'académicien  Kunik  sur  l'époque  où  vécut  Ibrahim, 
sur  la  parenté  des  Hagano-Bulgares  avec,  les  Tchouvaches,  d'après 
rimeiiili  slavo-buifiarc,  et  sur  ridenlité  des  Russes  idolâtres  avec  les 
Normands,  d'après  le  message  du  pape  Nieolas  I".  Le  <  Recunil  de  la 
section  de  langue  russe  et  de  littérature  de  racadémie  des  sciences  », 
t.  XVII,  conliont  entre  autres  trois  mémoires  qui  ont  élo  déjà 
publiés  séparément  :  les  <t  Récits  apocryphes  sur  les  personnes  et 
éTénemenls  de  la  Bible  d'après  les  manuscrits  du  monastère  rie 
Solorelzk  a,  par  Porflriev  -,  «  Jérusalem  et  la  Palestine  dons  la  littéra- 
ture russe,  la  science,  !a  peinture,  et  les  traductions  w,  par  M.  Pono- 
marev,  et  les  u  Remarques  sur  le  langage  et  ta  poésie  populaire  dans 
l'idiome  de  la  Grande-Russie  »,  avec  des  renseignements  sur  les  gou* 
verneraents  de  Novgorod,  Olonetzk,  Vialka,  Vladimir,  Souzdal, 
laroslav.  Arkhaagelj  Vologda  et  Perm.  Le  volume  renferma  ensuite 
un  extrait  des  procès-verbaux  de  la  section  de  l'Académie  de  no- 
vembre 1875  à  février  IS77.  des  renseignements  bibliographiques, 
un  rapport  sur  les  ouvrages  des  membres  de  celte  section  pour  IS70, 
et  une  notice  sur  M.  Strorv,  par  M.  J,  Src^nevsky.  —  Le  œ  Recueil  des 
maléj'iaux  cl  articles  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  baltiques  », 
l.  I,  Riga,  1877,  ftst  divisé  en  deux  parties  :  la  première  consacrée  à 
l'histoire  ancienne  des  prurinces,  et  la  seconde  i  celle  du  i?iu'  et  du 
XIX*  siècle.  Les  articles  les  plus  importants  de  la  première  partie 
BODl  :  I  Les  provinces  baltiques  et  leurs  populations  avant  l'arrivée 
des  Alleiaiiids  »,  par  Ruttcr,  et  la  «  Chronique  livouiciine  »,  de 
Benrich  Laticbskj.  Otte  chronique  se  rapporte  aux  années  1184- 
4330f  alors  que  le  christianisme  commençait  à  se  propager  en 
Lithuanie,  et  que  la  lutte  était  engager;  entre  Ie,s  évoques  chrétiens  et 
le  peuple  païen.  C'est  un  des  documenta  les  plus  importants  pour 
l'histoire  ancienne  du  pajs;  il  présente  un  tableau  animé  des  mteurs 
«l  de  la  vie  de  l'époque.  La  seconde  partie  renferme  les  lettres, 
oukases  et  ordres  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  II  conceniant  la 
Lithuanie,  Ira  mémoires  dv  ,\éiendal  et  de  Boulmeriug  où  nous  trou- 
vons des  renseignements  sur  l'admiDlstration  des  villes,  la  chronique 
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de  la  ville  de  Riga  pour  i  783-97  et  (pieEqups  biographies  publiées  sous  le 
tî  tre  de  f  Noms  à  dein  [-oubliés  " , — La  Wocraphic  de  Sam  ucl  Mi  loslavskyt 
luélropolilaiii  de.  Kiev,  par  Feodor  Riijrfeslvensky,  Kinv,  («77,  décrit 
fort  bien  les  mœurs  ecclésiastiques  et  monastiques  à  Pépoque  où  vivait 
ce  prélat,  l'inlucation  et  i'instruclioii  qu'on  recevaitalorsa  l'Académie 
ecclésiastique  de  Kiev,  les  rap|)ori9  des  préires  el  des  moines  avec  lea 
laïques,  les  recettes  et  dépenses  des  monastères,  etc.  Tous  ces  délails 
soûl  lires  des  manuscrits  conservés  dans  la  bi[)Iiothéque  et  le  musée 
de  l'Académie  ecclésiastique  de  Kiev,  la  bil>liolhw|ue  de  Lavra,  les 
archives  du  consistoire  et  du  monastère  de  St-Michel.  —  La  «  Biogra- 
phie du  comte  Vladimir  Orlov-Davjdov ,  composée  par  son  peUt- 
flîs  »,  Saint-Pétersbourg,  <878,  nous  raconte  la  vie  d'un  des 
contemporains  de  Catherine  II,  directeur  de  rucadémle  des  sciences 
de  17(til  à  tTJi;  l'auleur  publie  beaucoup  de  lettres  d'un  grand 
intérêt,  qui  fournissent  de  curieux  détails  sur  la  vie  privée  des  sei- 
gneurs russes  à  cette  époque.  —  «  Les  curiosités  russes  n,  publiées 
par  M.  Martynov,  Moscou,  (877,  ont  paru  en  deux  volumes.  C'est 
une  assez  bonne  description  des  curiosités  de  l'ancienne  capitale  de 
lu  Russie,  Moscou,  surltiut  de  celles  qui  sont  d'un  intérêt  gènà^ 
pour  la  Russie;  cet  ouvrage  est  accompagné  de  planches.  —  Signalons 
enibi  do  ces  livres  l'  it  Histoire  du  droit  de  la  Moscovîe  »,  par  M.  Za- 
yoskinc,  t.  I,  Kazaai,  <S77,  et  l'  ■  Histoire  du  droit  russe  ■,  par 
Samokvassov,  L  I,  Varsovie,  iH7H.  Le  premier  mérite  seul  d'attirer 
l'attention.  C'est  le  commencement  d'un  grand  ouvrage,  qui  com- 
prendra six  volumes,  et  contiendra  l'histoire  du  droit  moscovite  de 
1462  à  1703,  et  une  partie  du  cours  professé  par  M.  Zagoskine  à 
l'université  de  Kazan.  Le  tome  I"'  est  consacré  à  l'élude  bibliogrs- 
ptuque  du  sujet  et  à  la  méthode  qu'il  conrieal  de  suivre  dans  ces 
études. 

Noua  terminerons  ce  bulletin  en  parlant  des  œuvres  posthumes  de 
nos  historiens.  De  Strocv ,  la  Commission  archéologique  a  publié 
les  «  Listes  des  prélats  et  abbés  des  monastères  de  l'Église  russe  », 
Saint-Péterahourg ,  1877.  Ce  livre  est  le  fruil  de  lonçu€s  et 
pénibles  i-eolierclies,  faites  par  l'auteur  dans  les  difTéreules  archives 
de  l'empire.  Les  listes  sont  continuées  jusqu'à  notre  époque  et  dis- 
posées suivant  les  quarante- huit  diocèses,  dans  l'ordre  indiqué  par 
l'auleur.  A  la  (in  se  trouvent  les  listes  des  prélats  el  abbés  des 
diocèses  aujourd'hui  supprimés,  et  la  lablc  alph.'iliétique  des  noms  de 
monastères  et  de  personnes,  avec  des  détails  chronologiques  et  bio- 
graphiques sur  tes  personnes  nommées  dans  rouvragc.  On  a  élé- 
ment publié  un  recueil  des  muvres  de  Maximovitch,  en  deux  tomes, 
Kiev,  187&,  et  des  œuvres  de  Samarinc,  Moscou,  (878.  Les  œuvres 
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de  Maximovitch,  proresseur  à  l'université  de  Kiev,  contiennent  des 
éludes  sur  des  sujets  très  divers.  On  y  trouve  des  articles  sur  l'his- 
toire russe,  l'etlinograpbie,  l'archéologie,  la  géographie  historique, 
des  correspondances,  des  discours,  etc.  Les  principaux  articles 
inaérés  dans  te  premier  volume  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Russie 
des  plus  anciens  temps  jusqu'au  xiii*  siècle,  à  l'histoire  de  la  Lï- 
Ihuanie  russe,  et  à  celle  des  Cosaques  petits-russiens.  Le  second 
volume  est  presque  entièrement  consacré  à  des  recherches  sur  la  ville 
de  Kiev  et  ses  environs,  sur  la  principauté  de  Kiev,  Pereiaslav, 
Volygme,  et  sur  des  questions  d'archéologie  et  d'ethnographie. 

Jean  Lootchiskt. 


COlTTES-ItETIDDS  CBITIQDES. 


COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Untersnchangen  auf  dem  Geblet«  der  rœmiBchen  Verwaltung»- 
geschlchte  ron  OlLo  Hirschfelo.  Ërslcr  UiiDd  :  Die  kaiacrlichen 
VerwfUmn^'sbeamlen  bi3  auT  Diodfîlian.  Eterlin,  VVudmana,  487t. 

Le  livre  qui  se  présente  sous  co  titre  modeste  est  un  des  plus  remar- 
ipiablcs  qui  aient  para  <lc[juifi  loaglrmiitt  sur  l'hisloire  de  l'Empire. 
Avec  celai  de  M.  Mominspn  rmt  i^  prtiii^i|>at,  il  la  fait  Toir  etjus  uo 
jour  vra^imcnl  nouveau.  C,p  n'c8l  pas  Kans  raison  qce  nous  rapprocfaoox 
cc«  denx  ouvragi's.  11k  pruoèdeot  de  la  mâine  iAt^ff,  s'inspirent  de  la 
mfimQ  méthode  et  ahoutisseot  â  ilef  conclurions  sfmhUbtett.  Quand  oo 
essaie,  d'après  la  plupart  des  tiistorJnDti  modarnes,  de  se  représenter  les 
institutions  de  l'Empire  dans  la  longue  période  de  leur  développement, 
on  relire  de  cette  étude  une  impression  singulière.  D'un  calé  îl  Mmblt 
quo  le  re^piue  établi  par  Auguste  a  eio  une  rupture  violente^  absolue, 
avec  l'ancien  ordre  de  choses  ;  de  l'autre,  on  dirait  que  ce  règûne, 
achevé  dès  le  principe,  e-st  resté  immuable  durant  des  sidclcs.  que 
d'Auguste  a.  Claude,  île  Claude  k  Ve-tpasien,  de  Vespasien  à  Hadrien, 
d'Hadrien  aux  Si^vires,  les  règloo  du  gouvernement  ont  toajour*  êt^  le* 
munies,  que  l'application  seule  en  a  varié  suivant  le  caractère  de  chaque 
einiiereur.  C'i'sl  seulrnifint  vers  la  fin  du  ni»  siècle  avant  J.-C  que  l'on 
voit  surgir  un  nigime  niiiiveau  qui  ne  parait  pan  plus  liortir  du  procé- 
dant que  le  pn^ctnlent  n'avait  paru  sortir  du  régime  républicain.  Ainsi 
l'bifituire  pfdttîque  «t  administrative  de  l'Empire,  demeurant  comma 
immobile  entre  ces  deux  bruaques  secoussefi,  se  trouve  souBtraileàcaita 
double  loi  de  la  continuité  et  du  cbangemeni  qui  r^t  la  marche  de 
toute  société. 

Il  faut  convenir  que  tes  historiens  anciens  n'ont  pas  peu  contribué  à 
j^paudre  ce  préjugé.  Nous  ne  parlons  pas  de  Tacite,  qui  daaa  les  événe- 
Tnent!'  ne  s'attache  g:uêrc  qu'à  l'élément  moral  et  dramatique,  encore 
moins  de  SuéioaG  qui  n'y  cherche  que  des  anocdotea,  mais  d'Appien  et 
Burlout  de  Dinn  Ckissius,  les  seuls  qui  aient  exposé  quelques  vues  theo- 
riqaes  sur  la  nature  du  gouvernement  impérial.  Mais  ni  Appien,  ni 
Dion  GassiuH  n'avaient  les  conoaissauce»  iiécc^sairos  pour  traiter  un  pareil 
sujet.  Touis  deux  île  nationalité  étrangère,  l'un  Ëg:)'ptien,  l'autro  Asia- 
tique, ils  éUiicnt  trop  ignorants  de  l'ancien  dniit  de  Home,  trop  iœhna 
di'»i  tder>s  moaarcbiqueh  gràcu-orientales  pour  naisir  ce  qu'il  y  avait  de 
prufoudémûut  origicial  dans  cetli>  cniatiim  d'Auguste  qui  ne  formulait 
aucun  principe  nouveau  et  qui  pouvait,  par  un  spécieux  mensonge,  i^tre 
présentée  comme  un  retour  à  la  constitution  abolie  par  Gêur  et  les 
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triumvirs.  En  même  trirp<t,  ct^tio  inintelUgence  Ac  l'iTuvrf^  du  premier 
emperour  ne  leur  permettait  pas  d'en  suirre  les  altêratioaR  cuccestive*. 
Comme  ils  écrivaient  à  une  époque  oCi  TKaipire  s'était  déjà  wnsible- 
meni  ccarté  de  son  type  primitif  pour  eo  rapprocher  de  la  monarchie 
pure,  ils  durent  croire  qu'il  avait  eu  ce  caractère  dès  l'origine.  Auitsi  le 
fameux  dinrour^  do  Mécène  à  Auguste  ressemble-t-il  beaucoup  plus  à 
un  plan  do  (touvpnieuHMiL  propose  par  un  couseillerd'Alpuaiidre  Sévère 
qu'à  uu  prograuiiiie  ininf^Liu*  au  tt'ndemaiti  d'AcLiuni. 

Si  les  document)^  liLlerairen  »onl  à  ce  point  inmifltsanlii  ou  trom- 
peurs, il  faudra  clierctter  aillRurR  l'hiittoire  des  transfcinnations  qui 
oui  dénaturé  TœuTre  dAuftiiste.  Cett*  liistoire  de  l'Empire ,  plus 
vivante  et  plu^  vraie,  les  documeais  épigraphiques  l'oui  écrite  au 
jour  le  jour  et  la  racontent,  pour  peu  qu'on  fâche  les  interroger,  avec 
autant  de  précision  que  de  niocérité.  Ce  «ont  donc  les  documents 
èplgraphiqucs  qui  constituent  le  fond  solide  et  iacoutes table  des  livres 
de  MM.  Muoiuisen  et  Hirschfold.  Les  personnes  peu  au  courant  de  ces 
sortes  de  travaux  seront  èttHinées  t\t>  voir  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de 
l'élude  patiente  et  du  rapprucliem(?ut  inf^enieux  de  ces  textes,  si  secs  en 
apparence.  Ce  sont  d'iitmimbratilps  fait»  p.irticiilierft  qui,  établis  avec 
une  mûthode  rigoureuse  et  groupes  avec  art,  conduisent  aux  larges 
Tues  d'ensemble.  Qtiant  à  ceux  qui  ont  l'habitude  de  se  servir  de  cen 
document?,  Us  trouveront  au  ba.<<  de  chaque  page  des  renvois  exacts  et 
muttîptlés  qui  leur  permettront  de  cootrûler  les  assertions  de  l'auteur, 
et  au  bcâoin  de  pousser  leurs  recliercbe^  sur  uu  poiut  détenniué  plus 
loin  que  l'auteur  lui-même  ne  l'a  fait. 

Le  livre  de  M.  Mommsen  démontre  de  la  manière  la  plus  éclatante 
celte  loi  de  lUiatioa  qui  rattache  si  étroiiemeot  le  régime  impérial  au 
régime  républicain.  Ce  livre  est,  comme  on  sait,  un  des  volumes  du 
grand  Manuel  d'antiquités  romaines,  commencé  à  Leipzig,  en  1843, 
par  M-  Becker,  uclievc  eu  1667,  par  M.  Murquardt  et  dont  M.  Moram- 
seo ,  de  cunwrt  avec  ce  di^ruier,  u  putrepris  uu(>  ri-ductiim  nouvelle 
très  dill'érente  de  la  prtimière.  Les  deux  coHaixirateurii  se  font  par- 
tagé la  tâche.  Tandis  que  M.  Marquardt  se  cburgeail  (li>.'>  antiquités 
Suaadères,  militaires,  religieuses  et  privées,  M.  Mommsen  se  réser- 
vait tout  ce  qui  touchait  au  droit  public.  Uu  premier  volume  est 
coDsacn^  à  ta  thmrie  générale  des  magistratures,  considérées  dans 
leur  priiicipi^  (!l  dans  les  règles  qui  tour  sont  communes.  Un  second 
volume  traite  de  chacune  des  magistratures  prise  à  part.  Le  tome 
relatif  au  principat  forme  la  deuxième  partie  de  ce  deuxième 
volume.  Ain.si  la  place  occupèn  dans  l'engemble  de  l'ouvrage  par 
cette  deruiére  étude  moulre  déjà  quel  en  est  l'esprit.  Dans  le  prin- 
dpAt,  U.  Mommscn  ne  voit  qu'une  magistrature  exlraordioaire,  une 
ex[»euiOD  nouvelle  de  l'ancien  droit  public,  la  dernière  conci^ption 
enfautêe  par  Ee  génie  politique  de  Kume.  Après  ce  suprême  elTori,  la 
force  créatrice  ré.iidanl  au  sein  des  vieilles  institutions  de  la  cité  latine 
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est  épuisée.  Tout  ce  i\\n  vient  ensuito  ne  porte  plus  au  môme  degrét 
l'empreiate  exclusive  àc  l'esprit  pomain. 

C'etit  là  Villes;  <)ominaau>  exposée  dajis  ta  préface  et  suivie  avec  une 
grande  Torce  de  déduction.  Nun  pas  que  M.  MommaeQ  n'ait  pas  vu 
aussi  l'autre  face  de  la  queslion  et  ne  l'ait  pas  mise  eo  lumière.  Les 
deux  points  de  vrie  sont  iiiséparaldcB,  Rt  i|ui  a  saisi  le  premier  ne  peut 
pas  ne  pas  saisir  le  fiecund.  Toulffuis  il  p»t  vrai  tjue  ce  deuxième  point 
de  vue  est  moins  accusé,  pl  wla  pour  dflux  raisons  :  d'iilwnl  il  faudrait 
un  exposé  hist«ric|ue  auquel  le  caracLère  didactique  du  livre  se  prêle 
difOcilnnient.  Ensuite  M.   MommKen  traita  de  la  nature  du  pouvoir 
impérla)  et  les  altérations  de  Tœuvre  d'Auguste  wal  plus  profomli 
dans  le  domaiae  adminisiraiif  que  dans  le  domaine  purement  polltiqai 
O  nViit  pas  la  nature  du  pouvoir  impérial  qui  a  change.  Il  n'a  pas  et 
iieaucoup  moins  absolu  au  temps  d'Âugu$tc  qu'au  temps  de  Septimf 
Sévère.  Mais  11  s'est  étendu  au-delà  des  limites  qu'il  s'était  primitive- 
ment fixées.  C'est  la  compétence  de  co  pouvoir  qui  s'est  élargie  et  qui 
a  &iii  par  tout  absorber. 

Le  livre  dr  M.  HJrschfeîd,  paru  peu  de  temps  apré-t  celui  de  M.  Momm* 
sen,  mais  depuis  longtemps  entmpris  d'après  les  conseils  du  maitrc  et, 
mulgrii  i|uplqupfi  divergences,  tiuit  pénétré  de  stra  e.'iprit,  dt-montre^avec 
une  grande  abondance  de  renseignements,  ce  que  M.  Mommwn  n'a  fait 
qu'indiquer,  D  s(v  réimpose  d'une  série  d'articles  où  l'auteur  aborde  suc* 
cessivement  les  sujets  le»  plus  varié»,  dans  un  ordre  qui,  sans  être 
rigoureux,  n'a  cependant  rien  d'arbitraire.  Ses  recherches  ie  portent 
d'abord  ?ur  la  distinction  qui  s'établit  entre  les  deux  tréfion:  pubUcn,, 
i'aerarium  et  le  fisc  ou  trésor  de  l'empereur,  sur  tes  atiribution>i  et  ta' 
hiérarcliie  des  fonctionnaires  attachés  à  co  tréBor,  ou  chargés  de  la  per- 
ception de  certain!:  impôts  qui  l'alimentent,  tels  que  la  vingtième  dei 
héritages,  ou  préposés  à  certaines  entreprises  qui  en  dépendent,  tellea] 
que  les  exploitations  minières.  De  là,  nous  passons  à  l'adoiinislratioD 
proprement  dite,  et  spécialement  à  celle  qui  conccrue  Komc  ei  l'Italie, 
aux  routes,  aux  travaux  publics,  h  l'annone,  aux  iuslitulions  alimen- 
taires, à  la  pidicie  de  la  ville,  aux  jeux,  aux  liiblluthêques.  Enfin  nuiis 
pénétrons  dans  la  chancellerie  impériale.  On  comprend  que  Ic«  limites 
qtii  nous  sont  impo.ten8  ne  nnus  permeLlenl  pas  de  suivre  M.  Hirschfeld 
à  travers  tant  de  questions  traitées  avec  une  compétence  toute  particu- 
lière V  IL  vaut  mieux  montrer  quel  e.sL  l'inlérét  de  ces  études  de  détail, , 
quelle  est  l'idée  générale  qui  se  dégage  peu  à  peu  de  ces  fragments  saut  | 
lieu  apparent  et  qui  en  coni^titue  l'unité.  Elle  est  tout  entière  dans  ca  ; 
fait  :  la  concentration  de  tous  tes  pouvoirs  administratifs  entra  les  mains 
de  l'empereur,  au  moyen  de  ses  agents  particuliers,  les  affranchis  cl  les 
procurateurs.   Un   tableau  de  l'organisation  des  fonctions  équestres, 
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tableau  bien  tncoinpl<>t  encoro,  niait;  If^  premier  qui  ait  Mé  Msayc,  forme 
ua  appendice  Daiurcl  aux  chapitres  qui  prccèdooi.  Il  est  lui-même 
suivi  d'une  sorte  de  conclusion  où  l'uuLûur  ro«uine  les  ivâultats  acquis, 
et  qui  mérite  une  rapide  analyse. 

Ce  n'est  pat)  une  inoaarcliie  qu'Auguiite  a  voulu  fcinder.  C'est,  pour 
employer  l'expresjiion  dont  ne  sert  M.  Mommuen,  une  dyarchie.  Bien 
différent  de  César  qui  avait  prétendu  tout  Taire  par  luî-ménie,  Auguste 
ne  put  se  résoudre  &  écarter  le  sénat  de  l'administratioa.  Il  lui  fit  aa 
part  en  l'an  27.  1[  la  fit  considérable,  ne  gardant  pour  lui  que  les 
légions  H  les  provinces  uii  elle»  étaient  siatiunni^es.  Daus  ce  système, 
il  était  le  ctief  d(>  l'année  el  le  pre^nûer  magistrat  de  la  République.  Il 
n'en  éiait  pas  le  souverain  et  unique  administrateur.  Mais  l'évcncmcat 
montra  qu'il  avait  trop  préjugi*,  et  de  l'empereur,  et  du  sénat,  en  Tai- 
sant reposer  sur  l'accoinl  de  ces  deux  pouvoirs  tout  l'édifice  politique. 
Le  sénat  ne  sut  pem  défendre  te  terr&in  qui  lui  était  réservé,  l'empereur 
ne  sut  pas  le  respecter,  et  l'empire  constitutionnel  se  trouva  Ht^utôt 
transformé  en  un  despotisme  militaire.  Le  souat  d'aillcure  n'était  pas 
à  la  hauteur  de  ta  tâche.  Auguste  lui-même  sembla  le  reconnaître  en 
créant  les  graades  curatelles  détachées  de  ta  censure,  en  instituant  un 
préfet  des  vigiles  et  un  préfet  de  l'annone,  etc.  La  retraite  de  Tibère  X 
Caprée  fut  un  nouveau  coup  porté  au  dnalisme  qu'avait  rêvé  le  fonda- 
teur do  l'empire,  iùitre  nn  empereur  inaciif  et  un  sénat  incaptatilc^,  l'ÊCat 
tomba  dans  ime  dt>sor^nisalioa  qui  ne  put  t^tre  arrêtée  que  par  un 
cbangemcui  complet  do  système.  Ce  fut  l'œuvre  de  Claude,  ou  plutf>t  de 
ses  alTranehis  Paltas  »l  Narcisse.  Oh  deui  hommes,  d  qui  l'hislnlre  n'n 
pas  rendu  justice,  entreprennent  el  mènent  à  bonne  tin  une  grande 
rcrormc.  Ils  font  passer  l'administration  aux  main»  de±)  fonctionnaires 
impériaux,  qui  sont,  dans  les  provinces,  les  procurateurs,  à  flome,  les 
afThuichis,  ces  derniers  placés  à  la  tête  de  toute  l'adminisiration  cen- 
traie,  et  préposés  &  un  nouveau  trésor  impérial,  distinct  de  celui  du 
sénat,  et  qui  devient  biontât  le  principal  trésor  de  l'Empire.  Procura- 
teurs et  affranrhis  entrent  en  possession  de  la  juridiction  civile.  La 
chute  de  la  dynastie  des  Jules,  qui  amène  au  pouvoir  un  prince  hon- 
nête et  modéré,  ne  rend  pas  au  simat  la  situation  qu'il  a  perdue.  Le 
dualisme  d'Auguste  est  bien  mort.  Le  mensonge  qui  était  au  fond  l'a 
taè.  Mais  aae  réaction  se  produit  contre  le  gouvernement  des  afTt^nchis. 
Elle  est  accompagnée  d'une  nouvelle  oi^ni^cation  administrative,  due 
lu  plus  grand  empereur  peut-Oire  que  Komo  ait  jamais  eu,  ii  Hadrien. 
Instruit  (les  bei^oins  di*  l'Empire  par  ses  voyages  à  travers  tout  le  monde 
romain,  Hadrien  <l  CQmj.*n.s  qu'une  administration  qui  devenait  plus 
compliquée  de  jour  eu  jour  exigeait  la  création  d'un  personnel  de  fuoc- 
Uonnaires  très  nombreux,  laidement  rétribué  et  sonmis  à  des  rè^ds 
rigoureuses.  Ces  fonctionnaires,  il  ne  les  cherche  ni  parmi  les  sénateurs, 
toujours  suspecta  d'opposition,  ni  parmi  les  alTranchis,  que  l'on  avait 
VDB  associés  à  toutes  les  bontés  et  à  tous  les  excès  de  la  tyrannie  tom- 
bée. Il  les  prend  dans  l'ordre  équestre,  sûr  de  trouver  là  des  agenu 
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itiltgres,  capables  ci  docilM.  La  présence  des  aiïniDchis  aux  afTaires 
avait  ODCort^  un  autre  ineoavÔQÎeQt,  elle  êUblisttalt  une  confasioa 
fAclicusn  entre  le  gouvernf^ment  de  la  maison  de  l'empereur  et  celui  de 
la  rlioftn  |iii]ilii]iie.  Calte  noiifusimt  était  inévitatile  à  l'iirigine  :  pUp  avilît  j 
TuvoriBe  Inn  preTniit^rs  empii't'inpiilii  du  pouvnir  Impérial.  Rlle  ilevai( 
dispiiraitre  mairili'nanL  que  la  révnlutiiin  était  aoci>tnpliR.  I.e6affninofaiC| 
rslr'gtici:  lians  la  domeiiticib'!  de  cour,  ci^dent  donc  la  place  aux  cheva-^ 
Hors.  Ce  soat  des  cbâvaliers  qui  dirigeut  matotenant  Im  bureaux  de 
l'administration  centrale,  et  le  plus  iinportant  de  tous^  celui  des  finanças. 
Enfin  Textension  des  aitributions  de  la  préfecture  du  prétoire,  devenue 
la  plus  haute  iiistiiution  civile,  la  formatioa  d'un  cont^eil  d'Ëtat,  où  les 
chevaliers  lirniient  le  prwmîor  rang,  t(iut«s  ces  mpsures  mimtrpnt  clai- 
rement ijue  Hadrien  \eut  ncndrir  l'ordre  êtiueslre  aple  aux  Imulns  func- 
tiiiiiR  ()UP  U>  i^ôtiat  &Vst  montrti  iiihabile  à  remplir.  Arrive  Septime 
Si-vère  dont  le  ri-gna  est  décisif.  Cet  era]iereur,  né  en  Afrique,  parlant 
à  peine  le  latin,  porté  au  pouvoir  par  les  au-mees  de«  provinces,  au 
milieu  desquelles  il  a  grandi,  n'e^t  pour  i'Iialie  et  pour  Homo  qo'ao 
étranger.  Le  sénat  ne  lui  inspire  que  de  l'aversion  ;  il  s«  propose  di 
objets,  qui  sont  au  fond  identiques  ;  supprtmAr  la  siluatioQ  privilégiés' 
de  Rome  et  de  l'Italie  et  enlever  au  sénat  ce  qui  lui  reste  encore  de 
pouvoir.  I>ejà  Hadrien  avait  chargé  du  gouvornement  de  la  péninsule 
fliialre  coiimilfiirw  à  la  numinatiori  dt>  l'emjjereur.  B*Svère  établit  une 
legiiMi  aux  piirlps  de  Home  et  riuvre  la  gardi;  prêlûrienne  à  tuutcs  les 
nalionaliti>5  [■trangère.'i.  D'un  autre  côiê  il  attribue  les  revenus  des  pro- 
Tinc^»  sénatoriales  au  fisc,  dont  les  administra  leurs  obtiennent,  ainsi 
que  les  préfoie  et  tes  inagistH  équestres,  le  titre  de  Vir  perfectissimtu. 
Les  autres  pnn  urateurs,  et  en  général  les  chovaliors  qui  se  «oat  distin- 
gués daii>4  l'arnum  ou  aîlliiurs,  prennânl  cidui  de  Vir  egregiut.  Kami 
temps  les  iiilérûts  de  lordrf!  équefitni  et  de  l'armée  sont  oonfondue.  Lec^ 
ullicierii  iiu)  tml  rempli  les  grades  ijquBSlres  fonui-iit  dans  la  vie  civile 
un  orrlre  privilégié  où  le£  centurions  mômes  sont  admis.  Les  chevaliers 
et  les  soldats  doivent  être  les  deux  points  d'appui  de  la  nouvelle  dynas- 
lie.  Un  tel  gyslèrac  amène  nécessairement  l'uniflcation  de  toutes  le« 
parties  de  l'Kmpiro.  Aussi  Caracalla,  ijui  étend  le  droit  de  cité  à  toute*' 
les  proviiices,  o'est-il  en  réalité  que  le  continuateur  de  l'œuvre  pater- 
nelle ;  mois  celle  œuvre  est  mcnncêe  par  Alexandre  Sévère.  Cet  excel- 
lent prince,  élevé  â  Home  sous  la  tutflllo  d'un  conseil  de  régence  tout 
composé  de  tiétiateurs,  rompt  d'une  manière  absolue  avec  la  politique 
de  sa  famille.  Il  gouverne  avec  et  par  le  sénat.  Il  lui  laisse  la  nomina- 
tion du  prefot  de  la  villn  et  à&s  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales, 
la  cunûrmation  des  gouverneurs  des  provinces  impériales.  Il  choisit 
dans  son  sein  le  préfet  du  prétotre  ;  il  veut  faire  rentrer  le  &»c  dans  ses 
ancienne»  limites.  Ce  fui  le  rûve  d'un  moment,  uae  tenlaiive  généreuse 
et  chimérique  à  laquelle  coupa  court  une  émeute  de  caserne.  Lo  m»  s. 
voit  s'accomplir  dtiux  grands  événements  qui  porieut  le  dernier  coup  k 
l'ancien  dualisme  :  les  scntiteurs  sont  exclus  des  hautes  positions  gou- 
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wrnemenUlft',  et  la  sèparniinn  de*  pouvoirs  civils  et  militaires  amène 
uiif  Lrausfornuilion  coiiijilt^to  ilaus  l'adminiKtraUoti  <]es  provîncpji.  L'Em- 
pirp,  minR  à  l'inu^riHur  par  it(K  maux  san);  nnml>n>,  assailli  an  dehors 
par  les  tlarbares,  a  bpsuiii  [l'uriB  forte  organi.'îatiun  du  pouvoir  impérial. 
C'pM  le  but  poursuivi  par  les  graail.s  empereurs  ilLyrieos  :  Aurelieo 
commence  c«tle  œuvre  achevée  par  Diuclotien  et  par  Constantin.  L'Italie 
n'est  plus  qu'uQO  province,  Homo  o'est  plus  qu'une  ville  comme  toutes 
les  autre£.  Le  centre  de  gravité  do  l'Empire  c«i  transporta  en  Orient. 
Le  système  d'Âugu&te  a  vécu. 

Telle  est  la  théorie  de  M.  Hirecbfeld.  Vraie  dans  son  ensemble,  an- 
^liérement  pénétrante  dans  beaucoup  de  ses  détails,  elle  provoquera 
sans  doute  plus  d'une  objection.  Nous  nous  bornons  à.  [a  ïnivaiiie  : 
M.  Hirschfeld  émet  sur  le  r6gne  de  Vespasieo  une  opinion  qui  nous 
paraît  manquer  à  la  Toifi  de  clarté  et  de  justesse.  Tout  on  recounaJuant 
que  cet  empen^ur  ns  rovint  Jamais  sur  aucune  des  réformes  accomplies 
par  Claude  et  ses  ministre)!,  qu'il  ne  fut  pas  un  maître  moins  absolu 
que  ses  prédî-cesseurs,  que  nioins  que  ptirsonno  il  était  fait  pour  com- 
prendre et  appliquer  les  combinaisons  artiticielles  d'Auguste,  M.  Hirscb- 
feld  admet  néanmoins  qu'il  Ql  au  sénat  certaines  cuucessious,  qu'il 
renonça  en  sa  faveur  à  quelqnef^-unit  des  droits  usurpés  par  Claude  et 
par  Néron.  Il  est  dlfScite  de  concilier  lee  deux  termes  de  cette  propoaL- 
lion,  il  ne  l'est  pas  moins  de  trouver  une  preuve  à  l'appui  de  cette  pré- 
tendue renonciaiioa.  M.  HirFchfeld  invoque  le  document  fameux  connu 
eoo!  le  nom  de  Lex  regia  de  impeho  Vapaxiani.  Il  y  voit  un  acte  itans 
précédent,  un  anitrat  intervenu  à  nouveau  entre  le-S  deux  pouvoir?,  à 
la  suite  d'une  cfîm!  qui  iivaît  buuleversé  tuules  les  ideee  et  tuus  lex 
principee.  li  semble  au  contraire  que  la  Ux  rrgia  était  un  acte  pariai- 
tement  replier  qui  se  renouvelait  â  chaque  changement  de  règne.  Il 
est  vrai  que  nou»  ne  possédons  que  la  loi  concernant  Vespasien.  Il  est 
vrai  auMii  qu'il  n'y  a  jias  dans  les  auteurs  de  teilâ  où  il  soit  qne»lioD 
expressément  d'un  acte  de  ce  genre,  mai»  en  revanche  ils  disent  fré- 
quemment que  l'empereur  était  miit  en  possession  de  l'Empire  par  une 
loi.,  et  cette  loi  quelle  est-elle,  sinon  celle  que  nous  fait  connaitre  le 
monument  du  LÂtran  ?  Nuus  dirons  plus,  une  lecture  attentive  de  ce 
document  fait  croire  que  loin  d'avoir  restreint  les  droits  de  l'empereur 
il  les  a  plutAt  étendus.  M.  Mommsen  (Str.  II,  p.  88'^!  fait  remarquer  que 
dans  l'article  conférant  à  l'empereur,  sans  aucune  restriction,  le  druît 
de  recommander  les  candidat!!  à  toutes  les  magtstralurefi,  la  formule 
•  Ita  uti  licuit  divo  Aug.  Ti.  Julio  Caesari  Aug.,  etc.,  •  est  absente, 
d'ûii  l'on  peut  conclura  que  ce  môme  droit  n'avait  pas  encore  reçu  une 
telle  extension.  Il  y  aurait  encore  bien  d'autres  observations  à  faire. 
Par  exemple,  on  se  demandera  kî  M.  Hirscbfeld  n'a  pas  exagéré  quel- 
quefois rim{rortance  deK  pmcurateuni  et  des  affranchis,  je  ne  dis  pas 
aux  dépens  du  sénat,  mais  aux  dépens  des  sénateurs.  Jusqu'au  m-  i, 
l'ordre  sénatorial  fournissait  les  commandants  des  légions  et  les  gou- 
verneurs de  toutes  les  provinces.  Ce  n'était  pas  une  prérogative  inslgni- 
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Banto.  EnHn,  on  se  demandera  peul-ôlrc  si  rania  vnitle  synihfep  o*! 
pû«  prématurée.  Mali^ré  Iftp  grands  progrès  occomplîfi  par  Ips  rechpr 
Bplgraphiques,  l'histoire  do  l'Empire  d'mI  pas  faito  encore  ;  elle  ne  It 
pora  pas  tant  qu'oa  n'aura  pas  fuit  caUq  de  chaqu<>  ptnpi^mar.  Des  moao- 
grapbirg  dans  le  penrn  de  cnlle  du  regretté  dd  La  BerRe  iturTrajaa  mot 
la  conditioQ  préalable  d@  toute  étude  d'ensemble.  Le  grand  rèfïDcd'Ila- 
drion,  celui  d'ÂLexaodroSévàre,  dont  M.  Hirscbfeld  a  Kaisi  le  caractère 
avec  beaucoup  du  finesse,  ne  sont  pas  assex  coonus.  Que  dire  de  U 
période  pu»ttTiourc  où  les  sources  épigrapbtqaes  soat  presque  aun 
pauvre»  que  les  sources  littéraira-î?  Ces  réserves  n'enlèvent  rien  à  U 
haute  vuli^ur  des  ]^a^p»  où  M.  HiTschft'ld  a  rê»umé  âcs  conclusions.  Cesi 
un  elTort  tgiiî  pu  uppelle  d'autres  et  qui  montre  ia  voie  où  il  Faut  doré- 
navant marcher. 

a.  bloch. 


Ëtnd«s  critiques  anr  l'histoire  de  la  période  des  Viklnga  (1, 

Kagriar  Lolidrok  et  Rollon),  jKir  le  D'  Gustavcr  Sronii.  professeur  à 
l'Université  de  Christiania'.  Christ.,  iS76,  Société  des  éditeurs 
norvégiens,  219  p.  in-S*. 

hes  deux  étudos  qui  compofieDt  ce  volume  sont  précédées  d'une  ÎDUO- 
ductjon  {p.  l-:)3)  '  où  l'auleur  expose  les  principes  critiques  de  P.  A- 
MuQch,  Jesseu  et  J.  Steenstrup  plutAt  que  les  siens  propres  ;  ses  vu» 
sur  \6»  premières  expéditions  de«  corsaires,  dont  il  place  le  nimmenc»- 
luettt  à  la  Qn  du  viti*  siècle,  sur  la  vraie  signiticaiiou  des  noms  de 
Northmanni  et  Ifardmand.  qui  varia  selon  1rs  temps  et  les  lieux  ;  enÛD 
les  causes  des  courses  des  Vikiugfi,  qu'il  attribue,  non  pas  à  un  excès 
de  population,  mais  au  désir  de  s'enrichir,  soit  en  pillant,  soit  en  levant 
des  contributtont)  sur  tes  vaincus,  soit  en  se  mettant  à  la  solde  des 
princes  étranger». 

La  première  étude  «ur  Bagnor  Lodbrok  tt  su  fiU  (p.  3^129  et  appen- 
dice, p.  rj'ï-ïlU)  e^t  une  nouvelle  édiliou  révisée  d'un  mémoire  publie 
d'abord  dans  la  Hevue  de  la  Société  hùlorique  norvégienne  *.  Le  savant 
auteur  e'osi  efforcé  avec  un  louable  zèle  d'améliorer  son  premier  travail, 
mais  sans  le  remanier  et  on  ne  lui  faisant  subir  que  de  courtes  suppres- 
sions ou  additions,  quelques  cbangemcDlâ  de  dates,  des  retouches  de 
style.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  revenir  sur  ce  mémuiredont  nous  avons 
déjà  parle*  ;  réservons  la  place  dont  nous  pouvons  disposer  ù  l'exiinien 
de  In  seconde  étude  :  Goengu-Urolf^  «t  t'établissemenl  fîes  SearuUnava  en 

1.  h'riliiU  BidTog  iil   n&lnçetident  Btsforie  (I.  Rngnar  Lodbrcdi  og  Gaag&- 
Hulv)  ê(  D*  G.  Stumi. 
7.  DêjA  ]iiih1>ê«  dfins  .\yt.  nnrsk  Tidsskrifl,  t.  I,  p.  110-160  et  388'ltJl. 

3.  autnrhic  Ttdiskrifï  udgivel  af  dea.  ncnke  Kiskuiike  Porening,  2*  séri*. 
I.  1,  p.  ;i71-49l.  Aussi  tir^  à  part. 

4.  Revue  kist>*rti/ue,  3*  anni^,  t.  VIII,  septemhre-octobre  ISTS,  p.  lSf^t91. 

5.  Naai  incitons  k1  la  fonnc  UlanilaUc  <iui  oAt  lu  plus  .ijirlenne,  de  niéine<[Hn 
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Normandie  (p.  130-I9f  ot  append.  p.  210-8),  sujet  qui  tient  tie  près  à 
noLrp  histoire  nationali.\  M.  tic.  passe,  d'abord  en  ivvuc  loi>  notions  rola- 
lives  à  Hullon  ;  cnlLcg  r{ua  l'un  trouve  dans  les  annales  lalinoR  f>L  les 
docuin't^tiU;  cotileiu]<orains  étant  cxtrâmcmoDt  maigres  ci  insuni&aiiti?£, 
il  aitacliK  uuâ  ^raudo  impnrtance  aux  allusicioit  cciitentie»  ilai»  le 
Waiicïfu  tuptrT  mûriem  i'ilhflmi',  complainte  qu'il  croit  avuir  olê  corn- 
posée  par  un  p<;cl^.<iiaii tique,  peu  après  la  mort  de  r>uîllaum<^  LoufçuA- 
Ëpée  (17  décembre  94'J|,  et  il  on  lire  tin  excelleot  parti  pour  mcmlrer 
quft  ce  prince  était  né  outre-mer  et  que,  lors  de  sa  uaisi^aEce,  son  père 
était  encore  payen  cl  sa  mère  clirétienne.  A  partir  de  1»  do  du  i"  siècle, 
|{^8  ducumentd  latins  deviennont  plus  nombreux,  mais  ils  ne  sont  guère 
aatisfaisanls  en  cp  qui  concerne  Ration.  Rif.hcr  commet  de  »\  grave» 
ernmrs  à  propos  de  Cliarlea  le  Simple  que  l'on  ue  peut  guère  se  fier  à 
lui  pour  le  resU.;  ;  Adhémar  de  CiiiilmiuieH,  qui  donnp  te  nom  de  Kosii» 
au  cliHrde^  Nonn&nda,  nuU8  a  transmis  de  curieuK  détails  sur  ce  per- 
suniiaffe  ;  Dudoa  de  Saint-^uantiu  est  un  rbétorîcieii  fort  porté  à  gran- 
dir he»  hptroB  ;  il  ne  s'inquiète  guère  de  là  chroDologie,  mêle  les  tradi- 
ti<ins,  attrihuo  â  llollon  les  exploits  d'autres  ciiâfs  normands  et  il  est 
d'ailleurs  mal  renseigne.  La  cbruiiique  de  Kontenelle  donne  une  courte, 
mais  importante  esquisse  de  la  vî?  de  Hollon.  Guillaume  de  Jumiège^ 
Kuit  Diidoii,  en  l'altrégennt  et  en  umeitlaot  certains  raitiî  qu'il  regardait 
sans  doute  comme  erroné^:.  Guillaume  de  Malmesbiirj,  qui  puisaitâ  des 
sources  anglaises  et  normandes,  doit  avoir  tiré  de  ces  deruiùrasi  cm  qu'il 
dit  de  RolloQ,  les  premières  ne  contenant  rien  sur  l'hiâtuire  ancienne* 
des  Normands.  Voîlâ  un  n^sumé  des  appréciation»  de  M.  St.  rola^Te- 
ment  aui  écriTaius  occidentaux  qui  ont  Lntité  de  mm  sujet.  Ce  qu'il  dit 
di^s  cbroniqueg,  sagas  et  généalogies  «epui-ntrionales  e^l^muins  connu 
chez  nous  et  a  droit  à  l'attention  particulière  de  dûs  ttlstoriens. 

Lee  plus  anciens  ouvrages  danois  où  ÎI  .<ioit  question  de  Rollon  et  de 
U  Normandie  datent  des  xir*  et  xiii*  siècles  ;  ce  ne  sont  guère  d'ailleurs 
que  des  6cli08  très  ulTuiblis  d'Adam  de  Brème  et  d'autres  écrivains 
lalins,  comme  le  pmuve  le  nom  de  Rollo  au  lieu  de  Urolvus.  Leurinsl- 
gniliance  dêHiita  qu'il  u'y  avait  pas  de  tradiiioa  nationale  eu  Danemark 
à  Cû  sujût.  Les  sources  norvêgÎRnnes  au  coiilraire,  malgré  leur  concision 
à  l'égard  d'événements  qui  s'étaient  poivés  à  réLranger  et  restaient  en 
dehors  de  leur  cadre,  renferment  quelques  traits  fort  caractéristiques. 
Vliittoria  i\untffi(Uy  Rcrite  vers  l'an  1201}  en  Ecosse  ou  dans  les  Orcades, 
appelle /fydui/*  le  personnage  que  ses  compagnons  nommaient  Gongu- 
rolfer.  M.  tii.,  qui  admet  celte  ctsEÏmilation,  n'a  pas  fait  la  remarqae 


lonfO'U  iftf^i  de  rendre  m  frani»ïs  un  nom  lalin,  n»u«  devons  noa^  alliiclier  1 
npnidntre,  aud  «UClemunt  que  po^iible,  la  forme  primitive  et  mm  lu  forme 
il«1l«ni)e,  à  tuoÏDS  que  le  ooni  u'alt  déjà  «lé  rninci^iy.  Daii»  le  <Nt»  pràtcut  nutis 
M  aurions  aucun  ^crupul^^  d'wrirc  Rollon,  si  re  n'était  prtjadrr  In  (|tie»liaa  en 
admettaal  ridi>nli(icalion  df  Oiungn-lIroK  sv«c  l«  premier  duc  de  Normandie. 
1.  Publié  dan«  U  BiUiothiqite  de  lÉecU  des  chartes.  1870,  p.  38M06. 
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que  le  Qom  de  Radulf  u'ôtail  pas  usité  en  Niirvi^ge  dana  Ira  b!mp« 
payeDs  :  Bauduif,  qui  vivait  au  tnmfts  de  eainl  Olaf,  était  nn  âuèdmE:, 
et  |p!S  premiers  Hrodotfi  cités  en  Nor^'ègc  au  en  Ifllamie  étaient  chré- 
tiens et  mAïae  évéques.  Le  plus  ancien  dVuire  eux  fui  surnomme  eo 
Inlande  Rudu-^lf  aa  Loup  d?  Rouen,  parce  qu'il  était  de  cette  ville 
(Buda).  No  serait-ce  pas  ù  t'occaeion  de  la  prise  de  ta  grande  citéneos- 
trienne  que  Itrolf  aurait  reru  le  surnum  de  RudU'Ulf,  différent  de  cetaî 
de  Urvdolf,  bien  que  tous  deux  ae'  transcrivent  de  mOrae  en  latin?  H 
nViait  pas  rare  cliez  les  Norvi-giens  qu'un  nom  de  lieu,  suivi  d'un 
tiulislantif  ou  d'un  itdjectir,  devint  un  num  011  un  sumoni  d'homme 
(BjaTii  fIHri-3-lakajjp^,  Bjœm  Bretdvikingakappf,CTi]AmneLuniiasot,Oitl 
Cciraluda-af/",  Si^urd  yurjo/a/uri*,  eU..  etc.);  de  m^'me  en  Danemark, 
un  corsaire  qui  a>'ait  fait  une  expédition  en  Gallicio  fut  appelé  CoJiiciu- 
utf.  en  Latin  Vim  OaUicianMs.  Cette  dif;re9$ion  n'étail  pas  superflue. 
pLii^u'elte  explique  pourquoi  HoUou  porte  deux  noms  dans  Vffutoria 
NoTve^iat.  Funtu  coinptrr  le  niLun  ^hrirtieu  qu'il  recul  au  moment  de  ma 
baptême  (Ruhartl.  La  meran  source  ajoutp  qu'il  ne  pou%-ait  aller  à  cheval 
à  cause  de  sa  taille  nolusBalu  ;  [|u'il  étail  du  uambre  des  corsaires  appar- 
tenant il  la  ramillEf  de  Ragnvald  et  étaldifi  dan»  1(>3  Orcades,  d'où  il» 
Faifiaient  de?  courses^  tanlAt  en  Angleterre,  tantAt  en  Éoosac  ou  en 
Irlande;  qu'il  prit  Roda  (Rouen}  par  un  !>ingulier  stratagème;  qu'il 
épousa  la  veuve  du  comte  de  cette  ville  et  qu'il  en  eut  un  lils  nommé 
fiuillaume;  qu'il  attaqua  plus  tard  le*  Prisons  et  qu'il  fut  lue  en  Hol- 
lande par  son  beau-Ëls.  M.  St.  regarde  la  plupart  de  ces  traius  comme 
historiqueB  ;  il  doute  pourtant  que  Guillaume  fiït  fils  de  ta  veuve  da 
comte  de  Rouen,  puisque,  d'après  la  Complainte.,  il  était  né  ontre-mer, 
et  il  pense  que  k  tin  de  RoduLf  est  confondue  avec  la  mort  de  5on  lîl^ 
Guillaume,  qui  tut  tué  par  un  comte  de  Flandre.  h'Hûton'a  Sftrvegiae 
nous  tloane  la  tradition  norvégienne  qui  avait  cours  chez  ceux  des 
COmîMLgnoQs  de  RoUon  qui  étaient  restés  dans  les  île-s  situées  au  nord 
delà  Graude-Brelagne  ;  la  LradilJun  uorvt'gît'nne  pmprement  dite  n'a 
été  confii-rvpe  que  dans  le  Landiiâmabok  et  quelques  sagaEt  islandaises, 
notamment  la  licitnskrimjia  Ae  Snnrrè  SturluHOn. 

M.  8t.  f|ui,  dans  le  premiiT  mémoire  du  présent  volume,  attribuait 
dee  tendancj^'fi  Lntf>rpsseej:  aux  genéalngistcs  islandais  el  les  reprôf«ntaii 
comme  des  fauss^roR,  leur  rend  mieux  justice  maintenant  qu'il  a  besoin 
de  leur  secoure  ;  il  regarde  donc  comme  vrai  ce  qu'ils  disent  do  la 
famille  de  Kollon,  et  il  se  «ert  surtout  d'eux  pour  reconstituer  l'histoire 
de  ce  personnagi^;  rnaii»,  malgré  %ct.  rccbcrches  étendues,  il  fait  tenir 
dans  unt!  seule  page  tout  ce  qui  lui  semble  digne  de  foi.  Il  termine  en 
réfutant  la  théorie  d»  M.  Bteenutrup',  et  il  emploie  à  cette  fin  plu^ieur» 
des  arguments  que  nuuit  avions  fait  valoir;  qu'on  qous  permette  de  le 


I.  ExpOMte  dans  la  Revue  tUstorigue,  2<  unoèe,  t.  IV,  juiltel-aoûl   1877, 
p.  424-430. 
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constater,  car  ce  n*e9t  pas  udo  médiocre  saiigraction  pour  doqs  que 
d'étra,  cette  fois,  d'accord  avpc  ua  ftavaDt  si  osiimablc. 


Tbbribr  pe  Lorat.  Jean  de  vienne,  amiral  de  France.  Paris, 
librairie  de  la  Société  bilUograpWque,  ^878. 

DrrnruiiMiiU.E.  ^a,  marine  française  an  commencement  de  la 
guerre  de  Cent  Ane.  ^Extrait  du  Spectateur  militaire,  4  878,  el  à 
part,  aux  bureaux  de  celle  Revue.) 

Il  y  a  Jfljà  quel()UH  tomp^,  M.  Tcrrior  dp  Lnray  fnïi-'att  paraître  nn 
livre  sur  Jean  de  Vienne,  Amiral  de  France ,  et  prtwqu  on  Di£mo 
temps,  M.  Cb.  DiirtiunniLDtt-Llû,  arcliiviste  de  la  Cors»,  (iiibliait  dans  le 
Spectateur  militaire  uo  grand  article  i:ur  /a  tnarine  française  au  com- 
menetjntHt  de  la  t/iurre  de  Cent  Ans.  11  nous  a  semblé  qu'en  réunissant 
ces  deux  ouvrages  danii  Le  m'Orne  compte-r^ndu,  nous  arriverions  h 
mettre  mieux  en  relief  les  fait<t  nouveaux  qu'iU  Uvreni  au  public.  Nous 
nous  résignons  ainsi  à  négliger  une  partie  du  livre  de  M.  do  Loray,  car 
t'aminil  Jâan  du  Vienne  trouva,  dans  des  cxpédittuns  toutes  continen- 
tales, plus  d'uiu!  occasion  de  prouver  aux  p-nnemia  de  la  France  et  do 
la  chrélionli>^  i|iii!  la  guerre  maritimes  n'était  pas  la  seule  qu'il  entendît. 

L'article  du  Spectateur  mititaire  porte  un  titre  très  gênerai,  cl  en 
effet,  un  (jrand  uumbrc  de  qucsituns  interes»ia[ite.s  y  îioul  [>u:W4.>3.  Mai;:, 
oe  qui  en  fait  Ï&,  vali^ur  priiicipalo  pour  nous,  et  aussi,  croyons- nous, 
pour  les  maitres  omineuls  qui  curent  l'occasion  do  Texamiaer  et  de  le 
juger,  c'est  la  docouverto  d'un  document  intitulé  :  Infonnationes  dvita- 
tis  Haaitie.  Ce  texte  précieux  était,  comme  tant  d'autres,  perdu  dans 
l'un  des  fonds  de  la  Biblioih^ue  nationale.  Il  a  Âtê  retrouvé  au  f^  IHI  v* 
du  recueil  connu  sous  le  noiu  de  Compilation  d'ordonnances  et  d'actes 
reialifs  aux  finances  de  l'Ëtat,  faite  à  la  Chambre  dtt  comptes  {xnf"  s.). 

Le  commenutire  des  tnformationes  Mastilie.  aurait  pu  fournir  à  lui 
seul  la  matière  d'une  élude  de  li  pages,  comme  celle  dont  nous  nous 
occupun!«,  rL,  si  nos  souvenirs  snrtt  Udt^lai,  l'autniir  n'a  pas  renoncé  à 
en  reprendre  l'exptication  déiailUw,  Rwluit,  par  retendue  de  son  plan, 
k  n'écrire  qu'on  chapitre  sur  les  bâtiments*,  M.  I>.  a  cependant  trouve 
l'occasion  d'éclaircir  bien  des  points  ubscurs  de  l'archcologie  navale.  Nous 
avons  remarqué  que  le  texte  des  Informationes  Massilie  coulirme  presque 
toujours  les  opinions  do  Jat  ;  ainsi,  en  celte  matière  tout  au  moins, 
l'éminent  bistoriographe  peut  t^tre  encore  considéré  comnip  une  autorité. 

Les  documents  qui  ont  sorn  à  M.  D.  pour  le  reste  de  son  ouvrage  ne 
me  paraissent  avoir  ni  la  nouveauté  ni  l'importance  des  Infarmatianas 
Mattitie.  quoiqu'il  en  ait  su  tirer  des  conclusions  fort  intéressantes. 
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Peut-4lre  ^eulemeot  s'est-il  laissé  entraîner  à  trop  préciser  et  i  tro|i 
Rcnéralisfir. 

Il  o&t  lioD  (lo  donner  des  chiffres  quand  on  peut  dire  au  jusUv  ee 
qu'ils  expriment  ;  ni&is  lorsqu'ils  sont  éWdemment  inexacts  et  que  les 
limites  extrêmes  de  l'erreur  restent  inconnues,  ne  Taut-il  pas  mieux  « 
contenter  des  formates  élastiqoes  du  langage  et  disposer  son  récit  dti 
manière  k  laisser  le  lecteur  au  degré  d'incertitude  ot'i  l'on  est  malbea- 
reusement  soi-même  ? 

Gitans  un  exemple  : 

On  trouve,  pages  1 1  et  12  de  la  brochure  que  j'ai  sous  les  yem, 
addition  des  navires  appartenant  en  proprtr  au  roi.  L'auteur  donne  le»| 
chiffres  suivante  :  onze  ucfs,  deux  galéuë,  dis    liargee,  suit^  en  taiit,| 
vingt-trois  bAliments,  et  pour  arriver  k  cr  résultat  il  a  consulté  :  las  ' 
chroniques  de  âaiot-Denis^  Les  actes  nurmaudti,  irs  M'irmandsau  combat' 
de  t'Éciuse,  de  A.  Caix,  les  titres  scctlcs  de  ClairamhaulL,  où,  dft  ton 
propre  avBu,  l'on  trouverait  bico  d'autres  mentions  de  navires  royaux  i 
si  l'on  avait  le  temps  de  procéder  à  un  dépouillement  complet.  M.  D., 
gui  puise  à.  des  sources  si  variées,  est-il  $ùr  de  n'avoir  pas  fait  d* 
doubles  emplois/  U'autrc  part,  â  combien  estime-l-il  k  nombre  des 
bàlimonts  dont  la  collection  ClairambauU  aurait  pu  lui  ré%-eler  l'exis- 
Xencc-  ?  Si,  uomme  je  le  crains,  le  total  23  n'est  ni  un  minimum  ni  un 
maximum,  i]ue  noue  sert-il  de  lo  cuuuaitra  ? 

J'aora.!»  miteux  aimt>  qu'ahaudoniuint  les  chiffres  et  se  pénétrant  da 
l'esprit  génfiral  dps  trxtes,  l'auteur  eût  caractérisé  en  quelfjoos  mots 
celte  mariuc,  ou  phiti)it  ce  <■  navire  »  du  roi,  comme  on  dÎMiii  alon. 
Gela  constituait-il  uoe  flotte  capable  d'eBgager  une  bataille  navale  eu 
pleine  mer  contro  une  autre  Qotto.,  ou  n'claiâQt-&e,  comme  le  dit  M.  de 
Loray,  que  «  des  forces  navales  »  desUnêes  <  k  pr^itéger  le  commerce 
fort  actif  qui  empruntait  la  voie  de  la  mAr  et  à  garantir  la;  populaUuDS 
maritimes  des  incursions  auxquelles  elles  étaient  exposées  même  eo 
temps  do  paix?  i 

L'intcrAt  de  la  question  est  I&,  et  nous  sommes  fort  tentés  de  Dou* 
rallier  à  l'opitiion  de  M.  de  I^ray.  Nous  recommandons  même  tr6i 
vivement  la  lecture  do  l'excellent  chapitre  où  il  la  développe'. 

Cette  discussion  duus  conduit  au  point  principal  de  l'article  da  Spec- 
tateur militaire  :  <  Nous  essayeruiiEt  do  prouver,  dit  l'auti^ur,...,  qu'il  y 
avait  HOiiR  Philippe  de  Valois  une  véritahle  organisation  maritime,  que 
le  roi  posatiditit  dp.^  navires  en  propre  et  que,  par  conséquent,  il  existait 
déjà  un  commi>ncement  d'armée  permanente  >....  *  Ëi,  à  la  Gn  do  «m 
travail,  après  avoir  étudié  la  bataille  do  l'Écluse,  il  conclut,  ainsi  : 
(  Cette  défaite  porta  un  coup  terrible  au  développomant  de  notra 
marine.,,  aussi  sa  pa^isa-t-il  quarante  auuécs  avant  que  notre  pavilloa 
réparât  dans  l'Océan,  arboré  sur  des  vaisseaux  français,  i 
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NotiR  citoos  les  propres  termi^s  de  M.  D.,  parce  que  ddus  m  voulons 
jws  lui  rûrc  un  procès  de  U-adtuict?,  et  nou»  recoanuMon»  volontiers 
que  ses  pruposhioDâ  sont  exprimées  avec  une  telle  réserve  de  langage» 
qu'il  e$t  diflicile  de  démontrer  rigonreusement  ta  fausseté  d'aucune 
d'elles.  Nous  croyons  ccpcodaut  qu'il  ne  faut  pas  avoir  sur  la  marine 
française  eu  1340  l'idée  que  les  conclusions  de  M.  D.  laissent  dans 
l'esprit. 

Qu'il  y  eût  une  ■  Térilable  organisation  maritime,  ■  cela  eit  vrai,  à 
la  rigueur;  maii>.  à  quoi  se  réduisait  cette  oi^nisation  ?  Le  roi  de 
France  {lossédait  à  Rouen  un  magasin,  un  arsenal,  plus  ou  moins  abon- 
damment pourvu  des  ■  ahilloments,  arroeures,  artillerie  pt  garnisons  ■ 
nécessaires  pour  convertir,  lors  des  grands  armements  militaires,  des 
bàdments  de  commerce  en  vaisseaux  de  guerre. 

Voili  le  principal  caractère  du  clos  des  galt-es  sous  Philippe  VI. 

C'était  bien  encore,  si  l'on  veut,  un  chantier  do  coustruciion  ;  mais, 
jusqu'à  Charles  V,  le  nombre  des  navires  qui  y  furent  bâtis  est  insigni- 
fiant. 

En  elTet,  si  l'on  néglige  les  quelques  barges  ou  galères  chargées  df> 
poursuivre  Irs  cunairr»  anglais  et  larhares')up»,  le  roi  nu  possédait  pas 
mt^me  une  escadre.  Quel  est  «on  contingent  à  la  bataille  de  t'Écluxe, 
où  combattirent  au  moins  197  vaisseaux  français?  Trois  galèreii,  six 
nefs  et  quatre  barges.  Encore  des  six  nefs  faut-il  en  retrancher  quatre 
qui  avaient  été  prises  récemment  aux  Anglais  et  qui  étaient  tournées 
maintenant  contre  eux.  Quant  aux  autres  bâtiments  construits  en 
France,  iU  ne  sortaient  pas  tous  de  l'aritenal  de  Rouen,  le  roi  s'adres- 
sant  souvent  aux  cfaarpenliers  de  quelques  autres  ports,  comme  Leure. 

tl  est  fort  à  croire  que  les  six  nefs,  les  trois  galées  et  les  quatre 
barges  eurent  leur  bonne  part  dan»  le  désastre  de  l'Écluse.  Mais  peut- 
on  sérieuï-ement  attribuer  à  la  perte  de  cette  petite  division  ta  mine 
14e  noire  marine  tiai-tsanu^  ?  ()e  qui  nous  {lortâ  un  coup  terrible,  ce 
l'Ait  la  destruction  dp  ces  numlireux  bJLtimenui  requisitioan»  dans  les 
ports  de  uommerce,  qui,  en  réalité,  compottaient  Uiute  la  Hotte.  Quant 
au  navire  ruyal,  il  échappa,  par  son  insigniOance  même,  aux  graves 
conséquences  de  la  défaite. 

L'organi^tiou  maritime  de  la  France  sous  Philippe  VI,  la  seule  qui 
mit  asBBS  sérieuse  pour  fixer  l'attention  des  historiens,  celle  qui  avait 
duiné  au  roi,  suivant  la  vive  expression  de  Jehan  le  Rcl,  <  un  si  grant 
po%'oir  sur  mer,  ■  c'est  l'ensemble  des  coutumes,  des  conventions,  des 
droits  qui  toi  pennetiatent  de  disposer  du  navire  de  ses  sujets.  L'auteur 
nous  en  dit  bien  quelques  mots,  mais.,  préoccupé  de  retrouver  au 
xtv*  siècle  queli]ue  chose  d'analogue  k  notre  centralisation  moderne,  il 
#omble  en  avoir  grandement  méconnu  l'importance.  La  défaite  de 
l'Ëcluse.  c'est  en  qu^>tqu(<  sorte  une  bataille  de  Bouviues  livrée  surmer, 
dont  ri«sue  fut  malheureuse,  un  grand  effort  national  dirigé  par  le 
souverain.  Ce  n'est  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  après  avoir 
lu  l'article  du  Sptctatrur  mililairf,  ta  mine  d'une  (lotie  royale  régulit- 
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remeal  coQsliUièe,  ea  im  laal,  un  premier  désulro  de  la  Hougue. 

Je  passerai  rapidement  sur  plusieurs  points  tle  l'étude  do  M.  D.  qui 
m'ont  paru  contestables.  Ce  qu'il  dit  de  L'Amirai  est  obscur.  Jjs  rap- 
prochement qu'il  fait,  sur  la  foid'ua  seul  texte,  oniie  le  droit  d'arrière- 
ban  cl  l'inscription  niarilirae  n'est  guère  admîsaiblfi. 

Pour  bien  comprendra  ce  qu't'tait  l'nnîce  d'Amiral  do  France,  il  fan- 
drail,  je  crois,  distinguer  d'abord  neLtemeiit  les  deux  acception»  du  mol, 
l'une  génèrKle,  car  ou  doonaitceUlreà  tout  comioantlanl d'une  diviûoD 
marltiinii  ;  l'autre  lipêciaLo,  puisque  l'on  désignait  ainsi  l'un  des  oHjcien 
de  la  couronne.  Ue  celte  manière,  les  trois  noms  d'Ayton  Doria,  de 
Quieret  et  de  Behuclict  ne  se  trouveraient  plus  sur  la  même  Ligue. 

Quant  aux  préruga.tives,  nous  pensons  que  la  comparaison  de  cet 
office  avec  les  gninds  olTiceg  féodaux  mettrait  en  relief  de  très  curïeus» 
analo(;to«,  et  jetterait  une  vive  himiAre  nur  la  question. 

Pour  ce  qui  est  de  l'inscriptioa  maritime,  nous  feroos  obscrror  que 
si  l'on  prétend  en  trouver  l'origine  dans  larrière-ban  carlovingien,  oo 
devra,  i.  bien  [ilus  forte  raison,  rattacher  au  même  droit  la  loi  militaire 
de  1873  qui  établit  le  service  obligatoire.  La  lecture  d'une  brochure  sur 
les  ctassts,  publiée  par  M.  de  Criscnoy,  modifiera  ra.n!<  doute  considcm- 
blement  l'opinion  de  M.  D.,  et  il  arrivera  à  recoonaitre  qu'entre  rirw- 
cription  maritime  et  l'arrifrc-ban,  il  y  a  autant  de  différonco  qu'entre  le 
recruieiiieuL  normal  de  l'armée  et  la  levée  en  masse. 

ReporlouB-iious  maintenaul  h  l'époque  spéctalemeat  étudiée  par 
M.  lie  Loray,  nous  pourrons  admeitte  une  partie  de«  concluMona  de 
M.  D.  La  lliôw-  qu'il  soutient  pour  1340  n'est  vraie  que  pour  1378,  el 
la  défaite  de  rfCcluse,  k  laquelle  il  attribue  la  ruine  prt>matnrpe  d'une 
marine  boute  pràtn  à  devenir  formidable,  e^t  peul-AIre,  au  nmlrairt*,  le 
point  de  départ,  le  principe  des  progrès  dont  M.  de  I^ray  nous  montn^ 
l'accomplissement  sous  le  règne  de  Gharlo*  V. 

Si,  dans  cette  journée,  la  perte  personnelle  du  roi  ne  fut  rien,  celle 
du  commerce  français  fut  au  contraire  énorme,  et  ta  domination  des 
Anglais  sur  nos  câtcs,  après  leur  victoire,  empècba  le  retablissemeot 
d^  notre  marine  murchajide.  Il  est  permis  de  croire  que  îlbarlea  V  oe 
se  décida  à  construire  une  flotte  qu'après  avoir  coastatê  riasuFlisance, 
den  ressources  que  ses  sujets  pouvaient  lui  oflrir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  faits  : 

OèR  1368,  le  roi  se  prêoccupadc  faire  construire  des  vaisseaux.  Maisc'eel 
surtout  ilepuiti  le  jour  où  la  garde  du  clos  des  galÂes  fut  conQM  à  Albert 
Htaucon  ^ju'une  activité  inconnue  régna  dans  les  chantiers.  Siaucon 
comprit  que  tes  circonstances  étaient  très  favorables  au  développement 
du  service  dont  il  était  chargé;  il  sentit  qu'il  avait  quelque  chose  â 
créer,  et  que  s'il  laissait  échapper  l'occasion,  elle  ne  se  représeuteraii 
|>Butr-4Ure  ])}is  de  lougli^mps,  ni  pour  lui,  ni  pour  ses  siicct^ASeunt.  Aussi 
le  voyous-tioiis  travailler  avr>c  anieur,  recrutant  partout  d'habiles 
niivricrs,  les  payant  mj^nie  de  ses  pnipreK  denîerH,  ■  afin  d'avancier  et 
d'apprpfiter  àf.  tout  son  povoir  le  navire  du  roi,  Iftjutl,  %v  trn  granlpro~ 
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tuience  tu  y  al  misa  briivtment,  ne  pourra  être  parfaict  de  ei  à  tris  long- 
temps'. • 

Grâce  à  ces  efforts  dévintércesce,  <  lo  roi  de  Fraucc.dit  U.  de  Lomy, 
au  printemps  de  1377,  avait  sur  mer  trcntc-ciuq  grosses  nefs  consirattes 
pour  la  guerre,  ....  sans  compler  le»  navire-s  de  plnti  petites  dimennons 
empruntés  au  commerce,  etc....  >  NoU8  sommes  loin  dos  treixe  bAti- 
mciitt  dr  PhilJiipp  VI,  parmi  lesquels  ue  se  trouraiont  que  six  oer», 
iIduI  quatre  prises  aux  Anglais. 

La  Hotte  de  Cbarlejt  V  répaadit  une  tetlA  terreur  sur  les  càlesanglaififMt 
qu'après  boq  retour  «  deux  barges  arméee  qui  cuntinuaient  à  parcourir 
U  Manche  >  fluffirenl  à  maintenir  le»  poru  enaemi»  dans  une  sorte  de 
blocus. 

Cefi  succê5  permirent  au  roi  de  rendre  foq  armée  navale  chaque  jour 
plus  nombreux  et  pluB  redoutable.  Voici  un  secoad  texte  de  M.  de 
I-oray  qui  vient  «  bien  à  l'appui  de  notre  opinion,  que  nous  le  citerons 
en  entier.  Il  s'agit  de  tVvaluaiion  des  flottes  française  et  anglaise  qui 
se  sont  rencontrées  an  comlwt  de  Cherbourg  <I379].  «  La  flotte  fran- 
çaise parait  avoir  été  moins  nombreuse,  même  en  ayant  eganl  aux 
p6rt68  subite  par  le«  Anglais  devant  llonfleur....  car  nuiJ<^  rfquisUion 
ne  umNe  atoir  fié  faite  de  la  marine  marcfiandt,  et  la  force  dont  l'ami- 
ral dispos4iit  se  cvmpomit  seulenuntdu  navirtdu  roi.  auquel  se  joignaient 
les  huit  galoes  de  l'escadre  castillane.  Mais,  iaforiourc  jiar  le  nombre, 
elle  était  tri«  supérieure  par  la  force  des  MUmentâ  constniils  sur  U 
plus  grande  dimension  de  cette  époque'.  ■ 

Nouit  n'sjouieronii  rien  à  cette  citaiioi]  :  nous  nous  bornerons  à  recoin* 
mander  tr^  nvement  la  lecture  des  quatre  ou  cinq  chapitres  que  M.  de 
Loray  a  consacrés  aux  expéditions  maritimes  de  Jean  de  Viaone.  Tout 
cela  est  loin  d'être  inédit,  mais  la  plupart  des  questions  intéressantes 
de  l'bisiuire  de  notre  marine  sous  Cliarles  V  y  sont  iDcidemmeut  étu* 
diêc*  avec  beaucoup  i\c  pnulfnre  et  de  bon  sens.  On  y  voit  très  nette- 
ment ce  que  nous  dx^mea  alurs  à  l'Espagne,  comment  notre  nouvelle 
flotte  fut  bAtie  ."ur  un  grand  modèle,  de  manière  &  se  rapprocher  des 
types  adoptés  par  nos  aLlipf>.  Les  causes  de  rinfêriorité  des  Anglais  h»dI 
aussi  fort  bien  dodnitefi,  et  te  tableau  de  la  coasternatiou  répandue  par 
DO*  vaisseaux  sur  toute  ta  câle  ennemie  e«t  vivement  tracé  d'aprts  des 
ilocumeQt8  étrangers.  EnHn,  on  sent  à  chaque  ligne  que  l'écrivain  |>os- 
.lède  et  domine  son  sujet. 

La  France  que  Charles  V  laissa  à  Cbarles  VI  était  aussi  glorieuse  jtar 
ses  victoires  navales  que  par  ses  récentes  conquôtes  et  sa  proiipérile 
commerciale.  Tant  dp  biens  périrent  entre  des  mains  dêbile«,  et,  parmi 
tes  mines  entassées  par  celte  cruelle  guerre  de  Cent  Ans,  celle  de  la 
marine  royale  ne  fut  pns  la  moins  déplorable- 
Quel  que  wit  le  mérilo  du  livre  du  M.  du  Loray  et  l'intérêt  des  pièces 


I.  Jvttk  de  Flmiu  (p.  78}.  Voir  aussi  le  CfOs  éet  Gâtée*,  par  Beaurepairr. 
t.  Jtan  de  Vienne  (p.  127). 
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im-diu»  qii';l  y  a  joiiitc&,  il  y  avait  eDoorc  maUère  à  un  beau  travail 
Hur  lu  marine  de  Charles  V,  Nous  MavunK  <fu'il  a  été  entrepris  rccem- 
meut  et  nous  eu  attendons  impatiemnieDt  la  publicutioa. 

Didier  NEtiviLLE. 


Scrlptores  reruin  Danicamm  medli  œvi,  |KirlilTl  haclenus  inediU, 

pnrlim  eniûntlalius  ediLi,  i}Uos  ralle^it  eL  adornavit  Jacubu;»  Liv 
GEBEK.  Ejus  vero  post  mort«ni  recoguovcrunL,  illustrarunt  et  publia^ 
juris  feceninl  primum  Pet.  Prid.  StHB  deinde  Laur.  E?ic£Lsrof 
cL  Er.  Chr.  WEBUtr.  \unc  denique  locuplelissimis  ac^jcctis  indi- 
cibus  opus  absolvcuduiu  uuraveruiil  levïili  HjelmaLjerQe-Roâencro- 
niani  curatores.  Tomiis  IX,  HarT]ia>,  487«.  Typis  olflcinae  Bianci 
Luni.  Pagg.  xii-SS'I.  lu-folio. 

Le  tutnr<  IX.  de»:  i  flisiurl(>iiK  ilu  Haneirurk  a  contleal  la  table  de 
liuil  vohimps  préc(*«lmiLs,  bI,  dans  Iîl  |iréfac«,  lr>  consprvatpur  dc 
archives  roj-alps,  iZ.-F.  Wppener,  qui  cd  a  sun-cilU;  la  publicatinn, 
(loclaro  {[UR  co  voliime  tprmian  l'ouvrage  coiuoieiiœ  par  Ips  savants 
liaiiois  il  y  a  UD  siècle.  Laogetiek  publia  los  vol.  I-III  de  1772  i  1774; 
Stibni,  surtout  d'après  les  manuscrits  dû  soa  pniÎHcrsseur,  les  vol.  IV- 
VII,  do  iufi  à  17t)2;  Eagelstofiel  WerlaulT  Iv  viil.  VUI,  en  1834.  Cio- 
r)(ianl(,i  ails  a[irès  euviroû,  le  vol.  IX  vîfiul  n'ajoutar  h  sps  aînés  ol  corn- 
pléler  cette  Brandi  œuvrr.  Bans  rioute  11  y  a  quelque  danger  à  tcnnîner 
iiprot*  un  tPOips  aussi  long  un  livre  qui  porto  toute  l'cmpriMnle  d'une 
époque  éloignée.  1^  mèthude  pour  la  publlcnliûn  des  eourcea  histo- 
riques a  fait  de  grands  progrès.  On  demande  aujourd'hui  à  celui  qui 
publie  une  chronique  d'en  collalionner  toui  leii  iTianuH>,ritit  et  toulosi 
le»  varianle»;  dp  montrer  Ipn  raijp'irli»  dçs  différentes  chrooiqoes  entra' 
elles;  on  voul  que  de,-;  caractères  typographiques  vieuneat  indiquer  la 
dair>  dc  la  coin[)i]3iliun  ;  enlin  les  in-roltos  sent  jugés  incommodcts.  Les 
Scnptores  H.  f).  étaient  pour  leur  temps  un  ouvrage  hurs  ligne,  mais  la 
farvadontiU  ont  été  publics  est  aujourd'hui  cuadamnée.  Au5si  plneieurs 
de  ces  ni^imiH  Lt'xtcH  unujlii  été  publiés  ailleurs  d'une  manière  plus 
^atiëfainuiile.  Cepinidaut  les  autfurs  dt;  la  table  ne  pouvaient  la  dranerj 
que  sur  le  fnnii  qui  existait,  en  y  a}cnitaijt  çà  et  là  quelques corrocUoQi. 
Les  pavants  qui  y  ont  travaillé  niniidlanéraent  on  Ruccessivemcut  : 
MM.  Joii  Sifjurdsnn,  Olaf  Niel.aen,  Cbr.  Plesner,  Jul.  Fridericiaot  sur- 
tout M.  Fr.  Krarup,  oui  dtiunê,  il  nous  «embtc,  uu  ouvrage  qui  satis- 
fait aux  Gxigcnci's  des  locteurs.  AF^surémcnl  certaines  parlifts  semblent 
moins  bien  traitée?  que  d'autres,  et  il  y  a  dvè  articl*?»  qui  appellent  la 
critique  :  au  mol  Francia,  par  oxemple,  il  aurait  fallu  distinguer  euiro 
les  Franc.'iv  Ir  Gaule  et  In  Franconie;  le  franc-plége  {le  freo-burh)  des 
Ânglo- Normand  s,  à  cette  place,  n'a  rien  à  faire.  En  isumme,  le  volume 
nous  semble  d'uu  usage  commode,  complet  et  surtout  bl^^n  rédige. 
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Od  ne  saurait  oier  rimportauce  d'un  tel  ouvrage,  qui  comble  tinc  Ibcui»* 
dans  la  littéraiure  danoise.  Non  seulp-iueiil  les  chroniques,  mais  «ncore 
de  Rrantis  recueils  Ac  chartes,  ont  été  publiés  saos  la  moinctre  table.  Il 
n'existe  pasde  bibliographie  générale  danoiw,et<,inuei)i)fisè(l*'aucuDdccos 
M>cabul»ircs  (Jes  aueions  uoms  de  lieux  ou  di>  personnes,  qui  soniaussi  iu- 
ilispeimablc?  pour  le  philologue  que  pourrtii»toripti.  tj.(>  volume  que  nous 
annuurous  remédiera  en  partie  à  celle  îudigeiice;  uan  Bflulemeul  il 
deviendm  un  guide  indiAppriBablf  pour  \pm  rr-eherches  purement  liista- 
riques,  mais  il  gervira  aussi  tie  supplément  auic  recueils  de  iiiotK  ot 
d'expressions  de  notre  ancienne  langue.  Pour  donner  une  idée  de 
retendue  du  livre,  uous  ferons  remarquer  <[uc  six  colonnes  environ  sont 
cûQfiacrce^  à  V^atdemar  EV  ;  on  y  trouve  àa&  indications  générales,  puis 
des  notices  sur  chaque  aiinêp  de  son  règne  avec  des  renvois  et  des 
osplications.  Sur  Hafnîa  [Copenhague!,  on  trouvera  toutes  les  formes  de 
son  nom,  et  dans  mx  coIociiicj  deit  subdivision  s  relatives  il  la  topogra- 
phie de  la  ville,  &  ses  diiTérenies  rues  et  foires,  aux  privilèges,  procon- 
suls, consuls,  chilleaux,  cgliscs,  à  l'université,  à  l'histoire  de  la  ville, 
etc.  Cet  ouvrage  fuit  donc  honneur  h  $es  auteurs  cl  i  la  fondation 
Hjelrastjernc-Ry&cncronc  qui  eu  a  payé  le»  frais  considérablps. 

Johannos  Steembhuip. 


Alain  le  Onuid,  «ire  d'Albret,  l'adminicLfation  royale  fit  la  l6odaIil« 
ûu  Mitli  11440-1522),  par  Aeliillu  LocHiinK,  ancien  cleve  de  l'Ëeule 
normale  supârtieure,  agrégé  d'histoire,  docteur  ès-lettres.  Paris, 
Hacbelle,  in-8»,  (877,  240  paces. 

L'étude  de  M,  Luchairc  peut  passer  pour  un  dea  meilleurs  travaux 
dont  l'histoire  provinciale  ait  été  l'objet  depuis  quelques  années.  Le 
sujet,  intéressant  par  lui-m£me,  a  été  traite  avec  soin  par  l'autour,  qui 
a  réuni  de^  renseignements  d'auiani  plus  nouveaux  qu'il  n'a  guère 
employé  que  des  documents  inLHlii», 

L'bifioire  de  la  seigneurie  d'Albret,  le  dernier  dm  grands  fiefs  qui 
ait  subsisté  en  France,  e^i  fort  curieuse  à  l'époque  d'Alain  le  Grand. 
Les  document»  abondent  sur  cette  péri(»de.  La  collection  Doat  à  la 
Bibliothèque  nationale  contient  une  Rrande  partie  des  aociennes  archives 
de  Nerac,  Aucli  et  Kudez;  le  fonds  de  Navarre,  aux  archives  dos 
Basses- Pyrcnêei!,  renferme  nombre  de  pièces  curieuses;  enQn  M.  L.  a 
consulte  avec  fruit  la  collmrtioii  Legrand  sur  Louis  XI.  Ea  faisant 
un  emploi  judicieux  de  toutes  ces  sources,  M.  L.  a  pu  recueillir  beau- 
Coup  de  faits  nouveaux  el  de  précieuses  indicationii. 

Alain  le  Grand,  grâce  à  une  prudence  qui  ne  se  démentit  qu'une 
fois  dans  sa  longue  carrière,  grâce  aussi  ù  ses  nippurts  amicaux  arec 
Louis  XI,  put  éviter  les  périls  qui>  tous  1rs  gniiids  wigcpurs  eurent  à 
courir  à  la  En  du  xv«  siècle;  il  ne  prit  part  qu'à  une  seule  révolte,  celle 
de  i48(j,  cl  apr^s  s'en  ôtre  tiré  sans  trop  de  désavantage,  sinon  très 
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honoralilnment,  il  garda  Jèe  ion  une  atUtud(>auâei  humble  et  auMÎ  elEt- 
cée  qw  payRihlfi.  Pourtanl,  malgré  tta  soumiBaiOD,  il  ne  lais»  pu  de 
legcer  i  wa  peUt-lils,  après  soixanU;  ans  de  règae,  une  autorité  dimi- 
nuée el  du  états  amoiadrig.  Ku  elTci,  ruutorité  royale,  dans  eee  enipiî>- 
teiDonts  sur  les  principautés  féodales,  suit  à  cette  rpoque  un  murs 
marqué  d'avaoce,  prpiu|U4^  fatal.  I<a  grande  inachiae  de  ceotmlisiition, 
inventM  par  les  légixlej  du  xm'  el  du  xnr*  siècle,  restaurée  par 
Charles  Vil  «t  p[>rrectici[iuê(>  par  Imuïs  XI,  accomplissait  sOD  feuTre 
Iiuur  aitiBÎ  ilir»  niiH*anii(u<^in«iit.  Tuut  rA)Ufipire  à  celte  époque  à  l'afcrau- 
dif^KPinenl  du  pnuvnir  ruyal;  les  rè&ifiiauce«  des  grandes  seigneurie»  un 
peuveiiL  que  U^  n^lanli-r,  il  n'est  pas  de  bourgeois,  de  paysan  f.a  France 
qui  ne-,  veuille  devenir  homme  du  rai.  L'administration  féodale  est  si 
mauvaise,  que  celle  du  nn  parait  irréprochable. 

S'il  y  eut  jamais  personnage  ;>eu  Gympaibique,  ce  fui  assurément 
Alain  d'AlUrei,  que  l'hiflloire  a,  nous  ne  savonsi  pourquoi,  décoré  do 
Burnom  de  Grand.  Il  Gut  à  pou  près  tous  les  vices  de  cette  race  célèbre; 
avide,  dur,  cruel,  fourbe,  débauché,  il  est  le  vrai  type  du  souverain  féodal 
de  l'époque,  et  ce  que  M.  L.  raconte  de  lui  fait  comprendre  le  désir  de  ew 
sujet»  d'échapper  à  son  autorité;  citons  seulement  sa  conduite  en  1490, 
lors  de  la  redditiun  de  Naaten).  sa  traliison  envers  le  nmrécbal  do  Gié,  son 
anû  intime,  dout  il  trahit  liOiiu-usi-miMit la coiiliance.  Favori  de  Louis  XI, 
il  joiiil  de  moins  di>  fuvwur  auprès  de  nharles  Vfil  et  de  Louis  XU; 
Âuoe  du  Brelugrir  fut  mm  ennemie  persnorielle;  mais  sauf  sa  révolte 
de  liSfi,  il  sut  toujours  évUer  la  lutte  ouverte  et  se  tenir  à  l'écart,  en 
attendant  un  retour  de  faveur. 

Aussi  n'est-ce  pas  avec  le  roi  qu'il  eut  le  plus  do  dcmôlês,  mais  avec  loe 
parlem«>nE8dii  roî.  OhligêdeBuivreàla  fuis  jusqu'à  70  procès  d'entretenir 
à  Bordeaux,  à  Toulouse,  à  Paris,  des  MdUcite.urs,  des  homme«  d'affaires 
pour  soigner  ses  intérêts,  presser  tes  magistrats,  parleraux  gens  de  la  cour, 
il  voyait  se^  revenus  fondre  en  frais  de  procès,  »es  états  diminuer  et  se» 
droits  s'amoindrir.  Aussi  quelle  terreur  tous  ces  legisieii  inspirent-ils 
aux  derniers  princes  Féodaux  !  Il  faut  lire  dans  M.  L.  ta  lettre  d'un 
agent  d'Alain,  qui  l'avertit  de  ne  pas  laisser  un  htimmn  de  loi  acheter 
une  terre  voisine  de  l'un  de  tïos  Ûefs;  s'il  le  laisse  s'établir  près  de  lui. 
Il  se  verra  accablé  ilc  proo&s,  ses  droits  seront  ooulestés  et  les  tribunaux 
royaux  interviendront  per]>^t"'~-"^''^'^"''  '^^°^  >^^  ufTairos.  Four  résister 
i  C6ttJ>  action  continuelle  et  destructive  des  parlementa,  Alain  dc  peut 
Ei'appi]y<^r  que  H»r  la  faveur  royale,  chose  eHst-ntielleipeut  changoantif. 
Ajoutons  qu'un  ordre  du  roi  ne  suffit  pas  toujours  pour  faire  lâcher 
prise  aux  gens  de  loi,  L'histoire  du  comté  de  Gauro  en  ont  un  e-xempte 
frappanL;  donné  aux  Albrct  par  Charles  Vil  en  14'^,  ce  ûef  re«ia. 
entre  leurs  mains  jusqu'en  14&5.  A  cette  date,  une  révolte,  soutennepar 
le  parlement  dc  Toulouse,  éclate  à  Fleurance,  capiule  de  la  seigneurie; 
elle  est  cruellement  réprimée,  mais  les  parlements  n'en  coaiiauent  pu 
moins  leurs  procédures.  Le  ri>i  Charles  VIII  confirme  le  don  de  1425 
(vn  faveur  d'Alain,  ce  qui  n'empêche  pas  le  parlement  de  Touloui«  de 
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rpuoir  le  conil^  au  domaine  dp  la  couronne  (14814).  EnÛn,  après  millû 
péripéliee,  profilaul  d'uu  momeotoù  Alata  esi  eo  disgrtcfs  celle  même 
cour  fait  prendre  pogâes&ioD  du  pays  0^06).  Le  procès  avait  duré  qua- 
rante aas,  mais  l'avanlatie  était  resté  aux  (;pqji  du  roi. 

I.c«qiii>Iqura  faiu^  (|iie  cou»  venunsde citer  prouvealqueliatérétofTre le 
livre  de  M.  L.  Nous  feront^  cependaut  quelques  reproches  à  l'auteur.  Soa 
liTreecibMucoup  trop  court  pourle  sujet;  leréciiesi  uapeusec,  et  qous 
croyons  que  M.  L.  eût  pu  tirer  dcj  pièces  qu'il  cite  en  note  beaucoup 
plu»  de  détails  «t  de  reDMignementi.  En  outre,  pourquoi  n'avoir  pas 
(tonne  quelques  pièces  justificatives?  Los  copier  tics  pièces  françaises  dans 
la  collection  Doat  sont,  il  est  vrai,  asset  défectueuses,  mais  les  archives 
des  Basaes-P>'rénéc8  contiennent  nombre  d'actes  qui  auraient  mérité' 
les  hooueurs  de  rinipressiou.  En  outre  la  divisîou  du  livre  en  cliapitres 
parait  un  peu  confuse.  Ainsi  les  chapitres  III  [Let  procès  éCAihrei  et  ta 
jitsiioe  royale)  et  V  [Its  gent  du  roi  et  les  pouvoirs  ftodaus)  auraient  dû 
être  réunis.  Presque  tout  le  chapitre  IV  [LuUt  du  tire  d'AH>ret  contre 
les  municipalités)  aurait  encore  pu  rentrer  dans  lecliapilre  V.  Eu  outre, 
M.  L.  aurait  pu,  en  donnant  plu?  de  développement  à  l'histoire  do 
la  vie  d'Alain  le  Grand,  y  faire  rentrer  beaucoup  das  faits  qu'il  place 
dans  lee  chapitres  suivant»,  tel»  que  le  procès  du  comté  de  Castres,  son 
intervention  dans  la  guerre  privée  du  Languedoc,  les  affaires  de 
Navarre,  etc. 

Malgré  ces  réasrves,  nous  ne  pouvons  que  donner  des  éloges  à  l'ouvrage 
de  .M.  L.  et  souhaiter  qu'il  continue  scii  études  sur  le  sud-ouest  de  la 
France,  dont  jusqu'ici  l'hisloirc,  it  faut  le  reconnaître,  a  été  un  peu 
négligée  par  nos  érudits. 

A-    H. 


ActensammluDg  xur  sch-weiaeriscben  ReformatlonsKeschlelit* 
in  don  Jaiir«n  1521-1632.  im  .Anschliiss  an  ilïe  yhnchzeitigen, 
zeitgeaoessischen  Abschiede  bearbeilcl  und  hcrauâgc^eben  von 
D' Johann  Strickler,  Staatsarchivar  des  Cantons  Zurich.  Erster 
Band.  I52<-I52tt.  Zurich,  Meyer  u.  Zelkr,  IS78.  vu,  T2A  p.  in-«*. 
Prix  :  25  fr. 

M.  J.  Strickter,  l'arctiivigte  eu  chef  du  canton  de  Zùricb,  vient  d'en- 
trepreodre  un  Iravatl  aussi  méritoire  qu'il  e-st  long  et  pénible.  On  COQ- 
nail  la  collection  mouumentiile  de4i  Hcctsde  ta  Confidiraiion  suint,  dont 
un  assez  grand  oiimlire  Ae  rnlumes  ont  paru  dan$  les  vingt  dernières 
années.  Elle  ne  contient  que  les  pièces  orScielIesiles  difTerentes  diète«, 
martJus,  etc.,  des  Eiâgenossen  :  initia  les  archives  i^uissee  renferment 
naturel lement  une  quantité  considérable  de  documents,  intérwsaol 
rbistoîre  du  pays  et  même  l'hisloirc  géaérale,  qui,  tout  en  s'y  ratta- 
chant à  des  dej$n?s  divers,  n'ont  pu  cependant  entrer  dans  la  collection 
ofticielle.  C'est  donc  un  complément  à  ce  grand  recueil  que  M.  Str.  a 
VOqIu  u>u)(  offrir,  en  réunissant  dans  tes  archives  de*  différants  canton? 
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et  lec  (lèpCiLs  municipaux  du  ptyi,  les  piâces  cliplomaUquMt,  correspua- 
danceft  direrees,  comptes,  etc.,  qui  lui  ont  pB.ni  préeentAr  un  intérêt 
majeur.  C'est  pour  une  partie  sealement  de  l'hietoirc  suisse  ^'il  a 
voulu  faire  ces  lougam  el  fatigantes  recherches,  car  il  ne  commence 
qu'i  l'année  1521,  avec  les  dêbuisdc  la  Héromie  helviViiquo,  el  son  tra- 
vail prendra  lin  avec  raiini'e  i^S'î,  date  de  la  mort  de  Zwiogle  et  de  1a 
défaite  do  Oppel.  L'ouvrage  complut  comprendra  quatre  volumes  et 
l'auteur  espère  le  mettre  iiu  Jour  d'ici  à  l'êlé  de  l'année  4S8I.  Le  pre- 
mier volume,  qui  embrasse  les  année»  1521-1528,  ne  renferme  pas 
moins  dç  223'2  uuméros;  ce  chiffre  seul  suffit  k  donner  une  idée  du 
labeur  de  M.  S.  La  plupart  cle  ces  documrnls  sont  donnés  sous  forme 
de  régesies,  les  plus  imporiant»  seuls  figurent  in  extenso.  L'orthoRraphe 
a  été  modifiée  par  l'auteur,  qui  a  ramené  de  même  toutes  les  datée 
citées  au  nouveau  calendrier.  L'historicji  suisse  ne  sora  pas  le  seul  à 
trouver  du  nouveau  dans  les  huit  cents  pages  de  rérudit  zurichois;  on 
y  rencontre  des  pièces  nombreuses  relatives  à  la  France,  à  l'Allemagne 
du  Sud,  au  Tyrol,  à  la  Savoie,  Mais  l'inlérél  du  volume  se  concentre 
tout  natureileinfot  sur  Les  documents  ayant  mpp^jrt  à  Thisloire  inte- 
rieoriî  de  la  Suisse,  à  l'expansion  du  prtitestantisma,  à  la  répression 
qu'il  rencxinlre  îles  ses  premiers  moments,  aux  luttes  naissantes  entre 
les  confédérés  de  croyiinces  divergentes,  etc.  Il  manque  malheureuse- 
ment à  ce  voluQic,  pour  le  reudre  tout  à  fait  utile,  un  bon  nombre  de 
notes  qui  renmgiieraïent  les  travailleurs  du  dehors  sur  des  cootainoi^ 
de  noms  inconnus  apparaissant  dans  le  cours  du  recueil.  H  lui  mauque 
surtout  un  registre  général  el  détaillé  que  l'auteur  réserve  pour  le 
dernier  volump  ;  nous  craignons  fort  que,  jusque-là,  le  livre  de 
M.  Strickler  ne  ressemble  un  peu  trop  à  un  trésor  caché,  aux  yeux 
de  bien  des  gens,  qui,  pour  y  chercher  un  renseignement  incertain, 
n'auront  jamais  Le  courais  de  parcourir  un  dossier  de  dimensions  aut^ 
respectables. 


La  discipline  ecelëBl&Btlqne  du  pays  de  Bèam,  publiée  pour  la 
première  loi»  par  Ch.  L.  Fuossibd,  paslcur-auxiliaire  du  consis- 
toire d'Orthez,  archiviste  du  synode,  etc.  Paris,  1877.  [n-S*, 
69  pages. 

Le  document  publié  par  M.  Frossard  est  en  partie  l'œuvre  du  pasteur 
J.-Raymond  Merlin,  ami  de  Calvin  et  conseilliPr  de  Jeanne  d'Âlbret, 
reine  de  Navarre.  Qutiucl  celle-ci  eut  rompu  avec  l'Église  romaine  et 
substitué  le  cHlviiùame  au  eiilic  caihulique,  eu  1563,  elle  voulut  n^plrr 
lu  discipline  de  la  nouvelle  l'IgUsc  et  compléter  son  organisation.  Merlin 
fie  cliargea  de  ce  soin;  il  demandit  conseil  n  Calvin,  mit  A  profil  ses 
suLivenirs  et  kod  cxpérienctf  d»  Iteii^ve,  E>t  nul  doutn,  le  style  du  docu- 
ment publié  par  M.  Frossard  en  fait  foi,  que  la  majeure  partie  de  celte 
compilation  ne  doive  lui  être  attribuée.  Pourtant  il  est  probable  que 
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le  travail  de  M<>rIJn  ne  nous  gsI  pas  parvenu  âans  altération.  Quaod,  mi 
1631  et  1637,  l'Ëglise  réformée  de  IJéarn  eut  èio  Daieicellodc  Traocc, 
certains  articles  duivnt<^(re  modifiés,  d'autres  supprimés,  et  de  là  deux 
rédaclion»  ditTérentes  de  ce  docomcni. 

Le  travail  du  iiuiivel  é<liteur  permet  du  reste  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  ces  mixlilicalinns.  Bon  Iext4>  nêlé  l'tidilî  sur  r|nHtre  maouscrits; 
l'un,  qu'il  a  Buivi  cunarammenl  et  avec  raison,  est  de  la  Bn  du 
XVI*  siècle  ;  les  trois  autres  se  composont  d'extraits  plus  ou  moins  éten- 
dus; deux  au  moins  de  ces  derniers  font  postcrieurs  à  TuDicin  des  deux 
Ëglieoâ.  L'éditeur  a  pris  soin  de  relovcr  tous  les  changements  que  ces 
copies  ont  Tait  xubir  au  texte  primilîr,  cliaugcnieuts  au  nombre  des- 
quels il  Tant  mentionner  nombre  de  suppressians  qui  ne  laissent  pas 
d'être  caractéristiques  *.  Il  y  a  donc  lieu  de  remercier  M.  F,  d'avoir 
mis  au  jour  ce  petit  texte,  intéressant  tout  à  la  tois  pour  l'histoire  du 
Béarn  et  pour  l'étude  de  la  constitution  de  l'&ncienne  Église  rèformàe. 

X. 


Êtrecnes  genevoises,  llommes  et  choses  du  Icmps  passé.  Deuiièrnc 
série,  par  M.  AmédàîRoficr.  Genève,  Carey,  1S78.  184  p.  ln-(2. 

Nous  avons  rendu  compte  autrefois  de  la  première  série  de  ces 
Étretvui  çénrmiia  dues  à  la  plume  d'un  des  plus  savants  connaiiweuni 
du  passé  de  la  petite  répulilique-  Ce  second  volume  ne  If  cède  [mhoL  en 
intérêt  au  premier.  Nous  signalerons  surtout  l'étude  snir  les  Sj/indics  de 
Genivf,  faite  sur  les  registres  du  Coiifeil;  l'épisode  si  curieux  de  l'his- 
toire eccléïiiastit|ue  de  Genève,  au  début  du  xvrr  siècle,  intitulé  If 
Gâteau  des  Rais,  et  le  travail  .tur  Iknri  tV  et  tes  GMecois  à  Satnte-Catlœ- 
rine,  1600.  Nous  e»|)éroiis  que  l'accueil  ravoralile  Eail  par  la  population 
géncToi&e  aux  yUrennes  de  son  entdii  coni]>atriole,  engagera  M.  Rogei 
à  continuer  par  la  suite  la  publicattoa  de  ses  petits  maie  attrayants 
Tolume«. 

R. 

Correapondaace  du  cardinal  de  Granvalle,  {565-1586,  publiée 
par  M.  Edmond  Poi;llet,  faisant  suiLc  aux  Papiers  d'État  du 
cardinal  de  Granvelle  publiés  dans  la  CullecUon  de  dururaeiiU 
iiiêdiU  sur  rbisU)Ère  de  France.  Bruxelles,  F.  Haycz,  imprimeur 
de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Tome  I*',  1877,  uxti  et  638  p. 
111-4°. 

Tous  les  historiens  qui  ont  choiHi  comme  champ  de  leurs  éludes  le 
XTi*  siècle  coQQaisseut,  pour  les  avoir  fouveot  maniés,  les  neuf  volumes 
de»  Papiers  d'ÊUit  du  cardinal  de  GranveiU,  pubUés  sous  les  auspices  du 
ministère  do  l'Instruction  publique  dans  U  grande  détection  de  docu- 

\.  Voir  ootaiftDieDl  p.  26,  arl.  1. 
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iftent$  inédits  sur  i'hiUoire  de  France.   D'uù  vieat  qn'un»  piibliealioo 
poruuit  un  litre  tout  «cmblablc  à  colle  que  nou^  avons  vue  s'impriiD«r 
M)ii»  nos  yeux  par  aofi  commission  d'énidiu  d'une  do  nos  grandflK  villtu 
lie  |)n>vince,  uouit  arrive  aujourd'hui  de  Belgique  ?  Gelft  demaDdft  quel- 
ques mots  d'ctxplicatioQ.  Le  lomi>  IX  des  Papùrs  d'ktal,  dont  U' couleaa 
n«  âé[>as8e  pas  le  moîit  de  novembre  liiBà,  parut  en  lâj2.  Depuis  lors 
le  minifitèrp  reDi)n<;a  à  livrer  à  la  publicité  les  documeuts  qui  lui  avaient 
iité  remf»  par  la  commiRsion  instituée  h.  Besançon  dès  l'annàe  1634  pour 
procéder  au  triage  et  h  l'impreMion  de  ces  gmodas  archives  diploma- 
tiques. D'après  les  renseiRnemcnts  que  donne  l'éditeur  belge  de  la  for-. 
rtspondanct   de  GranvcUt,  la  brusque  suspenuon  d'une  entreprise  ai 
importante,  qui  avait  occupé  pondant  une  vingtaine  d'années  un  groupe  j 
d'érudiu  distingués  et  coûté  à  l'État  une  somme  asuz  ronde,  aurait  été 
motivée  par  le  o  peu  do  rapports  avec  l'histoire  de  France  »  que  les 
documents  préparcs  par  la  commission  de  Besançon  semblaient  prè- 
»nnter  h  partir  An  l'époque  où  s'arrête  If*  tome  IX  dos  Papiers  d'État. 
On  peut  9^  demander,  à  vrai  dire,  si  d'autres  considérations  n'ont  pasi 
influé  sur  la  décision   que  le  ministère  a  cru  devoir  prendn»,  car  il 
m>mblc  à  première  vue  aft»ez  étrange  que  pour  ta  période  comprise  entre 
les  années  lô65  el  1586  fdate  de  la  mon  de  Granvelle]  la  collection  de 
Bâ»axiçon  ne  rournieee  rien  qui  ait  trait  à  rtùstotro  de  France aiti&i  qu'à 
l'histoire  générale  de  l'Europe,  laquelle  est,  à  juste  titre,  largement , 
représentée  dans  les  neuf  volumes  publiés.  En  tout  cap,  et  quelque' 
légitimes  qu'aient  pu  être  les  molif»  de  cette  interrufition,  il  convenait 
au  moins  de  ne  pas  abandonner  celte  longue  série  de  documents  avant 
de  L'avoir  niunïe  de  la  «  table  générale  des  Taïts  tes  plus  importanlR  et 
des  noms  propres  d'Iiommes  et  de  villes  a  jadis  promise  dans  la  notice 
prdimintiire  de  ta  colleclion.  Privés  ite  ce  complément,  les  neuf  volumes 
des  Papim  d'iilal  ne  peuvent  pas  rendre  à  l'historien  tous  les  services 
qu'il  e&t  en  droit  d'en  attendre,, d'autant  plus  que  lus  annotateurs  dc4 
documents  ont  été  très  sobres  pour  tout  co  qui  sort  d(<s  limites  de  la 
Franche-Comté  et  de  la  France,  et  qu'un  bon  nombre  do  noms  propres 
étrangers  n'ont  pas  été  IdeutiQés  dans  lo  taxle.  Ces  imperfections,  que 
devaient  sentir  les  éditeurs  eux-mêmes,  auraient  pu  être  corrigées  dans 
cotte  table  générale,  à  laquelle  le  ministère  a  malheureusement  renonça. 
Parmi  les  historiens  particulièrement  intéressés  i  la  publication  de» 
papiers  politiques  de  Granvelle,  il  Faut  nommer  en  première  ligne  les 
énidits  belges.  En  effet,  pendant  uns  grande  partie  de  sa  vie,  Antoine 
Perrenot  s'occupa  des  affaires  des  Pays-Bas,  soit  pour  y  intervenir 
direcietiicnt,  quand  il  exerça  les  fondions  de  conseiller  de  Marguerite 
d'Autriche,  soil  pour  éclairer  Pliilippe  II  et  ses  ministres  sur  la  poli- 
tique à  suivre  dans  ces  proviuces  d4.'  par  de  çà,  quajid  ilcensa  lui-même 
d'y  rcsidor.  Le  dernier  volume  publié  des  Papiers  d'Ulat  s'arrête  préci- 
sément à  un  moment  palpitant  de  l'histoire  des  Pays-Bas.   1ji  tin  do 
t'aunée  1563  est,  on  le  sait,  man)ué[)  {>ur  un  événement  capital,  l'expé- 
dition de  la  fameuse  dépi>che  de  Philippe  TI,  datée  du  bois  de  Ségovl», 
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le  17  octobre,  qui  mit  lo  feu  aux  poudres,  en  provoqitanl  la^ignaturodii 
Compromis  Rt  par  Nuitp  le  decltaitiemeiit  dp  la  gmiide  révolte  politique 
et  religieuse.  On  peut  penser  si  nos  vaisiDO,  et  surtout  les  membres  de 
la  Commission  d'histoire  de  l'Académie  de  Belgique,  attendaient  avec 
impatience  l'apparition  du  TOlume  qui  dcx-ait  renrermer  luutce  les  înfor* 

t'inatîoos  recueillieit  par  OraDvelle  sur  ces  evéuoments  décisifs.  Ils  ont 
attendu  longtemps.  Lassés  enfÎQ,  ils  ont  pris  le  parti  de  sadretÂor  \ 
Botre  gouvernement  pour  obtenir  que  la  publication  abandnuaèe  pût 
être  continuée  par  eux.  La  négociation  menée  par  M.  Gachard  fut  eon- 
fonnée  d'un  plein  succès.  Notre  minisièrc  n'autorisa  pas  seulement 

■TAcaddmie  de  Belgique  à  poursuivre  la  mise  au  jour  des  archives  de 
(Irauvelle,  il  remit  aussi  i  ce  corps  savant  toute  la  copie  déjà  préparée 
de  la  commi».<:iou  de  Besan^n,  et  c'e«t  aiu$i  que  la  Cornsponàanct  du 
cardittat  de  GranvftU,  dont  nous  annonçons  ici  le  premier  volume,  est 
venue  prendre  la  suito  des  anciens  Papiers  d'état,  ce  qui  doit  s'entendre 
en  ce  sens  que  l'Académie  belge  a  repris  tu  publication  à  l'époque  où 
elle  a  été  arh^tée  dans  les  Papiers  d'état  et  compte  la  mener  ju»]n*à  la 
mort  de  Granvelle,  mais  il  Ta  de  soi  que  le  plan  adopté  par  la  commis- 
sion de  Besançon  a  dû  subir  quelques  modiBca lions.  Ce  n'eet  plus  l'hi^ 
toire  de  France  qui  est  en  jeu,  mais  celle  des  l^ys-Bas,  et  en  second 
lieu  l'bistoire  générale.  Tout  ce  qui  tort  de  c«  cadre,  tout  ce  qui  est 
exclusivement  Trançais  ou  franc-comtois,  ou  ne  touche  qu'aux  deuils 
de  famille  du  cardinal,  estétiniiué.  Ce  cliangement  de  point  de  vue, 
qui  »e  comprend  facilement,  demandait  à  être  signalé,  afin  que  le  public 
êrudit  fût  averti  dès  maiuieDant  que  la  Correspondonct  de  GranvtUt 
□'épuisera  pas  les  richesses  de  la  cotlocUon  de  Besançon,  qu'on  trouvera 
encore  n  y  recueillir,  après  les  travaux  de  nos  voisins,  bien  des  détails 
précieux  sur  l'Iiisioire  de  franco  et  plus  spécialement  sur  l'histoire 
politique  et  religieuse  de  la  Franche-Ojmté  pendant  la  seconde  moitié 
du  xvr  siècle. 

L'éditeur  de  la  Cormpondanct  de  GranveUe  choisi  par  la  Ctimmissiun 
d'histoire  de  l'Académie,  M.  Edmond  Puullet,  professeur  à  l'université 
de  Louvain,  a  oxpoaé  en  détail  le  plan  qu'il  a  fait  adopter  par  ses  col- 
lè^^uos.  Ce  plan  est  fort  bien  coa<;u.  M.  Pouliet  a  vu  tout  de  suite  qu'il 
importait  de  combler  les  lacunes  de  la  collection  de  Besançon  à  l'aide 
de  divers  fragnMnla  de  la  correspondance  du  cardinal  conservée  dans 
d'autres  dép6u,  et  dont  une  partie  seulement  a  été  imprimée  dans  des 
collections  généralement  peu  accef(aible.s.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  décidé 
i  faire  rentrer  dans  la  Corrgspondance  les  lettres  de  Granvelle  copiées 
par  M.  Gacbard  à  Simancas,  les  lettres  du  même  publiées  dans  les 
ButitUru  de  Ut  Ccmmistion  d'hittoirt  de  Sfigique  et  dans  Ips  Mémoires  de 
ta  SociM  d'ftnutation  du  Jura;  onân  la  bibliothèque  de  Bruxelles,  la 
Barberine  à  Rome,  les  arctiives  de  Naples  et  du  Vatican  ont  encore 
founii  au  savant  éditeur  de  précieux  suppléments  > .  Il  est  Tacite  de  voir 

1.  La  commisiioo  d'hiiloirc  ^'est  «UMi  «dreisée  à  M.  Auguste  Culan,  cooser- 
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cumbieD  Ift  DouveUe  publicalioD  gagnera  ea  intérêt  ot  en  valeur  à  êtif 
ainsi  comptété^  par  IauI  Au  documents  ctnanè9  de  Granvelle,  qui,  pour 
anc  raison  ou  pour  uno  auirp,  n'ont  pas  été  réunis  aux  archives  de 
Besançon. 

bï  pri'miiT  viilnn»'  Ptliu-  par  M.  Poullel  coinprond  cont  viagt-qualr« 
l«tlri!H,  du  20  novcuihro  l'Mb  au  2^  s^pLcmbm  1566,  plu^  uu  apperulic« 
(li>  vingt-iiHuf  lettre»  oiimpriM>s  Piitn>  \ee  à&les  du  10  juillet  15B1  Pt  du 
17  acU)hre  InSô.  Lex  LelLnus  licriLi'j;  par  Grauvelle  sotil  au  aombre  â« 
vtaaui-nfiaî  danc;  le  corps  du  tâxu>  :  ell^f;  sont  adressas  soit  à  Philippe  IL 
soit  au  ministre  Gouzalo  Perez,  soit  k  divers  personnages  des  Pays-Das 
L'appendice  contient  vingi-iroifi  lettres  du  cardinal,  pour  U  plupan 
adressées  aux  l^f^i^  du  sainc-i^iègp  près  l?  concile  de  Trente.  Parmi  le« 
correspondanis  di>  GranveHc.  cvlui  qui  occupe  ici  la  place  d'honneur, 
tant  par  le  nombrp  de  .ws  Ipttres  que  par  rîmpnrlono!  des  infonnalioni 
qa'cHes  renformenl,  e?l  Maximitien  Morillon,  prévôt  d'Aire,  vicaire 
général  du  cardinal  pour  rarchevôché  de  Malines. 

Une  telle  collection,  un  le  conçnil,  échappe  à  l'analyse.  F*our  donner 
à  nos  lecteurs  une  légère  idée  des  principales  questions  poliLiquo»  et 
religiftusos  traitées  dans  celle  corn^spondanco,  il  faudrait  remplir  bien 
des  pages,  (A  encore  ue  ëei-ait-iin  jms  sûr  de  ne  pas  omettKj  ce  qui  pour 
tel  ou  Ici  êruilit  peut  avoir  un  inlérâl  majeur.  Qu'il  nous  suliSse  de  dire 
que  la  lecture  de  ce  premier  volume  de  la  Corrapondanee  de  GrtmrrMe 
s'impose  à  toute  personne  désireuse  'le  connaitredanti  ses  détails  intime» 
et  par  leit  i(oun:e.<;  contemporaines  le  iirand  Koulèvemenl  des  Pays-Baj 
conlrr)  Philippe  II.  M.  Poullel  a  mis  beaucoup  de  soin  à  éclairer  w« 
documents  d'une  intelligence  souvent  difficile;  seii  notes  nombreuses  et 
nourries  satisferont  même  les  plus  exigeants,  et  il  n'est  pas  besoin 
d'être  particulièrement  versé  dans  l'histoire  des  Pays-Bas  an  xvi*  siècle 
■|M»iir  pouvoir  iipprecier  le  mérile  exceptionnel  de  ce  commentaire. 

]*H  lettres  en  espafjuol  et  tes  tradiicliuns  qui  en  ont  été  données 
laiseent  rA  pt  lu  quelque  peu  à  désirer.  Nous  croyons  rendre  uu  serric* 
à  l'éditeur  en  lui  signalant  plusieurs  passages  qui  ont  été  ou  (iicoirec* 
lement  transcrits  ou  inexactement  traduits.  P.  83, 1.  5  du  bas  :  ijutt  se 
liaria  sin  rasûn  grande  (pcrjutdùj  li  V.  Mag^  de  scmbrar  talts  eouu. 
L'addition  d&  perjuicio  est  inutile,  il  faut  lire  on  un  mot  sinmon,  qui 
Bignitie  n  injustice  ».  La  même  faute  a  été  commise  p.  ti>3,  I.  lU  du 
bas.  Dans  les  deux  cas  la  traduction  doit  être  rectifiée.  —  P.  d4,  1.  M 
du  bas  :  por  no  les  parecer  que  V.  Mag'^  quicra  su/ft-ir  doit  Ôlre  traduit  ; 
t  car  ils  voient  bien  que  V.  Mi*  ne  veut  pas  soufTrir.  ■  —  P.  136,  I.  i 
et  3.  Il  faut  rétablir  le  texte  ain.ti  :  Maravillomf  que  net  haya  rax^do 
V.  S.  /W™*  mis  eartas  de  20  de  hebrero.  A  AguUon  tas  di.  Ho  creo  que  te 


valeur  de  la  bibliothèque  et  des  ardUves  de  la  ville  de  Besaoçao,  pour  révi(«r 
et  compléler  U  copie  de  l'djidciine  commisiiloti.  Noire  sjvaiit  oolUboralour  s'ui 
acquîLt43  de  r-eKc  lAclie,  dit  M.  Poullel,  «  avec  un  zile,  un  dévouement  et  un 
tir.l  iulelligenl  a<j-(les»ua  de  toal  éloge  *. 


havrûn  perdido.  Los  lelires  n'oni  pas  été  écrites  j 
été  remises.  Cet  AguiioQ  o'était  qu'un  courripr,  —  P.  180, 1. 1 1  rt  f  0  du 
bas.  Le  texte  doit  être  lu  aiusi  :  guien  esta  eon  temor,  eomo  dfi  raxon, 
qvim  con  toi  orejas  alitntas  para  œbrar  :  posa  la  mayor  confusiûn  del 
mundo.  -~  \*.  IHt,  1.  9  du  h&s.  Lire  :  à  Su  Altrsa.  como  soitan,  gtumdo 
salia.  —  P.  213,  I.  '2.  L'addition  de  para  que  est  inutile  et  contraire  i 
la  grammaire.  Il  faut  \iii  point  après  envié.  —  P.  ?I6,  I.  Il  du  bas  : 
nutza  api  Mgnifîe  pas  <  faction  >,  niais  «  guenille  ».  —  P.  217, 1,  i  : 
para  con  n'a  jamai.':  eu  le  seuâ  de  «  parce  que  ».  —  P.  3S1, 1.  2  du  bas  : 
•  Qu'il  Tasse  ■  c'est  pas  francs.  —  P.  471, 1.  6.  Lire  :  Uniendo  los 
viagu  de  prindpts  grandes  en  primavera  etla  opinion  ;  y  el  invierno...  ci 
tnduire  en  ctmséquence.  —  P.  485,  1.  1  du  bas  :  tutxi  de  Phelippnilie 
ne  peut  pas  stgiiifter  f  il  a  eu  la  cominaDdeiuc^ai  de  Philîppevillo  i.  Il 
Taut  rétablir  iuvo  el  gobierno  ou  quelque  chose  d'analogue. 

Il  y  a  dans  ces  pi&ces  eepagnoles  beaucoup  d'autres  Tautes  d'imptos- 
sion  et  d'accentuation  ',  surtout  dans  tes  lettres  àc  OaKtillo,  leiiuel  Gavait 
bien  mal  fa  langue  et  .se  laissait,  en  écrivant,  influiMicer  {>ar  le  fran- 
çais' :  nous  jugeons  inutile  île  le»  relever,  mais  nous  demanderons  k, 
M.  Poullet  d'apporter  à  l'avenir  un  peu  plus  de  soin  à  ceue  partie  de 
M»  travail  aiosi  qu'aux  traductions,  qui  pourraient  Jitre  racilomcot  plus 
isea  wa»  ceuer  d'être  littérales.  I..a  partie  l'ondam^ntale  de  cette 
publication  eei  excellente,  ou  voudrait  que  l'accessoire  ae  tùt  pas 
néglige. 

Alfred  Morbl-Fatio. 


Histoire  de  la  formation  territoriale  des  États  de  l'Europe  cen- 
trale, par  M.  Auguste  Hiulï,  profossflur  do  gëijj;rapliio  à  la  laculLé 
des  Leltres  de  l'aria.  Paris,  Hachelle,  1 876^,  2  vol.  iji-8%  de  xvi- 
499  et  533  p.  Prix  :  45  fr. 

C'e^L  uu  eiuliarrai>  pour  la  critique,  mais  en  même  temps  une  âaii»- 
faciîou  qui  lui  est  rarement  donnée,  quand  elle  se  trouve  en  présence 
d'un  graud  livre,  fruit  d'une  longue  et  patiente  médilaliiia,  dont  le  plan 
est  excetlrni,  dont  toutes  les  parties  j>ont  bien  pondérées,  où  tous  les 
fait»  !<ont  tirés  directement  <les  sources,  uù  l'exposition  est  nette  et 
claire,  où  le  style  est  «obre  autant  que  ferme.  Ils  sont  peu  nombreux 
aujourd'hui  les  savants  qui,  sûrs  de  leur  force  et  dédaigneux  d'une  vaine 
popularité,  prennent  ie  temps  pour  collaborateur  de  leur  œuvre,  et  la 
laiiiiient  vieillir  dans  leur  tiroir,  ta  polissant  sans  cojse  et  la  repolissant, 
plus  sévères  pour  eux-mêmes  que  ne  serait  la  critique  la  plus  diflicile. 


I.  Pourquoi  écrire  toujours  Imvi,  véni,  bIc.* 
1.  Il  v«  jaHin'i  «crirc  une  fois  (p.  401]  Aurrm  pour  nhran. 
3.  C'est  par  des  drconsluices  indépeniUDl«s  de  notre  vofoolé  que  ce  compte- 
rtodu  par«Jt  iitardiremenl.  —  Réd. 

Rav.  Uii^ioii.  XI.  i*  tASc.  29 
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Ce  lirrp  ettl  ïp  rpMinié,  la  i[uinlpjvienc?  il'aap  partie  du  cour»  i{U 
M.  n.  professe  dfl[)uiK  longues  aan^Mi  à  la  Sorboonp;  et  se«  sodeo» 
auditeurs  auront  le  plaisir  d'y  retrouver  des  leçons  qu'ils  ont  enteodoe*. 
Un  cours  est  comme  la  première  éditiou  d'un  livre  ;  le  profeasonr  TOit, 
la  leçon  f&ite,  si  un  dèv^loppoment  était  trop  éteodo,  si  un  fait  impor- 
tant était  laist>é  dans  t'ombre,  si  l'ensemble  était  Uche  ou  trop  sem. 
Et  quand  on  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  traiter  le  mdme  sujet, 
complétant  et  améliorant  chaque  fois,  on  apporte  au  public  une  œqvr 
sapérieure  !i  crlle  qui  Etortimit  du  sili^nce  du  fabioct.  MaiK  M.  H.  s'était 
prépare  depuis  plus  loo^t^mps  rncore  à  sa  tâche,  comme  l'atteste  a 
tliésf*  sur  le  Saînl-Kmpin?  romain  rie  nation  germanique  tF'aris,  iM% 
dont  certains  cliapilres  do  son  livre  sont  cunimo  le  dévelupppmejil  et  U 
uuiitiuuation. 

L'Histairr  dtla  formation  territoriale  des  ^laLi  de  t'Kurope  centrait  t»l 
une  partie  de  l'eneeigDi^'meul  de  M.  H.,  partieijue  l'auteur  nous  promet 
de  compléter  plus  tard  pour  le  reste  de  l'Europe.  C'est  peut-être  la 
partie  la  plus  intéressante,  par  l'imponance  que  les  recent«  évêo»* 
ment«  ont  donnée  à  l'Allemagne,  par  la  résurrection  de  l'Empire  ger- 
manique, et  par  les  éventualités  que  c«tie  résurrection  rend  possjblet. 
Si  les  fyaiioais  avaient  mtonx  connu  l'ADemagne,  sa  géographie  et 
son  liÎHtnin^  ils  auraitml  eu  la  cralnCP  n'ellcr  d'une  unité  que  prêparuenl 
les  pn)rfrK<vi>urs,  le^  écomunist*'»  et  la  pidilique  déjà  vieille  de  la  l^mwe; 
ils  ii'iiuniiput  pas  ru  ]'eâ|)oir  cliinii'nque  de  voir  la  •  nation  faano- 
vrienne  n  secouer  le  joug  d'une  ■  ciinqui^lp  ptranftère  •  ou  rAIIema^ne 
du  sud  s'isoler  de  l'Allemagno  du  nord.  L'étude  de  la  géographie  et  de 
rhiatoire  do  l'Allemagne  leur  aurait  montré  un  processus  historique  et 
aécessaire,  analogue  à  celui  qui  a  fait  la  France  depuis  le  oioyon  âge 
jusqu'au  dernier  siècle,  avec  les  résistances  locales  ci  paesagén-^,  sauii 
coatre-coup  dnns  l'avenir,  qui  sont  comme  les  bouillonoemealK  de  la 
cuve  où  fermeute  un  vin  géuéreux.  Il  n'y  a  pas  par  exemple  do  meil- 
leurs Français  aujourd'hui  que  les  Lorrains  et  les  Francs-Comtois i  et 
pouriani  t^iut  historien  sait  quelle  résistance  les  Français  trouvèreat 
dans  ces  niuivplles  pruvincps,  quellt'a  rigueurs  ils  y  exercèrent  (en  Lor- 
raine tout  au  tnoinK;  voir  l'iiistoirn  de  M.  d'HaussonvilIel  et  quelles 
rancunes  accompagiièj-eiit  longtemps  le  nouveau  régime  '. 

Maintenant  que  l'Allemagne  est  faite,  le-s  Français  n'ont  pas  ua 
moindre  intérêt  k  étudier  aujouni'liui  ce  qu'ils  ignoraient  hier.  Cette 


1.  Voici  un  enempk  atsez  arauMnt,  qui  ne  parsit  pas  aroirèlé  rdevé  par  les 
historiens,  d«  U  haine  de  lia  Fr.jnre  cl  dfts  Fninçuis  «lui  persistait  après  l'anitexioa 
de  la  Franolii^-Crtinté  :  €  Vn  homme  de  PoUi-n]'  rec^ramsnda  dan»  ma  le^tamcnl, 
eu  (licUDl  sf-s  diïrniorci  volonlos,  qu'on  l'cnlcrrAt  la  face  contre  terre  et  le  der- 
riÈre  olené,  [lour  marquer  le  mépris  qu  il  fati^t  du  uouvel  ordre  de  choses,  t 
UoQiiier,  Notice  !«ur  le  Jura,  Mi'mnireide ta  Société  rfet  AnUquairesde  Francf, 
t.  IV,  p.  ii\.—  M.  de  MonUikinb«rt  a  fait  si  lus  ion  i  cette  hUtoin?  dans  l'exorde 
de  SOI)  discour»  de  réce|Jlîon  à  l'Acad«mie  frao^iM. 


I 
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liistoire  et  It>s  gratuit:  N)uv(>iiirs  qu'elle  rfiirorme  sont  un  des  êicmcnl» 
et  UDP  dpfi  forcwi  do  la  politique  allemande.  On  s'est  quelquerois  élonné 
en  Fraace  du  cararti^n;  ambitieux  des  ouvrage  de  géographie  et  d'his- 
toire mis  entre  1rs  main;;  den  enfants  daoB  lef*  écoles  et  lesecillè^s  :od 
t'fiX.  étonné  d'y  voir  entrer  la  Suis«p,  la  Hollande,  la  Belgiifue  comme 
<  États  exièrieurfl  ■  de  l'AllemafEne'  ;  d'y  voir  rappeler  que  •  Lyon  et 
Marseille  ont  èié  des  villes  allemandes  > ,  d'y  voir  croquer  l'ancien 
royaume  d'Arles,  avec  cette  preuve  à  l'appui  (jue  les  vieux  bateliers  da 
Rhdae  appellent  encore  la  rive  gauche  du  fleuve  c  côté  de  l'empire  », 
—  ce  t\m  d'iûlleurs  est  \Tai.  Dans  ces  vieux  souvenirs  de  l'iinden 
empire  d'Allemagne  i[u'tiii  tnmvo  à  clia(|ue  page  des  ouvrages  irculiûres 
d'outre-Rhin,  on  a  voulu  voir  des  pmjets  machiavéliques,  quand  il  y 
a  feulement  là  une  fanon  difTèrcnlr  de  sentir  l'hintotre  du  passé.  Mais 
c'est  justement  cette  difft^renf^  dont  tes  Français  doivent  se  rendre 
compte,  et  ils  doivent  d'amant  plus  «'y  appliquer  qu'il  leur  faut,  pour 
y  arriver,  faire  tout  &  fait  abstraction  de  letin:  idées  rranraises. 

Le  peuple  françaiB,  pris  dans  son  ensemble,  a  perdu  la  conscience 
de  son  histoire  et  le  souvenir  de  ses  gloires  passées  :  la  Révolution  et 
TEmpire  ont  été  pour  lui  l'eau  du  Létlié.  Tout  lien  a  été  brin  entre 
l'ancienne  France  et  1b  France  nouvelle,  et  ces  termes  mêmes,  — 
ancienne  France,  Pranrr  miuvelU-^  —  disent  assez  quel  abime  s'est 
ouvert  dans  mitre  hisloirel  La  société  française  dale  de  HR^;  elle  pré* 
tend  reposer  non  plus  sur  la  tradition,  sur  le  passé,  mais  sur  des 
théories,  sur  des  principe»,  «nr  nue  conception  Abstraite  des  droits  de 
l'homme.  Rieu  de  semblable  avec  les  Alhmiands  :  ils  n'ont  pas  eu  de 
crise  violente  et  soudaine  qui  lac  ait  frappés  d'amnésie;  ils  imt  gardé 
la  conscience  de  toute  leur  histoire,  la  traditioa  de  leur  plus  vieille 
littérature,  le  culte  de  leurs  grands  suuveraius,  et  surtout,  couronnant 
comme  un  d6me  tout  leur  pas«é  naiton&l,  le  souvenir  de  rFjnpire  ger- 
manique. Le  droit  historique  e^t  pour  eux  le  droit  par  exaellence.  C'est 
ainsi  que  toute  discussion  au  sujet  de  l'Alsace  est  parfaitement  inutile 
entre  un  pur  l'rant^ais  et  un  pur  Allemand  :  l'un  parlera  droit  naturel, 
l'autre  droit  historique,  cliacun  tenant  srs  aTigumem.»  chusc  indiscu- 
table et  sacrée.  C'est  par  suite  de  celto  fanon  de  comprendre  l'histoire 
que  beaucoup  d'Allemauds  regarderaient  cumme  un  événement  tout 
ordinaire,  comme  une  Kurte  de  réparation  historique,  di*  voir  les  cantons 
suisses  rentrer  dans  t'Empirt^  dont  ils  étaient  sortis  à  la  suite  de  malen- 
tendus avec  les  baillis  des  Ilab^^hiturgK,  ou  bien  encore  de  voir  les  petite 
rois  de  Hollande,  de  Relgique  let  de  Danemark  mëme|  prendre  place 
à  cîktè  de«  rois  de  Saxe,  de  Uaviére  et  de  Wurtembei^g  parmi  les  vas- 
saux cl  les  caudataircs  de  l'empereur  d'Allemagne. 

Ceti4;  considération  uous  ramène  à  l'ouvrage  de  M.  H.,  qui,  tout  en 
iusiruisani  l'hisiorieu,  permet  au  politique,  &  Ihumme  curieux  de 
suivre  d'une  façon  Intelligente  1rs  évènemenis  du  monde,  de  se  rendre 


\.  Deutsche  Afutetutaattn  ou  encore  iV«6en/^iu(«r. 
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compte  de«  oripinps  et  de  letat  présent  de  l'Europe  centrale.  c'e«t-«- 
dire  des  pays  uii  domine  la  race  germanique.  M.  II.  y  e^  tour  k  tour 
géographe  et  historien.  D&Dft  ua  vaste  tableau,  où  l'on  sent  planer 
l'espril  de  Kitter,  il  décrit  la  fj^éographre  pbyfucpie  de  la  régioa,  1m 
barrières  qu'y  èl&vcnt  les  muiiiai^nes,  les  cliemics  que  creuaeot  ki 
QeuveSf  l'influeDce  de  ces  Taite  naturels  i^ur  la  distribution  des  ne« 
latine,  germanique  et  slavo  dont  les  Algies  sunt  comme  le  aurefour,  et 
l'antitli^go  d(^R  plaines  de  la  ba£S«  Allemagne  avl>c  \es  plateaux  du 
centre  et  la  région  iiioata)ipaeug«  du  sud,  qui  a  eu  de  lù  graoïles  consé- 
quences ethnographiques  et  historiques.  Cette  étude,  qui  est  le  livre  U 
forme  près  de  200  p.  Le  livre  U  est  l'histoire  de  la  race  gemunique 
depuis  l'origine,  en  pasiuint  par  l'invasion  de«  Barbares  et  U  roadaiîDa 
de  la  monarchie  franque  pour  continuer  par  le  Saiut-Ëmpire  romain  de 
nation  germanique.  C'est  la  première  fuis,  à  notre  cuanaiMaoce  du 
moins,  que  ce  sujet  a  été  traité  en  français  avec  celte  précision  « 
cette  clané.  Après  la  disparition  de  cet  empire,  au  commencement  du 
siècle,  M.  H.  [Hiunsuii  jusqu'aprét^  la  ttuerre  de  1870  l'histoire  des  êtati 
qui  Tavaiont  furmé. 

Apre»  cette  étude  générale,  M.  E.  prend  chaque  état  en  particulier, 
rattache  û  I  histoire  de  sa  dynastie  et  de  sa  politique  les  accessions  <1p 
u^rritoire  dont  il  s'est  agrandi,  soit  par  mariage,  soit  par  héritage,  «oit 
par  cuuquôie,  eoii  par  élection  des  étaus.  Le  nombre  considérable  des 
petite  états  de  l'Âlleniagne,  le  manque  d'unité  et  de  centralisatiuii  dans 
le  plus  grand  de  ces  cLat«,  fondé  par  las  Habsbourgs,  rend  par  endroits 
sa  marche  diriïcile  à  suivre  pour  le  lecteur,  et  exigent  toute  l'aitcntioa 
de  ut)luL-ci  pour  suivre  l'encbevëlrement  et  rentrecroisemanl  de  ax 
hérilage..H  et  de  r.ns  intrigues  qui  sont  pourtant  nne  histoire  nécessairp 
à  connaître.  M.  H.  a  très  bien  résumé  l'esprit  de  sa  méthode  :  ■  Expli- 
quer l'organisation  territoriale  de  l'Europe  coatetaporaine  tant  par  lee 
conditions  ioUérentes  à  la  nature  du  sol  que  par  les  vicissitudes  d« 
Vhistoire,  mettre  en  saillie  les  grands  f8it«  géographiques  et  historiques, 
ethnographiques  et  siatistiques  qui  ant  ou  pour  résultante  l'ordre  do 
choses  prôseni,  eu  un  mui,  cummunter  ft  illustrer  la  carte  actuelle  de 
notre  continent,  tel  est  !«  but  i[ue  je  m'tilaj.s  proposé  en  commençant  et 
que  je  me  suis  efforcé  de  nejamfùs  perdre  de  vue.  Aussi,  tout  en  remoQ' 
tant  aux  premières  origines  des  états  mudemea  et  en  èlndianl  d'âge  eu 
âge  la  suite  complète  de  leurs  transformations  tcrritorialee,  ai-je  cm 
devoir  îiisisti'r  davantage^  sur  les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous  et 
n'accorder  un  duveloppemeut  analogue  aux  événements  des  .siècles  plus 
recules  que  pour  autant  (|u»  leurs  cunséquences  sa  font  sentir  jusqu'au* 
jourd'hut.  >  C'est  ainsi  que  pour  chacun  des  états  anjourd'bai  existants 
dans  la  région  ilnnt  il  s'occupe,  il  raconte  son  origine,  la  réuaion  de 
ses  groupes  fondamentaux,  ses  agrandissements  et  se«  pertes  territo- 
riales, oniin  sa  àtuation  présente  au  point  de  vue  géographique,  ethno- 
graphique ei  poîitique. 

Les  deux  grands  étais  autrichien  et  prussien  occupent  i  eux  seuls 
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le  tiers  (le  l'ouvrage  enlier  «  à  hon  «Iroil,  piiisqu'niix  seuls  aujourd'hui 
comptent  daos  l'Earopc  centmlp.  Cest  leur  hiKtoim  resuméu,  mais 
n>8umé*?  dans  ce  quVHo  a  d'ot«8«Diiel  et  d'important  au  poiot  de  vue  de 
U  politique  et  de  l'histûtre  pôoérale  de  TEurope.  I>es  éiAis  secûndairCA 
du  nouvel  empire  forment  un  livre  particulier  fou»  le  nom  heureu&i>> 
meut  trouve  de  petite  Allemagne,  tiieu  petite  aujourd'hui  en  eflet!  La 
Suisse,  les  l'ayfr-Bas  et  k  Belgique  lermineci  l'ouvra^.  M.  II.  n'y  a 
pas  fait  entrer  lo  Danemark.  En  effet,  si  ce  pays  est  rattaché  physique- 
ment i  fEurop*  centrale  cl  à  la  basse  Allemagne,  on  ne  peut  le  déta- 
cher de  la  ScandÏQavic  à  la(iucUe  il  lient  par  son  histoire  et  par  son 
eanetôre  cthnograpliiqu»'-  On  uo  «aurail  non  plus  blimer  M.  H.  de 
laisser  les  pays  scaadiriaves  i*n  di'hors  de  son  ouvrage;  malgré  leur 
caractère  germanique,  les  natioux  qui  les  liabilenl  ont  été  séparées  du 
gros  dfl  lear  race  du  jour  où  les  Slaves,  \oiiaiit  s'établir  dans  lo  nord  do 
l'Allemagno  Rprte  l'invaDJon  des  Barliaros,  rompirent  la  coatiauilè  et 
l'unit*^  du  miinde  gHnnuiiique. 

M.  n.  a  ir^  justpmfnt  dêfuti  sa  tàchp  quand  il  dit  pour  terminer 
qu'il  a  voulu  ramiliarif^r  !>es  lecteurs  •  avec  des  (lays  et  des  nations 
doDt  l'histoire  et  la  géographie  ont  toujours  passé,  non  sans  raison, 
pour  offrir  par  leur  étrange  complexité  des  difScultès  toutes  ispcciales  •. 
Grftce  à  lui.  le  lecteur  français  a  un  guide  dans  ce  dédale.  L'ouvrage 
de  M.  H.  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  Listorieus,  mais  è.  quiconque 
s'interess-e  aux  destinées  de  l'Euroiie  el  aux  événement*  de  la  politique 
étrangère. 

Ce  n'est  qu'au  point  de  \ue  matériel  que  nous  avons  quelques  cri- 
tiques  k  adresser  i  M.  H.  U  s'est  justiiii'  dans  sa  préface  de  supprimer 
tout^  nolp  et  tout  apparpil  d'énidilion,  ce  qui  eât  été  doubler  l'étendue 
de  son  livre  et  en  élever  le  prix  \  il  s'est  bumê  à  diinner  la  listn  des 
principaux  ouvrages  que  l'étudiant  pnurraÎL  consulter  pour  ci>nnaitre 
plus  en  détail  les  questions  traitées.  Les  livres  et  chapitres  ont  des 
sommaires  clairs  et  détaillés  où  l'ou  trouve  comme  un  résumé  de  l'ou- 
vrage. Mais  nous  regrettons  l'absenoo  d'un  index  et  de  tableaux  histo- 
riques; l*  index  des  iiomt^  d'hommes  et  de  lieux,  qui  permette  de  trouveT 
à  l'instant  pi  d'isoler  en  quelque  sorte  un  fait,  un  homme,  une  pro- 
vince; 8up[>osûQ8  par  exemple  qu'on  veuille  voir  ea  un  iustaul  l'histoire 
et  les  vicissitudes  de  fa  Styrïe  ou  dft  la  Carniole  avant  son  entrée  dans 
la  monarchie  autrichienne,  on  sera  forcé  de  chercher  dans  les  chapitres 
relatifs  i  l'Autriche,  lorsque  la  mention  de  quelques  pages  éviterait 
cette  peine;  i*  des  tableaux  historiques  où  l'on  verrait  d'un  coup  d'œil 
s'insérer  à  tcur  date  le*  différentes  accessions  do  territoire  d'un  état. 
Des  tableaux  de  co  genre  ne  sont  qup  des  sommain'-s,  mais  dos  som- 
maires instructifs  par  leur  disposition  même*  M.  II.  nous  dira  qu'il  a 
voulu  faire  un  livre  d'études,  non  de  rsfèrencea.,  mais  on  peut  faire 
l'un  et  l'autre  sans  déroger  à  la  sévérité  scientifique»  et  noui;  nous  per- 
mettons df!  lui  demander  cet  appendice  le  jour  où  son  livre  passera  par 
une  seconde  édition.  R.  Gaidoz. 
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Voltaire  Ka&rla  XII  :  nen  hUtorlan  kirjoltUjaiia,  esilkenyt  Jotu 
Hicli.  DAniRLso:^,  Hclsingîssîc,  J.  C.  FrenckelTiD  ja  Pojaii  klija- 
painos^,  fxTH,  51  s.  in-8*^ 

Dans  wlle  ihi»pi  soumi.ie  à  la  fciculté  philosophique  de  rUuiversitè 
de  n«lsiQgforK,  l'auieur,  après  Avoir  donné  une  brève  ooiice  de  l'œuTre 
eaque&tion,examiiie  les  principales  Bourcos  d'où  elle  est  tirée,  la  mi'tbodc 
d'aprà^  tarfiiflle  file  a  été  composée,  \m  faits  particutiore  rjui  y  snotrap- 
portes,  enfin  l'influence  qu'elli?  a  pxercée  sur  la  tratUiioii.  La  ptu*  grande 
partie  <Io  son  travail  est  cnnsacrcc  à  épLuchcr  THiatoire  de  Charles  XII. 
Il  y  a  rv\e.vê.  un  certain  nombre  d'erreurs  :  en  sa  qualité  de  Finnois,  il 
était  ftirt  bien  placé  pour  connaître  les  iravam  des  Scandinaves,  dw 
Allemands  et  des  Russes  sur  le  mt^rac  sujet  ;  il  a  diligomment  coropan 
les  récils  dos  contemporains  avec  ceux  de  Voliairo  ;  auêtsi  ses  remarques 
pourrnnl-pllos  ùtrii  utilisas  dans  riâs  eommenlaires  acixtitipagnant  une 
8érîeu»i('  êdilîoD  du  chef-d'oouvrc  fraoraîs.  Il  a  miinlrt;  que  le  grand 
écrivaiu  a  |)iii»;i''  à  d'autres  sdurccs  qu«  cidli'e  éiiurnoréeti  dans  5A  répooRp 
aux  critique!^  de  t'alihê  De»  Roctu'^  de  Partlieoay,  savoir  :  lec  mémoires 
di'.  Falirirc,  les  rapports  de  M.  du  Croîiisy,  aDibassadeur  de  Franco,  lef 
lettrcB  dr  MM.  dn  Fierxille,  de  VillRlongaeetdu  comip  de  Pnniatowski. 
A  CP8  documents  manuscrits  il  faut  ajouter,  suivant  M.  Danirlson, 
plusieurs  imprimes,  surtout  Vflisloire  <k  Suidt:  sow  le  rê^ne  de  Charles  XII, 
par  de  Limiers  (Amsterdam,  Wi\,  6  vol.  iu-fl»),  mauvaise  compilation 
tirée  surtout  dts  Lf-tires  hûtoriqucs  publiées  périodiquement  à  La  Haye, 
et  les  Vtnjages  en  Europe.  Asie  et  Afrique,  par  la  Motraye  (1727,  2  toI. 
in-fol.l.  Vollnire  a  en  outre  fait  quelfjuas  pmpmots  à  VÉlat  prfsenl  de 
ta  grande  Huisin.  traduit  dfi  l'anj^lais  de  Jean  Perry  (Paris,  1718,  in-8*^; 
aux  VoiLsiiîèrations  xttr  fWo(  rfp  la  Rit^w  som  Pierre,  le  Grand,  qui  lui 
furent  coinmuniqut'es  on  1737,  maie  qui  ne  furent  publiées  qu'en  I7yi, 
à  Berlin  ;  à  VÊ^tat  prisent  de  la  Suède,  traduit  de  l'anglais  de  Robiusoo 
(Amsterdam,  1720,  in-S»);  aux  Mànotres  pour  servir  à  l'hittoirt  de 
l'empire  ruisien  .tiju.i  le  rèçne  de.  Pierre  le  Grande  par  Weber  -La  Haye, 
\11:A^  et  à  un  pamphlet  allemand  publié  en  1727',  oii  on  lit  :  r  En 
aolches  Erb'Mxdchen  (serve  hérpditairei  nun  war  auch  die  leibticbe 
Militer  der  Cïaarin.  »  Voltaire  a  traduit  ce  passage  (L.  V)  par  :  «  ti« 
mtre  était  une  malheureuse  payt^nne  nommée  Ërb-Magden  (dans 
d'autres  cditions  :  Erb-Mardrnj,  »  sans  s'apercevoir  qu'il  faisait  un  nom 
proprn  du  mot  désignant  la  position  sociale  de  la  mi>r«.  M.  Danielsun 
n'a  pas  relevé  ('Bitfl  erreur,  mais  il  eu  reproche  beJiucuup  d'autres  A  l'Iiis- 
Lori^n,  ut  il  lui  en  a  uiAiiie  attribué  qu'il  n'a  pas  conimiseji.  C'est  lui  au 
contraire  qui  s'est  trompé  en  adirmaiit,  d'après  Vtin  Ktigel  {Gesehichte  der 
Ukraine  urtd  der  Gosakfn,  Halte,  179S,  p.  288),  que  ta  célèbre  anncdote  sur 

I.  Vottaù^  considéré  comine  khtorIeH  de  Chartes  Xll,  par  J.-R.  DanidMB. 
HetsIogrorA,  irnprimvrie  de  J.-C.  Freucltell  et  TiU,  1S7S,  51  p.  în-8'. 

1.  Die  tenfabelite  und  genaMMfe  .YadiricAf  l'on....  Ciaaïtn  Catkamw 
ÀlexieviM,  in-i*,  sans  Heu  rfimpreuion. 
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l'intrîguo  amuumust!  dp  MazHpjia  était  sans  fnadrmpnt.  Il  est  jansi  doule 
impossible  aujourd'hui  dn  savoir  au  juMtp  si  taie  eol  Train  ou  non,  mais 
il  sulBl,  pour  justifier  notre  grand  histnripQ,  de  rappeler  qu'elle  se 
Lmuve  avec  de  lÀgèrcR  d)frén>ncp.'ï  dan»  les  mémotrFS  fort  psliméK  du 
gentilhomme  polonais  .Teatl-Ch^)-twffU^me  Passek  *  ;  or  rj^t  écrivain  est 
d'autant  plus  digne  de  foi  qu'il  connaisMit  p<>rM>nnellemeQi  Mazeppa 
et  qu'il  s'êt&il  m^me  (|uprellè  avec  lui  daue  l'antichambre  du  roi  Jean- 
Casimir.  —  Si  l'on  examine  les  erreurs  reproclit*;*  k  Voltaire,  on  trou- 
vers  en  gênerai  qu'elles  portent  sur  des  anecdotes  ou  sur  des  Taits  trop 
minimes  ou  trop  intimes  pour  pouvoir  Atre  établi»  d'une  Taçon  positive. 
Le  grand  écrivain  a  sans  doute  pris  des  libertés  poétique»  daiis  la  tra- 
duction des  bons  niotx  attribues  à  ses  {)erianna^es  et  dans  t 'arrangement 
des  scènes  dramatiqup^  ;  mais  il  n'a  ni  inventé  ni  altéré  les  faits  essen- 
tiels ;  il  a  au  cnntnire  soigneusement  révisé  ses  éditions  successives,  de 
sorte  que  soQ  crîUcrue,  d'ailleurs  équitable  et  bienveillant,  est  forcé 
d'avouer  (p.  49)  que  •  l'Eistoire  de  Cbarle»  XB,  toute  romanesque 

■  qu'elle  soit  dans  la  plnpart  de  ses  particularités,  peint  cependant  très 
I       bien,  vivement  et  lidàlemenl,  la  physionomie  de  son  héros.  • 

■  Eug.  BsAcvou. 

1 

■  de 
I 
P       be 


Hlscellaneen  cor  Geschlchte  Kœniga  Friedriclis  des  Groasaa, 

liera usgegeben   auf  Veranlassiirig   der  K.  preussischen  Archiv. 
VerwalUing.  Berlio,  U78.  Siegfried  Millier,  i  vol.  in-8»,  490  p. 

Ce  volume,  qui  o?t  une  sorte  de  complément  aux  œuvrefi  publiées  de 
Frédéric  II,  contient  trois  ouvrage»  difTcrenls  :  I*  une  bibliographie 
des  éditions  des  ouvrages  de  PrêdéTic  et  des  difTcrentes  traductions  qui 
en  ont  été  faites  |p.  I  à  100).  Ce  catalogue  est  suivi  d'un  index  alpha- 
bétique qui  facilite  les  recherches.  —  2*  te  testament  militaire  de  Fré- 
déric le  Grand,  publie  el  coinmonté  par  M.  de  Taysen,  officier  du  grand 
ctat-major.  C'est  la  partie  militaire  du  Testament  politique,  encore  iné- 
dit, que  Frédéric  composa  en  1768  à  Sans-Souci.  Le  tcxie  de  Frédéric 
est  intitule  :  Du  militaire,  dts  arrangemcntt  tnih'tairfs  et  tout  ce  qui 
rtçarde  ettte  partie  (p.  119-153).  Ce  tes-tamerU  militaire  est  écrit  en  fran- 
çais. Il  résume  et  compl6te  les  écrits  spéciaux  de  Frédéric  et  nota.m- 


t.  Dfnkirurdi(^iten  det  J.  Chr.  Pass^,  [miaiscb  brrau^f^eben  TOtu  Cnfea 
Ednard  Rarijnski,  dputwh  \nn  IV  G.  \.  Stciiiel.  Itre^Uu,  I&38,  p.  2W  cl  s.  — 
Dès  1841,  le  profond  hintorien  danois,  Fr.  Schtcrit,  faisait  U  remarque  que  cet 
ouTrace  coufirmaJl  ce  que  dit  Voltaire  de  U  jeunesse  aventureuse  du  célèbre 
hctinan  des  C«sai|itpj<  (Vnv  HiitoTiik  Tidairip,  oilgivet  af  den  daoske  hist^v 
nske  Fareiiiii]^,  rêdi^ret  af  Chr.  Holbech.  T.  III,  lîvr.  I,  p,  ^94  a.).  —  Puisque 
non*  ea  soiames  sur  le  chapitre  des  erreurs,  relevans-<n  une  autrequ'a  oonuolse 
H.  Danielson  :  il  donne  le  nam  de  ttoehfr  ile  Tarlhenay  à  Un  Boches  de  P-, 
qui  est  pourtant  bien  connii  dont  le  Nord  par  im^q  hiMoirr  d<*  rtan^marli  et  u 
Iraduclioa  française  d»  prorerbes  danois. 
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ment  tes  Principes  généraux  de  ta  gttem  appliqua  A  la  tactique  et  à  ta 
disciptine  des  troupes  prussiennes,  qui  ont  été  publiés  dans  le  t.  XXVill 
de  la  grojide  édition  des  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand.  Cet  opuscule 
même  était  le  développement  d'une  Instruction  pour  la  généfttUt, 
écrite  en  1746  et  qui  èlait  é^alemenl  annexée  au  Testament  palitiqm  de 
I7B8'.  Frédéric  avait  fait  depuis  l'expérience  de  laguprre  deSepl-Ans. 
La  texte  publié  par  M.  de  Taysen  peut  dune  être  considéré  ciinime  la 
pensée  définitive  de  ce  grand  capitaine.  Le  commentaire  do  M.  de  T. 
est  écrit  en  allemand  (p.  159-20-i). 

3*  Éclaircissements  pour  l'histoire  des  travaux  lUtérairM  de  Frédéric 
par  M.  Max  Posner.  Ce  travail  (p.  208-313)  porte  sur  la  compoùtion 
des  Uimoires  de  Urandehnurg  t>l  i]e  VHisloire  de  mon  temps.  C'est  une 
mono^apltle  Avi»  plu»  curieuse»;  pour  ceux  r[ui  veulentsavoir  commcDl 
travaillait  1»  royal  ncrivaiti,  it  quiïllett  sniirceK  il  puÎBail  et  quels  étaient 
ses  procèdes  de  critiqiin.  Ijr  pjtragniphfi  M,  relatif  à  la  collaboration  de 
Voltaire  aux  Mémoires  de  iirandehovrg ,  mérito  partioulièrement  l'ailen- 
lion  (p.  ÎST-Sfiî).  Les  notes  marginales  de  Voltaire  (p.  263-2«2|  nous 
lu  montrent  directement  à  l'œuvre,  et  on  voit  par  le»  corrections  qae 
fit  Frédéric  après  avoii  lu  ces  notes,  avec  quelle  attention  il  écoulait 
ce«  conseils  et  dans  quelle  mesure  il  t'y  conforinaiL  Je  signalerai  aussi 
le  paragraphe  \'2,  qui  est  une  description  du  manuiurît  des  Mémoires 
de  lirandt-bours.  M.  Posnera  fait  suivre  cette  élude  critique  d'une  série 
de  documents  relatifs  à  la  composition  des  doux  ouvrages  dont  il  s'oc- 
cupe (p.  313-190)  T  correspondances,  mémoires,  notices,  projets,  correo- 
lion»  et  variantes.  —  La  travail  de  M.  l'o&Dcr,  qui  occupe  plus  de  la 
moitié  du  vnlump,  on  est  pour  nous  la  partie  la  plus  intéressante,  non 
liieulement  parce  qu'il  apporte  un  complément  nnuveau  i  l'Iiistoire  do 
Voltaire,  mais  surtout  parce  qu'il  fournit  de  précieux  cléments  de  cri- 
tique à  l'étude  des  œuvres  du  plus  illustre  des  étrangers  qui  ont  Àcril 
dans  notre  langue. 

A.  8. 


Essai  sur  le  ministère  de  Turgot,  thèse  présentée  à  la  Faculté  dea 
lettres  de  Paris  par  M.  Fosciii.  Paris,  Germer-Baillière,  i  vol.  gr. 
in-8'=  dfi6a2p.,  iH77. 

M.  F.  se  pnipose  d'étudier  Turgot  comme  MM.  Clément  et  Roussel 
ont  étudié  Colbert  cit  Louvcii»,  mais  un  pareil  travail  e<'t  impossible  avec 
■  des  loisirs  bornés  et  des  moyens  d'iovestiKatiou  restreints.  •  Pour 
mener  i  bien  une  telle  ontrepriso,  il  faut  plusieurs  années  ei  surloatle 
séjour  do  l*ariB.  En  atUrudaul,  M.  F.  a  voulu  prendre  possession  du 
sujet  et  pour  ainsi  dire  jjcftier  sns  jaluns  :  il  a  mis  ik  cantriliution  tous 
les  travaux  publié»  jusqu'à  n*  jour  sur  Turgot,  il  a  tire  des  archive» 
municipales  ou  départi'moutaU^s  de  Qonieaux  et  même  de  nos  archives 


1.  ATcrlifseinent  de  3'Milcur  :  OEnvres  de  FrMérIc  1«  Grud,  t.  XXVni,  p.  xi. 


roncw  ;  Essii  scb  le  mikistkke  de  tcdcot. 
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naiioiulM  un«  soixantaine  àfi  lettreg  et  antres  pierre  ioéditM,  et  le 
muliat  lie  ce«  étude5  préliminaires  ««i  un  énorme  volume  de  630  pages. 

Cet  Essai  sur  te  ministère  de  Turçot  est  remarquable  k  tous  les  points 
de  vue,  et  les  juges  les  plus  compétents  ont  reconnu  sa  grande  valeur; 
M.  F.  a  traité  ce  nijei  difficile  d'une  façon  très  heureuse  ;  il  a  su  rendre 
Intelligibles  les  questions  toujours  si  .Ipjicates  He  financr*,  de  Ipgisla- 
lioD  et  {]'ècanomie  politique  ;  en  un  mut,  il  a  compris  el  Tait  comprendre 
à  ses  lecteurs  le»  projeta  de  ce  grand  minisire,  qui  ne  mériUi  [xia  moins 
que  Vauban  le  titre  glorieux  depatriotc.  Mais  puisque  cette  «  ébauche  », 
oonime  l'appelle  M.  F.  iui-m(!tme,  est  dostinêo  h  devenir  plus  tard  un 
tableau  do  grandes  dimenKionK,  il  n'est  peut-^tre  pas  inutile  de  mêler 
aux  èluges  les  olisnni'alinns,  les  critiques,  les  cliicanes  mfime  que  sag- 
gère  une  lecture  attentive  de  cet  nuvrago. 

Rt  d'abord  la  mêtliude  qu'a  prêrirréo  M.  F.  est-elle  la  meilleure?  N'y 
a-l-il  pas  de  nombreux  inconvénients  i  suivre  rigoureusement,  comme 
il  a  cru  devoir  le  faire,  l'ordre  chronologique,  mois  par  mois  et  pour 
ainsi  dire  jour  par  jour  ?  Ainsi  M.  P.  amsacre  un  chapitre  d'ailleurs 
excellent  à  l'épiïootie  du  Midi  {p.  !34k  puis  il  s'interrompt  pour  reve- 
nir, ireuie  pages  plus  loin,  à  cette  nialbeureune  èpizootio  que  nous 
retrouvewns  à  de  longs  inier^alle-s,  p.  316  ei  p.  483.  De  même  o  l'afTaîro 
du  pays  de  Gex  •,  une  bien  petite  Affaire  après  tout,  quoique  Voltaire 
y  ait  été  môle,  est  traitée  longuement  eo  deux  fois  (p.  327  et  471),  et 
l'on  a  parfaileinent  oublié  le  début  quand  il  s'agit  rie  connaître  la  nm- 
clasion.  N'eût-ij  pas  mieux  valu  traiter  séparément  et  en  une  seule 
fois  a's  ditrérenles  questions?  Si  le  uiinislère  de  Turgot  avait  duré 
plus  de  vingt  ans,  rouimp  ceux  de  Richelieu  ou  de  Colbert,  on  pourrait 
héfiiter;  maie  quoi!  Turgot  n'a  pas  été  niinistrn  plus  de  vingt^eux 
mois,  du  19  juillet  1774  au  13  mai  1776,  el  il  semble  que  dans  ces  coa> 
ditions  on  trouverait  avantage  à  suivre  un  par  un,  sans  interruplion, 
ses  divers  projets  de  réforme. 

li  est  regrettable  aussi  que  M.  F.,  toujours  si  soigneux,  si  minutieux 
m(me,  ait  néglige  la  partie  bibliographique  de  son  tra^-ail.  Beaucoup 
de  lecteurs,  mdme  instruits,  ignorent  que  tes  MHnoires  dt  BadMumoni. 
cités  presque  k  UmUfs  les  pages,  ne  sont  nullement  de  cet  auteur,  mort 
en  1770,  mais  bien  de  Pidauzat  de  Mairohert,  dont  le  Jmirnat  hislorit/ue 
de  la  révolution  upirée  datu  la  oonslilulion  de  la  monarc/tie  française  j>ar 
M.  dfl  Staupeou,  etutnrtrlier  de  France  (Londres,  7  vid,  iti-12,  2"edit.,  I77r»f 
est  passé  tout  entier  dans  les  Mémoirfw  dits  de  Bachanniont  ;  et  de* 
personnes  très  au  courant  des  éludes  historiques  ne  savent  eo  aucune 
façon  ce  que  c'e^t  que  la  Correspondant  de  Métra.  D'aillenrs  tous  ces 
mémoires  secret»  el  ces  correspondance*  du  temps  n'ont  qu'une  iropor- 
lonce  relative,  et  il  vaudrait  mieux  ne  pas  les  citer  quand  il  s'agit  de 
documenta  officiels.  Ainsi  M.  F.,  suivant  en  cela  l'exemple  de  M.  B. 
Martin,  cite,  d'après  Mairubert,  un  petit  discours  de  Louis  XVI  au  Par- 
lement, lors  du  Ut  de  justice  tenu  à  Versailles  le  5  mai  1775,  pendant 
la  guerre  de«  farines,  el  la  phrase  principale  de  ce  disconrs  est  tout  autre 
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daoK  le  procès- verbal  officiel  qui  fut  imprimé  alors  (14  p.  iD-4*,  Impr. 
royalfl).  Louis  XVI  ne  dit  pas  :  i  .Tp  wimple  que  vous  ne  meurcz  piiini 
d'obstacle  ni  de  retardemeoL  aux  meitureN  que  j'ai  prise»,  afin  qu'il 
n'arrive  pas  cU  pareil  événement  pendant  It  temps  de  mon  règne.  •  Il  dit, 
ce  qui  est  fort  différent  :  «  Je  compte  sur  votre  fidélité  et  votre  soumis- 
Bîoo  daa«  ud  moment  où  j'ai  résolu  de  preudro  des  niMures  qui  m'its- 
■nrent  que,  pondant  tout  mon  r^gnc,  je  ne  wrai  plus  obligé  d'y  avoir 
reoour»  a  (Proc.  verb.,  p.  Il(.  Kntin,  pour  ache^•e^  ce  qui  louclie  i»  la 
bibliographie.  M.  V.  ne  parait  pas  cooDaitre  (p.  HO)  l'autour  duo 
ouvrage  a  savant  et  curieux  •.  xnWxvAc  Considérations  tur  VinaliinahiUUi 
du  domaïTu  de  la  couronne;  Barbier  dêclaro  (1,  1161  que  œt  auteur  est 
Vergenuee  en  poraonnc.  La  ooiiibrc  des  ouvragMt  que  M.  F.  a  cités  e«t 
très  considérable;  il  ciit  clé  bon  de  lair^  cotmailn*  oii  quelques  pagee 
el  la  valeur  des  sources  el  le  m^'rite  plus  ou  niniris  graud  des  travaux 
modonics  que  M.  F.  a  mis  k  profil.  M.  Debîdour,  dan.s  na  remarquable 
lli^e  fiur  la  Frvntie  angevine,  a  eu  l'heureuse  idée  de  procéder  ainsi,  et 
c'est  un  exemple  à  suivre. 

Arrivons  maintenant  aux  critiques  de  food;  ellos  eoroot  prenjue 
nulles,  tant  M.  F.  a.  bien  pris  ses  mesure.*.  II  a  tout  vu,  tout  vérifié,  il 
«ait  au  juste  ce  que  Turgot  a  dit  et  fait  â  tel  moment  précis  de  «a  vie 
miiiiwit'rielle  ;  il  nous  dira  que  toljoiirlecoutrûleur-geotTal  était  retenu 
au  Ul  pur  un  accè.t  de  goutte,  et  nous  saurons  à  quelle  beure  partaieol 
Iw  diligeocefi  en  1770  ;  nuuR  saurons  également  que  celle  d'Arras  mel- 
lAJt  qualrp  jours  pleins  là  où  Ip  chemin  de  fer  met  3  h.  3a  minutes.  Le 
moyen  dn  pren^lre  en  faute  un  historien  si  exact!  Cependant  M.  F.  no 
paraît  [Md  avoir  r>>S(du  d'tine  inani&n>  tout  k  fait  satiefaisanto  une  des 
grosses  ([uestious  du  mini.ttère  de  Tui^oL  L'êmout«  do  mai  1775  est 
môme  à  bbs  yeux  •  un  problème  sans  solution,  un  procès  lonjours 
ouvert  devant  l'histoire.  •  Los  deux  r,liapitre.^  que  M.  F.  a  consacrés  k 
la  guerre  des  farines  sont  excellents,  mais  peut'éLre  l'auteur  s'est-îl 
montré  trop  indulgent  pour  Tni^ot  et  trop  dur  pour  des  hommes  itU 
(^ue  le  prince  de  Conli  et  le  miniiitre  Sartines.  La  question  des  blés 
avait  préoccupe  trfts  vivement  les  prédécesseurs  do  Turgoi,  cl  puisque 
le  peuple  françaie  s'était  malheureusement  habitué  à  compter  sur  le 
gouvernement  pour  avoir  son  pain  quotidien,  il  était  uécL^ssairv  de  le 
lui  aMurf*r  avant  de  pmclfimer  la  Hbcné  abwdue  du  commerce  de« 
grains.  I!  Tatlait  procéder  avec  lenteur  à  une  pareille  reforme,  mais 
Turgot.  ne  savail  pas  attrndre,  et  ce  n'e^t  pas  lui  qui  eût  tn)uve  ce  mot 
si  profond  dans  sa  simplicité  :  a  Le  temps  el  moi.  ■  Il  voulut  aller 
trop  vite,  et  ses  eKcellenifis  lois  sur  le  commerce  des  grains  produisirent 
tout  naturellement,  en  1775,  une  disette  factice  et  des  émeutes.  I.'arrét 
du  Conseil,  du  13  septembre  1774,  proclame  la  liberté  absolue  de  ce 
commerce  ;  il  permet  à  toiitea  personnee  de  vendre  el  acheter  des  grains 
et  farines  en  ^luelques  lieux  que  ce  soit,  de  les  çardtr  et  voilurer  à  leur 
gré  (art.  1)  ;  il  défend  d'arrêter  les  transports,  i  comme  aussi,  dit  l'art.  2, 
de  contraindre  aucun  marchand,  fermier,  laboureur  ou  autre.<t,  de  porter 
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de»  gnios  ou  rartoH  au  man^é  >  {Lstlres  patenta.-.,  du  i  nov.  1774; 
12  p.  in-i*.  p.  11).  Qu'arriva-l-il  ?  Une  sorte  de  jouraa!  ms.  du  temps, 
que  j'ai  entre  les  maini;  et  qup  M.  F.  ne  pouvait  pas  connaître,  va  nous 
l*apprcndre  mieux  que  n'ont  fait  les  rplalions  imprimées  :  ■  L'arrM  du 
conseil  du  13  «-plembre  1774  a  eu  lou»  In;  mauvais  efTets  qu'on  en 
avait  cnÛQla  ;  tes  abus  sont  dp!>  à  l'in!)lant  de  cette  liberté  îndéfÏQie. 
Chacun  des  avides  d'argent  a  fait  des  maf;a9iat<  de  bic  [Mur  s'enrichir 
au  premier  mooieut  de  cherté  et  pour  'produire  celle  cherté  afin  de 
s'enrichir.  Les  fermier»  et  les  meuniers,  Bùrs  du  dèbii,  n'ont  plus 
apporté  que  rarement  au  marché,  el  cbez  eux  ils  ont  refusé  de  vendre 
i,  petite  mesun>.  Par  là  In  peuple  s'eat  vu  hors  d'état  d'avoir  du  grain, 
H>it  par  sa  cherté,  soit  par  sa  rareté....  On  â'Mt  ému  de  toutes  parts; 
)o  peuple  a  fait  violence  dans  les  marchés,  sur  tes  routes,  cheic  les  fer- 
miers et  les  meuniers.,  dans  les  chiteaux  m^me,  pour  s'emparer  de« 
graiuE  et  des  farines.  L'ecprit  de  dégftt  el  de  pitiage,  celui  de  rautiaerie, 
de  révolte  et  de  menace,  des  placards  affichéti,  etc.,  s'y  sont  jointe. 
Peut-être  aussi  d'autres  intérêts,  des  rivaJitéa,  desmèooatentemeDts,  des 
vindictes,  y  ont  influé...  Il  y  s  eu  daus  ces  ravages  des  imaiictr^  dilTé- 
rentes.  Les  uns  se  bisaîenl  donuer  pour  12  livres  la  mesure  de  blé  por- 
lee  aujourd'hui  à  32,  et  payaient  encore  ce  qu'ils  prenaient;  d'autJCS 
enlevaient  tout  sans  rien  payer.  Des  gens  ont  ameuté  des  villages  pour 
veoir  enlever  des  graios  dans  les  fermes,  pendant  qu'ils  n'en  prenaient 
pas  {tour  eux.  etc.  >  (Journat  mi.  d'Adrien  Le  Paige.  avocat  au  Partement 
<t  batVi  du  Tempte.) 

Au  lieu  d'e.\pliquer  ainsi  par  des  causas  oaturelles  l'émeute  de  mai  1775, 
M.  F.  cherche  des  ixtupables,  et  nous  avons  vu  (]u'il  désigne  comme 
particulièrement  suspects  le  prince  de  Conti  et  l'ancien  lieutenant  de 
police  Sartiocs.  M.  F-  maltraite  fort  ce$  deux  pensonnages,  surtout 
le  premier,  parlemeatairp  décidé,  qui  Bétail  fait  disgracier  en  1770  pour 
avoir  soutenu  contre  Liniis  XV  l'iuamoviliilite  de»  coun)  souveraines; 
mais  il  semble  (|ue  Omli  cl  Sarline*.  0)nli  surtout,  ne  sauraient  être 
Bocuflês  sans  injustice.  J'ai  sous  len  yeux  quelques  documents  contem- 
porains d'une  certain?  importAnce,  el  il  en  résulte  clairement  que 
l'émeute  ne  doit  pas  être  imputée  à  Conti.  Une  lettre  adressée  le  i  mai 
i  M.  Le  Paige,  bailli  du  Temple  dont  le  pnnce  était  grand  prieur,  el 
homme  de  confiance  de  ce  prince,  contient  ce  qui  suit  :  •  ■..  Je  crois 
nécessaire  de  vous  donner  avis  sans  délai  que  1»  révoltéfi  sur  l'affaire 
des  grains,  qui  sont  des  méchants  tous,  qui  ne  meurent  point  de  faim 
puisi)u'ils  oui  montré  400  louis  d'or  à  Gunesse.  qui  n'ont  pas  bcsoio  de 
pain  puisqu'ils  ont  jeté  le  blé  qu'ils  ont  pillé  sur  la  rivière  d'Oise  dans 
la  rivière,  ijue  ces  gens-là  disent  très  haut  que  ces  pillages  se  font  par 
onlre  de  M.  Ip  prince  de  Conti  ;  quf»  ce  fait  incroyable  a  été  dit  hier 
cliet  M,  de  SauvRl^rre,  ancien  conseiltnr  honoraire  de  l'ancien  grand 
conseil,  et  chez  la  femme  Barbittr,  commissionnaire  à  la  Halle.  Vous 
caves  combien  la  gloire  du  prince  m'est  chère  et  voui^  ne  pouvez  conce- 
voir  l'indignation  qu'a  excitée  on  moi  une  pareille  calomnie.  Gomme 
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CAS  ilâux  fait«  me  aoQt  venus  d'assez  bunoa  part,  j'en  ai  pris  note  et  je 
vous  en  Tnis  part  sant;  clôlai.  L'intrigue  of^i  mocJiantP  et  diaholiqaei.  • 
A.  Le  Patg^,  à  (]ui  cett«  tf^tcre  est  adressée,  dit  dans  son  jouraa!  dde. 
qup  ce  liniii  si  déraisonnable  s't>tait  répandu  jusqu'à  Versailles,  et  qu'il 
était  bientôt  tombé.  Aussi  ajouto-t-il  qu&  rinstruclton  du  roi  aux  cures 
reproche  aux  autrurs  de  l'émeute  <  la  profanation  des  noms  lf«  plu» 
respectable»  ».  Une  autre  letirc  de  la  mi>me  époque,  lettre  bien  curieuse, 
cjir  plie  (iiimiie  d'un  fi'rmi«r  de  lu  Brio  qui  dut  vendre  aux  êmeuUer» 
14(1  ■  septiers,  mesure  du  roy  »  à  raison  de  12  livres  l'ua,  s'élonnc  qu'il 
(toit  arrivé»  un  tumulte  ai  MrangcdanBuncdescommanderiesdcS.  A.S. 
Mgr  le  l'rinco  de  Conti  i,  8i  les  émeutior»  avaient  été  soudoyé»  par  le 
print»,  80  acraient-iU  ainsi  attaques  à  ses  propres  rornaiers  *  Gem  de 
Paris  auraîenl-iU  clien^hô  à  fonder  l'enrlos  du  Temple  pour  dévaliser 
li's  lieux  lioulangers  ijui  s'y  trouvaient,  Imulangere  que  Ciinti  (karvinl  à 
protéger  Ht  iliint  l'un  lit  juKqu'à  onze  cutKsons  ce  jour-li  |Kuir  secourir 
les  Parisiens?  (Journal  las.) 

M.  F.  ajoute  que,  le  5  mai,  pendant  le  Lit  de  justice,  «  Conti,  comiiK 
se  désignant  lui-mi^me  aux  soupçons,  protesta  vivement.  Un  conseiller 
Gt  de  même  ;  on  lear  imposa  silence  p  |p.  20'2).  Ce  détail  n'est  pas 
exact,  et  la  lielation  h  la  suite  dts  méitmm  ntr  Ttrray.  relation  qui  est 
1res  certainement  de  Mairobert,  car  elle  fait  partie  de  son  Journal  ki5~ 
ioriquti  jtome  VII,  p,  ?n?),  no  dit  point  que  les  clioses  i>e  soient  pagutêen 
de  la  sorte.  «  M.  de  Mirumesnil,  lisons-nous  p.  308,  allant  aux  voix 
pour  la  Torme.  tin  ri'marqiia  que  M.  le  prince  de  Conli,  seul  entre  Ira 
gronda,  et  M.  Freteau,  seul  entre  les  membres  du  Parlement,  parlèrent 
et  disrul^n^nt  lt<tir  avis....  Ce^  opinions  particulières  ne  firent  point 
changer  le  rnunarque  de  résolution,  t  Mats  voici  qui  est  plus  précis  : 
A.  Ijp  Paige  a  ccmsigiié  dans  son  journal  ma.  les  paroles  de  Conli': 
«  En  vniri,  dil-il,  b's  propres  termes  que  Cipi  prince  m'a  confiés  :  Je 
pen^e  que  pliix  on  niit  dans  \b  ras  de  faire  exécuter  la  sévéritô  des  lois 
avec  rigueur,  moins  c'est  celui  de  déponillfr  les  juges  naturel»  ei  légi- 
times et  de  sortir  de^i  rêgleti  établies.  Je  pense  que  le  pouvoir  donné 
auJi  prévAts  a  des  conséquences  qui  peuvent  plutât  èchaufTer  lec  esprits 
que  les  calmer,  ainsi  je  n'en  suis  pas  d'avis.  «  Ce  ne  sont  nullement 
les  parules  d'un  séditieux,  d'un  homme  qui  se  désigne  aux  soupçons, 
et  si  Conti  fut  soupçonné  en  mai  1775,  n'oublions  pas  qu'il  .>«•  trouva  des 
gens  pour  accuser  de  la  guerre  des  farines,  et  Tnrgyl,  et  même  Louis  XVI. 
Conti  d'ailleurs  est  peu  connu  des  hisloripns,  Pt  l'on  pourrait,  si  de 
telles  discussions  n'étaient  ici  dépUcêes,  montrer  preuves  en  mains  que 
sa  vie  et  sa  mort  ont  été  on  no  peut  plus  mal  jugées  ;  il  n'a  pas  vécn 
en  frondeur,  il  n'est  [tas  mort  gd  philosophe. 

Pour  roveiiir  k.  TurgoL,  M.  F.  ite  parait  pas  avoir  wsez  insisté  sur  les 
causes  multi]dF>s  qui  oui  amené  sa  chute.  La  première  de  toutes  c'eut 
qucTurgot,  si  grand  dans  son  cabinet,  n'était  nullement  un  homme 
d'Etat,  c'est-à-dire  en  dpffinitive  un  homme  d'action.  U  ne  connaissait 
l'humanité  que  par  les  livres  et  it  n'eut  jamais  l'art  de  mener  a  bien 
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de»  enlreprisBs  difficiles.  Ses  n'fitrmes  «Ipvaiwnt  riPCpasairement  hii  atti- 
rer l'aniDioeila  îles  privilégièR,  de  U  cuur,  des  Bnancicnt,  ilu  partpraent 
et  du  clergé  ;  il  ne  fil  pas  le  moindre  p.ttorl  pour  meitrc  la  divieion 
parmi  9e»  enoemis,  et  fA  maladresse  eut  pour  eflel  de  les  reconcilier  les 
un»  avec  tcti  autres.  L'avocat  général  Séguier  a'écria  en  plein  Parlement, 
le  7  septembre  1775  :  o  Le  moment  est  arrivé  où  le  clergé  M  la  magis- 
trature doivent  ee  réunir,  et,  par  ud  beureui  accord,  écarter  les  attoiuics 
que  àt»  moins  Impies  voudraient  porter  au  tr^DC  ei  à  l'autel  >  lArrfl  de 
la  cour  du  Parlement...  \  p.  in-4'}. 

Turgot  fit  connaître  le^  prodigalités  de  la  cour  et  les  malversations 
des  fermiers  généraux;  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  au  retour  du 
Parlemeui  et  ravit  è.  ce  corps,  en  mai  1775,  le  droit  de  a>iidrc  la  justice 
au  nom  du  roi  ;  il  inquiéta  vivement  le  clergé  par  le  radicalisme  de  ses 
projeta,  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  (F.,  p.  562),  enseignement 
laïque  (SfilJ,  enterrements  civils  (.>83i,  et  suppression  des  formules 
gothiques  du  sacre  des  rois  0^51),  projets  plus  ou  moins  bons,  comme 
l'avenir  l'a  démontré,  mais  que  Turgot  avait  le  tort  de  présenter  tous 
eusenibie  saus  se  prèuccuperilulouroppiirtunilét.  Lcconlrùlour-gtMieral, 
qui  voulait  aller  tnjp  vite,  tut  considéré  comme  un  brouillon  ;  tous  le^ 
privilégiés  sfl  nimiirflnt  piiur  tramer  sa  perte,  ei  que  lui  rfi«tait-il  conlrft 
eux  f  Le  seul  Louis  XVL  En  vérité  ce  n'était  pas  assez.  L&  i^huta  dâ 
Turgot  a  été  certainement  un  malheur  pour  la  France,  mai«  il  faut 
avouer  que  ce  grand  économiste  n'était  point  fait  pour  dtre  premier 
ministre.  Le  grand  ouvragf>.  que  prcipare  M.  F.  ne  saurait,  ce  me-,  semble, 
aboutir  à  une  autre  conclusion. 

A.  Gazisr. 


Histoire  de  l'instruction  primaire  avant  1789  dans  les 
communes  qui  oat  formé  le  dâpartement  da  Nord,  par  le 
comte  or.  Fo^TâtiE  ut  Reshecq,  membre  de  la  t'^tiuiii^iuii  histo- 
rique du  Nord.  -1  vol.  iii-tt'>.  Paris,  Champion  ;  Lille,  Quarré, 
1878. 

M.  dn  Tocquevîlle  est  le  premier,  pensons-nous,  qui,  avec  sa  grande 
et  légitime  autorité,  ait  rattacbé  lu,  France  moileme  à  ta  France  de 
l'ancien  régime.  Ce  que  l'Illustre  historien  a  fait  pour  nos  institutions 
politiques  et  administratives,  d'autres  l'ont  fait  au  point  de  vue  écono- 
mique, pédagogique,  etc. 

C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  se  rattache  l'ouvrage  de  M.  de 
Resbecq,  qui  iraitede  l'instnictioa  primaire,  avant  1789,  dans  la  contrée 
qui  a  depuis  formé  le  dêparicmeni  du  Nord.  Cette  iftche  devait  tenter 
M.  de  Resbecq.  D'abord  il  connaïasait  la  matière  pour  l'avoir  pratiquée; 
en  second  lieu,  originaire  de  ce  département,  membre  de  la  Commission 
historique  siégeant  à.  Lille,  il  devait  Otro  tente  d'appliquer  A  son  pays 
natal  ses  lumiâres  spéciales.  Ajoutons  que  son  livre  contient  une  partie 
liisturique  qui  appelle  directement  notre  critique.  Après  avoir  rappelé 
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Itriévetnftnt  le.-*  capitulaireïi  fie  IVpoque  carolingîoDnc  qui  obUgitDt  W 
l)rélreB  i  tenir  des  écoles  ilins  lcit  bour^  et  If*  villages,  les  dôcivb 
du  concile  de  Latran,  les  preecriptioas  d'inaocent  UI  «l  à&  Git^ 
goir«  rX;  après  nous  avoir  montré,  à  partir  du  xii*  «iëcle,  la  cofr- 
r.iirn>nc«  qui  s'ètahlit  pour  la  cause  de  l'èdacation  populaire  ootr?  Ir 
cWrgé  et  les  puifisautps  comniuDes  d«  Flandrp,  la  décadeac**  à  la 
fin  du  XV'  siècle  de  renEeignemenl  du  peuple,  Tbistorien  nou»  faïl 
BKsister  à  sa  rct)aii;saDce  dans  los  l^ys-Bss  pendant  et  surtout  après 
l'orageuse  période  de  la  réforme  ei  de»  troubles  religieux.  Cette 
reimiisance  naît  de  ta  nécessité  pour  te  catholicisme  de  se  défendre. 
Liiltior  ft  Calvin  ayant  fait  descoudri>  dauit  la  profondeur  des  couches 
pupulaires  la  panile  do  rèvangiln,  le  uU>rgi^  catlioliijue  leur  répond  en 
puuH^aui  la  foule  dans  tes  écoles,  où  tt>  dogme  lui  sera  enseigne.  lje« 
synodes  de  Saiol-Omer,  d'Vpres,  d'Arras,  de  Cambrai,  les  placards  des 
souverains,  les  ordonnances  dos  magistrats  de»  communes,  tout  s'uoii 
pour  relever  l'enseignement  des  ■  bonnes  doctrines  et  mœurs,  de  la 
«  droicte  et  honnesie  manière  de  vivre.  >  L'obligation  est  érigée  en 
maxime  délai.  Les  pères  et  m&res,  msiiros  ci  maîtresses  *onl  tentif 
d'envoyer  trurs  enfants  à  lecole  dominicale  •  sur  paîne  de  griervf 
piignition  arlntmire,  i  l'amende  d'abord,  puis  ta  punition  corporelle  S 
ta  discrétion  des  éctieviiiH.  Gens  Ati  loi  et  l>aillis  de  village  envoient  par 
tes  rur>H  tenrs  st^r^iits  pour  «  contraindra  et  mener  par  fnrcp,  en  les 
rhaiitLRnt  au  bpsioin,  •  les  t-nfnnis  n'calcitrants.  I.ps  bcoIps  quotidiennes 
pour  les  fiiniilW  en  p.tat  ih:  payer  ta  rêlributinn  niennudlle  de  quatre  ou 
cinq  paiars.  I«s  écoles  dominicales  pour  ht.  pauvres  se  nmlliplieat  rapi- 
demenl.  Alexandre  FarnèRC,  qui  apparaît  dans  l'tiistoirc  du  xvi*  siècle 
comme  un  Taciturne  au  rebours,  pui»]u'il  Qt  rentrer  toute  la  Belgique 
actuelle  sous  le  joug  espagnol,  veut  qu'il  y  en  ait  <  en  chascun  villaige  i. 
Les  congrégations  enseignantes  viennent  en  aide  aux  maîtres  nommes 
d'ordinaire  par  te  magistrat,  qaptquefois  aussi  par  le  seigneur  ou  l'As- 
semblée paroissiale  du  lieu,  mais  toujours  après  approbation  de  l'êco- 
làtre.  Ces  mailre.<;  sont  placés  sous  la  double  sun'eillance  de  l'autorité 
religieuse  représentée  par  les  curés,  lp«  doyens  de  chrétienté,  les 
vicaires  généraux,  et  de  l'autorité  laïque  personnitiéo  dans  les  «•chevln» 
et  les  *  caritatiles  ».  Tout  d'ailleurs  eut  réglementé,  jusqu'au  costume  du 
Magisler.  Iialiillé  de  tioir,  nr;ié  de  la  longue  quf^ue  |>pndanlâ  et  [lortaot 
sur  ?oR  chpf  vénérable  \f  biitornegatiHiiii)  d'argent,  signe,  disent  naïve- 
ment  les  ordonnancPK,  de  son  autorité  souverains  (nppergezig). 

Le  concile  deTrfnie  «'étant  proposé  de  faire  de  l'enseignement  p<^Q-j 
laire  une  arme  contre  l'hérésie,  la  religion  est  ta  base  de  celul-cîj 
Les  leçoas  ce[>endant  ne  se  bornent  pas  au  catéchisme.  Après  l'A  BC,  ' 
«  l'enfance  du  clirestien.  *  les  orais<in^  en  latin  et  en  français,  et  •  ta 
p«Mite  civilii*-  puérile  et  honneiie,  ■  l'enfant  apprend  *  à  tire,  e«crire, 
ciiTrer,  compter  >.  Puis,  il  apprend  la  grammaire  et  en  certainïï  cas, 
surtout  dans  les  écoles  de  Eilles,  t  quelque  mesUer  ou  art  pour  gaigner 
sa   vie  *  ;   au  xviri<  siè4:le,  un  arrive  de  progrès  en  proi^^rèii  à  des  mé- 
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Lhodes  ratsoDn<M>8,  s  des  prp^crtptiuii»  bien  <x)or(lotiiie''-i  el  enctiaîtièe» 
Â  ce  point  de  vue,  nous  appelons  l'alieation  du  lecteur  Bur  le  règle- 
ment donoô,  il  y  a  un  siècle,  par  lévéque  de  Sainl-Oraer  à  l'écoip  de 
cbarit«  iIp  MerviUo  (Nord). 

Qui>ls  Tureut  les  résultats  di!  tant  d'i>Qbrt£  pountuivîs  pendant  traie 
siècles  par  régli8i>,  ie»  rois  de  Kratiœ  el  d'F^jiagnp,  les  villps  et  les 
conimuaautés  rurales  ?  Eti  d'^utrefi  termes,  (|ue]le  était  vers  1789  la 
situation  del'ÎQKtnicliod  pupulaire  dans  les  provinces  belgique^conquidês 
par  IfOuie  XIV  ? 

M.  de  Resbflcq  termine  son  livre  par  une  statistique  des  plus  curieu- 
ses. C'est  le  relevé  du  nombre  des  coojoints  el  conjoiDle»  qui,  dans  le 
Nord,  ont  siçm'  leurs  actes  de  mariage  de  1750  à  1790.  D'apr^ï  ce  tra- 
vail qui  s'ct4>ad  à  toutes  tes  paroisse-s  du  dèpartemeut  actuel  du  NonI, 
la  moyenne  pour  ]vs  hommes  sachant  signer  serait  Aa  58,  13  */•  el, 
pour  ips  femmes,  de  37,  38  "ja-  A  ce  compte,  l'instrurtion  populaire, 
il  on  Ut  ramêrvi  à  ce  point  de  vue  HroU  de  ta  vapaeiU  de  sifjner,  aurait 
été,  vftpi  1789,  plus  avancée  dans  le  département  actuel  du  Nonl  que 
pendant  les  soixante  première»  années  de  ce  ttijvcle,  et  cp  n'aurait  été 
ijue  depuis  la  tin  du  second  empire  que  la  supériorité  se  serait  detloi- 
Uvement  prononcée  en  Tavear  de  l'époqDa  où  nous  vivoD5. 

Certes,  celte  conclusion  a  quelque  chose  d'inattendu.  Nous  savons 
bien,  comme  le  fait  obwr\'er  l'auteur  lui-même,  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
la  France  considérée  en  son  ensemble,  mais  d'une  province  placée  dans 
une  situation  privilégiée  par  sa  richesse,  sou  organisation  et  ses  tradi- 
tions spéciales.  Malgré  cela,  le  résultat  est  de  ceux  que  beaucoup  de 
personnes  ne  peuvent  se  résoudre  h  admettre  sans  résistanc».  Ne  sait- 
on  pas  quR,  parmi  les  hommes  de  bi  grande  n^qutsition  de  1793,  bon 
nombre  ne  savaïenl  ni  lire,  ni  écrire,  ni  signer'^  (^ela  est  si  vrai  que  le 
recrutement  des  sous-oHiciers  fut  furi  difficile  dans  les  armècit  de  la 
république,  du  consulat  et  de  l'empire.  Qu'étaient-iU,  c^'s  grognards,  dont 
beaucoup  portaient  la  croix  de  la  Lé^on  d'honneur  et  qui  n'auraient  pu 
ni  déchiffrer  ni  trace.r  la  première  lettre  de  leur  nom?  précisément  les 
débris  de  la  grande  réquisition.  Victor  Hugo  qui,  daos  soq  roman  des 
MUérabUs,  nous  les  moutro  k  Waterloo  marchant,  comme  i  la  manœuvre, 
sur  rartilleric  anglaise,  nous  dit  ou  à  peu  près  :  «  cc.s  bomme«  de  fer 
avaient,  dans  leur  première  j>i?une<)se,  semé  le  blé  des  abbayes,  a  On  a 
peine  dès  lors  à  s'expliquer  comment,  dans  la  Flandre  française,  on 
peut  arriver  vers  1789  à  un  contingent  anssi  ronsidérable  d'hommes  el 
de  femmes  sacliaiil  signer. 

H&l)ilant  presque  cuiislamment  le  département  du  Nord,  nous  avons 
été  témoin  des  imurtitudes  de  l'opinion  en  face  du  livre  et  des  cunclu- 
sioDS  do  .M.  de  Rpshei-x|  ;  plusieurs  de  nos  amis,  par  exemple.,  auraient 
voulu  que  l'on  examiaslit  les  actes  des  labellionages  et  que  l'on  s'assurât 
si  les  signatures  y  étaient  dans  la  proportion  signalée  par  M.  de  Hes- 


l.  Noos  u  parlons  pas,  bien  eotcndii,  d«s  rolonlaires. 


441 


C01ftTSS-&En)C9  CRITIQtlES. 


becq.  Nou8  leur  avoa»  dii  et  nous  répétons  ici  que  ce  oe  serait  pas  ta  ud 

contrôle  sérîpux. 

Poimiiioi,  (^n  en^t,  cee  hommes  et  ces  femmes  ayant  signé  leur  acte 
dR  mariage  n'auraie^^il^  pns  ensuite  signé  les  acte*  où  ils  auraient  été 
partie»  ?  Uni;  autre  objection,  d'une  portée  diflérente,  a  été  faite  au  sein 
(le  l'académie  des  sciF^nces  morales  et  politiques,  au  mumeut  où  le  livre 
de  M.  de  Keshecq  lui  était  présenté  par  l'un  de  ma  membres  èiniDCUtK, 
M.  Chiirleti  GirauJ;  comme  clic  émauc  d'un  liomm»  coofiidôral>lo,  d'un 
ancien  ministrede  l'instruction  publique  iNf.  Julen  Simon),  nous  devons 
l'examiner  avec  l'attention  qu'elle  mérite  *. 

M.  Jules  Simon  parai't  avoir  voulu  «'inscrire  en  Eaux,  non  point  lant 
contre  Ui  conclusionîi  elleg-m^meA  de  M.  de  Reabecq,  que  contre  les 
inductions  qu'on  pourrait  en  tirer  au  point  de  Nnie  de  la  somme  gèn^raie 
des  counaissunoes  que  comporte  l'instruction  populaire,  et,  par  coust!- 
quent,  au  point  de  vue  des  résultais  généraux  que  colle  instruction  a  dû 
donner  tant  vers  1780  que  vers  4850  ou  1B()0.  «  Beaumup  de  ce»  gens, 
dont  [Kirle  M-  de  Kesbecq,  a  dit  ou  semblé  dire  M.  Jules  Simon, 
savaient  signer  sans  ."savoir  écrire.  >  Ou  en  d'autres  termes,  lorsque  Ton 
veut  comparer  l'état  de  l'instruction  populaire  en  1780  à  l'état  qu'elle 
offre  10  ans  plue  tard,  on  a  tort  de  prendre  pour  baKe  ou  pour  point  de 
comparaison  la  signature,  c'est-à-dire  la  plus  élémentaire  île  toutes  leji 
notions  ou  capacités.  Si  l'on  allait  au-delà,  on  trouverait  que  les  résul- 
tats dft  )8.*i0  sont  fort  supérieurs  à  cem  de  1780. 

Avant  do  suivre  le  »avant  académicien,  remarquons  d'abord  que  le 
livr<>  do  M.  dci  Resbtrcq  est  désormais  luirs  du  débat.  De  quoi  y  est-il 
question?  de  signatures.  Qu'a-l-ii  voulu  démontrer?  que  le*  hommes 
ou  femmes  ayant  signé  leurs  actes  de  mariage  vers  HSO  égalaient  en 
nombre  ceux  ou  celle»  ayant  signe  les  mêmes  insirumenis  d'état  civil 
vei-s  1S50  ?  Sur  ce  terrain  étroit,  trop  étroit  peut-être,  sa  démonstration 
a  été  aussi  salisfaiganto  que  possiUle. 

Hevonons  maintenant  à  l'objection  de  M-  Jules  Bimon,  ou  plul6t  à  la 
pensée  qui  s'y  trouve  implieitHmeul  contenue. 

Nous  fenin»  observer  d'abord  que,  sur  ce  nouveau  terrain,  la  preuve 
est  impoKâîblei  beaucoup  de  personnes  penseront  que  M.  Julee  Simon 
a  raison,  mais  comment  le  pn)uveratent-elleA?  Oui,  assurément,  il  y  a 
aujourd'liul,  surtout  dans  la  classe  des  ouvriers  de  campagne,  des  gens 
qui  savent  signer  sans  savoir  écrire;  et  il  en  existait  déjà  arsnt 
1789  \  Mais  là  n'est  pas  la  question,  il  faudrait  prouver  qu'il  y  a  cent 


1.  t-'atsotisnbfiprverrf^pcniliiiil  ^ur  nous  n'aron^  pu  consiiller  lei  procàfl -verbaux 
de  l'ii4:ad(-mie.  Nous  raisonnoatd'aprtiîl»  contftcs-rendijft  de»jaunMUxte  Tevtfu 
el  la  Oébutt. 

1.  Ia-  Lisd«ur  comprendra  la  cause  de  ce  fiU.  Un  individu  tpii  ne  sait  pas  signer 
DC  peut  prendre  part  A  bucudc  convention  sout  seings  privés  et  di^t  en  toal« 
o^TKafiioti  recourir  uu  tnitListi^rcduR  notaire,  qui  outbrntiqiM  la  cooTtotioa.  CtH 
pour  értiappiT  à  reJ^  ffiiis  lync  Ata  Jlletiré.t,  en  nnnibr^  assez  coosidÈrable, 
apprconeitl  a  signer.  s«ns  apprendre  A  écrire. 
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in»,  le  nombre  (lf>«  individu!^  f^ichant  feuloiDPOt  »ignt>r  ét&il  plus 
considérable  (|u'il  ne  l'clait  en  1850  ou  en  1860  ;  or,  colle  prpuTo  aouii 
panUt  impossible  à  fournir.  Et  celle  impossibiliié  subsistera  tam  que 
î&  législatiou  n'aura  pati  été  rérormèe,  tant  que  le  législateur  n'aura  pas 
ordonné  d'interpeller  les  citoyens  non  »ealemeat  sur  la  question  de- 
savoir  s'ils  Mvent  signer,  mais  encore  sur  celle  de  savoir  s'ils  savent 
écrire.  Que  si  nous  restons  aoos  l'empire  de»  lois  actuelles,  il  sera, 
dans  60  ans,  tout  aussi  in]po!(.tibIe  de  comparer,  au  point  de  vue  de  la 
Capacité  d'écrire,  et  en  conservant  pour  baso  te»  acte^  de  l'état  civil, 
l'état  de  l'iustniction  primaire  en  1880  avec  celui  où  il  sera  parvenu  en 
1920,  et  cepeudaiil,  si  l'on  raisonne  à  priori,  ou  admettra  que  cet 
état  a  dû  progm»er. 

En  résumé,  doux  éléments  spéciaux  déterminent  l'état  de  l'instruc- 
tion populaire,  abstraction  Taite  de-s  circonstances  ambiantes  :  te  nom  bre 
et  le  savoir  des  maîtres  ;  de  là  nous  semblent  résulter  les  conséquences 
suiNintes. 

Si  Von  s'en  tient  aux  notions  élémeatairefi,  telle*  que  ta  signature, 
l'écriture,  les  premières  réglée  du  calcul,  on  doit  penser  que  1  état  de 
l'instruction  populaire  en  1760  était,  dans  le  département  actuel  du 
Nord,  à  peu  près  le  même  qu'en  1850,  et  cela  pour  deux  raisons  ;  t*  Le 
aombre  des  maîtres  était  des  deux  cùiés  à  peu  près  égal,  chaque  vil- 
lage de  cette  contrée  ayant  alont  sou  niaçister  comme  il  a  aujourd'hui 
son  instituteur  jcela  résulte  du  travail  de  M.  de  Aesbccq)  ;  ?'  jHiur  les 
notions  élémenUiin>s  ci-dessus  indiquées,  la  cajtacitè  des  magîtiters 
était  aussi  efficace  que  l'était  en  18^0  celle  des  instituteurs. 

Mais  si  l'on  veut  s'élever,  si  l'on  prend  pour  points  de  comparaison  le 
style,  l'histoire,  la  géographie,  la  géométrie,  le  calcul  algébrique,  oh  I 
alors  il  faut  admettre,  en  dehors  de  toute  preuve,  que  le  niveau  de  18&0 
elait  supérieur  à  cehii  de  1780,  par  cetto  raison  fort  simple  que  le» 
instituteurs  de  la  première  époque  étaient  déjà  fort  supérieurs  à  leurs 
devanciers  de  l'ancien  régime.  C'est  là,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
une  vérité  de  bon  sens. 

Enfin,  à  ceux  qui  seraient  tentés  do  combattre  cette  distinction, 
nous  rappelleroQS  un  phéaomène,  dont  l'histoire  et  l'économie  politique 
étalilitutem  la  réalité  avec  une  fora:  irréMfitihle,  c'est  que  toute  grande 
perturbation  politique^  toute  grandt;  omtraotiou  wciale  e»i,  toujours  et 
chez  tous  le-H  peuples,  acwimpa^jnép  d'une  non  moiu.t  grande  déperdition 
de  forces,  soil  matérielles,  fuit  intellectuelles  et  morales.  Sous 
Charles  V,  à  la  6n  du  règne  de  Charles  Vil,  sous  Louis  XJ,  Louis  \U, 
François  I**,  notre  sot  est  mieux  cultivé,  plus  fertile  et  se  vend  plus 
cher  qu'à  l'avènement  de  Henri  IV,  ou  à  la  Gn  du  régne  do  Louis  XIV, 
on  enfin  lors  de  ta  chute  du  Directoire  '.  Le  niveau   de  l'instruction 


I.  Cela  a  ^lé  p^rempti^ renient  démontré,  au  innn>rat  ou  le  ftoaiemeincnt  du 
lerond  «inpirc«utls  rAr-h«u«e  inspiration  de  vouloir  faire  convertir  «n  f«Bles  sur 
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populaire  suit  le  mouvcmoai  a^ccnfiionncl  ou  deFceosionnel  ;  tous 
ces  ptkêQOŒènea  eo  tieimeat  et  s'expLiqneot  l'un  par  l'auire.  Cela 
aidnra  à  comprendre  commeni  notre  paye  a  été  lusst  lougtemps  i 
M  renieitw,  au  point  de  vue  de  l'instruciion  populaire,  de  noire  rêvylu- 
Uoa,  doDi,  sur  d'&utres  points,  le«  ofTcU  ont  été  aussi  considérables 
qu'immédiats  ^ 

Cb.  Pauj.\sd. 


I^  comte  de  Fersen  et  la  conr  de  France  Kxlralt?  dfS  p»ptf>rs< 
graiid-ruaréciml  de  Suède  cotnle  Jean  Axel  de  Ferscn,  (jiitdiéà  par 
son  pclit-iievcu  lo  baron  R.  M.  de  KLacKuwsTituiii,  colonel  suédois- 
a  vol.  m-H°.  Paris,  Firmiri  Didot,  <«78. 

Pntit-nev^u  du  célèbre  comte  de  Veif^a  et  dépositaire  de  eet  papien, 
M.  Id  colocel  de  K.  a  eu  i'heurcose  pensée  d'emprunter  â  ce*  archives 
de  famiite  quelques  extraits  inièressauts  pour  l'histoire  de  France.  On 
De  saurait  trop  remercier  M.  de  K.,  d'autant  plus  qu'il  a  eu  l'attention 
délicate  de  fahi?  celte  publication  eti  rrarn-ain  el  d'en  Tonner  comme  un 
coinpli-menl  aux  imis  vdIuihcs  ûp  MM.  d'Arneili  et  GnnVoy  RUr  Marîp- 
AnloinHtle.  Dans  ces  ainditimis,  la  criUf|ue  est  ow*ssaimment  désar- 
ma; à  dorant  du  Kfntinient  des  eonwiiRiiRea,  l'inléW^t.  des  études  bisto- 
riijues  nrius  (•mpt^dierait  dn  Irailer  cumme  un  édileiir  de  profession  le 
fCenliniiiniiue  kî  binn  inspiir  qui  riiniïent  it  ouvrir  ses  galerie»  Ql  k  faire 
liit-m^nie  le.^  honneurs  dfl  son  onnsêe  domestique  Au.w  ne  dejoande- 
rons-niiU9  pas  à  M.  de  K.  n''il  a  puMie  lu  totalité  de»  lettre»  et  documents 
qui  concernent  la  roine  de  France  ei  s'il  n'aurait  pai^  mieux  fait  d'inti- 
tuler son  livre  :  Persen  et  Marie-Antoinette,  puisque  la  cour  de  Franoe 
et  Louis  XVI  occupent  si  peu  de  plao»  dans  ces  deux  grog  volumes  ;  es 
un  mot,  nous  iw  t'enins  pax  à  M.  du  K.  la  moindre  chicane  et  U  qooe 
sulTini  de  montrer  quHIe  ei^t  la  valeur  liisturique  de  cet  ouvrage,  valeur 
très  réelle,  hôtons-niHis  dp  le  dire. 

On  ne  doit  pas  s'allendre  à  trouver  ici  beaucoup  de  faits  nouveaux  «l 
de  révélatiotiF  importantPB,  i^r  les  grands  travaux  de  MM.  Feuillet  de 
Concbes  el  Geffniy,  faisant  iiuite  à  des  publications  innombrables,  ne 
permettent  plus  d'espt^rer  de  véritables  découvertes  sur  l'histoire  de 
Marie-Antoinette.  Cependant  on  verra  dans  le  journal  et  dans  la  corres- 
pondance de  Ferseo  k  couQrmaliua  de  certaiD.s  faits  ou  peu  connus  ou 
éclaircis  jusqu'à  ce  jour  d'une  manière  insufiisanie.  Ainsi  la  Tniie  de 
Varennes,  que  l'on  a  pu  croire  amenée   [wir  la  scène  déplorable  du 


l'État  le  produit  de  l'aliéii^lioB  d«(  bieos  immeubles  apparlenaot  aux  hospices, 
fabriques  el  iiutn.'»  <^liilj|L»emeiLlKdv  liicfifai»anL'fl. 

l,  Friul-il  aii*gi  rappeler  Ifi  quel  élaîl  l'état  de  rfrwtrudion  prtmiiire  avant  U 
grande  loi  de  183k  ?  Et  il  ne  sufLit  pas  d'Uicter  une  t«lle  loi,  il  faut  encore 

rii]i|i|iquer. 
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18  livril  1791,  ctail  irrévocablement  décidée  an  moi» de  février*  :  «Toui 
ce  que  j'ai  niaudé  au  roi  [de  Suède-]  couime  dos  idée:;  à  moi  sur  le 
déparL  du  roi  de  Fraare  et  de  la  reine  de  France...  est  un  plan  qui 
existe  et  auquel  au  travaille;  tout  le  inonde  l'ignare,  et  il  n'y  a  que 
quatre  Fraocais  dans  la  confideDce...  >  (Lettre  du  7  mari!  1791  >.)  — 
>  LL.  MM.  5e  50nt  déterminées  à  ^re  changer  [leur  po^itioa]  partons 
le«  moyens  possibles  .-  ayant  en  vain  empli>yé  ceux  de  la  patience,  des 
sacriBces  de  tout  genre  et  do  la  douceur,  eiUs  se  Moni  résolues  à  tenter 
cevT  de  la  force  ;  mais  l'Assenihlée  ayant,  pjir  ses  opérations,  détruit  ou 
affaibli  tnue  ceux  qu'eJlee  auraient  pu  tnnivpr  en  France,  elles  ne  le» 
croient  pas  suffisants  s'iU  ne  sont  pas  combines  avec  des  secours  et  des 
bons  offices  des  puissances  étrangère».  LL.  MM.  sont  assurées  d'uu 
parti  cûDsidérablo  en  F'rance  et  d';m  lieu  de  retnite  i.  portée  de  la  Troa* 
lière  du  Nord.  C'e^t  M.  de  Boitillé  qui  dirige  tout  cola.  Elles  f^ont  assu- 
rées des  dtspoeitioDs  favorables  et  des  secours  de  l'Empereur,  de 
l'Espagne, do  la  Sardaigne  ot  de  la  Suisse, etc.  >  (Lettre du  1** avril  1791'.) 
Beaucoup  de  pa»<agee  analogues  montrent  avec  la  derniftre  évidence, 
et  l'horreur  quo  Marie-Antoinette  avait  pour  les  émigrés  on  général, 
mais  pluit  particulièrement  pour  les  princes,  ot  l'entente  complète  de  la 
cour  de  France  avec  les  puiasaoces  étrangères,  et  le  caractère  antifran- 
çais de  la  reine,  qui  ne  cessa  jamais  de  se  considérer  comme  une  Autri- 
chienne exilée  et  ([ui  poussa  ÏC-  mi  à  Teiudre  do  suivre  les  constitution- 
nels pour  mieuK  les  réduire,  f  Pour  endormir  los  faclioux  sur  ses 
véritabtpfi  itiletiUons,  dit  Forsen  dans  uno  leltro  au  baron  d»  Breleuil, 
le  mi  aura  l'air  de  reconnaître  la  néca-site  de  w  mettre  tout  à  fait  dans 
U  Révolution,  de  se  rapprocher  d'eux  ;  il  ne  se  dirigera  que  par  leurs 
conseils  et  préviendra  sans  cesse  Ee  vœu  de  la  canaille,  afin  de  leurAler 
tout  moyen  et  tout  prétexte  d'insurrection,  et  afin  de  mainteuirla  tran* 
quillité  et  tour  inspirer  la  confiance  si  nécessaire  pour  la  sortie  de 
Paris  '.  >  L'année  suivante,  Fersen  écrivait  au  roi  de  Suède  une  lettre 
cbiiTrèe  où  se  truuvent  ces  mot!  :  >  Il  a  fallu  avoir  l'air  de  se  liM^r 
entièrement  à  la  marche  indiquée  par  les  constitutionneU  ;  il  a  fallu, 
pour  mieux  le«  endormir,  adopter  les  demarcbcs  proposées  par  eux,  et, 
pour  les  empêcher  du  se  réunir  aux  républicains,  il  a  Tallu  a%'uir  l'air 
d'être  de  bonne  foi  dans  leur  parti,  d'être  dans  le  sen»  de  la  Constitu- 
tion et  décidé  it  la  soutenir  età  marcher  uniquement  par  elle...  LL.  MM. 
oe  se  sont  jamais  fiées  aux  rebelles,  ni  aux  assurances  d'attachemenl 
qu'ils  n'ont  cesev  de  lui  donner...  LL.  MM.  m'ont  fait  l'honneur  de  me 
dire  qu'il  n'y  avait  que  l'exlri^mc  aécessité  qui  ait  pu  les  déterminer  à 


l.Tomel",  p.  84. 

2-  Bouille  dans  ses  mteiolrei  dit  mtmt  que  I»  cour  y  Mogetit  dèe  le  mol» 
d'octobrf  1790.  —  Mén.,  rb.  VU. 
3.  Ibii,  p.  S9. 
\.  i  avril  ITVI.  Tome  I,  p.  98. 
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l'ftvitiuement  de  tniiur  avec  d'aug^i  grande  scéléiau  ■...  •  C'en  en  ces 
termes  que  le  rui  et  ta  reine  de  Kmnce  traitaicQt,  devant  des  étranger, 
les  homnips  qui  avateat  le  plu»  à  cœur  de  sauver  la  monarchie,  et  leurs 
actos,  iiurloul  ceux  de  Mario-Aritoinettc,  (■laienten  hormynipareclenr» 
paroles,  La  reiu(*  écrivait,  le  b  joia  il^îy  à  Fersen  qui  se  trouvait  alors 
à  Bruxelks  :  a  11  y  ad^'^â  untn'!â  jiourqun  Lukuerattaque  inces-iammcnr, 
il  e'y  uppuse,  mais  le  ministère  le  veut,  ^i  troupes  manqurnt  de  tout  «1 
sonl  lions  le  plus  ffrand  d^sordrt*.  d  Klle  preBsait  les  Aulrichiens  et  led 
PruKîiieni;  d'i^nvaliir  La  Fr^ini'H  au  plu»  tàL,  et  le  matiife^tK  de  Bruns^sick 
était  en  partie  l'ouvrage  de  Fersen  et  le  i^ieo',  La  pauvre  Tomme  e«t 
facile  à  dérundre  astiurément,  car  la  vie  qu'elle  menait  à  l'aria  depuis 
trois  ans  était  effroyable,  mats  ne  jugera-t-on  pas  au»sl  que  la  haine  do 
peuple  et  de  l'assemblée  contre  Veto  et  contre  rAuiricbieane  qui  tn- 
Iiis^aienC  la  patrie  avait  quelque  raisun  d'être  ?  Égarée  ou  non,  lee 
Français  de  !7!>2  avaient  le  droit  de  ne  point  se  laisser  châtier  comme 
lies  sujet*  rebeU^-s  par  les  puissances  étrangères,  ot  tout  s'explique,  le 
■Jf)  juin  comme  le  lU  août,  lorsque  l'on  voit  la  cour  faire  ainsi  cauw; 
commune  avec  )os  envahisseurs.  De  cotte  publication  ressortent  donc 
de  nouvelles  cliargr;»  contre  Marie- Antoinette  et  aussi  contre  Louis  XVI 
qui  a  (irovoquic  l'invaision  de  17ft2  et  qui  a  nié,  lors  de  son  procès,  UD 
fait  d'uue  &\  hauli:  gravité,  t^c  n'est  pas  assurêmcul  [tour  conduiiB  eee 
lecteur»  à  dt?  pareillnti  conclutûons  que  M.  de  K.  a  publié  ces  deux 
volumes,  et  peul-ùtrc  le  ctievalereequo  Fersen,  qui  avait  pour  Marîe- 
Antoinelte  un  dévouement  eî  parfait,  dii^ns  plus,  une  atTection  ai 
t'Ondre,  n'eiït-il  point  conAenii  à  l'ImpreMion  de  ce«  extraits.  Quoi  qu'il 
en  i^oit,  la  vérité  continue  à  w.  faire  juur  et  la  mémoire  de  cette  famille 
infortunée  ne  gagne  pus  à  tant  de  n'-vèlatiuiis  posthumes.  On  s'aperçoit 
que  l'esprit  de  vertige  s'était  emparé  de  tout  le  monde,  mais  surtout  de 
Marie-Antoinetta  :  troiii^  inuiu  aprè»  la  inurt  du  roi,  en  avril  1793,  elle 
cappraic  encore  que  Dumeuriez  et  les  coalisés  allaient  non  seulement 
lui  sauver  la  vie  et  la  faire  sortir  de  prison,  mai»  encore  placer  8un  fils 
sur  le  trOne  et  k  proclamer  régente  ! 

Fersen  d'ailleurs  partageait  lui-mdme  la  plupart  de  ces  Illusions 
funestes,  ol  si  la  publicatiuu  de  ces  dotsumcnts  fait  honneur  k  la  bonté 
de  sou  cœur,  elle  ne  uuuitru  pas  suus  un  jour  aussi  favorable  la  jusiesse 
de  son  esprit.  Comme  Louis  XVl,  le  14  Juillet,  Ferseu  n'a  vu  dans  ta 
Révolution  frauçalsB  qu'une  révolte  de  bourgeois,  et  ses  jugements  sur 


1.  21  mare  1791.  Tome  II,  p.  212.  Mario-Anloincttc  écrirait  ft  Ferstn  ces  propna 
ptroles  :  (  Je  crois  que  la  meilleure  nisnlere  de  dégndter  de  tout  ceci  est  d'avoir 
l'air  d)  Aire  entier  ;  raU  tera  bieiilùl  voir  que  rïca  ae  peut  aller....  Plus  aou& 
a*<mcvn>aR  et  |)luf>  tw  gut'ux-ni  ^mlimiil  luur?  nmlbcvrs  ;  peut-être  en  viea- 
droot-ilft  A  {ly^sirei  eux-mêmes  les  étrangers...  •  I,  192. 

2.  Tome  II,  im. 

3.  tm.,  a32,  337,  338. 


VACDEROT  :    nuCHEMS   LrTTélUIltES    I>E   P.    F.    DVIIOIS. 


469 


le*  hommes  et  sur  le.t  choAeei  snnt  If  plus  souvenl  d'une  iuconccvaltte 
rausscté.  Il  dit  [t.  I,  p.  79}  que  Neckora  fait  la  malheur  de  la  France 
et  trahi  le  roi  ;  il  appelle  La  Payolte  uo  pauvre  scélérat  qui  heureusp* 
mont  ne  sait  l'être  qu'à  dLiniJ,  vl  îl  rac;i:uBti  île  trcnibliT  aisément  (ibid. 
p.  80);  il  déchire  la  réputation  lie  M""*  de  Slai'l  aveu  uu  vérilalde 
acharnement,  etc.  ;  en  un  mol,  il  parle  de  la  Hévoinlinn  françaiBe 
comme  aurait  pu  le  faire  un  Ctilonne  un  un  cumtn  d'Artoic. 

Mais  il  ne  itérait  pas  juste  d'insister  plue  longuement,  car  c'est  aux 
énidits  (|ui  cmptiûent  Ice  documenta  de  cette  nature  à  faire  la  part  des 
exagèratiims  ou  dei)  ern>un>  et  à  se  mettre  en  ^rde  contre  les  écarts  où 
la  passion  peut  jeter  un  témoiu  qui  dépose.  U  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  publication  de  ces  deux  volumes  est  du  plus  haut  intérêt  et  quo 
M.  de  K.  a  droit  â  notre  reconnaissance.  Il  s'est  proposé  surtout  d'él^ 
Ter  un  monument  impérissable  k  la  mémoire  do  son  grand-oncte,  mais 
on  m(Vme  lemp;'  il  a  rendu  aus  <''tiidwt  historiques  un  service  sipnalé. 
Complets  ou  non,  ces  extraits  sont  précieux,  et  c'est  nue  honne  fortune 
pour  l'hislorioo  de  trouver  parmi  d'autres  pièces  importantes  loule  une 
correspondance  secrète  enlrr  la  reine  Marie- An t^diielte  «l  l'horamp  qui 
avait  ii  parfaiteiueut  eh  i:on[iacii'.e,  qui  payait  si  généreut^ement  la  dett« 
qu'il  avait  eoutraclée  en  se  lainwinl.  porter  «ur  le  fameux  lÂvrr  rougt. 

A.  (•AZIER. 


Fra^meotB  UttéraiFesdeM.  P.  F.  Dubois  (de  la  Loire-Inrérieure). 
Articles  extraits  du  Globe,  précêdiis  d'une  notice  biographïqufl  par 
E.  Vacoebot,  de  Ilnslitut,  cX  .tccompagnes  d'eclaircisàcnicnLs  hi&- 
loriquea.  Paris,  Thorin,  <879.  2  vol.  in-8'.  I,  cxxTtii  et  H27  p., 
II.  459  p. 

Le  journal  le  Glûke  tient,  comme  on  Raît,  une  place  importante  dane 
l'histoire  de  la  Restauration.  I<a  publication  des  principaux  articles 
faits  par  celui  qui  a  fondé,  urgantm'',  dirigé,  inspiré  le  journal,  est  des 
plus  intéressantes.  \^s  témoignages  d'un  contemporain  sont  toiijouni 
précieux  par  eux-mêmes;  mais  ils  augmentent  singulièrement  de  valeur 
quand  le  témoin  était  un  pBiirit  au.'i.'ii  ferme,  aussi  élevé,  aussi  péné- 
trant que  Tétait  Dubois, 

Paul-François  Dubois  «tait  né  à  Rennes  le  2  juin  1793;  après  avoir 
fait  ses  études  au  collèga  de  Rennes,  il  entra  k  l'P/Cole  normale  en 
1812,  et  il  resta  dans  l'enseignement  jusqu'en  1821,  où  Corbière, 
président  du  Cfjnseil  de  l'instruction  publique ,  le  mit  en  congà 
de  non^iclivité  avec  suspension  de  traitement  pendant  cinq  an». 
Dubois  s'ai^Iia  à  la  CharbouDerie  et  fut  délégué  des  ventes  cen- 
trales de  rOuesi  au  congrès  général  de  la  société  '.  On  sait  que  le 

1.  M.  Duvergter  de  Haiiranne,  en  purlâiit  Ae.  la  fondation  du  Gtûbe  {^ftlstotm 
du  yoneemement  parlemmtaire  en  France,  VIII,  IW],  rapporte  ce  bit,  d'tprts 
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BuccÀs  de  1»  gurrrp  d'Espagne  H  râfl»riTiii^c[ncQL  qui  en  résulta  pour 

10  gouvcmeiiiËnL  ilr;  ta  Ri'^laurauon,  ooDlribua  à  ilôtuunii^r  U  ji-uacttc 
de  la  voie  des  couspiratiaus  pfiur  l'engagor  dans  la  lutte  i  ciel  nuVerL 
sur  le  terrain  de  la  légalité.  Des  gens  qui  avaienl  ritqué  leur  tète  oa 
Turent  pan  ompéchêtt  pour  rn«ifit«r  à  l'arbitraire  d'un  minisun  ou  d'un 
préfet.  Dubiiiti  fonda,  eti  I8'24,  le  Globe,  d'abord  comme  journal  exclu- 
sivcoiptit  philosophique  et  liuérairf',  la  loi  de  1B2'2  exigeant  l'aulitrisa- 
lion  royale  pour  la  fondaiioc  d'un  journal  politique.  Le  premier 
numéro  du  Gtobf  parut  le  1&  septembre  1824.  Duboie  a  exposé  lùnsl  Le 
plan  qu'il  avait  r^onçu  [tt,  ?4)  :  «  Lorsque  U  GUibt  coromenra  de 
parailri',  le  public  i^tait  liabiCué  à  des  feuilles  légères  remplies  de  mille 
prtits  arllclet!  rafllin-'i  el  aii  \c9  ilifiCUSsionR  sérieuses  et  un  peu  élpjidues 
u'éUienl  pH!ï  dp  mise.  Nous  avions  ct^nru  un  tout  autre  plan  :  nous 
voulions  amener  ii  des  études  sévères  et  rédéchies;  nous  vouIÎods 
poursuivre  le  développement  du  principe  de  liberté  dans  lu  arts,  dans 
la  littérature,  dnns  la  philosophie,  comme  dans  la  politique;  ooas  VOQ- 
Itons  ofîrir  aux  générations  doDt  noui^  faisons  partie,  non  pas  uq 
exemple  |*i  IMpu  ne  plaise  que  nous  ayons  cet  orgueil  !f,  mais  une  expres- 
sion fidèle  de  quelques-uns  des  traits  de  leur  caractère;  nous  aspiriooiF, 
enfin,  à  mettre  sous  les  yeux  de  la  jeunesse,  si  vive,  si  dévouée,  de  no« 
dcpartemeuts,  le  tableau  des  imrnnx  patient»  et  de  l'énergie  modérée 
(lo  la  jeunesse  de  la  capitale.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  fallait  être  ce  que 
nous  étions,  c.-à-d.  graves,  prenant  toujours  les  chose»  par  lo  côtfl  utile, 
rlicrchant  de  toutes  parts  l'instruction,  réunissant  dos  faits,  easayanl 
des  thérpries,  combaltani  avec  ardeur  les  préjugés  que  nous  n'avions 
pas  >  La  loi  du  IH  juillet  1828  n'ijn|H)fiatt  plus  que  le  cautionnement  el 
quelques  iiutren  tormalilés  à  l'établissement  d'un  journal  politique.  Le 
16  aiiiH  1K'28,  te  Globe  acquit  lu  dn>it  d'aliordpr  la  discussion  des  ques- 
tions politiques  et  des  actes  du  gouvornemenL.  Le  1.^  janvier  IR.'ÎO,  Il 
devint  grand  journal  quotidien.  La  révolution  de  juillet  dispersa  la 
rêdaciioD,  qui  entra  dans  le  gouvernement  et  dans  l'admiaistniUoD,  et 

11  plobe  ]iSi»sa.  aux  Sainl-Simoriiens  le  ]4  août  1830'.  Dubois  continua  & 
soutenir  à  la  (chambre  des  députés,  où  il  représentait  le  premier  arron- 
dissement de  Naulrs^^  et  dans  l'Universîtè  oii  il  fut  d'abord  inspecteur 


des  renseignffnipnFs  ffiiirn»  par  Diiboh  Iui'tni>mp.  Tlubaiii  raconlaJI  qu'il  avait 
mis  le  j^nirai  fkrton  <'n  ilili)i''nc4^  |iour  Siuniiir  et  lui  nvftlt  prrdH  tf  sort  ipii 
raU4^iiil<tit.  C  est  A  «iB  fifudtncp  4?t  A  sa  clairvofance  que  betucoup  de  membre* 
des  ventnt  An  l'Uuest  ont  dii  leur  salut. 

I.  La  noUr<>  hi-itorique  sut  \b  Giabe  [I,  i.xixi  et  auiv.]  n'indiqua  [las  avec 
pr^isînn  quand  le  Globe  Mt  devenu  aaint-sitnonien.  Le  nnmfTO  du  U  aoâl  1830 
«Kt  le  dernier  qui  purle  lu  si^rLature  ^  P.  Dnbcds,  gënat.  Le  niiuiro  du  leade- 
inniii,  Ih,  PiiL  itigtié;  P.  [jernux,  géraïkt,  etoinlienl  unartide  intitulé:  Caraclerm 
dé  la  revotutio}i  novveiie,  où  Ion  rwonnalt  les  doctrine*  et  le  Ijinpige  (le  l'éco\a 
saint -8i mou iocLiie.  —  L'n  grand  uombre  d'alluùoas  répandues  <Uas  Im  «rticJM  de 
nnlHiir^  Biimimt  rwlnmâ  des  expbt-jtiLons. 

2-  Le  wrps  élocl-iral  y  6(all  compow  prlncIpalemMit  de  pellto  eommerraoU. 
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hni,  puis  consf>iIler  <le  l'Université  et  directeur  de  l'École  normale, 
^Ic8  priocipeft  de  liberté  saf^  et  iv^Ipc  qu'il  avait  Uiiijotirs  dérendus.  La 
révolution  de  18^8  le*  retint  de  la  politique,  le  coup  d'étal  du  2  dêcomlirc 
l'enleva  à  t'Université.  Il  eai  mort  Ip  iG  juin  1874.  L'Age  na  l'avaii. 
rendu  ni  inerte,  ni  indilTérent,  ni  peureux;  Il  garda  jusqu'à  la  fin 
l'esprit  actif,  ouvert,  courageusemeot  libéral'. 

U  Globe  ne  fut  journal  politique  que  dan»  le  dernier  lier?  de  son 
existence.  C'est  de  \6i^  à  1828  qu'il  eut  son  vrai  caractère  el  qu'il 
exerça  son  action.  L'ininlelligenie  législation  de  18Î2,  en  ne  permettant 
qu'aucun  journal  politique  nouveau  pilt  s'établir  à  cAté  d'un  petit 
nombre  do  journaux  anciennement  établis,  iaiseait  la  liberté  à  la  dis- 
;.eDSÙOD  de«  quet;tions  liLtéraire-s,  morale.»  et  philosophiques  ;  en  d'autres 
1,  elle  laissait  libre  de  discuter  la  question  religieuse-,  qni  étAit 
alors  le  fond  de  la  politique.  •  Dès  le  lendemain  de  l'ordonnance  du 
5  septembre,  »  disait  Dubois  en  183(9  |I1,  369),  <  il  s'est  formé  à  cùxé 
du  pouvoir  une  ligtie  qui  se  vante  d'éire  appu>'èe  de  rhérilier  du  trône 
et  oppose  son  nom  au  nom  du  roi.  Moitié  religieuse  et  moitié  politique, 
dirigée  par  des  prélats  et  detu  hommes  d'Etat,  parmi  lesquels  se  distingua 
un  grand  génie  qui  proche  iln  bunue  foi  la  liberté  au  milieu  d'hypo- 
rrite5  qui  veuli^nt  l'etoulTer,  cette  ligue  publie  den  jciuriiaus,  tonne  ilans 
If»  chaires,  urganise  des  bande».  Ïa^  clerfçc,  jusque-là  acteur  aecondaire, 
parait  Aur  le  premier  plan.  So'n  esprit  d'unité,  de  hiérarchie,  d'associa- 
tions jésuitiques,  passe  dans  le  parti  rov'aliïite,  qui  reprend  ses  habi- 
tudef  de  conspiration,  ses  œuvres  et  ws  cercla*  de  correspondance, 
comme  au  temps  de  l'émlgralion.  Dee  Bodétés  secrètes  à  mille  tiire.s 
divers,  mais  touu^  rattachées  à  un  mftme  centre,  qu'audacieusement 
ou  nomme  k  pavillon  Marsan,  les  Banti^ets,  Us  Francs  régénères, 
enlacPJil  la  Franco  comme  d'un  réseau.  •  La  prédication  religiense 


Dubois  avail  cooservë  dfi  ses  rapportH  arec  ws  èlecteant  un  ftûnvftnir  plein 

id'Mtime  ponr leur  mudt^rition,  li;ur fta^RSKc,  leur  liti>éraUMnc,  leur cepril  politique. 

rlie  Wos,  qui  avait  dnnnê  ilans  les  [irlil^ii  villes  et  les  cati)pit|;oC4  un  rorp»  ckc- 
lural  prurondéroent  ôRoiMe,  insouciant  de  l'ialenH  publk,  acre^ible  A  ta  cumip- 
tion  adminiftlraliTC.  avait  vu  l'inDiii'ii»  la  plus  brureiise  dans  l&i  grande  rtl[«u 
Iteoreatemcot   Ip  gouvcrnemeiit   t'entcndall   mieux   avec  les  d«cleors  des 

feampagoes. 

1.  La  notice  biographliiup  de  M.  Vacbrrot  présnite  ub  porirait  Rdèleet  tîtuiI 
de  Dubois.  Les  lodlcalionï  de  fait»  rtp  mot  pas  lo«}»Drs  asseï  prteises.  Ainsi  il 
M  suffit  pas  de  diro  aujourd'hui  (p,  xlv}  qu'  •  uo  jour,  dan»  la  vÏTacité  de  la 
lutte,  il  fut  trappe  lUt  «uspen-i-ioa  par  uii  tniiiLKtre  irrite  du  II  oclobre.  >  Il  faiil 
abu>lDtni'nl  appnuidir  aut  EtniTdlioiis  de  nalrv  lan|>s  quv,  le  6  nun  I&33,  le 
kndanain  d'une  séance  uù  Ouboi«  avait  rèrUiné  très  Tîvempnt  contre  les  peu- 
«ion*  raaint^urs  A  ceux  ipii  avaieut  «crvi  daos  in  Têagi  îles  émigrés  et  des 
VendepoK,  (îuiiot  fit  în^rrr  au  Mnnilmr  un  arîs  portant  <pie  «  )>ar  arrêté  de 

IM.  le  niini^lrc  de  l'in»lrurlion  publique.  M.  Dubois  (de  la  ljoir^lnrêrîrar<>)  a 
dWf^ro^r  \e*  taacWans  d'inspcleiir  (EPiu>ral  de  l'instruction  publique.  * 
Gulzol  rend  cxwnpte  de  cette  affaire  dan^  se»  Mémoires,  III.  197  el  Miir.  Il 
n'était  pas  irrilé^  il  c«da  aux  passions  de  U  laajurilt!. 
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était  politique.  Dubois  écrivait  le  25  mars  I8^&,  à  propos  des  sermoas 
du  jiilitlé  (I,  Ifi5|  :  CI  Que  nous  cioyona  au  pied  de  la  chaire  de  StioUj 
Bulpicfl  ou  de  Sâint-Tlioma3-tl'A(|iun,  à  Notre-Dame  ou  au  ch&teau^ 
ilans  la  chapoLlr  rciyale...  partout  nous  r^trouTons  te  ménie  langa^  : 
M.  Guymt  ^t  M.  FaycL,  M.  da  Kau^an  et  M,  Mac-Carthy  D'oot  qu'uae 
voix  :  c'est  toujours  la  Rnvnlulioa  et  la  liberté  (|u'iU  mettent  en  cause, 
null»  pari  la  religion  iip  vient  qu'eu  Hecoiide  li(;iie.  > 

Nul  n'était  mieux  préparé  (|iir  Dul«is  à  la  discussion  des  questions 
religieu )(('(«  par  am  origine  bretonae  et  provinciale  et  par  le?  tendance» 
naturt^llos  de  ^on  «^i^prit.  8od  enfance  avait  été  élerée  danti  une  province 
profondément  pieuse.  Il  sentait  combien  la  dévotion  de  1826  était  loin 
de  •  ia  religion  qui  aouâ  fut  cnseigaôe  par  nos  mÈres  et  par  nos  pav- 
tcurs  revenus  de  l'exil.  Los  prêtres  do  l'empire',  tout  en  rendant  à 
Ccwir  plus  qu'il  n'appanenait  à  César,  avaient  du  moins  élevé  notre 
enfance  daiiH  des  jiruBêeH  chrelionni'a;  iLs  ne  nous  façounaiput  pas  à 
cettif  piiné  LlirAtmli'  qui  meurt  aiiiisitiït  apr^s  la  n?prê$(Mitation  et  qui 
ne  laisHi'  iju'uu  umnr  ilB^laiu  apW^R  uu  U>[  entiiouï^taKmH.  Quelqui*  chose 
dn  grave  et  dn  «Vieux  nous  e.st  resté  dans  l'àme;  et  même  émancipes 
de  sa  tittctllR,  la  fui  de  nos  jeuni?»  années  est  chjure  à  dos  souvenirs  • 
|I,  1ij)|.  DiitmÎA  rendait  juNticc  au  clergé  de  la  Reaiauratioa.  11  trouvai i 
(1,  TiG)  (ju'on  éiaic  <<  beauci^up  trop  disposé  i  accusex  les  prêtres  d« 
mauvaise  foi.  Las  esprits  forts  ne  peuvent-ils  donc  coucevoir  qu'on 
croie  ce  qu'ils  ne  croient  pas/  Il  s'en  faut  cependant  qu'ils  aient  donné 
à  leurs  objcutions  contre  le  cliristianisaie  cette  évidcace  eutrainanto 
qui  ne  laicse  plus  de  place  au  doute;  et  quand  même  ils  y  parvien- 
draient, il  resterait  au  moins  permis  de  se  tromper.  Malgré  la  faveur 
que  plusieurs  circotislances  promettent  &  lelat  ecclésiastique»  nos 
mœurs  répugnent  tellement  à  cetta  profession  qu'elle  n'esl  pas  commu- 
nément embraesêe,  surtout  dans  le»  classes  do  la  société  qui  ont  rpçu 
de  réducatiuiL..  Ardent  sur  des  intérêts  qu'il  prend  pour  des  devoir*, 
le  clergé  est  peut-£Lre  tiède  sur  le  dogme,  mais  il  e9>t  croyant;  sa  con- 
duite le  prouve,  elle  est  Hncore  régulière;  ses  mœurs  sont  encore  pures  ; 
le  mallifur  est  qu'il  manque  de  lumitros  el  d'élévation-  La  Httcratuni 
ecclésiastique  en  fait  foi  ;  quelle  déplorable  absence  de  taleiii,  d'esprit, 
d'inalruclion!  A  l'exception  de  M.  l'abbé  de  La  Meniiais,  d<mt  l'exces- 
sive orthodoxie  a  produit  une  espèce  eJc  schisme,  où  irouverez-vous 
nilleurn  îles  esprits  plus  communs  et  plussuitHrTicielfi?  Aucun  bon  livre 


1 .  Ce  (|ue  Dubois  dit  [I,  Hb)  du  recrutement  du  cleri^è  de  l'empire  est  curieax  : 
I  Où  «e  recrule  In  iniltcc  sarerdnUle  diRpws^.  délruilc  par  l'urdite  î  Dans  Irtt 
iWnîf  r«  ran»<  <I>f  1h  «r>niéL^.  Cp  «ml  dn  HIs  tl«  payuns  que  la  peur  il«  la  mort 
M  Ip  défaut  daiubUioii  preiipit^iit  daas  un  él&t  dont  iU  ae  conçoiTifDl  ni  la 
di^nili^  ni  l.i  linule  iitissiuii.  Quelles  «tudes  l«a  y  firi^pnreiit  *  une  ou  deui  miaées 
d'in^tnirlinn  hdtive.  la  lectun;  du  bréviaire  rt  leur  citéchisniR  ii  pf^iae  expliqua. 
VéritjiWp<  oonwTil*  armM  ffn  wjuranl,  iU  reT|i[Mit  l'/ilole  sacrée  ;  el  le  premier 
penpiA  du  monde  reiiciit,  pour  lui  ftOMlRoer  ses  devoirs  fli  sa  morale,  dei  boratne» 
à  peine  upables  de  se  conduire  eux-méines.  i 
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de  morale,  aucan  traité  de  théologie,  aucuoe  recherche  philosophiiiue 
de  quelque  raérit*>  n'est  sortie  depuis  bien  longtemps  des  mains  d'un 
prôtre.  On  a  cite  quelques  sermons;  main  aucun  jusi|u'tci  n'a  pu  «ap- 
porter l'épreuve  de  l'impression.  iVKglisB  de  France  est  tombée  dans 
une  telle  pénurie  d'écrivains,  qu'elle  en  eut  venun  h  saluer  comme  uu 
de  ses  défeDReun),  presque  comme  an  père  de  l'ÊgliB*',  l'illustre  autour 
d'Atala  et  des  Marti/rs.  •  Dubois  discernait  d'ailteurfi  trè«  bien  le 
caractère  de  nouveauté  des  doctrines  de  De  Maistr^,  La  Meooaîs  et 
da  leur  école;  il  voyait  (I,  lOOl  que  «  les  de  Maistre  ei  les  La  Mennais 
bouleversaient  toutes  les  idées  qu'on  se  Taisait  jadis  en  France  du 
catholicisme...  »  c  C'est  un  nouveau  catholicisme  ',  dit-il  ailleurs  |I, 
102),  •  qui  aspire  à  gouverner  le  xix»  siècle,  ou  pliitAt  c'est  le  xix»  s. 
qui  Bc  fait  voir  dans  le  catholicisme,  comme  tous  les  siècles  s'y  sont 
iotrodoil?  successivement  avec  leur  savoir  ou  leur  ignorance,  avec 
leurs  vertus  ou  leurs  vice»  et  leuns  diverses  iacUnatioas  politiques.  ■ 

11  prévoyait    l'avpntr  qui  attendait  le  néo-eatholidsme ;  il  écrivait   le 

12  février  !825  (l,  SIJ  :  •  La  guorrp  pour  nous  n'est  pas  â  faire  sur  le 
terrain  de  ta  politique  et  de  nos  chambres  législatives,  oii  deux  fjénô- 
ratioDS  presqu<>  npuisées  soat  l'o  pn-,«ence  :  une  milice  tout  aussi  vive 
que  nous  sort  des  Réminairei;  ut  dei;  associations  mystiques  avec  les 
livres  de  la  Ugûlation  primitive,  du  Pûpeei  dei  l'Indifférence,  pourévao* 
gile  cl  pour  code;  elle  infecte  de  ses  doctrines  nos  collèges  et  nos  écoles 
élèmeotaires  et  cherche  à  faire  germer  son  fanatisme  dans  le  cœur  de 
l'enfance.  Encore  deux  ou  trois  ans,  nous  posséderons  tous  dans  la 
tociété  droit»  et  rang,  i 

Il  appréciait  avec  exactitude  l'éiat  de«  esprits  en  oe  qui  louchait  la 
religion  (I,  t02i  :  <  Si  le  stl^cle  repousse  les  opinions  du  siècle  dernier, 
il  n'a  point  d'affection  pour  ce  qui  est  ptu«  vieux  encore;  il  doute,  et 
dans  le  doute,  sa  religion  e«;l  la  liberlc;  parce  que  c'est  le  seul  dogme 
qui  permette  h  chacun  de  nutvre  ee  qui  lui  plait  aujaunl'hin,  de  ta 
rejeter  di?matn.  >  Il  reprôst^nlait  combien  les  cooditions  de  la  propaga- 
tion des  îdce«  étaient  chaugées  (t,  165]  :  «  Une  amie  à  l'épreuve  des 
condaninaLiontt  et  des  mesures  de  la  loi  est  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  toutes  lt!s  sectes  :  la  presse  vient,  dans  le  sanctuaire  te  plus  sacré 

kdea  familles,  apporter  de;!i  doutée),  des  systèmes;  elle  fait,  elle  fera, 
quoi  qu'on  euaie,  à  toutes  les  heures  de  la  journée,  ce  que  la  prédica- 
tion des  religieux  et  des  philosophes  pouvait  à  peine  faire  à  de  longs 
intervalles.  Du  fond  de  son  cabinet  un  tioimne  communique  avec  des 
mitlions  d'hommes  ;  et  tous  ^xlu]e2  une  foi  commune!  vous  ne  senlei 
pas  que  tout  au  plus  il  vous  n«te  la  puissance  de  graduer  les  transi- 
tions de  Is  domination  d'une  croyance  à  la  liberté  de  toutes  I  » 

De  cet  état  do  choses  Dubois  tirait  hardiment  la  coueéquence,  c'est 
que  tl,  9^]  «  ce  qu'il  importe  d'enseigner  à  la  France,  ce  n'est  point  un 
dogme,  une  forme  religieuse  quelconque...  C'est  de  lui  apprendre  lo 

[respect  de  tous  les  dogmes  et  de  toutes  les  forme»;  c'est  de  constater  le 
droit  qu'ont   toutes  les  croyances,  négatives  ou    positives,   de   vivre 
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ensemble  et  égales  sous  la  protection  de  )r  mAme  lot.  R^amer.  oonune 
le  fiint  ijuelques  jouniaux,  l'exécyiioD  de»  arrêts  parlementaires  contre 
les  Jéfluilea,  c'est  ee  rendre  coupable  de  jépuitisine.  ■  Cette  liberté,  il 
la  voulait  entière  (I,  336)  :  i  la  liberté  des  cultes  entraîne  nécessai- 
rement la  lihpriÀ  de  ne  professer  aucun  culte.  •  |II,  144)  :  c  Pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  {irctvoraCiGn  dirrcto  à  la  révolte,  à  la  deslruclinn  de 
l'ordre  établi,  ou  atteinte  aux  mreurs,  les  d(v;triups  du  jésuitisme  ne 
peu'veDi  pas  plus  élrc  coudaoïciécft  que  \ps  Byst^moK  d'Hf>lvrliu8  et 
de  Spinosa,  de  Cabanis  et  des  physiologistes  modernes,  du  sociiiien  ou 
du  déiste  pur.  ■ 

Dubois  n'entendait  pas  d'ailleurs  que  les  jésuite»  fnssent  soustraits  & 
la  loi  cmiiraune.  Quand  ils  se  plnignaient  des  ordonnances  de  1828  sur 
les  pi'lils  fiêminairi^.'»  pl  les  école?  secondaires  eccièsiastiques,  et  récla- 
maient la  liberlé  (i'fnseipnP'inpnt  coalre  le  monopole  universitaire, 
Dubois  leur  nippidait  [II,  1;i7)  les  perspcutioQs  infligées  à  l'Univorsité, 
fl  i{ual(>rzfi  ans  de  déiionciittions,  d'intrigues  tour  à  tour  patelines  ou 
violentes,  dft  corniption  des  doctrines  et  do  destruction  des  méthodes. 
D'abord  tous  les  anciens  recteurs  d'Académie  cliassê»,  presque  liius 
remplacés  par  des  prêtres;  les  trois  quarts  des  pmvisDrats  de  coltè«es 
royaux,  toutes  les  principautés  de  caltè|B;es  communaux,  occupes  par 
des  prêtres  ;  tous  les  professeurs  indépendants,  on  non,  affiliés  aux  con- 
grégations, chasapfl  de  leurs  cliaires;  l'École  normale  dolruite;  aes 
êlltves  poursuivi»  àarvs  toutes  \ps  directions;  le  haut  enseignemeal  de 
la  capitale  éteint;  toutos  tes  ractillés  des  loLtres  el des  sciences  dans  lee 
provinces,  ou  fermées  ou  réduites  à  de»  leçons  iiit^i^niriauies;  les  cbairae 
d'histoire  supprimées;  l'ensoignemont  de  la  philosophie  rajnene  à  une 
théologie  en  latin  barbare,  les  élDclions  du  Cullcge  de  France  violen- 
lèes  ou  foulées  aux  pieds  avec  mépris;  l'ËcoIr  de  médecine  désor^- 
nittée  et  recomposée  selnn  le  vœu  de  la  faction;  enlîn  l'iastruction 
priraairi'  partout  êluun'ée,  ou  livrée  aux  ignoranlins;  ajoute»  la  dilapi- 
dation des  fonds  universitaires,  le  scandalo  de  pensions  accordées  à  des 
hommes  étourdiment  placés,  et  que  le  désordre  de  leur  administration 
forçait  à  chasser;  la  demi-s<itde  de  deux  au  trois  professeurs  sao» 
emploi  autour  d'une  chaire;  la  multiplication  des  sinécures  du  Conseil 
royal,  pour  y  faire  ootror  des  ecclésiastiques;  enfin  la  rtispeosation 
arbitraire  dn  rinijifti  eu  faveur  des  éUibtissomonts  des  Jésuites,  cl  par 
consé-qiuml  ir'pui-semciït  des  ressource*  des  collèges  royaux;  voilà  œ 
que  non»  avnu!^  \u  pendant  i|uat(>r2e  beik.  •  nubois  n'en  eonibaltait  |ias 
moins  comme  iiiutile  et  comrni-  iitconslitutionnelle  (II,  ^'>9  )  U 
mesure  qui  imposait  à  tous  les  membres  du  cor[)s  eosoignaut,  prêtres 
et  laique-s,  le  serment  rie  non-affiliation  â  une  corporation  religieuse 
non  reconnue. 

l.rf;s  éditeurs,  ne  pouvant  disringuer  avec  certitude  ce  qui  appartenait 
à  Uuboi»  dans  le;  journal  doveiui  quotidien,  n'ont  extrait  que  l'orticle 
inséré  h  M>  fi'Vricr  lySO,  sous  le  titre  :  ia  France  et  les  Bourbons,  qui  Bt 
coniliunricr  Tiiiitcur  par  te  Iribunal  de  police  correctionnelle  |6'c)iambreJ 
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à  quatre  moi*  d'emprisonnement  et  î.OOO  fr.  d'Amende.  Le  gouverne- 
pineol  vit  une  menace  plutùi  qu'un  avprit.sscmpnt  loyal  dans  oo  tal>)eau 
'  rapide,  où  rbiittoiri>  dp  ta  Restauration  est  retracée  à  grands  traits  et  en 
traits  (laiKissaatJi  de  vêrilê.  Toute  la  polémique  de  Oubùis  est  déjà  de 
rhistuire,  Pt  montre  avec  évidence  que,  s'il  faut  être  contPinporBin  des 
lail£  pour  bien  les  eannailre,  il  n'est  pas  oBcesKaïre  d'appartenir  a  la 
postérité  pour  le»  bien  jnger.  Le  lempe  ne  donae  pas  l'impariialité  i 
qui  la  nature  t'a  refusée. 


InTentalre  sommaire  des  mannscrita  des  bibliothéqDCiS  de 
Fr&nce  dont  les  c&t&logues  n'ont  p&a  été  Imprimés,  publié 
par  Ll^&sp.  RuREttT.  Premier  fascicule  :  Af^en,  .\ire,  Aii.  Ajaccio, 
Aiençon,  Alger,  Arbois,  Argentan,  Arles,  Arsenal  iParis).  A  Paria, 
cbez  Picard,  libraire.  1879.  ixxti  et  128  p.  in-8°. 

L'utilité  de  la  publication  entreprise  par  M.  Ulysse  Robert  n'a  pas 
^besoin  d'être  démontrée,  elle  est,  on  peut  le  dire,  criante-  Donner  des 
inventaires  KHnaisire»,  exacts  el  completij,  deiî  richesses  manui^criles 
dispenu-es  liur  le  sol  de  ta  France  et  de  ses  c(iIonie>i,  dont  aucun  ciiia- 
logttc  n'a  encDre  signalé  l'imiKirlance  ou  même  constaté  l'existence, 
n'est-ce  pas  le  meilleur  service  que  puisse  rendre  à  la  science  unéniriit 
voue  aux  études  bibliographiques?  A  ceux  qui  en  donleraicnt  nous 
n'avon.s  qu'à  recommander  la  lecture  des  pages  préliminaires  du  livre 
que  Dous  annonçons  :  les  faits  fort  tristes  qui  y  sont  révèles  leur 
démontreront  l'urgence  d'une  telle  entreprise  ;  car  il  faut  bien  l'avouer, 
il  ne  s'agit  pas  ici  seulement  de  mettre  h  la  portée  de  lout^  la  descrip- 
tion de  grandes  collections  de  documents  hiKlifriquRS  et  littéraire»,  il 
,i*agit,  hèlai;  !  avant  tout  de  préserver,  en  let;  révélant,  deti  ireM>r8 
tposés  tous  les  jours  à  la  rapacité  ou  à  l'incurie  de  beaucoup  d'admi- 
nistrations municipales. 

A  phisieurs  reprises,  et  dès  l'année  1831,  le  mlnlelère  de  l'Instruction 
publique  s'est  occupé  d'assurer  la  bonne  conservation  des  manuscrits 
existant  dans  les  villes  des  dèpartementH  eu  réclamant  des  biblioihé- 
kcalres  les  invenlaires  de  leurs  dépôts.  •  Sauf  quelques  ejceptions,  fort 
regrettables.,  nous  dit  M.  Rubcrt,  parce  qu'elles  portent  sur  des  fonds 
trèi  imporlani*,  1p«  instructions  ministériellfs  ont  été  rigoureuwmenl 
exécutée»:  il  a  été  envoyé  au  ministère  de  l'Instruction  publique  une 
collection  considérable  de  catalogues  d'imprimés  et  de  manuscrits  qui 
lémoignent  du  dévouement  et  da  zèle  des  conservateurs  des  bibtio* 
Ihéques.  > 

Malbeureui*ement  l'administration  o'a  pas  su  tirer  le  parti  qu'il  fal- 
lait des  matériaux  qui  lui  avaient  été  reraif.  «  Pour  des  raisons  diverses 
que  nous  n'avons  jias  à  apprécier,  continue  M.  Robert,  le»  caialoguoii 
de  manuscrits  n'ont  pu  été  publiés,  de  sort«  que  les  mesures  si  intei- 


476  coMPTEs-uxDrs  cirriQCEs. 

ligontra  f|ui  a'\*airnt  êlé  prisen  pour  mettre  les  collections  nuuoiUcKl 
n  l'abri  de  spoliations  coupables,  iwnt  rlemeorées  tout  k  fait  inr>fBracps. 
AusRi  a-t-nn  pu  voir  dos  bibliothèques  dilapidées  avec  autant  d'auHarn 
que  d'impunité.  A  Cluny,  par  exemple,  après  les  prélèx'emftnt*  faits  tu . 
tnoment  de  la  Révolutioo  au  profit  d'autres  bibtiothèqucf,  il  restait  I 
encore  295  manuscrite,  comme  on  peut  &n  juger  par  l'iiiTeiit^re  dmaij 
le  l"  tructidor  an  IX.  Lorsque  Bucbon  fut  chargé  d'inspecter  les  biblio* 
Ibè<[ue8  de  l'est  et  du  centre,  vers  1830,  Ee  nombre  de  ces  maiiu!M:ri(s 
devait  déjà  avoir  diminiié  et  n'être  pas  giipéricnr  à  250.  l.a  bibtiolhè*nie 
Bt  tes  archives  de  l'aocienne  abbaye  eiaient  pillées  en  détail  parle» 
élèves  et  les  proFr's&curB  du  coUtgo  établi  dan»  les  bâtiments  conven- 
luelit.  On  citf  entre  autre»  un  prorpsaeur  qui   faisait  en  grand  le  com- 
merce de  la  librairie  et  qui  se  créa,  en  vendant  des  livres  et  des  manus- 
crits, uiiR  véritable  aisanr.F!  1  Oen   vanteK  di!  livre»  provenant  de  IaJ 
bibliothèque  «e  faisaient  par  les  eoins  de  l'admimstration  municipale,' 
Bl  il  ne  m  trouvait  pcr-imnn  pour  priilnster  raintro  de  pareils  abus! 
Aupsi  nn  état  publié  dans  le  Journal   dit    l'Instruction  pubtiqu*   dû 
!5  novembre  1854  ne  donno-t-il  plus  à  Cluny  que  132  manuscrit*. 

(  A  Castres,  il  reiite  deux  manuscrits;  au  commencement  de  ce  siècle, 
il  y  en  avait  plus  de  cent.  Ce  qui  est  arrivé  à  Cluny  et  &  Castres  a  pu 
arriver  ailleurs,  dans  des  proportions  moins  vaste,<s  son»  doute  ;  mail 
ces  dctourncmeats,  qui  n'ont  même  pas  été  faits  au  proGt  d'autrea' 
bibliothèques  publiques,  eussent  pu  être  facilement  évités^  s'il  eût  été 
dressé  et  publié  une  simple  liste  sommaire  des  manuscrit»  cxistanlj 
dans  chaque  bibliothèque  dont  il  n'y  a  pas  de  catalogue  imprimé. 
que  l'administration  aurait  à\\  faire  alors,  à  défaut  des  municipalité» 
qui  incombe  réellcmeut  cette  obligation,  nous  esitimone  qu'il  est  urgei 
de  l'entreprendre  pour  empâcher,  autant  que  possible,  le  retour  de 
pareille.'»  «iéprédalione-  » 

M.  Hubert,  qui  a  pu  disposer  des  archives  du  ministère  et  qui  a 
obtenu  de  divers  bibliothécaires  et  érudils  d'utiles  communicAtitms, 
nous  offre  dans  ce  premier  faaoiculo  les  inventaires  des  bibliothèquos 
suivantes  :  Agen  |21  numéros;  cummuaication  de  M.  Tholin,  archi- 
viste do  LûUftt-Garonne)  ;  Aire  {\  numéros)  ;  Aix  [972  numèrosi  ;  Ajac- 
cio  (145  numéros  ;  communicatiou  de  M.  Touranjon,  Mbliothécairç)  ; 
Alenrou  (177  numéros;  bwiucoiip  de  mauuKcrïis  anciens  :  communica- 
tion» An  M.  Oaulno  et  L.  DeUslfi]  ;  Alppt  (1  llfi  numéros,  en  arabe  : 
communicatiou  de  M.  Maupa^,  con¥;er\'ateur-adjoint  do  la  biblîothéqu4 
musée  d'Aigor)  ;  Arbnis  (3.^  numéros  :  communicatioa  do  M.  Jacquc-' 
nod,  conservateur  de  la  bibliothèque»  ;  Argentan  (1  numéroj  :  Arics 
|I05  manuscritit:  communication  de  M.  Gibert):  Amenai  de  Paris.  Ce 
dernier  inventaire,  qui  occupe  ici  Ips  pp.  66  à  128,  c'ent-à-dire  la  moi- 
tié envimu  du  fascicule,  n'est  pas  onCA'in'  terminé  ;  nous  nous  rcscrvoi 
d'en  parler  plus  tanl,  mais  nous  ne  pouvims  muini^  faire  que  do  tr 
crire  ici  une  note  annexée  au  présent  fascicule  et  qui  vise  les  menlionn 
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manque,  qu'il  a  falla  inscrire  en  regard  de  bien  des  numéros  de  cet 
inventaire  : 

■  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  tient  rigoureusement  note  des  numé- 
ros manquant  sur  les  rayons.  Pour  ce  qui  regarde  les  manuscrits,  les 
dates  approximatives  de  disparition,  généralement  anciennes,  seront 
données  dans  un  état  spécial  publié  dans  notre  second  fascicule  à  la  fin 
de  cet  inventaire,  i  C'est  le  cas  de  dire  :  avis  à  qui  de  droit. 

Terminons  en  félicitant  le  savant  directeur  du  Cabinet  historique  de 
son  utile  et  courageuse  entreprise.  Puisse-t-il  dtre  soutenu,  dans  le  long 
travail  qu'il  a  entrepris,  à  la  fois  par  la  faveur  du  public  énidit  et  par 
le  zèle  de  ses  collaborateurs,  les  bibliothécaires  des  villes  des  dépar- 
tements ! 

A.  M.-F. 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOaÉTÉS  SAVANTES. 


I.  — RsTue  d«a  QaestloDS  historiques.  I** octobre.  —  Viqouhoui. 

L'invasion  dcSeauactu'rib  et  le?  de i  niera  jours  du  royauiae  de  Juda. — 
Callbky.  Origines  de  t'impût  royal,  et  des  Ët&ts  généraux  ei  proviu- 
ciaux  SDU8  l'ancienne  moDarchio  (on.  important;  suivant  l'aat«ur,  il 
n'y  a  pas  eu,  avant  la  seconde  moitié  du  xiv  $.,  d'ûnpâts  royaux  pro- 
prement dits,  v\u  xiii'  s.,  commeaco  h  s'introduire  l'usage  de  plu»  on 
plus  réfjandu,  de  substituer  un  paiement  en  argent,  dit  aurilium,  ju^ 
sidiiim,  exercitus.  finacio,  ayde  de  i'ost,  au  service  aiiUtairo  personne) 
dû  par  le  seigneur  à  son  vassal;  celte  iudemuite,  perçue  d'abord  à 
litre  d'aineude,  l'est  ensuilo,  et  surtout  depuln  Philippe  III,  à  titre  de 
redevance  règutièrcmenl  levée  nu  temps  de  guerre.  I<a  royauté  avait 
iutérAI  à  celte  subsLilulion,  (|ui  lui  fuurnissait,  de  son  càté,  Targent 
oéceswiire  à.  leniretien  de  iroiipeR  permanentes,  ait  lieu  de«  contingenta 
féodaux.  Philippe  le  Del  convoque  les  premiers  États  généraux  pour 
leur  faire  décider  si  les  seigneur»  et  viÛes  tenus  au  sen-ice  militaire 
feraient  le  service  en  personne,  ou  s'ils  préféraient  payer  l'aide  de  l'ost. 
Les  Klais  accordent  l'aide;  le  ^l'l^m6  fait  se  représente  Bouvenl,  après 
1302,  dans  le?  mêmes  circonstances,  mais  la  fagonde  lever  l'aide  changs 
constamment,  et  ceiu  qui  l'ont  accordée  wj  réservent  do  la  lever  &  leur' 
façoin.  l'eu  à  peu  ces  levées  dcvienneni  une  charge  annuelle,  et  à  partir 
de  1360,  la  royauté  rêus-iii  A.  s'en  réserver  ta  perception,  confiée  à  ses 
propres  agents.  C'est  seulement  alors  que  rimpàt  royal  prend  naissance. 
CetlL'  étude  approfondie  semble  en  plusieurs  points  p!ue  spécieuse 
([u'exaclo;  mais  elle  lEicrile  d'alLinT  l'atlentioa  des  érudits.  L'auteur 
annonce  d'aulrns  études  sur  cette  difCcile  qufsUou  de  notre  ancienne 
administratiou  Gnanclère).  —  Dulukkhk.  Le  Liber  Ponti/icalû  [réponse 
aux  critiques  de  M.  Waitz  dans  le  JVeua  Arehiv).  —  R.  du  Casse.  Un 
épisode  de  la  caropagoe  de  1813;  l'affaire  dç  Kulm  (rejette  sur  Napo- 
léon I"  la  faute  du  désastre  éprouvé  par  Vandamme,  qui  n'a  fait 
qu'exécuter  à  la  lettre  les  ordres  de  l'empereur).  —  CiiFftBo(o<BAC.  Cons- 
laniine  et  ses  ucLiquités.  —  Courriers  anglais  et  romain. 

n.  —  Le  Cabinet  hlstoriqae.  Mai-juin.  ~-  Morf-l-Patio.  Lettres 
écrites  àf.  Madrid,  en  IGlJfî  et  {(i&l,  par  Muret,  attache  à  l'ambassade 
de  George  d'Aubusson,  archevêque  d'Embrun  (très  curieux  détails  sur 
lef  mœurs  espagnoles).  —  P.  Mauuiikgay.  Documeuts  sur  la  justice 
criminelte,  tirés  du  chartrier  de  Tbouars,  USG'IMÎ.  —  Ul.  Robuct. 
lorentaire  des  armoiries  des  villes,  tiourgs,  etc.  contenues  dans  l'ar- 
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morial  geoéral  de  d'Uozier;  xuite  :  LytHUiaie,  Normaudie,  Orliiauais, 
Pam,  Picardie,  Poitou. 

UI.  —  R«n>«  dM  Doeamèata  hlstoriqnea.  Juin.  —  Acte  do 
trunsIatioD  du  corps  d^fuilntcUL'IC-iie,  inêtvddCuastaQtiti,  le  7  mai  UIO; 
lexip  et  fac-similé.  —  Lctire  de  Dernadotto  &  Kollermaon,  du  t8  pluv. 
an  V,  8  Djar»  1797  (B^rnadotie  vient  d'arriver  à  l'armée  d'Italie;  il 
écrit  :  <  J'épouxe  la  gloire  do  l'ornièo  (l'Italie;  je  m'attache  à  crllp  do 
«on  jeune  géoéral.  Je  désire  qu'il  ue  soil  pas  iogral,  car  sou  bonhmir 
me  lient  fortement  au  cœur  •).  —  Lettre  de  Jean  sans  Peur,  rplaitve  à 
se«  vins  de  Beaunt-  et  de  Nuits.  —  Les  IwU  maïqu'-s  à  Paris  en  1834. 

IV.  —  Rerue  hlatorlqae  nobiliaire.  Mai  et  juin.  —  Les  chevalier^ 
de  l'ordre  de  Baioi-Micliel.  —  C"  ue  Mahsy.  Les  décorations  militairos 
du  mu^  d'artillerie.  —  Sandset,  Une  opitoaiiion  à  des  lettres  pateniett 
d 'anoblissement  (n'indique  ni  le  nom  de  Tanobli,  boob  prétexte  que  sa 
lamilte  existe  encore  aujourd'hui,  ni  la  date  de  roppofuiioo,  ni  les 
collecuoDg  d'où  sont  tirées  les  pièces  publiées.  C'est  trop  de  scrupules!) 
^  Lotnrn.  Ancienoes  remarques  de  la  noblesse  bcauvaisine;  Bo.  — 
SaMDaET.  Répertoire  généalogique  et  héraldique;  suite. 

V.  —  R«vae  celtique.  Vol.  IV,  a»  1.  —  Vallerti».  Les  dieux  de 
la  cité  des  Âllobrogee,  d'après  les  monuments  épigraphiques  (très  esti- 
mable monographie).  —  FtsTSL  de  CoL'LA.yoES.  Comment  le  druidisme 
a  disparu  (art.  important  ;  montre  que  le  druidisme  n'a  pas  ctc  aboli 
par  les  empereurs  en  tant  que  religion;  les  successeurs  dWugufite  n'ont 
proscrit  que  certains  rites  abumlnables,  comme  celui  des  sacrilices 
humains,  ou  certaines  praliquesde  magie;  maie  si  le  druidisme  persiste 
8oua  l'Empire  romain,  il  a  du  moins  perdu  ce  qui  faisait  sa  force  réri- 
lable,  c.-A-d.  son  organisation  et  sa  hiérarchie.  Ainsi  détruit  comme 
corps,  le  druidisme  dispitrui  leoiemenl  et  de  lui-même  pour  faire  place 
au  cfanstianiiimo).  —  Comptes- rend  us  :  De  Vatroger.  Les  Oltes  et  la 
Gaule  celtique  (un  des  meilleur»  ou\Tages  qui  aient  été  écrits  sur  les 
chosces  celtiques}.  —  BuUiot  et  Roiditt.  La  cite  gauloise  selon  l'histoire 
et  selon  les  traditions  (bon).  —  Pryee.  The  ancienl  british  church; 
(iotéressant,  mais  Lucomplètement  informé).  —  .VoMte.  Cambria  sacra 
(sans  valeur).  —  VaiUntin.  Essai  sur  les  divinités  iodigètes  du  Vocod* 
tium  d'après  les  monuments  épigraphiques  (bon). 

VI.  — BeTue  crltlqae.  N*  33.  —  BarçA^.  Recherches  archéologiquM 
sur  le?  c6tes  phéniciennes  établies  sur  le  littoral  de  la  Celtoligurie  ibon). 
—  GuiUottard.  Élude  sur  les  Colliberls  (n'étaient  pas  des  serfs,  mais 
d'anciens  serfs  alTranchis  par  le  même  maître,  et  pouvant  ôtre  proprié- 
taires du  sol,  analogues  aux  «  buri  ■  du  Domcsday  hooli:  étude  ingé- 
nieuse, malgré  une  connaissance  insuffisante  du  bas-latin).  »  N*  3â. 
Da  Grammont.  Histoire  du  massacre  des  Turcs  à  Mariietlle^  en  1(^; 
(réimpression  très  soignée  d'un  imprimé  fart  rare  de  1631  ;  forme  la  3* 
des  PlaqueHts  gontaudaisct).  =  N«  37.  Deiattre.  Les  inscriptions  histo- 
riques de  Ninivc  et  de  Babylune  (bon).  —  Leekjf.  A  history  of  Ea^^aDd 
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m  ihfi  rviiiU"  cenu  (écrit  avec  coDBcience  et  àtec  talent).  —  Chtrue!, 
Histoire  de  Franco  pendant  la  miiioriié  île  Louis  XJV  rremarquet 
InKrressaatfs  à  propos  dft  cet  excellent  livre).  =  N»  38.  Ftxnter.  De  Sde 
Flavii  Vegetii  Renatii  (bon;  eonclueioa  «évère  pour  Végèce).  —  Mapp. 
Ue  rebuïi  ab  iniperaiore  M.  Âurelio  .\iitODiDo  gecti»  (coDfus  et  vide). 
=  N*3D.  Ommiunication  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sur  la  Ger- 
Dimiic  lie  Tacite  (nlaltlii  ipie  chei:  les  Trévires  la  classe  domtDaate  éiaît 
wlliqup).  =  N'  40.  liillebrnnd.  /eileo,  Vœlkcr  uod  Meoschen;  vol.  IV 
[rf>cueil  întéreasaDt  d'articles  de  revue). 

VII.  —  Nonvella  Revue  historique  de  droit.  N*  4.  —  Tb^'ENI?. 

CoalribiiIiuiiK  ù  rbi^liiirH  du  dmll  i^ermauique  |[iie  l'exisUmce  île 
aTacie  formel  ii,admiit parM.  Sohrn  comme  baiejuridiquc  gur  liujuellf 
repose  la  théorie  de  la  procédure  d'exécution;  explique  Je  mot  od/ira- 
uiire,  dans  les  textes  méroTisgiens  et  carolinfrieng,  uoq  par  <  pnimettre 
soIeQDoUemeQt  ■,  et  en  employant  la  fesluca,  luais  seulement  :  tirer  a  soi, 
reprendre  pusgegsion  [d'une  chose).,  produire  (des  témoins,  etc.),  tous 
MUS  qui  excluent  l'idée  d'une  procédure  personnelle  d'exécution,  doraier 
vestige  qu'on  a  prétendu  reconnaître  dans  le  droit  primitif  des  France, 
d'une  époque  où  régnait  le  pur  droit  do  la  force).  —  Kli^ffu..  Étude 
sur  le  régime  municipal  pailo-romoiii,  2«  et  3*  période  ;  suite. 

VIII.—  Revue  gftDèr&le  du  droit.  4"  livr.  —  DoiffEROEKT.  La  Ic^- 

latioD  sur  lu  presse  eu  Angleterre.  —  Labatut.  L'édit  des  édiles;  fin.  — 
Dkcocbteix.  La  libcric  provisoire  et  la  prison  prè\euLive  depuis  les 
origines  du  dniitjusqu'à  non  jours;  suite.  — (Comptes-rendus  :  Urrvùu. 
Kecherchos  sur  les  premiers  fttais  généraux  Ibon).  —  Vacher.  Estai 
historique  t^ur  Ji;  CoDsed  privé  ou  de!>  parties  (brochure  assez  Jnstnic- 
tivo}. 

iX.  —  Revue  philosophique.  Juillet-oct.  1879.  —  Daudooi.  His- 
toire critique  de  Variini  (^'xrellonts  articles,  qui  jellcnl  un  jour  tout 
nouveau  sur  le  personnage  si  intéressant  de  Vanini,  et  sur  le  niouvc- 
nit^uL  des  idées  au  commencement  da  xvii"  s.J. 

X.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  — T.  YI, 
l"  livr.  —  KKnviLEii.  Le  Maine  a  l'Académie  française  :  François  de 
la  Motlie  le  Vayer;  lin. —  Alouis.  Le  Mans  au  moisd'oct.  1562  (publie 
un  t  proeés-verliul  d'infurtnaUon  faite  à  la  requête  d'André  (iuillart  du 
Mortier  «  sur  des  injuros  ot  menaces  proférées  contre  ledit  soigneur, 
membre  ilu  conseil  privé  du  roi,  ot  des  vols  importants  dont  il  fui  la 
victime),  —  L'abbé  Froork.  Fondation  du  prieuré  du  Boutay,  dépondant 
du  monastère  d'ÉLival-en-Charnie.  —  Bibliographie  du  Maine  pour  1878. 

XI.  —  Revue  du  Lyonnais.  Août.  —  I)ir  PuirsecLU.  Le  testament 
d'un  Lyonnais  au  xvii»  s.;  fin,  =  Sept.  M.  de  BoissibU.  tin  baptême  ii 
Lyoa  au  xvn*  a.  —  P.  de  Vahax.  Notice  historique  sur  la  seigneurie  do 
MoDtcoy.  —  CoHDAMiv.  Histoire  du  couvent  des  Minimes  de  Lyon. 

XII.  —  Revue  de  QatoosnA.  Août-sept.  —  Abbé  Ducncc.  Lm 
archtprètres  de  Gabarret  et  de  Barbotan.  —  Lavebo.xe.  Les  cbémîiu  de 
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Sainl-JBCqtieit  en  Ga£cngD«.  —  C&iu&lads  dv  Pokt.  Trois  baroos  do 
Pojanne.  I,  Bertrand  de  Poyanne;  nxiiu*,  —  T-  de  L.  Trois  letirçs 
incriile»  de  B.  d'Écbsas,  cviquc  de  Dayoane.  —  Une  lettre  du  vicomte 
d'I-Ichans. 

Xni.  —  Bulletin  archéologique  de  Tarc-euOaronne.  T.  Vit, 
n"  2.  —  Foukstik-Nevru.  Èlymolugii'  du  nom  de  Mtiniauban,  l't  urîgino 
de  an  armoiries;  le.o  sceaux  de  l'abbaye  de  Montaoriol  cl  ùet  chapitres 
de  Montauban.  —  Bardie»  de  Moktaclt.  luveoiaire  du  pai>e  Paul  IV 
en  1559;  fin.  —  Seatelu.  Compta-rendu  de»  publications  de  la  »ecliou 
lûstoriqac  de  Tlnstiiut  graud-ducat  du  Luxembourg. 

XrV.  —  Revae  do  DanphlnA.  Juillt>t-uoùL.  —  J.  Rouam.  Ciui) 
lettres  de  Ctuiricr  â  (iiiicliciiiitj.  —  Gûmpte-rcodu  de  la  quaraute- 
.^iiième  sesâinn  du  congrès  amlieologique  do  Franco,  teDue  h  Vienae, 

du  2  au  8  sept.  IHTJ. 

XV.  —  Revue  4es  Deux-Hondes.  15  août.  —  Lacokl..  Un  histo- 
rien aiu^riaiiri  :  .1.  Lolhrup  Molh'V-  =  !••  sept.  riKrpdoy.  L'tiistoîre 
mouunieiilaK-  t\e  Romt'  et  la  prcmit^re  Hcuaiswince  ;  Ips  ruiufs  de  Rome 
peudatit  le  moyen  Age;  suite  le  15  sept.  :  du  suiu  des  êditîiWB  à  Rome 
pendant  \<-  xv"  ».  —  A.  Lksov-Deal-ueii.  L'L>mpire  dra  tsars  et  les 
Russes  i  la  réfumie  judiciaire  ;  suïti*.  :=:  15  sept.  Madhy.  \^ev  assembUes 
du  clergé  en  France  saus  l'ancienne  monarcliie;  .tuite  (expoiieen  détail 
les  rapports  de  cette  assemblée  avec  Mazariu  pendant  la  Froade,  ."urtout 
pendant  la  longue  session  de  1655  à  1657;  l'opposition  de  l'asisemblêe  à 
la  politique  du  miniEtre  ne  (lécliit  que  de\'aiit  l'ordre  fûrmel  de 
Louis  XIV).  =  i*  ocl.  Cochet al-Clarioht.  Lord  Beaconsfteld  et  «m 
temps;  l'Angleterre  après  !<•  bill  de  réforme.  —  Iïoimieb.  Promi'nades 
archeoti>giqiie«;  «uilc  :  le»  peintures  d'Herculanum  et  de  l'omiwL  — 
Janet.  I*e  fKiciiiI ismf"  ai:  snt"  s,;  suite  :  Charles  Fouricr,  —  MoNTÂnin. 
Le  maréchal  rJavnui;  sa  jeunesse,  sa  vie  privée. 

X.VI.  —  Le  Correspondant.  25  aoïtt.  —  Pirbadi).  Ud  minietre  de 
Louis  XVI  :  Terrier  île  Monciol  iminisire  de  l'intérieur  pendant  trois 
semaines,  du  18  juin  au  9  juillet  179^,  Monciel  était  uu  de  ces  codmî- 
tutionnel»  dont  ta  reine  M iirie- Antoinette  dêconragea  le  dévouement. 
ÉmigTP  après  te  tO  août,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  puis  en  Suisse; 
en  18U  il  travailla,  auprès  du  comte  d'Artois,  à  la  restauration  des 
Bourbons,  mais  ne  put  jamais  reutrtT  aux  alTain*».  Il  mourut  ignoré 
en  1831).  —  Foobnel,  I^'  patriote  Halloy  et  les  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille; suite,  fin  le  ^fj  sept.  =  10  se.pt.  LACOyiin.  Le  comte  de  Serre; 
suite  :  la  loi  électorale  de  l&'20.  =  'ib  août  et  10  »'pt.  C**  dk  Bailu].y. 
M«  de  Montmorency. 

Wn.  —  Revue  de  Fronce.  15  août.  —  II.  Pby.  M.  doBismarob 
et  ses  jugemeais  sur  le."  evéuemeni»  et  les  tiommes  de  1870-1871.  — 
Fr.  Lexohuast.  La  monnaie  antique  et  ^es  types.  =  15  sept.  BAnsisa. 
Londres,  la  corporation  de  la  Cité  (intéressant).  —  l*'  ocl.  L'alliance 
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auglro^FrençAifo  au  xvnt*  s.  :  U's  trsiies  du  1*  mai  I75<i  (munire  bieu 
qap  ce  traité  fut  le  résultat  t\f  nêcessilés  d'ordre  suppripiir:  mais  n'in- 
siste  pas  afi^ez  sur  ïw  itnncfSKÎoiui  fiiitrii  par  la  Franoe  en  CBltc  i>cc&sïoa. 
par  exempte  5ur  l'aljaudiui  d^gutité  de  la  Turquie,  etc.).  —  G.  DDatrr. 
Une  cause  célèbre  an  xvi"  s.  :  les  procès  «les  aovoux  du  pape  Pau!  TV. 
(trcs-mteri>8saDt|. 

XVUi.  —  Journal  des  Savants.  Ai>AL  et  sept.  —  P.  OB  fiAin-CT. 
Étude  sur  la  g^jdgmpliie  conipiiréo  dn  la  rivn  onnidenlaln  du  lac  d£ 
(îpnPKarptb.  —  JL^sotaux.  Ktin]i*s  sur  dfs  maximes  rf'etat  et  des  fng- 
mcnts  inéditâ  du  cardinal  de  Richelieu  [art.  imporUQt|. 

XJX.  — Hevne  chrétienne,  fi  m(<{iI.  —  Dk  Ricrcuond    I.a  Ruchetlf 

d'Outremer  .It'^in  .fay,  I71.')-1S-^9  |J.  .lay,  celui  qui  rédigea  en  I7~î  la 
fameuse  adresse  îles  AtTiériciitis  au  peuple  «iinlais,  desceniiait  d'une 
fauiillc  rochebise  chassée  de  France  par  l'édit  de  Nantes.  Lo  petit-tils 
de  l'ami  de  Washington  est  actuellement  ambassadeur  des  Ëtau-Unis 
à  Vienne), 

XX.  —  Le  Spectateur  militaire.    15  août.  —  Souvenirs  d'un 

ofliniftr  du  h'  corps,  armée  d'IUilie,  1859.  —  Lory-Skrionan.  Guil- 
laume III  ;  suite,  voy.  aussi  15  sept.  —  15  sept.  Compte-rendu  :  Ghoppin. 
TIÎKUnre  géoéralo  des  dragons,  depuis  leur  origine  jusqu'à  l'&npîre 
(bon). 

XXI.  —  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Compte- 

rendu  iks  si^uuoes.  8«  et  9*  livr.  —  A.  du  CiiATELLiEn.  L'fcglîsi?"  pendant 
la  Révolution  ;  suilo  :  ii)j]i!ii-ati[iii  de  la.  loi  du  Vi  juillet  1790  sur  11 
tiou\eIlf!  ort^auifatioû  du  clergé  cunstilulionnid. 

XXJI.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres.  Coinpttt- 

reuiàtts  of/iciels  i/bs  st'aiiCfs.  Avpii-juin.  —  N,  ue  Wailly.  Sur  uii  livre 
d'heures  donne  ]iar  l'iiiiperalrice  Marie-LiiuiKo  k  la  ducbe^e  de  MûDie- 
Itellti  liiiiprime  vers  15W»  ^lar  fi.  Auabat,  imprimeur,  pnur  les  Hardouyo, 
lihnitri'.'i  à.  F'aris  ;  ortié  de  b<}llcK  miniatures,  Ht  aiusunû,  depuis  Min 
apparition  jusqu'il  Marir^Li^uii^n,  dans  la  maison  deT.^rraiQe).  — Lettre 
dii  MM.  M^niCTTE  et  £rn.  Demabuiss,  sur  deux  stèles  d'Abydos  et  une 
BlMe  de  Saqqarah  nouvellement  découvertes.  ■ —  Dblisle.  NiHe  sur  un 
livre  d'heures  appartenant  à  M.  le  B»"  d'AilEy  (ayant  appartenu  &  Jean 
de  Gerry;  on  connaît  aujourd'hui  8&  vol.  de  la  bibliothèque  de  ce 
prince,  qui  en  comptait  envirijn  ^00).  —  GttÉniN.  Sur  la  lopograptite  de 
l'ancienne  Tyr.  —  NC»  nllEttvsY  de  Saikt  -  Denis.  Sur  une  notice 
d'AuK.  Birindber^  cuncornant  les  relaLiuus  de  la  Suède  a^-ec  la  Chine 
et  les  pays  tarfarpp,  depuis  le  milieu  du  xvu"  ».  jusqu'à  nos  jours.  := 
S^ancN.  Lecture  de  M,  Viollht  sur  le  wiraclèn?  des  coutumes  de  Tou* 
raine-Anjou  et  d'Ortêan»  au  xiu«  s.,  ol  sur  les  éléments  canoniques, 
romaing  et  germaai(|uc«,  qui  ont  contribué  à  la  formation  do  ces  cou- 
tumes (IG  août)  ;  —  de  M.  ae  TKaiitae,  sur  le  gouvernement  et  la  légis- 
lation de  Théodoric  le  Grand  |i-2,  29  août);  —  de  M.  Delislb.  sur  troU 
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mu.  de  la  btbi.  de  Leyde  (uo  psautier  de  luîui  Louis;  l'origiDal  de 
Vffiston'aAe  GaiW.  deJumiègt^B;  l'origmal  du  me.  de  Paris,  lai.  Uli63]. 

WIII.  —  Bulletin  de  la  SociAtA  de  l'histoire  du  proteatan- 
tisme  françaifl.  l-'if^cpt.  — U.  Doco.  Le  minislro  Mailiiea  Malzac,  dit 
Baslide,  Molan  et  de  Lisle.  —  Dis<:ours  des  choses  advcoues  en  la  WUe 
de  Lyon  pendant  que  M.  de  .Sould^o  y  a  commaDdé  (1562-1563),  — 
Extraits  de  la  g&zottp  de  itaurlem  sur  les  pensécutions  diriges  oiQlrc 
les  prot«elanu  français  île  1679  à  1HH5.  —  Ai:u>  de  cousecration  à  Dieu, 
de  Paul  Ducros,  de  Oangos  (U  duc.  175").  —  Coniple-rendu  :  Lesens. 
BÎEloir?  de  lu  Ht^furoiation  k  Di(?ppp,  par  tiuillaume  et  Jean  Uuvnl, 
depuis  lescirigiues  juï4]u'eti  f<j57  (iiiti?refi8aDl  ;  pour  W  denii^ree  années 
doal  il  fait  le  rêcît,  le  livre,  écrit  par  deux  coiitenipurains,  a  la  valeur 
d'un  di)cuiiie:tit  original). 

XXIV.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die. T.  IX,  I"  fasc.  — A.  Caste.  I>ami>l  Huet  et  les  t'clicvins  de  Caen. 
—  Ls  CoiXTt;.  lie  la  sépulture  de  Charles  de  BourgueviUe,  pieur  de 
Bras.  —  Gharua  et  NoKt.  HapporU  sur  les  rouilles  archéologiques 
exécutées  au  Val-és-Duni's  (on  a  constaté  la  présoncp  d'un  cinietièm 
méroTiDgien  non  luûi  du  tîpu  où  sr  livra  vraîiiPmlilablE'niPnt  la  bataille 
mémorable  de  l'a»  1047).  —  E.  an  Bkalbepaire.  De  [juel(|up!^  antiquités 
récemmeut  !iignal«*eti  en  Nfirm.iiidie. 

XXV.  —  ReTue  dea  Sociétés  savantes.  6*  Fasc.  t.  VUL  Sept,- 
déc.  1878.  —  M.  Lamotbe  pubtie  six  leitrrs  n'Iatives  à  l'expédilioa  da 
duc  de  Guise  à  Nuplcs.  et  h  ^ti  cmprisouuemeul  en  Espagne;  une  de 
ces  lettre?,  émanée  de  t^i>ni«  XCV,  à  la  date  du  fi  uct.  (647,  est  certai> 
nement  antidatée  (dit  M.  Chêruel),  et  cela,  pour  éviter  ([u'il  mt  mis  à 
mort  comme  rebelle.  —  lo.  Liste  des  protestanta  de  Nimes  émigrés  à  la 
suite  de  !a  révocation  de  l'éilil  de  Nante.s.  —  M.  Tartijuib.  Lettre  de 
Corisande  d'Andouins,  la  future  maitresite  de  ITenri  de  BeArn,  aux 
jurais  de  Saint-Sever,  pour  le^  inviter  à  assister  aux  obsèques  de  ftoii 
mari,  Philibert  de  Gnimuiit-Guiche,  f  1580.  —  M.  Flxot  communique 
deux  clurtes  du  xiv  s.  emati^s  de  Jean  de  Vienne.  —  J.  Dut-^ovEas; 
rapport  sur  une  commuDïcatioD  de  M.  U.  de  Muiandon,  relative  à  un 
procès  fait  â  des  puurceau.\,  aux  u.>isiscs  tenues  par  le  bailli  d'Orléans, 
le  16  ocL.  liUtS  (cf.,  mtmie  fiiiir.  p.  '^07,  un  rapporL  de  M.  Jounlain  ^ur 
des  faiLs  atialu^ut^s).  —  M.  l'HAito^n.  NuLe  émiiuaiil  d'iiti  témoin  ocu- 
laire,  qui  relalH  l'exéculmn,  il  .Mdievitle.  1"  jiiiil.  I7(i6,  du  cheva- 
lier de  la  Barre  <a  un  ne  vil  liiir  kuu  viisage  aucune  manjue  de  crainte, 
de  regret,  de  douleur,  de  repeulance  ni  de  confuBiou  a^.  —  Lastsyrib. 
Note  sur  l'êpitaphe  du  duc  de  Saint-Simon  communiquée  par  M.  Bus* 
tin.  —  D.uici:l.  Notice  archéologique  sur  le  baron  de  Guilbermy. 

XXVI.  —  Le  Temps.  —  M.  Soinguorlet  publie  dans  ce  journal 
d'intéressants  récits  alsaciens  :  Strasbourg  pendant  ta  Ucvolutlon 
Cn"dfts  U,  îl,23  ei3t  août,  7.  13,  "ÏO  sept.). 
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XXVII.  —  Revue  d'Alsace.  JuilL-sopt.  —  Ch,  Gkad.  HUtoÏK  vi 
nUiUsiiqup  fie  l'iintuslrio  de  la  laine  en  Alsace.  —  Dirrz.  DocumenU 
inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'ancienae  seif^oeuric  du  Ban  de  U 
noche.  —  RKt>ii«.  L'Alsace  pendant  la  Aévolution  française;  suite.  — 
FisaMBn.  1^  comté  de  la  Pctile-Ï'ierrc  «rns  la  doininatimi  pabitine; 
iuile.  —  Babtij.  Not«8  biofiraphiques  sur  le»  tiummea  de.  la  RévotuLiun 
à  Straikourg  et  dans  ses  environs. 


XXVIII.  —  The  Academy.  2  août.  —  A>fay.  Becords  of  Ihe  eiiKlifli 
province  <if  Ihe  socieiy  of  Jésus  ;  vol.  V,  (ce  volume  termiae  dîgDpmpni 
une  histoire  de  la  âuciéiê  de  Jésus  co  Angleterre,  faite  d'apr&s  de  nom- 
breux documents  inédits).  =  y  août.  1  diarii  di  Marioo  Saaudo.  T.  I, 
l"  part,  (la  Rn-ne  ii  déjà  appelé  ratiention  sur  cette  importante  publi- 
cation). —  O'Grady.  Hislnry  nf  Imlwnd;  the  heroic  period;  vol.  I 
(InsufliWLDl).  =  30  noùt.  Seveiith  report  of  the  royal  commisMoo  on 
hisloricat  mss.  (non  moins  de  il  collections  sont  décrites  dans  ee 
volume,  qui  intéretise  surtout  l'histoire  de  la  guerre  civile  on  Angleterre 
au  XVII*  P.)  —  RtnfiaU.  The  emperor  Julian  (excollentl.  —  LauîH 
Creighton.  Life  of  John  Churchill,  dukeof  Marlborough  (bon). =6  sept. 
Marley.  Burke  (les  deux  premiers  tiers  scot  excellents  ;  dans  Xa  dt-raier 
nn  peut  relever  de  nombreuses  erreurs).  —  Gayangca.  fialeudar  of 
Iniierii,  dcfpatches,  etc.  preaerved  in  the  Archives  ai  Simancas  ;  vol.  IV, 
l»»  partie,  l5-2y-i530  (une  des  plus  importantes  publications  do  la  col- 
lection da  Maitre  de:s  râles).  :=  'H  sept.  Higelaw-  Placita  aiiglo*nomia- 
nica^  tavi'  ca»ett  from  William  1  to  Richard  1  (intéressant  pour 
l'histoire  dr  la  jurisprurience  en  Angleterre  sous  les  roi»  normands).  — 
Le  testament  de  sir  Thomas  Cumberworth  du  15  fév.  1401  (v.  eI.|, 
publié  par  M.  Pcucock  (curieux  au  point  de  vue  des  Jtejitimenl*  reli- 
gieux qui  y  iwnt  exprimés,  et  des  dêtuiU  bibliographiques  qu'il  fournit). 

XXIX. — The  Athenœnm.  9  auiU.  — lancetf.  HistoryofXow-York 
du  ring  the  rcvnlutiouary  War,  liy  Th.  Junes  (l'auteur  de  cet  ouvrage 
remarquable  était  juge  h  la  cour  tiupri^me  de  New-York  ;  il  resta  dans 
cette  ville  pendant  toute  la  K^^'i'ce  de  l'indépendance,  et  connut  ta 
plupart  dos  pi?rsonnagei)  célèbres  de  l'éporjue;  ses  indications  sont  sou- 
vent nauveHOt  instructives).  — Guat.  Lectures  of  the  hisiory  of  Koglaud 
(inutile).  =  23  août.  Mac  Donncfi.  The  Ulster  civil  wor  of  1611  ireagii 
contre  les  jugements  passionnés  de  M.  Frvude;  montre  que  la  révolte 
de  rUlsler,  en  IG41,ncu  pour  cause  principale  les  coulîscalioos  de  terres 
décrétées  par  la  royauté,  mais  sans  iDoislcr  assez  sur  celle  cauiic  qui 
est  la  seule  véritable) .  —  Mackensie.  Hisiory  of  the  clan  Aiaokensie  |esU< 
mable).  —  Vinr.  Eoglish  municipal  instilulions  183&-I879  (contient 
d'utiles  statistiques).  =  6  sept.  Catilfltld.  The  council  book  of  Uie  cor- 
pomtiuu  ul  Youglia)  161(1-1800  (curieux  déCaiU  sur  b:s  événements  de 
\BA\}.  =  Hettderion.  The  Annals  of  Dunfermline  iÛ69-1878  (recherches 
consciencieuses).  =^  20  sept.  La  chronique  anglo-saxonne  ^  27  aepi. 
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^Jtniwn.  Tho  annale  of  N^u-ark-upon-Treat  (insufiÎMntl.  —  tkimeU.  The 
hielory  of  Warminater  (estimaLle).  =4  oct.  Schtcati^.  Ricliard  Cobdcn; 
notes  sur  ses  voyages;  correspoiiJances  et  souvenire  (iniéressanlt. 

XXX.  —The  fortnightly  Revlew.  !•'  oct.  —  Wami.  Le  gouver- 
ucment  parlenimilaire  pu  Améni(iie.  —  Dicet.  Antooio  Scialojn  (brève 
étude  sur  co  patrioio  Italieo,  mort  récemment,  d'après  sa  biographie 
par  S.  de  CcMre). 

XXXI.  —  The  nlneteenth  Centurr.  Oct.  —  Hillebr^kd.  Lettres 
fkmilîèivs  sur  l'AnfïlolerTe  ctinlemporaine.  —  'Wilson.  Lucrezia  Borgia 
(refait  le  procè?  de  Lucrèce,  et  la  condamne  éncrgiquementl. 

XXXn.  —  MacmiUan's  Magasine.  Oct.  ~  Sbbley.  Histoire  et 

politique  (s'élève  trè.«  jui^temcui  contre  l'immixlion  de  )a  politique  dans 
riiifUiire,  tonnn*»  chex  Macaulay,  par  «*semple,  et  s'efforce  de  faire  com- 
prendre «  comment  l'étude  sérieuse  de  l'bietoire  peut  modilier  nos 
opinions  préconc-u^s  sur  les  évi^nements  et  les  hommes  de  notre  pays  s). 


XXXni.  —  Porschongen  sur  deotscheo  Oeachichte.  Vol.  XIX, 
3*  fuc.  —  Kheus.  Le  comte  Goorpe^-Fredéricde  liohenlohe  et  la  bataille 
de  la  M otitagtif- Blanche  préside  Prague.  —  Mûi.t.kr.  Émde  puniuelqiie» 
stuirces  du  xiV  ».  (montre  que  VAnonymus  teobiensis.  la  chronique  de 
Henri  de  Hervord ,  le  thronieon  Sampetrinum  ^  Werner  de  Liège  ei  la 
Kilo  VI  Betudicti  Xil,  ont  mis  à  prolit  une  source  commune,  aujourd'hui 
perdue,  qui  était  une  hieuiire  des  papes  jut^qu'iL  Benoit  XU.  La  chro- 
nique de  Henri  de  HiTVonl  «t  le  chron.  Sampel.  sont  les  saurcp»  de  la 
Chranographia  summnrum  pantifiewn  de  Conrad  de  HallieretAdt,  d'ot^ 
procèdpnt  à  son  tour  les  vies  des  pajiee  de  Pierre  de  HerenUUsI.  — 
WixTEn.  De  la  part  prise  par  Slra.<«buurg  à  la  lutte  entre  Adolphe  de 
Nossan  et  Allwrt  d'Autriche  (montre  qu'aussitAt  aprfes  la  mort  de 
Rodolphe  de  Habsbourg.  Stra-ibourg  entretint  avec  Albert  d'Autriche 
une  alliance  secrète,  et  qu'elle  l'aida  de  tout  son  pouvoir  k  conquérir  la 
couronne  impériale),  —  Heqsl.  Les  comtes  de  Bieneck  et  de  Loox 
comme  burgraves  de  Mayence,  aux  xn"  et  xiu*  s.  —  Kkal'se.  Le  chroni- 
fpieur  Matthias  Dœring  U20-H61  (ce  Matthias  fut  immatriculé,  honoris 
causa,  sur  les  registres  de  l'Université  de  Roslock,  le  20  oct.  1434).  — 
lo.  Dictrich  de  Niem,  Conrad  de  Vcchta,  Conrad  de  Soltau,  évëques  de 
Verden,  1395-1107.  —  Pa!ïxexboii«.  Les  vers  dans  VHiiUtria  Comtanti- 
rwpoliUma  et  le  poète  du  Ugurintu  (propose  diverses  corrections  aux 
vers  de  l'Histurîa,  et  insiste?  sur  t'idontitê  du  poète  du  Ligurinus  avec 
magister  Guntheriis  Elnoneneis,  identiU'  autrefois  combattue  par  M.  G. 
Paris).  —  Weilasd.  Le  Partum  de  Henri  II  avec  Beniitt  VIII,  en  1020 
(ajoute  une  preuve  de  plus  à  son  authenticité).  -^  Jasthow.  Les  esclave» 
considérés  comme  une  propriété  et  comme  capables  d'fitre  propriétaires, 
d'après  les  coulumiers  germaniques. 

XXXrV.  —  Zeitscbrtft  fOr  Kirchengeschlchte   T.  HI,  3*  livr.  — 
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Uas8.  CoDtribulion  à  la  symbolique  de  l'Ë^lisc  f^rccquc.  ■—  AiI.Haiuacs. 
Le  fragment  àc  Muraiort  et  l'oripioc  d'uao  cotlcctinn  d'êmU  apo^to- 
Hqties  calholiiiues.  —  Th.  Zijidne».  Lo  pape  Urbain  VI  (l"  arlict«).  — 
Max  Ltm/..  Zwirigli  oi  Iw  landgrave  Philippe.  —  VicUir  ftcHCK-niB.  Rtn-ac 
critique  Aas  travaux  relatiTs  à  rarchéologie  religieuse  publiait  dans  Im 
années  i875-18"8  Msrnier  article).  —  Analecles.  Dhuffel  Remarque» 
nouvcllM  sur  le  moina  auguslin  Jean  Hoffmftîster.  —  BRiEnER.  Mauv 
riaux  pinir  la  corrf-îpondancft  de  Conlarini  pendant  sa  légation  en  Alle- 
magne d'après  W  Monumfnti  de  Boccadelli. 

XXXV.  —  Jenaer  Uteratarxeltung.  N'  M.  —  Fernandis- 
Guerra.  Arquologîa  <;ristin:na  (public  une  insicription  du  v«  g,  décou- 
verte prts  de  Loja)-  —  Id.  Nuevus  dcscubrimiealos  en  cpigrafîa  y  anu- 
gu*'da*lc's  (hnii).  ^  N"  i^r>.  tlrttefsrn.  Vnrro,  Agrippa  und  Augustuy,  als 
Quellcu  dos  Piinius  (bonne  étude  sur  les  sources  des  donuevs  géogra- 
phique» qui  ee  trouvent  dans  Pline).  —  Sehwfder.  Beitniige  xur 
Kritikd.Chronographicid.  Augustns,  2"  part,  (mauvais)." N*  37.  tieraog. 
Abriss  d.  gcgammten  KirchengescliichtG  în  STlieilen,  2"  [wrt.  (Imid).  — 
Miiu-EB.  Ewr  Kaiïipf  Ludwiga  d.  Baiern  miid.  m>niJ»(^heiiGtirip.  Vol.  ï 
(œuvre  d'énidition  pure;  très  instructift,  =  N»  38.  Sôncnsfetd.  Vene- 
tianiodie  Studieu.  VijI.  1.  Das  Chruntcon  Âliiuaie  (la  première  et  la 
pluti  consiclérabLe  partie  iIr  cette  chronique  a  été  rédigée  au  x*  a.;  détails 
inédile  sur  le  coo(|Çrè«de  Venise  ou  1177).  =N»  39.  Duneker.  Ge&chîchie 
d.  Altertliume.  Vi>l.  I  et  !T  {Ti'  l'édition,  très  augmentée;  cet  excellent 
ouvrage  wt  ainsi  inut  à  fait  au  <:*)urant  de  la  science). 

XXXM.  —  Oœttinglsche  gelehrte  Anxeigen.  N*  32.—  HUUbrand, 

Geacbicbte  Frankmchs.  U  :  1837-IH48  (annonce  pour  paraître  tiw  pro- 
chainement le  3*  vol.,  depuis  le  24  fèv.  jusqu'au  2  déc.i.  —  loW. 
Oeschichtc  de?  Kanipfp.i  um  P«dprb*jm  1Ô9T-1604  iboone  étude  Bur 
l'époque  de  la  eontre-nVrormationi.  — SlcinschmUU.  Jacob  lU  MarkgriF 
xu  BfiiJen  und  HdRhberg,  der  er^te  regierende  Convertit  in  DeuLschland 
(étude  cuneiciencieuee,  Taile  d'apr^-5  \w  roiirccs;  stylo  déclamatoire^.  — 
Wolf.  Oe^chichtliche  Dîtder  ausŒsterrcLch.  I,  152G-I648  iintéreseuit)- 
—  Saucr.  Das  Leben  des  Arnold  Greveld,  Priure  zu  Marienkamp,  Iwi 
EsQDS  (texte  intéressanl  pour  l'histoire -de  ia  Kritfe  orientale  dans  U 
prcmi&re  moitié  du  xv  s.;  mais  publie  d'une  façon  très  incorrecte). 

XXXVIl.  —  Nacbrlchten  voo  d.  k.  GaaaUschaft  d.  MnaaeaM, 
sa  Goettlngan.    —  Paum.    Rt:clL>!4ia>itiqueH  alleuianilft  en    Angleterre 

nu  s»  et  au  xi*  s. 

XX  Win.  —  Dentsebe  Rundschau.  Oet.  —  H.  von  Svrkl.  L'an- 
cien régime  et  la  Révolution  eu  France  [fait  un  grand  éloge  dee  t  vol. 

do  M.  Taine  sur  les  origiiieFdn  la  Prance  c(}nt<>mpomîne:  constate  avec 
ttatittrattion  que  plii^ieur^  des  conclusions  auxquetlos  il  était  arrivé 
auparavant  i^e  retrouvent  dans  ces  vol.).  —  Contributions  à  l'histoire  de 
la  dernière  insurrection  polonaise.  ^  K.vpr.  heg  gazettes  publléen  â 
Berlin  au  siècle  dernier. 
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XXXIX.  —  Hermds.  Vol.  XIX  ;  fasc.  .1.  —  J.  Schmiot.  Les  Evocatt 
(eixpo^o  en  délai)  l'histoin)  d«  cette  itutituitou  mililairc.  Il  n'y  a  pas 
do  diflerence  es^otielle  entre  tes  n-oeali  de  U  r«pi)bl^ne  et  de  l'eni' 
pire  ;  le»  premiers,  qui  éloient  toujours  maintenus  tluas  leur  corps  ;  les 
seconds  qui,  après  avoir  obtenu  la  miitio,  retitraienl  dan»  l'armée. 
Depuis  Auguste,  la  qualité  li^evccatus  et>l  un  privilège  réservé  aux  pré.< 
torîen»,  étendu  raremrot  aux  emeriti  îles  légiuns,  et  jamaiK  aux 
troupes  auxiliaires-  Sous  l'empire,  les  cweaii  iir  rureiii  {tas  rêuiiÎ!) 
m  sections  inrlépendaiiles,  mais  ib  furent  imlividiiellemcnt  tn^lée 
aux  soldats  plus  jeunes  comme  vice-cenlurions).  —  H.  Halpt.  Nou- 
velles cuntributionx  sur  les  fraginent»  de  Dion  Ca«»iu8  {rejette  les 
paasapes  apocryphes  et  indique  des  Tragnienix  nouveaux  dans  Txeti^  ; 
étude  de*  sources  île  Zoiiai-as».  —  HiascHFELP.  Les  ancêtre»  de  iKlhrl- 
date  de  Pei^me  (étaient,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  inscription  de  Le»- 
hos,  lêtrarques  du  peuple  des  Trocmi}. 

XL.  —  PhUoloffUB.  Vul.  XXXYIU  ;  f;isc.  3,  1879  (Gœtlingae).  — 
AHRB.1IS.  L'inscription  d'Olympie  n°lt1  (explication  déiatlt6e).  —  G. 
F.  U^GER.  Les  archontes  uniques  des  ol.  119,  4  à  M'^,  \  {recherches 
chronologiques  très  approrondie«i  sur  l'ordre  dans  letjuet  étaient  faites 
lea  iolercalations  dans  le  calendrier  attiqiie,  et  sur  la  détermina  lion  de 
l'époque  où  régnéreol  le»  successeurs  d'Alexandre  le  Grand  eu  Macé- 
iloino  et  en  Thessaliej.  —  Ububst.  Revue  des  livres  et  mémoires  relatifs 
à  Thucydide  qui  (int  jiaru  dans  ces  dix  ilernii^n''s  anriécit. 

XU.— Neoe  JahrbOcher  f.  Philologie  a.  Paedagogik.  Vol.  CXa, 
fa5c.  5  et  6,  1879  [Leipzig^.  —  Roscheb.  Sur  l'usage  du  S^Ajjjja  (le  sj-n- 
theina,  en  latin  te«sera,  slgnuni,  correspondait  asse-z  exactement  au 
mut  d'ordre  du  moyen  âge  ;  presi[UB  toujours  on  ctiutsis^it  lamr  cela 
des  noms  de  divinités  ;  liste  des  synthemata  que  l'on  connaitj.  — 
JuKOUARK  Études  sur  Thucydide  il'jiuleiir  montre,  en  s'appuyani  sur 
l'étude  de  la  lanjEue.  que  l'ouvrage  de  Thucydide  a  subi  un  rema- 
niement postérieur).  —  Pbtb».  De  quoique»  écrivains  du  nom  do  1^1- 
lion  (!•  Asiuius  Pollio  Romanus;  *2*  Asinius  Pollio  Trallianus; 
3"  Valerius  Polliei  Alexaudrinus,  contemporain  d'Adrien  ;  \*  Pultio 
gramniaticuti  l^linus,  contemporain  de  Marc-Auréle  ;  fi^  Asinius  Pollio, 
ton lem [Mirai II  de  saint  JérAme). 

XLIl.  —  Jahresberlcht  flber  d.  Fortadirltta  d.  dau.  Alter- 

thoms'wUsenscban,  lo"  année  (1^78),  fasc.  C-9,  vol.  XV. — Lie- 
stvs.  Revue  des  travaux  relatifs  aux  antiquités  grecques  poar  les  uméei 
1874-1877  (parlr>  entre  autres  des  ouvrages  suivants  :  BeJoeh.  Sulla  cos- 
lituaioue  p(ditica  dell'  Ëlidc  ;  lion  travail  publié  dans  Iji  Rivista  di  filO' 
logia;  —  divers  lra\aux  sur  les  Ephéte^  et  l'aréopage,  de  Philippin 
Sdiomann^  Fnrehhammer  ;  —  Seeitger  et  Zurbarg^  der  OslraJcismos  des 
Hypori)olOK;  —  SehaU,  de  fixtraonlinariis  quiliusdam  magistralibuie 
Alhcuieiuiuai  ;  bon.  —  Haf/ter,  de  nomolliesia  attira  ;  mémoire  d'tm 
débutant  inexpérimenté.  —  Thaihetm,  Frmnkal,  Sdiafer,  zur  Dokima- 
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Bîe  der  atiischen  Beamien  ;  etc.)-  —  Vohit.  Rpvuc  Ap»  imvnnx  relatifs 
nus  anliiiuités  privées  et  sacrées  des  Homatn?  pendant  les  années  1877 
et  18"S  (cite  avec  éloftcs  :  Cipotla,  doi  prischi  Latini  e  dei  loro  nsi  e 
eofttunii.  —  Labatut.  Le»  funérailles  choz  les  Romains.  — Nissen.  Pom- 
pejanischc  Studicn  icur  8tir>dieï(unde  des  Altertliums.  —  Lard  Âcion. 
Uistoire  de  la  liberté  dans  l'untiquitt*  et  le  clirittliaiiisme,  ntc.).  —  Joa- 
dan.  Hevuc  des  publi calions  \v»  phin  rRciMili»)  relatives  k  ta  topographie 
de  Rume.  —  ScHii.i.En.  R<?vue  diw  travaux  relatifs  à  l'biittiiirT*  nt  à  la 
chninologic  romaine  de  I87tî  à  1878.  tin  grand  uombnî  des  travaux 
aimtysês  dans  ce»  reviien  ont  paru  sous  forme  d'articles  dao»  divers 
rociiflili',  et  il  serait  Fcpuvont  dif5cile  d'en  connaître  l'exiotânce  si  l'on 
n'avait  ce  gaide  abondant  etMen  inforraé. 

XI.III. — Bertchte  flber  d.  VerhamdluDKen  d.  k.  S«Bcha.  GeseU- 
■Cbart  d.  'WtsBims.  (UM[)âg).  Vûi.  XXX,  1878.  —  Hirsuifelii. 
Étude  tuji'Dgraphiqu»  i^ur  la  vîllu  du  Firêo.  —  Zarnckb.  Bur  doux  nou- 
velle.* rédaclionB  latines  de  la  lettre  iln  pn^tre  Jean;  suite  (la  traduc- 
tion anglaise  de  la  Intlre  a  pour  fondement  le  leste  du  mn.  de  Hildo»* 
hoira  ;  public  la  version  anglaise).  —  Vuwt.  De  la  Clientèle  ol  de  la 
Libcrtiniié  uhex  lea  Romains  (i  l'ûrigino,  les  Ubertiui  sont  deve- 
nus (las  cliecta;  la  (éparation  des  deux  clasees  a'ettt  faite  plus  tard. 
Le  patronat  a  son  ori^ne  dans  cette  ancienne  clientèle,  quoique 
auMtitAt  le  nom  de  client,  appliqué  daui  ce  secs,  ait  disparu  et  que 
les  devoin*  de  cm'h  nitiivmnx  putrons  ou  atTrancliis  aient  èproam 
des  mtiditicatiuD?  essentielle)).  Sous  le«  nouveaux  clients,  se  c&cbc 
le  parasiiiâme  dca  Grecs  iransplanté  &  Rome.  Pour  cette  division  de 
la  ctientèto  on  deux  institutions  juridiques  diiTôrentefl ,  le  momoDl 
décisif  arriva  où  les  petits-Bis  de*  manumissi  et  leurs  descendais 
furent,  didié-i  de  la  cltealMc).  —  Ehe«t.  Petites  contributiouM  à  l'hi»- 
tuin'  lie  lu  lilU'ralure  camliugieutio  (I*  TUéodulf;  3*Tliêodulf  et  Hoban 
Maur;  3»  Walahfrid  Sttabo). 

XLIV.  —  MonatsBchiifc  f.  d.  Gesch.  'Westdentschlands;  pub. 
p.  Peck  (Trfevesj,  1879;  fa-sc.  3-5.  — S*;FraBiij(ui.  Ritules  militaires  diw 
Romains  entre  l'Yase!  et  la  Rubr  (avec  une  carte).  —  K.  von  Varrn. 
Les  combats  do  Lahiénus  ronlre  les  Trévirea,  54-53  av.  i.-C.  (histoire 
des  Trêvires.  A  la  Hn  de  l'automne  de  54,  Labiénus  établit  des  quar* 
Liera  d'biver  près  de  la  Semoie  et,  dans  les  premiers  jours  de  .S3, 
pr^E  d'Arlon  ;  la  mi!me  année,  en  mai,  il  livra  bataille  aux  Tràvirei^ 
près  de  l'AIzette,  dans  le  voisinage  immédiat  de  Luxembourg).  — 
Chuist.  Noms  de  peuples  allemands  (lâ«  Nervii  de  l'ancienne  Gaule 
étaient  de  race  germanique,  et  venaient  de  la  péninsule  cimbrique. 
fttyninloyii^  ilu  nom}.  —  Sr.iisEiiiKn,  Lfi  giieile  de  Schwirnumslior  (les 
posles  rorlitiL>.s  par  les  HuniuiiLs  Hur  la  l'nxrtién^  tout  le  lon^  du  Rhia 
furent  eu  partie  conlléit  à  ili?»  pruprielaireB  germains,  dont  les  inntsons 
et  tes  enclos  m  trouvent  eu  grand  numbrc  dans  \v.  voisinage  de  ces  for- 
tiliuatiun»).  —  IlinscurBLo.  Histoire  et  topographie  du  Rbin  el  de  fic^ 
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rives  do  Maj-enco  jusqu'en  Ilollantle.  \A  IVjtofuio  romaine  et  aupara- 
vant, te  niveau  da  fleuve  était  beaucoup  plu^  hait  qu'aujourd'hui, 
comme  le  prouvent  W  vcstigos  de  châteaux,  de  conduits,  de  pierres 
milliairee,  etc.,  trouvés  dans  \o  lit  actuel  du  Rhin.  A  la  même  époque, 
ce  qu'on  appelle  h  Bio^er  Loch,  ou  tourbillon  de  Dingen,  était  infrati- 
chissable.)  —  Pobi..  Le  Rhin  en  1697  :  histoire  et  politique  (parle  des 
né^cialions  qui  ont  précède  la  paix  de  Ryswick,  d'aprèii  les  relations 
originales,  jusqu'ici  inconaues,  de  P.  Zimmermaon,  ambassadeur  de 
l'évéque  de  Hïldostieini).  —  Chiiibt,  Le  LUgetiffid  (ehampdu  Mensonge} 
en  Alsace  (ce  nom  m'  vient  ims  de  ta  deti'ction  el  de  l'apostasie  de»  Bis 
do  Louis  le  Pieux,  mais  il  dérive  d'un  ruisseau  qui  coule  non  loin  de 
là,  le  Lo(i:elbach|.  —  Saush.  DoeumeoLs  relaliffi  à  l'histoire  de  l'insur- 
rection de  Munsler  eu  1534  {extraits  de*  archives  d'Idstcio).  —  Rap- 
ports Kur  les  rouillefi,  découvertes  de  monnaie*,  etc.,  dans  la  Torét  de 
Teutobourg,  près  do  Dû^seldorf,  Cologne  et  Aix-la-Chapelle. 


XI.V.  —  ArchlT  fOF  œ8t«rr«lchiscbe  Oe8c)iictit«.  Vol.  LVltl, 
l"*  partie,  IST'J  (Vienne).  —  Vou  Zeissbebc.  La  lutte  pour  la  succea- 
(tioa  aulrichionne  aprfs  ta  mon  de  Ladislas  le  I*0Pihume  (l'importance 
de  celle  lutte  consistait  stirioiii  PU  ceci  que  pour  la  première  Tois  on 
brillait  l'unité  de^  domatops  autrichien!),  considérés  jui</|a'alor¥i,  dans 
leur  inlégrité,  c^mme  un  fief  d'empire.  Les  elau  ohser\-érenl  dan» 
cette  circonstance  une  conduite  très  prudente,  mais  dangereuse,  el 
cherchèrent  à  empêcher  la  division  du  pays.  L'auteur  a  mis  laidement 
il  profit  le  «  Gopeybucb  >  de  Vienne  qu'il  signale  comme  la  wjurce  Ui 
plus  importante  pour  les  événements  racontés  par  lui).  —  ZwiEuiNeck- 
SiîDENuORST.  Los  ambas.^des  d'obédience  des  empereurs  d'Alleniaguo 
à  la  cour  do  Rome  aux  xvi»  et  xvii'  s.  (ii  roccasion  des  ■  le^ationes 
obedienliae  ■>  envoyées  au  pape  par  Ferdinand  I  et  Maxinûlien  II.  W» 
amhasj^dcura  impériaux  prétendirent  avec  opinliUreté  que  l'emprreur 
n'était  pas  leou  d'accorder  au  pape  une  obéisHaoce  absolue,  et  que 
l'empereur  n'avait  pas  besoin  de  la  '  bulla  confirmationis  ■  jusque-là 
en  uiiage.  Léopotd  I  négligea  le  premier  d'envoyer  ces  ambassadeurs 
oxtraordinaireïi,  et  Tut  imité  en  cela  par  ces  sucCQweurv,  qui  donaéreni 
leurs  instructloEis  en  conséquence  à  leurs  ambassadeurs  réguliers  à 
Rume).  —  Zbissbkbq.  Fnm:meDtfi  d'un  nêcruloge  du  monastère  de  Reun 
en  Styrie.  =  ï»  partie.  Hklfert.  Témoignages  relatifs  à  Marie-Can>- 
lioe,  reine  de  Naples  (d'aprîis  des  KuurceB  inédiles  ;  traitr  dp  la  pénude 
17<)8-I79Û,  en  insistAOt  sur  Iok  rappor'n  de  l'Espagne  avec  la  cour  napo- 
litaine). —  STKi.»fWE.sTEn.  ConiributiïQfi  à  l'histoire  des  Lêopoldius 
(traite  de  l'histoire  d'Ernest,  le  duc  de  fer,  né  en  137";  trace  les  rap- 
port* de  l'Auiriche  avec  le  Frioul,  Veni.ie,  el  l'empereur  Sigismond. 
En  l'tll,  Ladislas  Jagellon  ménage  une  trêve  entre  £rue«t  et  Sigis- 
iDOnd  ;  une  récoiLcilialluti  Huaie  i'en  suivit  eu  Mt3). 

XLVI.  —  MittheUvnceD  d.  Verelns  f.  0«m1i.  d.  I)«at«chen  lu 
Bœhmen.  n«ai]née  (1879),  n**  3.  —  Kal-fmakk.  —  L'élection  de  Sigig- 
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mond  do  nongrie  comme  roi  dc«  Romninii.  Il  (l'idée  di*  soumettre  Hi^i»- 
HKmd  à  une  fieconde  élection,  en  1-(1 1,  avait  clé  |)m[Hmi>E>  pur  U-s  arrhi»- 
véques  lie  Mayence  et  de  Cologne  qui  cherchèroai  à  f^agiiBr  au»iî  Weii- 
ceelts  «D  faveur  de  aoa  frère.  Sigismond  s'oppuna  k  ce  projet  et  tint  la 
premi&re  étadion  pour  valable;  il  ni>  cont!«ntit  rfu'avec  peJne,  ot  à  la 
dernière  exlrémiié,  à  faire  renouveler  l'acle  détection).  —  H.  von  Wisse, 
Les  juges  libres  du  comté  de  Glau  (ils  defcendoot  de«  anciens  jup^5 
qui,  au  ïiir  s.,  furent  mis  eii  Silêsie  à  la  tête  des  colonie»  allemaûde^ 
nouvellement  fondées  ;  loraquo  ce»  juges  w  furent  dispensés  d'exercer 
on  [voniunnB  leur  ofBi^,  ce  qui  arriva  bieiitûl,  iU  rèntisireiii  à  conserver 
leur  liberté  contre  toutes  les  attaques,  et  à  !^  qualitierd'hommes  libres 
sur  leurs  n  terrrs  de  juges  u.  Recherches  appn)fondie»  sur  la  germani- 
sation de  la  Silésif).  —  Kittei..  E{;er  dnns  la  seconde  partie  dii  xvii^  ». 
—  LosERTH.  La  nationalité  de  Charle»  IV  (c'était  un  Allemand  par 
rêducalion  et  la  langue,  non  un  Tchèque).  =  N*  \.  Ocehleut.  La 
pojmUtitiu  de  la  Bohême  depuis  un  siècle  (nombreuses  labiés  slati»- 
tiqurt:).  —  IIasse.  L'émigration  des  êvangéliques  do  BohAmt*  en  Saxe 
(d*apn^s  dâti  acti<s  de  1666  et  1667).  —  BrecHO»-.  L«8premier«  9«>igaeurï 
de  Schwanberg.  —  Stocklïew.  Les  propriétaires  de  francs-alleux  en 
Dob^me  {iU  n'appartenaient  à  aucune  claase,  et  relevaient  direciemom 
du  roi.  £a  IfiJO,  Ferdinand  U  mit  sous  la  surveillance  da  fisc  royal 
Icfi  propriétaire»  de  francs-alleux  contre  qui  sévissait,  depuis  1620,  une 
perstêcuiLon  générale  de  la  part  ili?>  la  noblesse). 


XLVII.  —  ArchivlD  storico  IfcaUano.  1879.  4*  fasc.  —  MmiEai- 
RiCGio.  Le  régne  de  CharIp.H  li'Anjdti  ;  suite,  du  I*  jauv.  au  2t  oct. 
128!.  —  S^Limi,  r>"iine  visite,  que  François  I  de  Mi'ilicis,  mM!(tre  enfant., 
6là  GénPB  à  PhîlippP  d'Espagne,  fils  de  Charles-QiiinL  —  Baxzoni. 
Correspondance  de  l'aLbé  Galiani  avec  le  marquis  Tannocd;  ^uit«,  do 
27  juin  au  8  août  1768.  —  B.\nc[ii.  Piccinino  dans  l'état  de  Sienne  el 
la  ligue  italienne,  I455*1456.  —  REcuoxr.  La  biblioihéqne  de  Ootrin 
(liistidre  de  la  formation,  de  lu  dispersion  et  de  la  reconstitution  par- 
tielle de  celte  célèbre  œlloiiliun  du  msH.).  —  Ambhosi.  L^  moyen  Age  a 
Trente.  —  A\r.  Les  éludes  historiques  dans  la  icnre  d'Otranto.  — 
Compte»- rend  IIS  :  Cehhart,  La'^^h  origines  de  la  renaissance  en  Italie 
(analyse  sympathique).  —  ihlbig.  Die  Ilalikerin  der  Pueliene  (inslruc- 
tif).  —  Livi.  Il  (iuicciardini  e  Donienico  d'.A.morotto  (bon*.  —  W.  Sickri. 
Geschichtc  der  deulschen  Staatsvorfassung  [travail  soigne,  mais  aven- 
tureux). —  Liste  des  livres  relatifs  à  l'Italie  imprimés  en  Angloterra. 

XLVni.  —  ArcMvlo  itorlco  p«r  le  pro^tncle  napolet&ne. 
4"  année  ;  fasc.  2.  —  VoLPiaELt.^,  Notices  extraites  di'!<  archivi.-*  et  de*- 
bibIiothéi|ues  :  rapport  adre^tité  au  duc  de  Médina  de  lax  Turre»,  vico-roi 
de  Nnplew,  ]tarHiti  prédécesseurj  le  a)nite  rie  MunterHy,  sur  la  situation 
dans  1p  royaumiMleNaples,  'Mi  nov.  1(t37. —  Raciopi*!.  I^a  lalile et  lea  cou- 
tumes d'Amalfi  (la  partie  de  cette,  table  qui  est  en  lalin  a  été  rédigée 
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officisllpment  à  ré|K>quQ angevine  et  ml^mfî après  1^74;  lapariie  rcdigen 
en  italien  est  de  la  Becondo  maitiê  du  xi\*  «.,  mais  elle  n'est  pas  tout 
OQtière  de  la  niAme  main,  ni  de  la  mAme  date.  Le  mot  tabula  ne  veut 
(tas  dire  que  ces  coutumes  aient  i^té  êcrUf>s  sur  la  pif^rre,  le  bronxc  ou 
le  l>ois  ;  elles  él^cot  transcrites  sur  un  parchemin  ou  sur  da  papier 
teadu  fUT  une  plaquette  de  bois,  et  (>xposfr<>s  ainsi  au%  yeux  du  pubtic). 
^  I>KL  GiociicE.  La  famille  du  roi  Manfred  ;  suite.  —  Correspoodaucc 
diplomatique  entre  le  manjtiis  Tanucci  et  le  prince  Albertiui  ;  suite. — 
M1.MERI-R1CC10.  Détails  hi!<toriqties  .«ur  les  académies  qui  ont  fleuri  à 
Napics. 

XLIX.  —  H  Istltato  lombarde  fMilan).  Séance  du  5  juin.  — 
C.  Cahtù.  Le  couvent  deUe  Grazio  à  Milan  et  le  sainl-offîca  ;  l'*  partie 
(histoire  de  ce  monument  religirux  et  artistique  jih  ievi*  s.)- 

L.  —  a.  depntaslone  dl  storla  patrla  (Mndôiie).  Séance  du 
17  mai,  —  BeHToi-om.  Miim)gra]<liii'  sur  BarL.  Marliani,  archéologua 
de  Verceil  au  xvi'  s.  ;  La  principale  de  ses  œuvre»  fut  la  Topographia 
urbis  Romae,  publiée  en  t531  et  plusieurs  fais  réimprimée  depuis, 
môme  à  l'étranger.  =  31  mai.  Fbbbato.  Mémoire  «ur  Camilln  Faa  do 
Casale,  sur  son  mariage  avec  Tex-cardinal  Ferdinand  Goaiague,  et  sur 
le  divorce  qui  suivit  (161(^1662). 

LL  —  Bivista  eoropea.  i»  août.  —  Caparbo.  Pra  Paolo  Sarpi  et 
l'interdit  dr  ViTiisp  ;  suite.  —  8*i.vioi.i.  L'instruction  publique  fXl 
Italie  Hux  vri['-s'=  s.  ;  suite.  ^  10  août.  Adkmollo.  I*  coratp  Roranî  et 
?es  récents  biographes.  —  De  Jonoh.  Les  archive»  de  l'étal  à  Florence. 
:=  16  sept.  Le«  études  de  M.  .\.  Heftolotti  ?ur  la  famille  Cencï  (impor- 
tant pour  riiistnin*  dus  imrurs  iLiilidinr's  au  xvt"  fi.). 

LIL —  Naova  Antologia.  15  juill.^CLfn-.  Les  plus  anciens  monu- 
ments épigraphiques  dans  l'Inde  septentrionale;  lee  inscriptions  du  roi 
Açoka.  —  NuvELLi.  Sur  un  ms.  de  la  1)11*1.  Angelica  de  Home  (contient 
deux  lettres  autographe-s  du  Tasseï,  dêj&  publiées  par  Guasti  d'aprîte  des 
copie?  :  quelques  remarquer  sur  la  langui?  par  Guarini,  également  auto- 
graphes, Pic,  =:  I""  août.  Ilctiiii  Coriolan  Inicellenie  étudf  sur  l'hiB- 
toire  et  la  légende  de  Oiriolan),  —  Chiala.  Les  confidences  poliliqiiwt 
do  deux  homraffR  de  bien  (I<>llre8  de  M.  dWxe^jlio  et  d'Alph.  La  Mar- 
mora  sur  les  événements  politiques  de  \S\9)  ;  suite  au  n'  !>uiv,  am 
15  août.  TADAnHEM.  Le&  voyagea  de  Gino  Capponi.  —  l^ioiiEMino.  Vie 
et  œuvres  d'Andréa  Cesalpino  (quelques  documents  nouveaux).  —  Del 
Lb'Moo.  Florence  guelfe  dan»  les  proraiéres  années  du  xi\*  8.  (extrait  du 
livre  :  Dino  Compagni  e  la  sua  fronrcai.— I^ioûrim.  La  paieoctaograpliio 
véronaise  01  son  fondateur  P.  Martioari. 


LUI.    —   Jafarbucb    fUr  Scbwelsergeschlchte.    Bd.    IV,    1879. 

—  F,  HoKREit.  Le.  [irrlendu  concordat  de  Waldmann  (  démontre 
que  ce  concordat,  unique  on  son  genre  par  les  concession»  que 
le  saint- siège  aurait   faites  i   ta  ville  do   Zurich,    n'est  au   fond 
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qu'uDD  Tabl?,  maïs  que  les  magistraU  zurichois  n'en  savaicat  pas  moins 
faim  tr6s  bicD  valoir  vi^^-vi»  dp  Ipur  clergé  les  droits  souTprains  de 
l'Éial).  — J.  L,  Aebi.  Sur  Ins  causes  de  la  guerre  dp  Zurich.  —  B. 
Bloesch.  La  conslrucMon  de  ia  ville  de  Versoix,  1706-177"  (documeau 
tirés  (lo!^  archives  de  B(^rm>,  qui  Lêiniiigiieal  de  raiixièlé  avec  laquelle 
le  gouvernement  bernui»  Kutvail  Ips  projeta  réels  ou  nupposéa  de  la 
France  à  l'égard  de  lïenève  et  du  pays  île  Vaud).  —  E.  CEhluakn.  Ï^s 
passages  des  Alpes  au  moyen  Age,  2*  partie  :  le  Bernardin  el  le  Septi- 
mcr;  le  Brenner;  les  Alpes  orieulAlec,  etc. 

LIV.  —  Der  Geschlchtsfround.  Bd.  XXXIV,  1879.  —  ScurmiAîCN. 

Notice  sur  les  travaux  d".\li>î«Liitnir(cr.  lien,  hist.,  X,  512.  Noueajoulons 
aujourd'hui  que  M.  Lûtolf  celait  charge,  avec  M.  le  pnirpsaeur  Bus^on, 
d'Innshnick,  d'achever  l'Hisloirr.  dn  alliances  fàiéralrs,  de  J.-E.  Kopp. 
M,  lifilolf  avait  pris  pour  sa  part  l'iiiskure  des  années  1330-1338.  Mal- 
hfliireiiBPTnent.  le  manuscrit  déjà  très  volumineux  qu'il  a  laissé  est 
rncero  loin  d'Atre  termiaé). — J.-G.  Mbyeb.  Notes  sur  l'histoire  du 
chapitre  niral  de  Zurich.  —  A.  Keisbb,  La  ramillc  Muos  do  Zug  (épi- 
(hAp  de  la  puPfTQ  de  Morée  au  xvii"  sifecle).  —  Le  R.  P.  A.  SciiuutaeR. 
I^es  Antonins  et  leur  maison  d'L'znach.  —  M.  Estshuaîi».  I,e  livre  dejî 
fiefs  dn  chapitre  de  Beromunsler  (P^ji-itnionet  et  dfcitne  pertinentes  ad 
feoda  prebfndalia  Eccîaie  ùfronensis.  registre  du  milieu  du  xn*  e.).  — 
B.  Ambrrh.  Antimite?  romaines  et  alémaniques  de  Kottwil  (Lueerne). 

LV.  —  Mittheilnngea  der  antiquarischen  Gesellsohaft  In 
Zurich.  B(I.  XX,  1.  Tlieil,  Hefl  3,  187^1.  —  F-Kelleu,  Élnblissementa 
lacHKtroe,  8«  rapport. 

LVL  —  Thurgaolsche  Beitraege  zor  vat«»rla«ndtschen  Oescb. 

Hcft  XIX,  1879.  —  H.  G.  .Sui.zi3Eii(iEK.  Malerinux  [Hjur  tn^rvir  à  l'his- 
toiro  piilitique  el  religinunn  de  la  Tliurguvie  a»  temps  de  la  Réforma- 
Uun.  -^  ScftMtt).  l^jireuves  d'un  pasteur  tliurgovieu  pendant  les  années 
de  guerre  17»8-!Ht)0. 

LVn.  —  Jahrbuch  des  Schweîzer-Aipenclnb.  XTV.  Jahrgang, 
1879.  —  G.  Mkve»  vo.s  Knonau.  Un  voyaye  impérial  &  travers  les 
Alpes  (résume  d'une  façon  ingénieuse  ce  qu'on  peut  savoir  de  l'appa- 
reil dans  lequel  les  monarques  allemands  franchissaient  les  Alpes  au 
XII»  siècle  pour  aUer  m  faire  couronner  k  Rome  ou  pour  défendre  en 
Italie  les  droit»  du  i^alut-âmpiri;).  —  H.  Duuv.  Les  Sarasius  et  tes 
Hongrois  dans  les  Alp^^a. 

LVIII,  —  Mémoires  et  Documents  pnblléa  par  la  SoclAtè  d'his- 
toire de  la  Suisse  romande.  T.  XXXIV,  2°  livraison,  1879. 
Mélanges.  —  G.  de  Guahhière.  Notice  biographique  sur  Louis  do  Ghar- 
rièrc  (auteur  do  monographies  rstimces  sur  les  anciennes  familles  sei- 
gneuriales do  pays  de  Vaud|.  —  Ch.  Mosel.  Notice  sur  le  milliairc  de 
Vich,   —  A.   Mohel-Fatio.   Fragmenta  d'une   histoire   monétaire  de 
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Lausanne  0394-1476).  —  J.  GuBMAtru.  Nècrolof;e  de  la  chartreuM!  tic  la 
Lance. 

LtX.  —  Kdmolrw  de  llostitnt  national  penevoU.  T.  XIV, 
i879.  —  H.  F^zv.  l'rocès  tie  ValpnUii  G<mtilis  i-t  «if  Nicolas  fîiillo, 
1558,  publié  li'après  les  documents  originaux  \\:T.  lirr.  hist.^  VII,  '238). 
—  lo.  La  SaJot-BartliéliCmy  et  Gpnève  (renseignements  abondants  et 
de  première  main  sur  l'impression  produite  à  Genève  par  ta  nouvelle 
de  la  Sainl-Bartlièlrmy,  les  mesures  ilc  précaulion  et  de  defecse  que  U 
ville  crut  dtnoir  prendre,  l'accueil  sympathique  qu'elle  fit  aux  réru- 
giég,  etc.}. 

LX.  —  Mémoires  et  docninents  publiés  par  la  Société  d'Us- 
toire  et  d'archéologie  de  Genève.  T.  XX.  I"  livr.  IH79.  —  Cli. 
MûHKL.  Genève  et  la  colonie^  do  Vienne  eous  lefi  Romains,  t*"  partio 
(mémoire  d'une  ordoonani:fi  un  peu  diaproportionnpe,  mais  fort  ini*- 
resaant,  dans  liM|uel  M.  Morel  s'est  propogé  d'éclairer  lee  inscriplioas 
latinos  trouvées  à  Genève,  sait  par  l'étude  das  iascriptiODa  provenant  de 
tout  le  pays  qui  dépendait  de  la  colunie  de  Vienne,  soit  par  tes  rensei- 
gnements que  les  auteurs  anciens  un  le?  mscriptious  d'autres  contrées 
nous  fourtiissent  sur  les  cités  de  l'empire  romain,  11  a  été  aJnai  amené 
k  élargir  le  cadre  de  r^on  travail,  uû  Genève  n'occupe  plus  eu  apparence 
qu'une  place  assez  resLreinle.  Lee  institutions  de  Vienne,  métropole 
des  Allobruges  et  cheMieu  de  l'oi^nisation  municipale  dont  Genève 
dépendait,  sont  devenues  l'objet  essentiel  des  recherches  de  M.  M.  ; 
ot  comme  les  iiteiilutions  municipales  des  Honiaios ,  dios  leur 
infinie  variété,  sont  fort  peu  cunaucy,  il  a  cru  devoir  donner  au^î 
une  certaine  extension  aux  généralités  et  aux  résumes  historiques.  Le 
mémoire  est  jusqu'à  présent  divisé  en  six  chapitres,  dont  voici  les 
titres  :  I.  Genève  et  tes  Allobroges.  Ksquisse  historique  de  la  conquête. 
Etat  gèDéral  de  ta  proxince  Narbunnaii^e  juitqti'à  Jules  César  et  Au- 
guïlc,  p.  b.  U.  Durèrent^  droite  et  titres  accordés  aux  vIlU-s  et  aux 
diverses  Uicalitês  de  Tcmpirt^,  municipt'»,  colonies,  etc.  Vin,  easiella  et 
pagi  :  leur  [KJ^ilion  rulalivemi^ut  au  cliefdieu,  p.  19.  III.  Origine  de  la 
ctdonie  île  Vienne.  Examen  des  MUirces.  Vienne  ujlunie  latine,  puis 
municipe  romain.  Date  pruhable  de  »  constitution  définitive  en  colonie 
romaine,  p.  4â.  IV.  Les  magistrats  viennois  d'après  la  première  cons- 
titution. Inscriptions  qui  les  concernent,  p.  GÛ.  V.  Les  magistrats  vien- 
nois d'après  la  nouvelle  cotistitutiou.  Inscriptions  qui  les  concernent. 
Ordre  hiérarchique  des  magistrats,  p.  ùd.  VI.  .Attributions  des  magis- 
Irats  de  Vienne  sous  la  seconde  coualitutiûu,  p.  79-97).  —  Ch.  La  Foht. 
Une  société  de  Jésus  au  xv*  siècle  [lettres  adressées,  de  I  iOl  a  146r), 
aux  SA.'udics  et  conseil  de  Genève  par  Gérard  l>eschamps,  personnage 
assez  mal  famé  qui  lut  le  principal  instigateur  de  la  société  fondcc,  le 
39  juin  145^,  par  le  pape  Pie  U,  dans  le  but  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  et  de  propager  la  foi  chrétienne.  M.  Le  Fort  a  joint  aux  lettres 
de  Deschamps  une  page  du  secrétaire  intimi*  du  pape,  Gobeltlnus,  qui 
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De  laiMe  pas  d'eu  aJIaiblir  singuliprement  la  valeur  ;  mais  od  saJt  d 
[K!u  de  chfitu>  i\p.  iTtte  compagote  de  Jêsux  qu'il  faut  remercier  l'éditetir 
d'avoir  ajotiLe  quelques  pièces  nouveltea  aox  trois  docaments  publiés 
par  M.  CaKtaa  dans  la  Revue  des  socittés  taeantex  de  IRTOj.  —  TÎi.  Dc- 
POUR.  Notes  Kur  le  couvent  de  Sainie-Claire  à  Genève  ^acie  de  1^0  qui 
donoe  les  Doms  de  36  religieuses  de  Saiate-Claire;  nuueignemeDU 
nouveaux  sur  les  diverses  édiiions  du  Ltntit'/t  du  Calvinisme  ;  fingmeots 
de  l'ouvrage  du  I*.  Fudéré  qui  peuveut  servir  à  compléter  le  râcit  de 
Jeanne  de  Joseie,  etc.}.  —  ButLetin  :  Cb.  Le  Fobt.  Louis  Sordet,  ancien 
archiviste.  Notice  nécrologique.  — 1d.  iluii  jours  &  Genève  en  1&95 
(extrait  du  journal  de  vo}'age  de  Thomas  Plattcr  le  jeune).  — Ch.  Uah- 
Disa.  Hierre  Mouchon  et  VÉmile  de  Rousseau. — Th.  Dcrom.  Ouvrages 
sur  l'histoire  de  Genève  publiés  du  I"  janvier  187ïi  ao  31  dêcombrp 
1878  (renferme,  entre  autres,  p.  199-?I6,  toute  la  littérature  da  œnte- 
oaire  de  Rousseau). 


LXI  —  Hlstorisk  Tidaskrift.  5*  série,  t.  I,  fasc.  3.  —  C,  F. 
Bhick.'\.  I  Dies  suterionim.  >>  —  lo.  Rans  Stenviakel,  architecte  iln 
Christian  IV.  —  Ncllemak.s.  Remarquer  sur  la  bêoêdicUon  nuptiala 
considérée  comme  coudilion  du  mariage  légal  eu  Danemark.  ^  NTBOt>. 
L'industrie  de  la  verrerie  en  Danemark  avant  1750.  —  Comptes-rendus  : 
Borner.  La  famille  de  Rosenkranlz  (utile).  —  Daae.  Les  saints  de  Nor- 
T^.  —  Jd.  I<e  droit  de  patronage  dans  l'é^liite  norvégienne  (bons).  — 
Michelsen.  Vorchrisiliche  CuUus»taetteQ  (fantaisies  fans  valeur).  —  L^j 
ouvrages  parus  à  l'ôtraniïer  en  1878  .«ur  l'hisiuire  de  DaoemarU. 

LXn.  —  Kirkehistoriake   Samlinger.  3*  série,  t.  II ,  Case.  3. 

—  Wl-lit.  \jï  léfieode  de  .«aint  Clrment.  —  RfXBDAif.  Notices  ei  extraits 
de  l'almanach  de  Peder  Chriftensen.  1584-95.  —  Kocb-  Les  piètisteaea' 
Jutland  ao  commencement  du  xu*  s. 

LXrn.  -  AarboBser  for  Nordisk  Oldkyadlsbed.  1879,  fasc.  I. 

—  KoiLtKitL'?.  Le  mi)na.itére  d'E-i^rom  pi  ses  rapports  avec  Clalrvaux.  — 
JoMBHU.  L'ancien  écu  armoriai  des  rois  de  Danemark.  —  Ilenry' 
Pntam.  La  pierre  tombale  de  Timgaard  |doq  oeUe  de  D^eke,  maie 
celle  de  sa  mère  Sigbrit|. 

LXIV.  —  HIaiorUk  ArchiT.  1879.  t,  bsc.  5.  —  anxxancp. 
Notice  sur  quelques  leUn?s  adressées  ep  1753-57  par  M"*Ogîer,  femme 
de  ]'amliaî#adpur  de  France  à  Copenha^nie,  à  M.  de  Cideville,  ami  de 
Voltaire,  it  Rouen  ;  elles  sont  conser\-ées  dam  les  archives  de  l'Aca- 
démie de  Rouen;  ses  remarques  sar  la  Utiéraiure  danoise  sont  intê- 
nsnatea. 


CaiOniQCK   KT    BlR1.l06BArHIK. 


495 


CHRONIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIE. 


France.  —  Le  prii  Bordîn  (3,000  fr.)  a  été  décerné  par  l'Académie 
des  Beaux-Arts  à  M.  Eug.  Mann,  pour  ton  ouvrage  iotituté  la  Arts  à 
la  cour  dts  papTi. 

—  I^r  urrùic  du  15  septembre,  une  chaire  de  géographie  hîstohquea 
éVe  créée  k  Viicoïo  des  Hautes-Études  pour  notre  collahoralmr  M.  Âug. 
lx>jiuNO!t.  M.  Lougnou  fera  deux  coufércucee  par  seniaiai)  :  il  étudiera 
dans  ruae  l'origiin',  la  aiguilicatioii  et  les  transfuniiatiune  des  noms  de 
Ueux,  dans  rautns  il  exposera  lett  divisîous  terri Corialefi  de  la  Gaule 
franque  du  ti*  au  x*  sitelc, 

—  Voici  Uw  sujets  des  aimposilions  écrites  qui  ont  été  donnés,  celte 
année,  aux  candidats  pour  l'agrégattun  d*histoire  :  Histoire  ancienne  : 
donner  une  analyse  raisonnêe  des  An/iales  et  des  Histoires  de  Tacite; 
discuter  la  question  de  l'autorité  dp  Tacite  comme  historien  d'apràs  ces 
deux  ouvrages.  —  UUtoire  du  moyen  ige  :  exprtser  les  principaux 
résultat»  des  Croisades.  —  Histoire  moderne  ;  la  Froude;  exposer  briève- 
ment le  récit  des  faits,  en  distinguant  avec  soin  les  diverse»  pèriodei; 
énumérL'r  et  caractériser  les  principaux  ouvrages  qui  nous  instruisent 
à  ce  sujet;  apprécier  les  dîH'ereiili^s  opiniuus  qui  ont  été  exprimées  aur 
le  degré  de  gravilé  qu'a  ofTerL  cet  épisode  au  point  de  vue  de  l'histoire 
générale.  ^Géographie  :  fairi'  connaître  le  littoral  méditerranéen  de  la 
Prauce.  A  la  suite  des  épreuves  t-crites  ot  orales,  ont  été  nommés  agrégé» 
MM.  Dunois,  I^acoik,  Labhoue,  ScHarFsa,  Cut,  Cabdon,  CaiUAiHHt, 

Gt;TON,  "WOLTERS,  PoiRIER,  Ca2ES. 

—  M.  Aug.  HuucKT,  sénateur  du  Pas-de-Calais,  vient  de  fonder  un 
prix  de  1,000  fr.,  qui  sera  décerné  eu  1881  i!i  l'auteur  du  meilleur  abrège 
de  riiistoire  de  Boulogne-sur-Mer,  ii  l'usage  des  élèves  des  écoles  pri- 
maires. L'ouvrage  devm  étiv  un  choix  de  lectures  sur  les  principaux 
évéueinents  de  cetUt  Instoire,  rattachés  entre  eux  et  reliés  &  l'histoire 
générale  du  pays  par  de  courts  sommaires;  il  se  compubera.  de  rêciu 
détaillési  sur  le»  événements  importante  dont  Boulogne  et  lu  Boulou- 
nais  ont  été  le  théâtre  jusqu'à  la  Un  de  la  guerre  avec  l'AlIeniague,  on 
1871.  ÏA  Société  académique  de  rarrondiM>emenl  de  Boulogne  a  décidé 
de  créer  de  son  côté  un  prix  de  400  fr.  en  Taveur  de  l'ouvrage  classé  le 
second  daa^*  le  concours. 

—  La  librairie  Picard  vient  de  mettre  en  vente  le  Cartulaire  de 
Vabbayc  de  Conques  en  Rouerguc,  publié  par  M.  Gustave  DasjABonft. 
On  jugera  de  l'importance  de  ce  vol.  par  ce  seul  Tait  qu'il  contient  le 
telle  de  5S1  chartes,  pour  la  plupart  Inédiles,  dont  9  du  tx*  s.,  125  du 
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X*,  ploa  de  350  do  xi*  et  W  autres  du  xd*.  Cet  docunuats,  pafaGis  avec 

soin,  sont  précédés  d'uoe  totroducUon,  où  l'éditeur  étudie  lliiftoira  4a 
Conque»,  décrit  le  cartuUûn*,  cxpoK  les  prioclptax  reos^ignem^rti 
qu'on  1*11  peut  tirer  relaiÎTemenl  à  l'admiaistratico  des  bfpiu  de  l'abbcve, 
cl  «iaiTîpd'an  index  ctirouologlque  de»  documeots,  eo6o  d'aae  table 
goiieraie  de»  oom»  de  penonues  et  de  lieux.  Cetie  dernière  occape  one 
eeDiaine  de  pace-ii.  Cet  important  ouvrtge  a  éla  enireprùi  aux  frais  df 
la  société  de  l'Ecole  des  chartes;  il  lait  partie  de  la  série  des  Dœuvunti 
hiilr/riqua  publiés  par  cette  société,  et  que  doit  clore  U  préseote  pnhli- 
catiijD.  —  La  sociètéi  a  résolu  d'employer  autremeut  ces  reaman» 
disponibles;  elle  a  ciilrepriH  de  publier  par  Cucicules  un  reeoeil  4e  &e- 
Ktmiles  pholographiques  pruprRs  û  Eacilîter  l'étude  de  la  paléographie. 
Le  premier  fasc.  contiendra  27  pièces  accompagnéee  de  leur  tranfcrip- 
tion  ;  ta  photographie  et  l'impression  iioni  déji  terminées  pour  26  4*eatr« 
ellM;  ce  premier  fa&c.  paraîtra  donc  bieatût. 

~  M.  Gaston  Kay»*cd  vient  de  publier  chez  Picard  un  intèfpwol 
petit  \olume  intitulé  :  Vo\fagt  de  Charles-Quint  par  Ut  Frunce,  foimt 
historique  de  René  Macé.  Ce  René  Macé.  originaire  de  I'Adjou,  moioe 
bénédictin  dp  la  Trinité  de  Vendôme,  et  prieur  de  Beaurain  (Nord}, 
Fut  la  chroniqueur  f^l  le  poète  attitré  di>  Praiiruis  ["'(il  dut  mourir  peu 
aprAs  1540).  Il  a  composé  pluaieurs  ouvrages,  eo  latin  ou  en  français, 
—  car  Macé  était  poète  en  l'une  et  l'autre  langue,  —  dont  M.  Raynond 
nous  donnf  la  liste.  Le  poème  sur  le  célfcbrc  Toyage  de  Charlcs-Quiil 
en  France,  en  1539-1540,  s'il  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  de  poésie,  il 
est  loin  cepciidaDi  d'ôtre  sans  valeur.  L'auteur  en  elTet  décrit  ce  qu'il 
avait  nous  les  yeux  etThistoin*  pourra  faire  sion  profil  île  maints  détails; 
il  accueillera  de  plus,  comme  la  très  bien  venue,  une  bibliographie, 
dressée  avec  soin  et  méthode  par  M.  Raynaud,  des  pièces  publîèfv  au 
XVI*  S-  sur  cet  important  événement.  Celte  bibliographie  etX  divisée  eu 
3  parties  :  la  !*•  (14  pièces)  est  relotive  am  Entria  de  Charlc^-Quint: 
la  2*  {14  pièces)  à  un  certain  nombre  de  pièces  historiques;  la  3«  (11  p.) 
aux  chansons,  et  en  général  à  toutes  les  productions  littéraires  qu'a  pu 
faire  naître  sur  son  passage  l'empereur  d'Allemagne. 

—  Ia  deuxième  livraison  du  he]  et  excellent  ouvrage  de  M.  Léon 
P^uSTRE  sur  la  iltnaissance  en  France  (Quanlin)  est  consacrée  au 
dépariement  de  l'Oise.  On  y  trouve  les  plus  iotéressants  détail»  sur  les 
sculptures  des  portes  de  la  c:ithédrale  de  Beauv'oîs,  .•nir  les  cbAl4^aux  de 
Sarcu-K,  de  Vemeoil  et  de  Cbaatiily,  sur  le  sculpteur  Jean  le  Put,  sur 
l'ûriibitHcte  Jean  de  Brosse  en  qui  M.  Palustre  voit,  avec  beaucoup  de 
vrai*«nil»Ui«ce,  lu  père  de  Saloinon  de  Brosse,  l'architecte  du  Luxem- 
bourg. Les  bcllps  eaux-forlcji  de  M.  Sadoux  sont  dignes  d'illu.strer  le 
texte  de  M.  Palustre,  où  le  goût  artistique  s'allie  à  l'érudition  archéo- 
logique. 

—  M.  BKnK>(OEB-FtBA,in),  médecin  en  chef  de  la  marine,  vient 
publier  ëur  les  Peuplades  de  la  àVn/jtamfrtV   (Leroux)  un  livre  renii 
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d'oli(u»rvatiocfi  ppnsonnfîllps  nui  eeroat  ulUm  aux  Tutura  bi^toriens  de 
l'Afrique. 

^  M.  GHOD^Ka,  chargé  de  cours  au  ColI&go  de  France,  vient  de  tra- 
duire en  tnaçûi  les  Chanh  histari^ufs  de  l'Ukraine  et  le»  Chansons  des 
Latj/ches  àts  bords  de  la  Dvina  ocdd^ntaU  (Ijitoux).  Os  chanU  soûl  d'un 
graud  inU^rft.  mais  le  commentaire  qui  les  acncimpagnft  ii'»«l  pas  Uiu- 
jours  eufQsant  pour  en  Taire  pênolrfîr  le  sens  et  en  faire  apprécier  (a 
valeur  hiatoriquo. 

—  M.  H.-D.  de  Grammont  coininecce  une  série  déludes  sur  les  Rela- 
tiôtu  entre  la  France  cl  la  Bfgma  d'Al^jer  au  XVII'  s.  (Algi-r,  Jounlanj 
par  DUC  très  intèresKante  plaquette  (47  p.)  sur  Us  deux  canons  de  Siman 
Dansa,  voles  par  ce  corsaire  quand  i]  abandonna  le  service  barLaresqui- 
el  qui  fureui  ■cause  d'une  niplun?  entre  Alger  cl  la  France,  qui  dura  de 
14)10  à  1628.  Les  nombreux  documents  inédite  que  publie  M.  ile  G. 
donnent  une  vive  ima^e  des  condiciunii  d'inaécurilé  dans  1(-M|ue[lfs 
s'exerçait  alors  le  commerce  de  la  Médiiciraoée. 

—  M.  J.  Delà  VILLE  le  Rodlx  vient  de  décrire  et  de  commenter  avec 
soin,  dans  une  iVoticf  lur  les  Oharta  originales  rtlatites  à  la  Ttiiraim 
anUrieurtt  à  tan  mil  jTours,  imp.  Houille- Lade vexe i,  vingt  documents 
dont  la  plupart  ont  »n  intérêt  historique.  Nous  voudrions  \-oir  plus 
souvent  nos  archivistes  enireprêndre  des  travaux  semllahles  de  paléo- 
fljaphie  et  de  diplomatique  qui  foiirnifirienl  un  ai  grand  nombre  de  rcn- 
ftei^emcnls  utiles  sur  l'instoire,  la  '^êograpliic.  la  clironologtc,  les 
iustitutiono,  etc.  M.  I).  L.  R.  a  donné  uu  bon  exemple  qui,  nons  respé> 
rous,  sera  suivi. 

—  La  Soetéti  hiraldiqtu  et  gfnfaloçique  de  Pranet-  fait  paraître  depuiii 
le  1*^  janvier  dernier  un  bulletin  bi-mensuel  (s'adresser  &  M.  Woog, 
%  place  du  Danube,  à  Paris.  5  fr.  par  an). 

—  U.  C.  Hkhkv  vient  de  publier  sous  le  tilre  de  Vn  érudit,  homme  du 
monde,  komme  d'r^lise,  hojunte  de  cour  jHacUcLle),  une  férje  de  letlrtw 
adressées  &  Huel  par  M"'  de  Lafayetie,  M""  Dacier,  Bossuet,  Fénélon. 
H  en  Q»l  de  très  curieuses,  en  particulier  celles  de  M*"  de  L&Tayette  et 
de  Bossuet. 

—  M.  La.'<U£,  professeur  au  collage  Rollin,  vient  de  publier  (Kïscli* 
bacber)  une  inten'^Hinte  l'tude  sur  uu  tn>uv(-rp  ulb'tnand  du  xin*  s,, 
Wallher  von  der  Vogelweide.  Quoique  ce  volume  iourte  en  partie  du 
cadre  de  la  Revue,  nous  tenons  au  moins  h  l'annoncer,  parce  qu'il  se 
rattache  par  pluMPurii  poinUi  à  l'hi^iuire  générale;  ainsi  te  cliapitre  II 
étudie  Walther  comme  liomme  politique,  et  le  montre  dans  ses  rok' 
tiens  avec  Philippe  de  Souabe,  Othon  de  Brunswick.  Frédéric  11;  le 
chapitre  lU  le  considère  dans  ses  rapports  avec  l'Église  et  les  papes 
Innocent  HI  el  Gré^ire  IX.  C'e^t  une  curieuse  histoire  qoi  nous  fiiit 
pénétrer  dans  les  Mnliments  et  les  pas.^ions  de  l'époque  oîi  vécut  celui 
qui  eu  est  le  lieras. 
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—Trois  nouvelles  revuea  vgniparaiire  chez  I^roux,à  Paris  :  une  Revu4 
éçyptûlogique.  soue  La  directiun  de  MM.  nnuoi^(:H-Bs^',  Craras  ei  ReriL- 
i-out;  les  Archivet  de  l'Orient  talin.  sous  le  patronage  de  I&  sociêic  de 
l'OrieDt  latin;  el  une  Revue  de  l'histoire  <ks  reUgiotu,  sous  la  directiùD 
de  M.  GuiHBT. 

—  Le  m^tni^  éditeur  annonce  les  ouvrages  suivants,  déjà  ponis  ou  & 
paraître  dans  lu  collection  formée  par  rf>:o!e  des  langues  orientâtes 
vivanten  :  vol-  XIT,  licch/rdies  ardiéolnçiques  el  hîslon'quM  sur  PfÂin  et 
us  environs,  par  M.  Colus  oe  Plaîïci  (\oy.  l'aiiidyse  de  ce  vol.  dans  la 
Bexfue  eritii/ite  du  4  ocL,  Q*  \Q);  vol.  XIH,  Hislaire  des  reUiiions  de  la 
GhifUi  atYc  i'AMiam,  du  XVI*  au  .XfX*  j.,  par  M.  DsvfiniA;  val.  XrV, 
lipht^mirides  daet-x,  ou  hisloîrp  au  jour  le  jour  de  la  guerre  de  quatre  ans 
(n36-39),  entre  les  Turcs  et  les  Russes,  par  GuB.stanlin  Diipuntèd, 
\ex\f  fucrec  puLlié  par  M.  LEiiBANii;  la  IraducLiuu  Uaiwm^K  fornicra  le 
vol.  XV;  vol.  XVI,  Htcueit  de  doeumenls  sur  l'Asie  cetitralf,  par 
M.  iMBAULT-HuAaT;  vol.  XVll  al  XVIII,  Jlisloirf  universelle,  traduite 
de  rarménion,  par  M.  Dulaume»;  vol.  XIX,  Histoire  du  bureau  des 
interprèUs  de  l'fkin,  par  M.  Dcvèku. 

—  La  Un  de  l'aonée  verra  paraître  ua  certain  nombre  d'ouvrages 
hiMoriques,  qui  SQn)nl  dce  œuvres  de  science  en  niAme  temps  quA  de 
beaux  livres.  Nou$  citerons  cbe^  Didot  :  Histoire  du  Mont  Saint-Michel, 
par  l'abbé  Drik,  révoque  de  Cou  lances,  et  M.  CoaxoYEii;  cbcz  Dumoulin  : 
Saint  Vincent  de  Paul,  par  M,  Artinir  Loth,  et  le  Costume  an  Franc 
d'aprèi  ks  sec-aux.  par  M.  Germain  Dbmay.  Apr^  une  iatroduclloa 
èlendup  où  sont  étudiées  toute»  les  queRlions  que  soul^ve  la  sigiftogra- 
phie,  l'auteur  de  ce  denùer  ouvrage  met  bous  les  yeux,  à  Taide  de  la 
plume  et  du  crayon,  toube.s  les  données  iconographiques,  si  abondantes 
et  si  précises,  f]ue  fourniRseiii  les  sceaux.  Il  reproduit  ei  commente  les 
types  ijue  let;  scpaiix  cml  successivement  donna;  aux  trois  peraunm» 
divines,  à  la  Vierge,  aux  anges,  aux  saints,  aux  roiii,  aux  dames,  aux 
chûvaliers^  et  enfin  le»  types  héraldiqucR. 

Angleterre.  ~  La  librairie  tliir^t  et  Diackett  prépara  une  édition  eu 
2  vul.  de^  cuDvo^rëations  de  feu  M.  Nassau  Senioa  avec  des  persoaaage« 
distingués  pendant  le  second  empire  (1860-1663]  :  on  en  connaît  déjà 
plusieurs  Tra^ments  pubiié.s  dans  diverses  revue?  anglaises.  SUes  sont 
publiées  par  M™*  Simpson,  tille  de  M.  Senior. 

.  —  La  collection  du  Maître  des  r61ee  vient  de  s'enricliir  des  voluni»^ 
suivants  :  lei  t.  Il  du  Calendar  of  home  of^ce  papers  pour  le  règne  do 
Georges  lU  (l"GQ-176y);  le  l.  111  du  Catendar  of  dvcuments  relating  [o 
Irdand  (1Î85-I292);  un  nouveau  volume  des  Treasur\f  papers,  allant  de 
1708  à  1714. 

—  M.  Arthur  J .  Jsvsns  préparc  une  édition  dos  rogislres  do  la  paroiMc 
de  fiaint-tîoloinh-Major,  en  CornouaiUes  ;  ces  regislros  commencent  en 
1&39:  ils  coritieniienl  de  nombreux  renseignements  sur  \v&  fanùllefi 
Arundell,  Vyvyan,  Carew,  Courtenay. 
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—  M.  Svfztrt  imprime  pu  ce  moment  one  vprsioo  en  ancien  anglsts, 
par  1p  roi  Alfred,  <ie  l'histoire  universelle  d'Orose  (pour  la  société  des 
ancicoa  texte»  anglaifi^. 

—  La  librairie  Longotans  annonce  les  ouvrages  HQivaols  ;  Gorre»- 
pondanri'  de  Gilbert  EtUot,  {iremior  coraLc  do  Minto,  gouverneur 
gnm-ral  df  Tliido,  de  1807  à  1814,  pour  faire  suite  aux  lettres  de  lord 
Minlu  déjà  publiée»  en  IR74;  50  ans  de  la  constitution  anglais,  par 
Sbeldon  Anott;  une  histoire  de  l'ancienne  Egypte  par  IIxwliksox;  le 
A*  vol.deïlliston/  of  EnglaTUt  de  Spencer  Walpole,  I83MW1. 

—  IjC  librairie  Macinilliin  antii»iii%  le  4*  pI  dwiiier  vol.  de  Vllisloryof 
thecn^lùh  peajUe,  |iar  M.  Grkk.i;  loâ*  L>t  dernier  vol.  de  la  vie  de  Hilton, 
par  M.  Ma.isok:  une  3*  oérie  d'/fùforioaJ  Sssays,  [MT  M.  Prbruah;  une 
Hiitory  of  the  hitçiumots  of  Uit,  dispersion,  [or  M.  Pooi.a  ;  la  4*  série  des 
Cameoi  firam  english  history.  par  M"'  Yongr. 

—  La  librairie  Trûbner  annonce  la  2"  part,  du  vol.  IV  de  la  ifi^toiy 
of  India  fi-ojn  ihe  earliest  agn,  conMcré  au  règne  d'Aurenzeb,  le 
Ixmia  Xrv  de  l'Inde  au  yvu*  s. 

AUemagna.  —  M.  Ydloc.vrdken,  professeur  d'histoire  ancienne  & 
Kiel,  vieni  de  passer  à  l'Université  de  Goettingue. 

—  M.  Hbiosl,  BouB-archivistc  de  l'Ëtatà  Municht  vient  d'Aire  nommé 
professeur  à  l'Université  lie  cette  mârae  ville, 

Aotriche-Hongrie.  —  M.  MalhJag  I'axoebl,  professctir  à  l'Univer- 
sité de  l^fçue,  né  en  1^3^,  mort  le  IG  janv.  IS79,  s'est  (ail  eennailre 
par  de  nombreux  travaux  sur  l'hiRtoiro  de  la  Styrie  et  l'édition  dos 
i-jirtulaires  de  Hnlie.nrurt  et  de  Goldpiikmn;  son  deniier  ouvrage  est 
l'éditio])  du  Hueh  der  Haitrifciu  in  Prag. 

—  M.  David  Klii,  publiciste,  membre  du  landtag  bohémien,  né  en 
1819,  mort  le  ?5  jaov.  1879,  prit  part  en  IB-iS  à  l'insurrection  hongroise 
et  fut  condamne  à  un  long  emprisonnement;  amnistié  en  1850,  il  fonda 
la  Pniijer  ZeUsehrtfl,  Otranik  fTir  trsterreichùrJir  Literatur.  JCuiui  und 
Geschichte,  et  le  Ta^eabalen  aux  Itwhnien,  En  lutto  constAnto  avec  le  paKi 
tchéfjue,  et  surtout  avec  Hanka  et  Palncky,  il  fut  un  des  repréwntanls 
let;  plue  distingues  du  mouvnment  allemand  en  Bobdme.  Il  attira  vive- 
ment sur  lui  l'atlRntion  en  démontrant,  en  1859,  la  fausself.  des 
prétendus  monuments  de  la  littérature  tchèque  reproduits  par  Uanka. 

—  Pn^rammes  de  gymnases  autrichiens  :  BLOME-vrarrr.  Der  Tratûto 

anonimo  ûber  dcn  Aufstand  d.  Commtineros  gegi'n  Karl  V  ;  traduction 
et  commentaire.  Leitmeritz  187fi.  —  G.  RtJiina.\C3EB.  Eiuteituog  zn 
einer  Geschichte  de»  Baseler  Friedt-ns  von  1795.  Kamolaii  1878.  — 
Panoles.  Studieo  zur  nordti>phmiM:lien  specialgescbichte.  Leipa  1878. 

Italie.  —  Ias  '28  août  dernier  est  mort  à  Palerme  le  comm.  bidoro 
I^  LiTMiA,  surintendant  général  des  archives  de  Sicile.  Il  avait  publié 
sur  l'histoire  dp  cettB  ili-  drs  iravanx  remarquables  dont  plusieurs  ont 
paru^dau-s  VArrhivio  storioo  itatiano  et  dans  U  Suora  Antoto^ia.  Va  des 
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plus  eslimables  est  le  livre  ioiitulè  la  SicHia  wîto  Vittorio  Amtuteo  dt 
À'avoi'a,  Junt  il  a  éii  ({uestiDii  dans  la  An-tw  histonqvt^  Wt,  MO. 

—  ()n  aaannci)  biiriousomcut  (fue  l'on  souge  an  Vatican  à  faciliter 
aux  Rrudiit^  l'nncè!;  des  arcliivefi  pontificalns.  Paisse  ce  projet  se  réaliser 
promptRinent  ! 

—  Le  travail  rlo  M.  [«idoro  dsl  Ll-moq,  Jfi no  Compoç ni  «  ta  lua  Cnt- 
nica.  allcndu  tlepitis  si  longtemps,  vient  enfin  do  paraître  (Floreuce, 
Le  Monnier).  La  1"  partie  seu'e  (15  cliiipiires)  du  vol.  t  a  pam  ;  la 
seconde  paraîtra  avaui  la  fin  de  l'auniie.  Le  vol.  1  coatlenl  l'htcit^re 
de  la  vie  di-  Uino,  de  son  époque  et  de  aa  chronique,  depuis  le  rrv"  ». 
juHju'à  noti  jiiurs.  LHsecniid  vol.  contient  l<>  texte  de  la  chronl([ue  avec 
de  c(ipieuB<>K  ami  mutions  cl  le  fàc-i^imili''  tuMiographiquedu  ms.  Anbum- 
hani  du  \\*  s.  signalé  par  M.  Paut  Mkykb, 

—  Uce  Bociétc  d'cnidit*,  sous  la  direction  de  M.  Âdoifo  Dabtoli,  a 
entrepris  de  publier  une  table  complète  des  mss.  italiens  de  la  Uiblio- 
ihèque  nationale  de  Florence  (sections  Magllabccchiana,  I^alaiino,  Ric- 
cardioca).  Cette  publication  sera  dirige  en  deux  grandes  parties  : 
poésie  ei  prose  ;  on  comnience™  |iar  la  poésie.  La  mise  en  vont"  da 
W  fuse,  pst  imminente,  la  liuîle  ]iaraitra  régulièremenl  par  rasctctilre 
mensuels  de  GG  p.  în-8';  le  prix  d'uboQiicnieat  pour  les  Miuscripteors 
est  d«  48  fr.  par  an. 

—  Au  mois  de  sept,  dernier,  un  congrès  de  plusieurs  sociétéa  ita- 
liennes d'histoire  s'est  tenu  à  Florence  pour  donner,  ai  possible,  une 
direction  uniforme  aux  éludes  et  aux  publications  des  diverses  sociétés. 
On  décida  de  publier,  avec  la  coopération  de  toutes  ces  sociétés,  un 
catalogue  exact  de  toutes  les  sources  de  l'histoire  de  cbafjuc  régiou 
italii'une. 

Suisse.  —  M.  le  professeur  Louis  Vullieuis  est  mon  le  10  août,  à 
Lauxanue,  à  l'Âge  de  82  ans- 

J'ai  ou  l'occasion  d'indiquer  ici  môme  [Revue.  V,  393)  le  mérite  de 
son  dernier  livre,  l'Uistoire  de  ta  Confédération  suisse  dtpuis  les  plus 
ûnciefis  dgc* jusqu'à  notre.  Unniis*.  Mais  anjounl'Iuii  f|ue  l'auteur  a'esl 
plus,  il  me  semble  que,  sans  indiiqupr  a  aucune  convenance,  je  puis 
ajouter  quelques  mots  qui  serviront  peut-être  à  Taire  mieux  connaiiro 
lo  vénérable  liistorien. 

M.  VuUiemîn  otali  avant  tout  un  narrateur  de  premier  ordre,  un 
écrivain  d'un  ran;  laloni,  et  bien  qu'il  ail,  dans  le  cours  de  ca  longue 
carrière,  publie  nombre  de  pièces  inédites*,  le  métier  de  Geschiehlsfor~ 

\.  Ldti-<uiniie,  Ilridrl,  1875-77;  deux  Tolantes  lo-ïi. 

^.  Voir,  par  eif-mplc,  l^  Chroniqueur,  r^vueit  historique  H  journal  d^ 
C'ffrtvttée  romande  (Lausanne,  1835-36,  in-4),  dan*  l«iiiH  M.  V  n'éLiil  |>ro|<oU 
Ae  iiiira.crT,  df  quinze  Jour»  en  quinze  jours,  le*  incidenti>  trois  fois  scculairM 
d«  la  n^^rciniialion  dp  ro  payfi  ;  —  ou  liion  eacore  le  nièmuira  qai  a  [khit  titre  : 
L'Hittoiif  ïwiMf  ^(udièe.  dans  les  rapports  des  nmhasiadrurs  de  Franee  avec 
leur  cour,  siècle  de  Louts  Jf/P.  (.^rchiv  fit  sctiw.  G«schich»e,  M.  V-Vtll, 
Zurich»  1847^I.J 
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sclur  n'éUit  pas,  i  propr^meni  parier,  «a  vocation  spéciale.  La  critique 
était,  châ£  lui,  tenue  en  échec  par  des  goûts  d'artiste  «  que  de  sèvérM 
études  n'avaieat  pas  corrigés»;  la  précisiua  du  détail  lui  importail 
inoiDs  que  rbarmonie  de  l'ensemble.  Je  saie  mftme  de  booF  juges  qui, 
pour  ce  motir,  ont  longtemps  préféré  à  seg  trois  volume»  sur  l'Histoire 
i(e  la  Conr^dêration  suisse  dans  le  xvi»  et  ]c.  xvii»  siècle  '  son  pssai  plus 
]iopulain!  sur  l^hillon  ^,  ou  itps  admirable^  [H^rLraitjt  du  doyen  Bridel  ' 
cl  du  landamiiiann  Pidou '.  Pimrtaiil,  Inrsqu'eu  1813  il  fut  tt^uté  de 
résumnr  ilaus  un  rapide  récit  cb  qu'on  peut  savoir  de  plus  certain  de 
nos  antiques  annales,  il  comprit  bien  vile  qu'il  fallait  bon  gré  mal  grà 
se  ranger  sous  la  loi  des  nouvelles  méthodes.  <>  L'histoire  ftuîflse, 
disait-il,  ne  présente  plus  les  aspects  qu'elle  offrait  aux  temp6  où  Jean 
die  Mùller  écrivait  ;  les  rechercties  out  poursuivi  leur  cours.  La  cri- 
tique a  fait  eoQ  œuvre.  A  noue  d'en  accepter  les  résultats,  persuadés 
que  toute  conquête  de  la  vérité  est  une  force  pour  la  patrie.  >  Aîn^i 
ât^il  d'un  bout  à  l'autre,  sans  que  jamais  l'Age  l'empéchAi  de  s'acquit- 
ter lestement  de  mille  lecture»  ou  uue  vioillejise  moins  alerte  que  la 
sienne  se  fût  bientôt  épuisée.  L'ouvrage  publié,  M.  Vulliemin  gardait 
cept^ndanl  un  scrupule.  Ce  livre,  pn-pam  avec  tant  d'amour,  éiait-il 
vraiment  digue  du  succJus  qu'il  avait  uhtt'uu  'f  La  première  partie  sur- 
tout^ qui  traite  des  origicuw  et  du  dévelnp)iemoQt  do  la  Confédération 
suiitse,  oc  portait-elle  pas  trop  souvent  la  trucj'dr  sou  <  lucompêteuco  >  ? 
Ce  fut  dès  lors  son  grand  souci,  son  unique  prnïccupatîon  de  la  retou- 
cher  pendant  qu'il  était  temps  enœnt,  et  aux  amis  qui  l'as^^istaient 
dans  cette  tAche  il  ne  cessait  de  demander  qu'on  le  mit,  par  uue  entière 
franchise,  en  mesure  de  se  corriger.  Celui  qui  écrit  ces  lignas  a  été 
trop  activement  môle  à  l'eairepriso  pour  entrer  dans  aucun  détail; 
mais  il  ose  affirmer  que  les  persouae:»  qui  voudront  bien  comparer 
l'édition  nouvelle  du  lorae  I  '  avec  la  précédente  trouveront  presque  à 
chaque  page  la  preuve  du  soin  minutieux  avec  lequel  elle  a  été  revue. 
Être  succinct  sans  cesser  d'être  clair,  et  rigoureusement  exact  sans 
cesser  d'être  intéressant  :  tel  est,  en  face  d'un  sujet  complexe  entre 
tous,  le  problème  que  l'auteur  d'uo  précis  d'histoire  suisse  doit  résoudre. 
M.  Vulliemin  l'a  résolu  autant  qu'il  est  possibîe  d'y  réussir.  Ou  pourra 
faire  autrement  que  lui  ;  on  chercherait  en  vain  à  mieux  concilier  les 
exigences  de  l'art  et  tes  droits  de  la  science,  le  reepiM:!  pour  les  choses 
d'aatreTois  et  l'observation  toujours  plus  stricte  des  devoirs  qu'impose 
la  poursuite  de  la  vérité. 


I.  Paris  «I  Gentre,  l»it-42.  (Tome»  XI-XIll  de  VBiiloire  de  la  confédération 
suisse,  de  i.  de  Mnller,  R.  Glntz-Blolzhetni  et  J.-J.  notllnger,  traduite  et  con- 
Unaée  par  Ch.  Uonnjird  el  L.  ViilllemiD.)  —  Cet  volumes,  dé|jaué&  et  vieillis 
pour  l'époque  de  la  Réfonnitiou,  n'eu  r«iifenneiit  pas  luniiiK,  sur  l'histoire  du 
XVII'  sitel^r,  de  Irèa  précieux  rcnsdxnirnMUits. 

ï.  Lausanne,  1S5t  ;  3*  édition,  19&3. 

3.  Ib.,  1S»5. 

4.  /&.,  1860. 

5.  Lausanne,  Bridel,  1879  (M  M  vend  pas  Mpar^ent). 

Rev.  Hjstûb.  XI.  2»  FASC.  M* 
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U'auinu  ont  dit  déji.*  c^  qu'otaii,  aux  heures  de  louir,  celt«  mimim* 

ot  «))jiritu(;lle  pliysiouomie,  —  ce  causeur  plein  dt*  Itonbomie  (*t  de 
malicro,  i^ui,  di*  stiu  miiicf!  Iilci  de  voix,  muniiiirait  A  notr«  oreille 
atletilivo  taiil  d)>  curieuncs  nu  do  fiUisiuiltui  acp^ute»,  —  ce  cbrêUeii 
si  ciinvaitiuu  vl  nmnmuiiis  m  lihru,  (jui  ne  se  wuvcaaît  pas  *  d'avoir 
jamaÎB  akinli!  Ips  livr^.s  ^înls  comme  une  œuvre  étrangère  aux  lois  de 
riiifiliÛFR  11,  —  ce  Vaudois  véuén*  de  tous,  qui,  mieux  encorp  que  le 
(loyon  BridRl,  unisBall,  aux  goOts  liltérairos  d'un  autre  ùgi^  ic  culu? 
instluctit'  de  la  patrie  ci  de  la  ualure  t^uisset:.  Pour  moi  qui,  dunuil 
quatre  aanôes,  ai  eu  l'bctuneur  d>tr6  \f.  correspondaut  le  plus  assidu 
(le  l'illustre  octogéDairc,  je  n'ai  voulu  témoigaer  aujourd'hui  que  d'une 
ctiuiie  :  c'est  qu'après  avulr  travaillé  toute  tm  vie  à,  nnlretenir  dans  nu^ 
cauLOQS  rcmiaiids  \p  flamlteau  liv  riiii^tuiro  imtiaiitilp,  il  a'a  pa»  besil4>  à 
se  fairt*  à  smi  trjur  li*  disciple  d'une  gêuoratîoii  plus  jeune,  alia  de  c«u- 
Bacr^r  lo  rei^le  de  si>k  forcc!;  au  Kcnice  dciï  etudi'«  qu'il  aous  avait  luï- 
inâme  appris  à  aimer. 

Deux  citations  encore,  et  jp  m'itmHe.  J'emprunte  la  preaiij-ro  à  la 
lellro  où  M.  Vullteoiin  m'annom^uiLt,  le  S  niiii,  la  maladie  à  la([uelle  il 
devait  (tuccomlier  troio  mois  pluii  Uird  :  f  Ma  vie  n*efL  pat^  prochaine- 
ment menacée  ;  elle  peut  fv  prolon^^er  dos  annéef^,  mais  jamais  plus 
eaus  sourTrance.  Il  fauC  appr<?i)dre  à  vieillir,  apporter  dos  u)tmafjemeDt« 
dan!;  la  travail,  dan^  le  parler  ;  ch  !  bicin,  c'e»t  à  quoi  je  m'essaye. 
Venex  voir  91  je  suis  supportable  encore.  »  La  seconde  est  tirée  du  dis- 
CDura  prononcé,  ie  Vî  août,  sur  «i  tombe  par  31.  le  prufesseur  Vipuet,  le 
j(uoce«seur  de  M.  Vullieraiii  dans  sa  chairi?  d'histoire  ecclésiastique  à 
l'école  libre  de  théologie  de  Lausanne  :  *  L«  jour  de  ea  mort,  il  avaJt 
voulu  se  mettre  au  travail  comme  de  coutume  ;  puis,  se  sentant  ptutt 
TaibEe,  tt  s'étendit  Hur  son  lit.  Quand  la  mort  vint,  il  ne  dit  ri^n,  nnais 
croisa  les  mains  sur  sa  jjoitriue  et  regarda  le  ciiel.  <•  iP.  V.^ucnEn.) 

—  La  SaciHi  gfntT&te  d'histoire  iuiste  a  lenu  à  Soloure  le  '*î  sppt. 
dentier  sa  rouuion  aiiiuiflle  Pt  y  a  célébré  le  3â«  annivereaire  de  la 
uomiuatioi)  de  M.  G.  de  Wyss  comme  président  de  la  Société.  M.  de 
Wvsa  a  tracn  un  apen^u  vix'ant  et  ému  de  ThiKtoiro  de  cette  société 
qui,  malgré  ses  faibles  ressources,  a  déjà  fourni  tant  de  travaux  et  de 
publications  de  documents  importants  et  qui  est  eu  âuis«c  le  vrai 
centre  de  l'activité  scienlifii{ue  pour  les  éludes  historiques.  M.  de  Wyss, 
par  l'autorité  cL  1»  otiarmi>  de  smi  caractèn;  comme  pur  sa  grande  éru- 
ditioa  et  la  sûreie  de  sa  criLique,  a  couiribué  plus  que  personne  aux 
progrès  de  la  soriélé  et  à  l'esi^llpute  direction  donnée  à  se*  travaux, 
l'armi  les  mémoires  lus  CHltp  annéw  à  SnliMirp,  nous  signalerons  celui 
de  M.  Bornoulli  sur  la  valeur  historique  du  témoignage  dt?  la  clin>- 
niquo  do  Kœnigshofen  au  sujet  de^  la  bauille  do  Sempacb,  celui  de 
M.  Amiet  sur  )o  lieu  où  rarcnée  de  Théodoric  II,  roi  d'Austraaio,  coin- 


t  Tolr  l'artidff  Ae.  M.  Karc  Dpbril  d^iis  \e.  Journal  de  Gmèvi  da  I?  «oât,  et 
U  lettre  de  M.  Marc  UormWr  dua*.  Eu  Journal  det  Débats  do  Ifi. 
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battit  les  Alamans  ou  610,  ei  celui  do  aûtiv  collaborateur  M.  Vaucher 
sur  Ira  débuts  do  Zwingle. 

—  M.  Gusl.  ScHEftER  prépara  le  catalogue  des  incunables  de  l'abbaye 
de  SatDt-Gall,  qui  ae  [possède  pas  moios  de  IG50  volumex  de  ce  geare. 


USTE  DES  LIVRES  DÉPOSÉS  AU  BUREAU  DE  LA  REVXJE. 

(jYc?i»j  n'fnditfuom  pas  erui  qui  ont  été  juçé»  dont  les  BulMitu 
et  fa  ChroHÏgue.] 

Darkstb.  Histoire  do  U  He^lauration.  2  «ol.  Pion.  —  Uabskk&H'  Un  essai 
d>[n{)ir«  au  Mt-iitiuf.  Char^ieiilivr.  Pr.  -  S,50.  —  KknaM'  L't^liso  clirétienne 
(6*  toi.  St  VHistoire  des  arigtnrs  du  CkritUanisme).  Calmann  l*vy.  Pr.  :  7,50. 

—  Waixok.  Uiitture  de  lesdara^je  dons  l'uttqulté.  roi.  III,  2*  âdll.  Uactwite. 
Pr.  :  7,.iO. 

BAUN<iAitTt».  k  trarcH  la  Fraoce;  sctoes  de  mwiir».  Cauel,  Kar  (ISSO).  — 
IlaiieaLAii  «*l  Uaacsdhm.  l>er  Fsll  tneler  |irea.«i.  Mlnislcr,  des  UberprirudfBlea 
Kberhard  \on  Dankclinann  (tG97),  u.  Avf.  GrotLikanzI^rs  FUrsl  (179^].  Berlin, 
WoidmAnn.  Pr.  :  2  m.  —  Fobrnier.  GenU  unci  CobiNizl;  Cf'MkichIe  lier  irsier. 
Di|]loinatie  I&OI-lSOô.  Vienn?,  Bratimuller  (l&$if).  —  GtKKusNt-  Arubische 
Quelleubelira^^f  zar  Gcscti.  d«r  Krcuiiîjji}*;;  l"  rul.,  xur  Gncbtckte  SaliÉh-ah 
dln's.  ItE'rlin,  Weldinann.  —  IIkïp,  Ce-*rbklile  des  L^viinti'hAïulelii  iiu  MilUtlaller; 
1'  vol.  StiiIlKarl,  Colla.  —  lIiLLipnAXD.  OcscMchlc  Frankrvichs;  2'  toi,  1838- 
1848.  Gulha,  Perlbe».  —  Khaubs.  lIoUus  EuInhius  IlnMia;  wia  Lebou  uod 
seine  Werke,  2  volumes.  Gota,  Perlhrs.  —  Osckbk.  AllgeniPine  Gwchîrlitc  iu 
Eini«lttdr»telhji]grn  :  Pflcr  J«r  Gto4»«,  par  A.  Dkùckmkk,  1  ihK-  GnchichlCTon 
RUiis  unii  Rom,  par  IIiihtziihr».  3  tmx.  Prix  ;  3  m-  cbaijup  bsr.  Berlin,  Grolc. 

—  Planck.  Das  di*ut*t't]y  tU-richlsverrahrrti  ïin  Miltelalter  Vol,  I  pn  2  part,  et 
11.  UninsniciL,  Scbwolubke.  —  A.  vuu  GoMziuxaACu.  Der  General  llaii»  I^idwig 
Ton  Krlach  Ton  Castelea;  pJn  Lebciis-  um)  CtiaraklribiM  nos  ijvn  Zcilen  dn 
30  jJphr.  Kriesn.  1"  i»art..  avw  l  vol,  de  (Inruni'enls.  fUrnei  Wyw,  —  Ltirat. 
Ui«  BfrniKhe  PoUlik  in  dcn  KAf>pelerkrieii«n.  1*  édil.  Ibid. 

Abkold.  Tb«  roman  Syi^ton  uf  provUicUl  adiuinistralioD,  to  Ibe  aoceuioa  uf 
Con«>tKntine  the  f^Te^tl.  Uindres,  Macmillan. 

BiA.Nai].  Sloria  délia  moiiar«-bôa  pîemotitese  dal  1773  sinoal  tS61.  Vol.  tiel  Ut. 
Turin.  Hucv-a,  —  Carutti.  Sloria  ddla  dipJomaiia  délia  oorU  di  Saroia,  vol.  1)1, 
1663-1730  Turin,  Bocra.  —  Ciampi.  (imocenio  X  Pamllll  a  la  ma  corle;  »toria 
di  Home  dat  lCt4  al  16^.  Ronio,  1678  (lip.  dei  Galeati,  i\  Imola).  Pr.  :  fi  lire. 


EaaiTtiy  du  fRficiÏDBKT  Mi-uftao. 

P.  328,  I.  20,  au  Heu  dé  :  San  Francisco,  lire  ;  saint  François.  Le  pire  Mar- 
eelliiM)  de  Civezu  e^i  ai  effet  l'hislorio^raphe  de  l'onlre  (1r>  Jlinenrs;  il  a  fait 
le  tour  de  IKurope  il  y  a  deux  ou  iroj»  an»,  pour  réunir  les  documents  propres 
à  dnifer  une  bibliu^raphie  franci&caine. 
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